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L E T R E CXXV.. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  Par  la  dépêche,  que  Mon- 
lieur  de  Luxembourg  vous  fait , vous 
verrez  comme  l’afaire  de  Ferrare  s’eft 
acommodée , le  feigneur  Dont  Cefare 
(TEjle  ayant  condefcendu  à quiter  au  Saint  Sié- 
gé le  Duché  de  Ferrare.  Vous  aurez  ocafîonde 
vous  émerveiller  par-delà  de  ce  que  cela  s’elt 
fait  lî-tôt  : aufli  y en  a-t-il  allez  qui  s’en  émer- 
veillent ici  même,  & peu  de  gens  l’efpéroient  *. 

Mais 

1 Cet  acommodement  fut  conclu  foordemenr  avec  le  Car- 
dinal Aldobrandin  par  1a  Duchefle  d’Urbin , foeur  du  der- 
nier Duc  de  Ferrare  , 8c  pu  le  Chevalier  GeuUenge.  [ j,a 
■terraria , dit  André  Moioûn  > prtter  emnium  epinionem  , brève 
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Mais  outre  que  Dieu  a boni  !a  bonne  caufe,  & 
les  faintes  intentions  de  N.  S.  P.  & a difpofé  le 
cœur  de  cet  autre  Prince  , il  s’en  peut  encore 
remarquer  des  caufes  fécondés  : comme  du  cô- 
té du  Pape,  (outre  les  moyens  & l’autorité  du 
Saint  Siégé,  qui  eft  grande  en  Italie,  & qui  en 
ce  fait  a été  grandement  augmentée  par  l’ofre 
du  Roi,  laquelle  a donné  grande  réputation  & 
vigueur  aux  afaires  du  Saint  Siégé,  & l’a  dimi- 
nuée à ceux  de  DomCefare , ôt  contenu  en  ofi- 
ce  les  Princes  d’Italie,  qui  lui  favorifoient)  nous 
pouvons  noter  pour  une  grande  caufe  la  réfo- 
lution&prontitude  de  S.  S.  qui  dés  le  commen- 
cement ne  s’elt  jamais  laitlé  donner  paroles,  & 
n’a  laifle  métré  la  choie  en  difpute  *,  ni  en  au- 
cune 

Itmporit  fpatio , tmnibui  Primipibui  veluti  fiupore  defix'u , inPcn - 
itfictam  dititnnn  etner/fu.  L'opinion  que  Dom  Cefar  avoir, 
que  tous  les  Princes  d'Italie  craignoient  la  reverfion  du  Du- 
ché de  Ferrare  à.l’Eglife  ; 8c  que  le  Pape  ne  prendroit  les 
armes  qu’aprés  avoir  eflayé  les  autres  moyens  ordinaires;  fut 
caufe  qu’il  ne  fe  mit  pas  en  état  de  te  défendre,  ditant, 
qu’il  vouloit  montrer  au  Pape,  que  loin  d’avoir  recours  aux 
armes,  il  ne  pretendoit  employer  que  la  foùmillîon  8c  que 
le  refpeft,  qui  font  les  moyens  par  ou  l’on  fléchit  les  Rois. 
Mais  il  s’aperçût  trop  tard  de  ton  erreur.  Car  tandis  qu’il 
envoyoit  à Rome  , à Venife  , 8c  ailleurs,  le  Pape  armoit 
puitTammeut  , 6c  le  Cardinal  Aldobrandin,  fon  neveu,  8c 
fon  Légat , marchoit  vers  Ferrare. 

1 Un  Prince  fouverain  ne  doit  jamais  métré  en  arbitrage 
un  bien,  qu’il  fait  lui  apartenir  à jufte litre.  Car  c’eft  don- 
ner lieu  à fes  ennemis,  de  révoquer  en  doute  un  droit  cer- 
tain , 6c  de  croire  qu’il  en  doute  lui  même.  C'eft  pour- 
quoi, Filippe  II  ne  voulut  jamais  foufrir,  que  fon  droit  à 
la  Couronne  de  Portugal  fût  examiné  ni  jugé  par  les  cinq 
Gouverneurs  du  Royaume,  nommez  par  le  Roi  Cardinal 
Henri,  ton  prédecefleur ; ni  que  le  Pape  même  en  pritcon- 
noiflance,  comme  arbitre  ou  médiateur,  encore  moins  com- 
me Juge.  Il  demanda  feulement  à ces  Gouverneurs,  6c aux 
Etats  , qui  fe  tenoient  à Almerin,  de  le  déclarer  légitime 
fucceflcur  6c  heritier  de  cete  Couronne , fans  leur  laitier  la 

liber- 
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cune  longueur  : ains  tout  auflî-tôt  qu’il  eût  en- 
tendu la  nouvelle  de  la  mortdu  feu  Duc  de  Fer- 
rare  , & que  Dom  Cefare  s’étoit  fait  élire  & cou- 
ronner Duc;  fe  mît  à lever  des  gens  de  guerre, 
& amaflà  en  moins  de  deux  mois  environ  feize- 
mille hommes,  &,  apres  les  procedures  préala- 
bles, vint  incontinant  à fulminer  l’excommuni- 
cation. Et  du  côté  de  Dom  Cefare  font  lescau- 
fes  qui  s’enfuivent  : le  peu  d’experience  qu’il  a 
des  chofes  de  la  guerre , & quafi  de  toutes  au- 
tres, ayant  toujours  été  tenu  fort  bas  par  le  feu 
Duc  , fans  participation  d’aucuns  afarres  , & 
fans  s’être  jamais  trouvé  en  aucun  exploit  de 
guerre  3 : le  peu  d’allèûrance  qu’il  avoit  des 
peuples  grevez  & mal-contens  des  impofi- 
tions  paliees , & cfpérans  d’être  mieux  fous 
l’Eglife  ; & cependant  intimidez  par  les  Cen- 
fures  , & par  la  terreur  des  armes  , qu’ils 
eûllènt  eû  à foûtenir  tant  d’un  côté  que  d’au- 
tre : le  peu  de  fidelité  de  fes  Confeillcrs  mê- 
mes , qui  partie  , pour  fon  peu  de  refdlution , 
partie  pour  avoir  des  rentes  & autres  biens  cil 
l’Etat  de  l’Eglife  , & efpcrer  & craindre  plus 
du  Saint  Siégé  que  de  lui  , regardoient  au- 
tant ou  plus  vers  le  Pape  & ce  College  , que 
vers  lui  : la  façon  de  le  fccourir  des  Princes 
d’Italie  , defquels  il  ne  fe  pouvoit  promette 
que  des  fouhaits  , des  confeils , & avertiffe- 

mens 

liberté  d’en  pouvoir  difpofer  en  faveur  de  pas  un  des  pré- 
tendans.  Clément  VI II.  profita  de  cet  exemple,  8c  refufi 
l’arbitrage  de  Filippe  II.  cnceteCaufc,  comme  Filippe  avoit 
iifufé  celui  de  Grégoire  XIII.  en  celle  du  Portugal. 

i Ipfe  magnii  traftardu  rebui  ntndùm  ajfuclnt  eatimpiftate cla- 
vum  teneb.t,  que  & ingtnti  animi  vigart , ér  ebftinata  *d  omnet 
mtleftiés  ai  que  euerkitrtts  perferendas  mente  opta  fu'Jfit.  A.  Mo- 
ro/în. 
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mens  4 pour  crainte  d’encourir  en  l’excommu- 
nication , & en  la  déprédation  qui  s’en  fût  peû 
enfuivre  , & d’atirer  en  Italie  , & fur  eux- mê- 
mes, les  armes  étrangères:  la  particulière  con- 
voitife  des  Efpagnols , qui  fous  beau  femblaut 
de  vouloir  être  pour  lui  , & de  conferver  l’au- 
torité , & les  droits  de  l’Empereur  fur  B.eggio 
& Modena  , Fiefs  Impériaux  * , deiïèignoient 

déjà 

4 Quoique  les  Princes  d’Italie  n’ofaflènt  pas  fe  déclarer 
ouvertement  contre  le  Pape , qui  avoit  tout  le  bon  droit  de 
Ton  côté,  il  eft  certain  que  quelques-uns,  8c  fur  tout  les 
Vénitiens,  auroicnt  affidé  fecretement  Dom  Cefar,  8c  fait 
durer  long-tems  cete  guerre,  fi  Dom  Cefar  eût  eû  le  cou- 
rage 8c  la  volonté  de  la  foûtenir.  Et  peutêtre  que  le  Pape 
n'auroit  jamais  recouvré  Ferrare.  Car  fon  armée , qui  avoit 
été  levée  à la  hâte , 8c  qui  n’avoit  point  de  Chef  capable  de 
la  commander  , fe  feroit  diffipée  d’cllc-méme.  Mais  Dom 
Cefar  ne  fût  point  profiter  de  fon  avantage , oecdfieni  & pro- 
scris défait.  Nous  arivâmes  la  veille  du  jour  de  l’an  i s 9t. 
à Bologne,  8c  le  3.  à Fer  1 are,  où  nous  fûmes  logez  8c  re- 
çus chez  le  Duc  avec  toute  forte  d’honneur  8c  ae  bonne 
chère.  Nous  y trouvâmes  déjà  arivé  M.  le  Comte  de  Som- 
merive,  fécond  fils  de  M.  le  Duc  du  Maine,  8c  quelques 
autres  gentilshommes  François , qui  s’étoient  venus  ofrir  à 
Dom  Cefar  : mais  il  étoit  fi  peu  réfolu  à la  .guerre , qu’il 
nous  parloit  fouvent  du  peu  de  moyen  qu’il  avoit  de  la  fai- 
re} qu’il  n’avoit  point  trouvé  d’argent  aux  cofrcs  du  feu  Duc; 
que  le  Roy  d’Efpagne  s’étoit  déjà  déclaré  pour  le  Pape;  8c 
que  le  Roy,  à fon  avis,  en  feroit  de  même  : que  les  Véni- 
tiens , qui  le  portoient  à la  guerre,  ne  le  vouloient  aider 
ouvertement } ôc  que  ce  qu’ils  lui  prometoient  fous  main 
étoit  peu  de  choie.  Enfin  , le  jour  des  Rois,  comme  il 
entra  avec  une  grande  troupe  de  feigneurs  8c  gentilshom- 
mes , pour  ouir  la  mefle  en  une  Eglife  proche  du  palais, 
tous  les  Prêtres  nous  voyant  ariver  quitérent  les  autels, fans 
achever  les  méfiés  commencées,  8c  fe  retirèrent  de  devant 
nous,  comme  de  gens  excommuniez.  Cela  acheva  ledeflèin 
peu  réfolu  de  Dom  Cefar  de  conferver  Ferrare  : 8c  dés  l’a- 
présdinée  il  fit  partir  la  Ducheffe  d’Urbin,  foeur  du  feu  Duc 
Alfonfe  , pour  aller  traiter  avec  le  Légat  Aldobrandin.  J»ur- 
nal  de  Bajfompiene, 

1 Le  Pape  Jules  II.  prétendoit  que  les  villes  de  Modena 
fie  de  Reggio  étoient  fiefs  de  l'Egide , 8c  ce  fut  le  fujet  qu’il 

prit 
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déjà  d’empieter  pour  eux-mêmes  ces  deux  pla- 
ces; qui  étoit  le  plus  clair  & le  plus  certain  bien 
qu’il  eût. 

Toutes  ces  chofes,  & autres,  ont  aidé  à fai- 
re , que  ledit  feigneur  Dom  Cefare  lâchât  prife 
fi-tôt , & fe  contentât  de  beaucoup  moins  : ce 
qui  a été  un  bonheur  au  Pape  , & à tout  l’Etat 
Ecclefiaftique,  qui  eût  eû  beaucoup  à faire  & à 
foufrir  , lï  ce  Prince  fe  fût  oftiné  comme  eûf- 
fent  fait  plufieurs  de  nos  feditieux  de  France: 
& comme  il  n’avoit  faute  de  prétentions , ni  de 
prétextes  coloreï;  & mêmementque  la  ville  de 
Ferrare  eft  très -forte  , & très -bien  munie  de 
toutes  chofes , & ne  pouvoit  être  ataquée  de 
prés  encore  de  trois  ou  quatre  mois  ; & que  du 
côté  de  deçà  n’y  avoit  point  un  Chef  de  guer- 
re , qui  fût  pour  conduire  une  telle  entreprife  ; 
ni  la  provifion  requife  d’armes,  de  poudres,  & 
d’autres  chofes  neceflàires.  Dieu  ioit  loüé  de 
tout.  C’eft  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , qui  a fort  fagement  & heureufement  con- 
duit à fin  cete  négociation  , fans  avoir  cepen- 
dant jamais  voulu  entendre  à aucune  fufpenfion 
ni  retardement  des  armes  6,  ni  de  l’excommu- 

nica- 

prit  de  ftire  la  guerre  au  Duc  de  Ferrare.  Ce  difërend  dura 
jufques  au  Pontificat  de  Clément  VII.  qui  renonça  à tous 
les  droits,  que  lui  8t  le  Saint-Siege  pouvoient  avoir  fur  ces 
deux  villes  pour  la  Comme  de  cent  mille  e'cus , qui  lui  fit. 
rent  payez  par  le  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  T.  Cet  accommo- 
dement fut  fait  à Gand  par  l’Empereur  en  15}  i. qui  eft  l'an- 
née de  l'établiftement  des  Medicis  dans  la  Principauté  de 
Florence , en  qualité  de  Ducs  héréditaires. 

* Le  Sénat  de  Venife  ayant  envoyé  un  de  Ces  Secrétaires 
au  Cardinal  Aldebrandin  , pour  tâcher  de  le  porter  à un 
acommodement  > ce  Cardinal  répondit  > qu’il  n’y  en  avoit 
point  d’autre  à faire,  que  de  rendre  le  Duché  de  Ferrare  au 
Saint-Siège  ; qu’il  ne  donneroit  jamais  d’autre  confcil  au  Pape 
fon  oncle  i & qu’il  y metroit  fes  biens  8c  ft  vie. 
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-nîcation,  comme  il  enétoitrequis.  II  fera  bon, 
que  le  Roi  s’enconjoüiflè  particulièrement  avec 
lui , outre  le  compliment  qu’il  plaira  à S.  M. 
faire  avec  le  Pape  fur  cete  ocurrcnce. 

Les  Efpagnols  demeurent  fort  confus  de  cet 
acord  , tant  pour  voir  agrandir  le  Saint  Siégé, 
auquel  ils  fe  font  montrez  contraires  7 ; com- 
me aufîï  peu  loyaux  à celui,  pour  lequel  ils  fem- 
bloitnt  être  ; que  pour  ce  que  leur  Roi , qui  fe 
tient  pour  arbitre  & modérateur  des  chofes  d’I- 
talie, ni  aucun  de  les  Miniftres,  n’a  eû  aucune 
part  ni  fentiment  de  cet  acommodement , juf- 
ques  à ce  que  tout  a été  fait  & publié  ; & que 
quant  à la  perfonne  dudit  Roi,  on  n’a  encore 
entendu  rien  par-deçà  , comme  il  entendoit  ce 
diferend,  ni  de  quel  côté  il  panchoit:  linon  que 
chacun  croit  allez',  que  quoi  qu’il  eût  dit , il 
n’eut  voulu  l’acroi ifement  du  Saint  Siégé  , ni 
omis  aucune  ocalïon  de  s’emparer  de  ce  qu’il 
eût  pcû  fous  un  pretexte  ou  autre.  Au  contrai- 
re ce  mouvement  d’Italie  a melioré  de  beau- 
coup la  condition  de.  nôtre  Roi  en  ces  quartiers, 
par  l’ofre  que  S.M-.  a faite  au  Pape,  dontileft 
loué  & béni  par  toute  cete  Cour,  & par  tout  le 
peuple,  qui  lui  atribüe  une  grande  partie  du  re- 
~ . cou- 

7 Outre  que  le  Confeil  Collatéral  de  Naples  avoit  rqfufc 
au  Nonce  du  Pape  YExtquatur , c’cft-à-dire  la  permiflion , 
qu  il  demandoit  pour  y faire  publier  la  bulle  de  l’excommu- 
nication de  Dom  Celsr,  un  des  Regens  de  la  Chancellerie 
( ce  font  les  AfièlTeurs  du  Viceroi , defquels  cft  compofé  le 
Confeil  Collatéral  ) eût  l’audace  de  déchirer  une  copie  de 
cete  bulle , qui  lui  éroit  prefentée  par  un  Prêtre.  De  quoi 
le  Nonce  fit  tant  de  bruit,  que  le  Roi  d’Efpagne  ayant  été 
informé  de  fes  raifons,  ôc  de  l’obligation,  que  luiimpofoit 
la  bulle  de  l’inveftirure  de  Naples,  d’aider  le  Saint- Sicge  au 
recouvrement  des  fiefs  qui  en  relevoient  , & fur  tout  de  ce- 
lui de  Ferrare  i il  permit  enfin  de  publier  l'excommunica- 
tion de  Dom  Celar  dans  les  Eglifes  de  Naples. 
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couvrement  , que  le  Saint  Siège  a fait  d’un  lî 
grand  & principal  membre.  Auiïï  chacun  lui 
defire  & augure  un  heureux  fuccés  du  voyage, 
que  nous  entendons  qu’il  va  faire  en  Bretagne, 
avec  ferme  eiperance  , que  fa  prefcnce,  & la 
valeur  & heur  de  fes  armes  feront  dans  peu  de 
temps , ce  que  tant  de  longues  négociations 
n’ont  pû,  & que  ay.  ans  de  telles  autres  ne  fau- 
roient  faire8. 

Sa  Majeité  a fait  beaucoup  pour  les  Religieux 
de  S.  Honorât  de  rifle  de  Lerins,  en  les  ex- 
pédiant ainlï  favorablement  : mais  j’oferai  di- 
re , qu’elle  a fait  encore  beaucoup  plus  pour 
elle-même,  à-caufe  du  bon  nom &gré  que  cela 
lui  a aporté  env.ers  N.  S.  P.  le  Pape  , & en- 
vers les  premiers  & les  plus  grands  de  ccte 
Cour  , & parmi  tous  ces  Ordres  & Religions , 
& Clergé  de  deçà.  Atant,&c.  De  Rome  ce 
24.  Janvier  iy98. 

L E T R E CXXVI. 

A MONSIEUR  LE  CHANCELIER 
DE  CHIVERNY. 

Ayf  O n s i E u R , Ce  m’a  été  une  tres-grande 
**-’-*“ faveur  & grâce,  qu’il  vous  ait  plû avancer 

ma 

* Quand  un  grand  feigneut  s’eft  cantonne  dans  une  Pro- 
vince pour  s’y  faire  Souverain,  U négociation  eft  un  moyen 
peu  efîcace  pour  le  ramener  à fon  devoir:  car  outre  qu’elle 
l’enorgueillit , elle  l’acrédite  & le  fortifie  dans  l’efprit  des 
peuples  : au  lieu  que  la  préfence  du  Prince  l’y  ruine  d’abord 
par  le  feul  éclat  de  la  majefté  & de  la  pompe,  qui  acompa- 
gne  toujours  la  Royauté.  Tandis  qu’un  Prince  négocie  avec 
l’on  rebelle,  l’un  & l’autre  paroiflént  égaux,  parce  qu’ils 
combatent  à forces  égales  : mais  aufii  tôt  que  le  Prince  (e 
montre  en  perfonne,  le  rebelle  neparoitplus  qu’un  pigme'c. 
C’cfi  un  nuage  qui  dilpuoic  au  premier  rayon  du  Soleil. 
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ma  réception  en  la  place  que  le  Roi  m’a  don- 
née en  fon  Confeil  d’Etat  , par  la  commiffion 
que  vous  avez  trouvé  bon  que  S'.  M.  envoyât 
à Monfieur  de  Luxembourg  , pour  en  vôtre 
lieu  recevoir  le  ferment,  que  je  devois  faire  en- 
tre vos  mains,  dont  je  vousaitres-grandeobli-  * 
gation  : laquelle  encore  vous  avez  grandement 
augmentée  par  la  très  courtoife  letre , qu’il  vous  a 
plu  m’écrire  fur  ce  du  7.  Septembre,  digne  de 
vôtre  bonté  & humanité  plus  que  d’aucun  mien 
mérité  : fi  par  la  même  bonté  vôtre  vous  ne 
vouliez  compter  & m’alloüer  la tres-humble  ré- 
vérence & fervitude  , que  je  rends  à vôtre  di- 
gnité , & à tant  de  rares  vertus  & louables  qua- 
litez,  dont  Dieu  vous  a décoré  ; & aux  grands 
labeurs  & travaux , que  depuis  un  fi  long-temps 
vous  avez  pris , & prenez  pour  le  fervice  du 
Roi  & de  fa  Couronne , & pour  le  bien  de  tou- 
te la  France:  au  fruit  defquels  je  participe  com- 
me un  du  Royaume.  Et  comme  cela  feulpuifife 
& doive  obliger  tous  bons  François  à vous  ren- 
dre tres-humble  fervice,  je  m’y  fens  encore  par- 
ticuliérement obligé  par  les  grâces  fpeciales , & 
faveurs  particulières  , qu’il  vous  plaît  me  faire. 
Auflï  vous  fuplié-je  de  croire,  qu’en  toutes  les 
ocafions , qui  fe  prefenteront  de.  le  reconnoître 
par  tres-humble  fervice  envers  vous  & les  vô- 
tres, je  m’éforcerai  de  vous  le  rendre,  non  feu- 
lement comme  au  premier  & plus  haut  Magiftrat 
de  Jufiice  , qui  a bien  mérité  de  l’Etat , & de 
tous  les  François  en  commun;  mais  aulfi  com- 
me à mon  particulier  feigneur  & bienfaiteur. 

Et  en  cete  dévotion  je  finirai  ici  la  prefente, 
après  vous  avoir  tres-humblemcnt  baife  les 
mains , & prié  Dieu  qu’il  vous  donne  , Mon- 
fieur , &c.  De  Rome  ce  24.  Janvier  1 y 98. 
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L E T R E CXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s i e U R , Par  le  commandement  du 

Roi , & vôtre  , je  vous  ai  écrit  ci-devant 
deux  letres  touchant  les  chofes  de  Fp rrare  ; aul- 
quelles  j’ajouterai  cetetroifiemepour  vous  obéi/ 
de  plus  en  plus.  Après  donc  que  lefdites  cho- 
fes de  Ferrare  furent  acommodées,  chacun  pen- 
foit,  que  le  Pape  n’iroit  plus  en  ces  quartiers-là, 
comme  il  avoit  dit  auparavant,  qu’il  y vouloit 
aller  : mais  l’acord  ne  fut  pas  pluftoft  entendu 
par-deçà,  que  S. S.  recommença  àparlerdefai- 
re  ce  voyage  plus  fort  qu’auparavant.  Et  quand 
la  nouvelle  fut  venue,  que  Moniteur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  avoit  pris  poffeffion  de  ladite 
ville  & Duché  de  Ferrare  , & qu’il  y étoit  le 
maître  pour  le  Saint  Siégé  , S.  S.  fe  refolut  du 
tout  d’y  aller  , & s’en  laiflà  entendre  avec  cha- 
cun , & même  qu’il  le  diroit  au  Collège  des 
Cardinaux  au  premier  Confiftoire  qu’il  tiendroit, 
afin  qu’ils  préparaient  leur  équipage,  &femi£« 
fent  en  ordre  pour  l’acompagner,  voulant  me- 
ner la  Cour  quant  & foi.  Ce  qui  donna  ocafion 
à plufieurs  de  parler,  & de  difeourir,  que  S.  S. 
ne  devoit  point  faire  ce  voyage , comme  n’en 
étant  plus  befoin  , & ne  pouvant  tourner  qu’à 
grand  préjudice  & dommage  de  cete  ville  de  Ro- 
me , qui  feroit  privée  de  la  prefence  du  Pape  & 
de  la  Cour  par  l’efpace  de  lix  ou  fept  mois  ; & 
à grande  incommodité  , peine  & dépenfc  de 
tous  les  courtiGms,  & des  villes  mêmes  & lieux 
par oùl’onpaiTeroit;  outre  les  grands  frais,  que 
le  Saint  Siégé  même  auroit  à faire:  que  les  Pa- 

A 6 pes 


Digitized  by  Google 


ï £ LETRES  DU  CARD.  D’OSS AT, 

pes  avoient  bien  acoûtumé  d’aller  prendre  l’air 
aux  environs  de  Rome  avec  leurs  domcftiques 
pour  huit,  dix,  quitte  jours,  ou  pour  un  mois; 
mais  d’aller  faire  de  ces  longs  voyages , & traî- 
ner apres  foi  toute  la  Cour,  le  College  des  Car- 
dinaux , leur  fuite  , les  Signatures  de  Grâce  & 
de  Juftice,  laDaterie,  la  Chambre  Apoftolique, 

# la  Rote  , & autres  Congrégations , avec  leurs 

* lupôts  & oficiers , outre  les  Ambaflàdeurs  des 
Rois , & des  autres  Princes , cela  n’avoit  acou- 
tumé  de  fe  taire  que  pourcaufes  légitimés,  ne- 
cetlàires,  & grandement  importantes  au  public: 
comme  pour  métré  paix  entre  des  Rois  Chré- 
tiens, les  liguer  contre  les  Turcs,  recouvrer  un 
Etat  au  S.  Siégé  , & pour  autres  ocafions  fem- 
blables.  Et  y avoit  même  des  Cardinaux  , qui 
avoient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  chofes, 
quand  il  leur  en  parleroit  en  Coniiftoire,  & de 
le  fuplier  de  ne  point  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  lui  en  ayant  preflènti  quelque  chofe,  venu 
le  jour  du  premier  Confiftoire,  qui  fut  mecredi 
ii.  de  ce  mois,  leur  en  parla,  non  comme  leur 
en  demandant  avis;  mais  comme  y étant  réfo- 
lu  du  tout  pourcaufes  juftes  & neceflàires,  dit- 
il  , fans  toutefois  les  exprimer  l.  De  façon  qu’ils 
virent  bien,  qu’ils  lui  feroicntdéplailïrd’enpar- 
ler  au  contraire,  &-(i  n’y  avanceroient rien  : qui 
fut  caufe  que  perfonne  n’en  parla  point. 

Or  des  caufcs  , qu’il  peut  avoir  de  faire  ce 
voyage  fi  long  & fi  embaralfé  , j’en  tiens  deux 
pour  certaines.  L’une  eft,  pour  afièûrer  d'au- 
tant plus  ladite  ville  & Duché  au  Saint  Siégé, 

en 

1 Quand.un  Prince  dit  qü’il  eft  réfolu  de  faire  telle  ou  tel- 
le choie  pour  des  caufcs , qu’il  «dure  être  juftes  Sc  neceflai- 
res , mais  qu’il  n’explique  point  ; c’eft  figue  qu’il  veut  être 
ebei  fans  répliqué  & fans  remontrance. 
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en  y établiflànt , à ces  commencemens , une 
bonne  forme  de  Gouvernement  pour  l’avenir, 
laquelle  foit  feûre  pour  le  Saint  Siège,  & dou- 
ce & commode  aux  citoyens  & peuples  : & au- 
lieu  d’un  (impie  Duc , qu’ils  ont  perdu , les  con- 
folant  de  fa  prefence,  & leur  faifant  voir  par  la 
fplendeur  & majefté  du  Saint  Sit-ge  , & de  la 
Cour  Romaine  2 , & par  la  pompe  & magnifi- 
cence des  Confiftoires  & des  Chapelles,  & des 
recueils  & entrées,  qui  fe  feront  aux  Princes  y 
vifitans  S.  S.  ? & par  une  promotion,  & encore 
une  canonifation  , qu’on  dit  qu’il  y veut  faire  : 
leur  faifant  voir,  dis-je,  par  toutes  ces  chofes, 
qu’ils  ont  gagné  au  change, & ont  à-prefent  un 
plus  grand  Maître  4 qu’ils  n’avoient auparavant, 
& qui  a moyen  de  leur  faire  même  gagner  en 
deux  mois  plus  qu’un  Duc  en  plulieurs  années. 
C’eft  donc  la  première  caufe  du  voyage  projeté, 
que  je  tiens  pour  certain:  laquelle  peut  encore 
être  acompagnée  d’une  circonflance,  qui  eft  ve- 
rnie en  l’efpi  it  de  quelques-uns , que  S.  S.  veuil- 
le 

1 Rien  ne  plaît  davantage  à de  nouveaux  fujets , que  de 
voir  leur  nouveau  Prince,  & particuliérement,  lorfque  c’en 
eft  un , qui  a plus  de  moyens  de  leur  faire  du  bien  que  les 
prccedens;  & fous  la  domination  duquel  ils  font  aflurez 
d’être  moins  infultez  Sc  plus  craints  de  leurs  voifins. 

a Tous  les  Princes  d’Italie  envoyèrent  à l’envi  des  Am- 
baffadeurs  à Fcrrare,  pour  féliciter  le  Pape  du  recouvrement 
de  ce  Duché,  quoiqu’ils  en  fuffent  tous  très- fichez.  Et  les 
Vénitiens , à qui  cet  acroiffement  de  la  puiflance  temporelle 
des  Papes  déplaifoit  davantage , furent  ceux  qui  en  voulu- 
rent paroitre  les  plus  joyeux.  Car  leur  Ambaffade  fut  la  plus 
magnifique  & la  plus  éclatante  de  toutes.  Elle  étqit  com- 
pose de  quatre  perfonnages  illuftres . favoir , Giaeoma  Fafia- 
ri ni , Gio  : Soranzo  , Leanarda  Dnnuta  , qui  fut  depuis  Doge  } 
fcc  Paala  P*ruta , qui  étoient  tous  quatre  Chevaliers  de  l’Eto- 
Jc  d’or , & Procurateurs  de  S.  Marc. 

♦ Camtnti  tanta  Principi,poJl  txptrimmtum  damini  minarit.  Tacit. 
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le  encore  donner  ordre  aux  grandes  inondations 
que  le  Pô  fait  bien  fbuvent , qui  ont  caufé  par 
ci-devant  de  grands  dommages  & pertes  en  ces 
quartiers-là,  & de  grands diferends  entre  les  Fer- 
rarois  & les  Bolognois  * , qui  cherchoient  cha- 
cun d’en  rejeter  le  débordement  fur  leurs  voi- 
fins  ; & dés  en  avant  fe  pourroient  mieux  acor- 
der  à y pourvoir  en  commun  , comme  étant  à 
un  meme  Maître.  L’autre  caufe  certaine  dudit 
voyage  eft , que  S.  S.  a connu  par  expérience  de 
long  - temps  , que  le  changement  d’air  , & le 
mouvement  & exercice  lui  profite  grandement 
à la  fanté  , laquelle  depuis  un  an  a été  en  lui 
peu  ferme  & peu  certaine  6 : qui  fait  qu’il  em- 

brafle 

' Depuis  longues  années  le  Duc  de  Ferme  8c  la  ville  de 
Bologne  étoient  en  diférend  au  fujet  de  leurs  limites , ainlï 
qu’il  arrive  d’ordinaire  entre  peuples  voilins , qui  apartien- 
nent  à divers  Maîtres.  En  1*78.  le  Duc  Alfonfe  II.  ayant 
envoyé  un  nombre  de  pionniers  pour  conftruire  une  chauflèe 
fur  la  rive  du  Pô , les  Bolonois  indignez  de  cete  entreptife, 
qui  tendoit  à inonder  leur  territoire , envoyèrent  aufli  tôt 
une  troupe  de  foldats,  qui  mirent  en  fuite  les  ouvriers»  8c 
qui  après  avoir  rainé  l’ouvrage  commencé  , f ouragérent  la 
campagne , 8c  enlevèrent  les  foins.  Le  Duc , pour  fe  van- 
ger.  paflà  le  Pô  avec  un  corps  de  milice,  8c  quantité  de  cha- 
riots , 8c  fît  couper  8c  enlever  tous  les  bleas  du  Bolonés. 
Pino  Malvexx.i  , Gentilhomme  de  Bologne,  entra  pareille- 
ment dans  le  Ferrarés  avec  des  gens- de  guerre  , y fit  le  dé- 
gât, 8c  en  emmena  huit  ou  neuf-cens  pièces  de  bétail.  Le 
Pape,  averti  de  ces  defordres,  y a porta  bien  quelque  reme- 
de , mais  l’animofité  des  uns  contre  les  autres  dura  toûjours 
jufques  à la  réiinion  du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siège. 

6 Clément  VIII.  étoit  alors  dans  la  6}.  année  de  fon  âge, 
8c  dans  la  7.  de  fon  Pontificat , toutes  deux  climatériques. 
Mais  pour  éviter  tous  les  pronoftiques  du  peuple  8c  des 
Courtifâns  de  Rome , où  l’on  eft  plus  enclin  à ces  fortes  de 
difeours  , qu’en  tout  autre  lieu  de  l’Europe  j le  Chevalier 
DelHn  dit,  que  ce  Pape  ne  fe  donnoit  que  62.  ans,  de  peur 
que  l’on  ne  parlât  de  fa  mort;:Cc  qu’il  atendoit  que  fon  an- 
née climatérique  fût  pafleef  pote  dire  au  vrai  fon  âge , quand 
il  feroit  cotre  dans  fa  64,  •V,. 
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brafle  tant  plus  volontiers  l’ocafion  , que  cete 
nouvelle  aquilïtion  , & la  faifon  du  printemps 
qui  s’en  vient , lui  donnent  de  faire  ce  voyage. 
Et  comme  d’un  côté  l’amour  qu’il  a vers  Ion 
oeuvre  & fa  faéture,  l’atire  à Ferrare  ; aufli  la 
douceur  de  la  vie  & de  la  fanté , qui  peut  infi- 
niment envers  tous  hommes , & mêmement  en- 
vers les  Princes , acompagnez  du  bonheur  de  la 
gloire,  qui  provient  des  belles  aétions,  lui  fait 
fermer  les  yeux  à beaucoup  de  chofes , qu’on  lui 
voudroit  métré  en  avant  pour  le  détourner  d’y 
aller. 

Outre  les  fufdites  deux  caufes , defquelles  je 
ne  doute  point , on  fait  encore  mention  de  deux 
lieux,  qui  fe  trouvent  au  chemin,  que  le  Pape 
verra  tres-volontiers , à favoirN.D.  deLorete, 
à laquelle  il  a toûjours  eû  grande  dévotion,  & 
où  il  n’a  point  été  depuis  qu’il  eft  Pape;  com- 
bien que  plufîeurs  fois  il  ait  montré  defirer  d’y 
aller  fans  autre  ocafion  : & la  ville  de  Fano  7, 
où  il  eft  né  du  temps  que  fes  père  & mère  étoient 
chaflèz  de  Florence , pour  n’ adhérer  au  parti  de 
ceux  de  Mcdicis 8- 

Mais 

^ Clément  VÜI.  naquit  le  24.  de  Férrier  Ijj6.  à Fan», 
où  Silveftre  Aldobrandin , fon  père , réfidoit  en  qualité  de 
Lieutenint  du  Cardinal  de  Kavenne.  U étoit  le  cinquième 
5c  le  dernier  de  fes  frères , dont  le  premier  nommé  Jean  , 
fut  Cardinal  > 5c  Cardinal  à être  élu  Pape.  C’eft  ainll  qu’en 
parle  le  Chevalier  Delfin. 

’ Un  Chevalier  Anglois , Auteur  d’un  Traité,  intitulé  Re- 
lation d*  l'Etat  de  la  Religitn , dit  dans  un  chapitre,  où  il 
fait  le  portrait  de  Clément  VIII.  que  fon  père  avoit  été  chaf. 
fé  de  Florence  pour  une  confpiration  faite  contre  le  Duc 
Alexandre.  Quoi  qu’il  en  foit , Clément  VÜI.  avoit  hérité 
des  fentimens  de  fon  père  8c  de  là  mère  pour  la  Maifon  de 
Medicis  , s’il  eft  vrai , comme  le  dit  Herrera  , que  Jean- 
François  Aldobrandin , neveu  de  ce  Pape , étant  a la  Cour 
d’t (pagne  en  i propofa  deux  chofet  à Filippe  11.  l’une 
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Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernières, 
je  ne  fai  à quoi  me  tenir  d’une  cinquième,  qui 
importe  plus,  & dont  plulîeurs  ont  grand  l’oup- 
çon,  à favoir , du  recouvrement  de  la  Comté 
de  Rovigo  & de  Poléiin?,  que  la  Seigneurie  de 

Ve- 

tîe  rendre  la  Liberté  aux  Florentins,  (par  où  Clément  efpé- 
roit  d’immortalifer  la  gloire  de  fon  Pontificat}  ) & l’autre» 
de  donner  l’inveftiture  du  Duché  de  Sienne  aux  Aldobran- 
dins,  aux  conditions  qu’il  voudroit.  A quoi  Filippe,  qui 
étoit  fur  le  déclin  de  fon  âge,  ne  voulut  point  entendre, 
de  peur  de  troubler  le  repos  de  PItalie»  8c  le  fien  propre. 
Et  a’ailleur* , bien  qu’il  ne  fût  pas  alors  trop  content  du 
Grand-Duc  de  Florence,  il  ne  trouva  pas  jufte  de  détruire 
une  Puiflance,  que  l’Empereur  fon  père  avoit  établie,  fie  que 
lui  Roi  avoit  augmentée  par  la  donation  du  Duché  de 
Sienne. 

* Le  Poléfin  eft  contigu  au  Ferrarés  8c  très-important  à la 
confervation  de  Ferrare.  Il  eft  fitué  entre  l’Adige  8c  le  Pô. 
Il  eft  fouvent  parlé  de  cete  contrée  dans  nos  Gazettes , à 
l’ocafion  de  la  guerre  que  nous  fait  l’Empereur  en  Italie. 
Mais  je  ne  fai  pourquoi  leGszetier  a toujours  affeftc' de  dire. 
Ut  Pole/înes,  au  lieu  qu’il  faut  dire,  le  Polefm , comme  font  les 
Vénitiens  fie  les  Ferrarois,  qui  doivent  favoir  mieux  que  lui 
le  nom  de  leur  propre  pais.  U Duc a di  Ferrant , dit  Frau- 
çois  Guichardin,  freft  Parmi,  ncuper'o  fenx.a  ofiacolo  alcuno  IL, 

P O LES  I S E dt  Rovigo,  livre  8.  du  premier  tome  de  fon 

Hiftoire  d’Italie.  Il  forttficarjî fù  le  fptndt  del  r'o po- 

ttva  appirtarc  pregiudittt  tjlrtmi  L P O LES  E N E , pacte 
trà  rjddirc  e il  Pt  irrigato  da  moite  accjue.  Battifta  Nani  li- 
vre 12.de  fon  Hiftoire  de  Venife.  Rejpondcvano  i Venitiani 
( au  Marquis  de  Ferrare)  che  quarto  tempe  riteneva  IL  PO. 
LESINE,  lanio  dovtva  ricevere  il  Visdtme  fa  il  fale.  Ma- 
chiavel 8.  livre  de  fon  Hiftoire  de  Florence.  Le  Seigneur 
Ludovic,  dit  Comines,  s’allia  des  Vénitiens  au  préjudice  de 
fon  beaupére  (Hercule.  Duc  de  Ferrare)  à qui  les  Vénitiens 
avoient  oté  un  petit  pais,  apellé  Ptlefan,  qui  eft  tout  envi- 
ronné d’eau  : & le  tiennent  les  Vénitiens  julques  à demi- 
lieüe  de  Ferrare}  fie  y a deux  bonnes  petites  villes,  à fa- 
voir, Rovigue  Sc  Labadie,  (que  les  Vénitiens  apellent  Ro- 
vigo fit  la  Badia.)  Et  falut  que  ce  pauvre  Duc  de  Ferrare 
laiflât  aux  dits  Vénitiens  le  Peleftn.  Nella  guerra  che  hebbe  la 
Republica  cintra  Herctle  Eftctift  Duca  di  Ferrara  ....  Pietr» 
Marcello  (Général  de  la  Rep.  ) acquijlo  IL  P O LES  I N E 

di 
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Venife  tient  , l’ayant  pris  autrefois  fur  ceux 
d’Efle,  & ladite  Comté  faifant  partie  de  ce  que 
le  Saint  Siège  leur  avoit  baillé  en  fief  : auquel 
cas  ladite  Seigneurie  n’auroit  plus  aucun  droit 
de  la  retenir.  D’un  côté  , le  naturel  du  Pape 
ne  femble  être  adonné  à la  guerre, & à mouve- 
mens  non  neceftàires  : & ladite  Seigneurie  eft 
forte  & puiffante,  & la  ville  de  Venife  fort  prés 
de  là.  Et  fe  dit  déjà  , qu’elle  a fait  venir  de 
Zare  certain  nombre  de  cavalerie , pour  la  lo- 
ger en  ladite  Comté.  D’autre  côté,  le  Pape, 
fi  ainfi  eft  comme  on  le  tient  ici,  a pour  foi  la 
juftice  toute  manifefte,  & peut  eftimer  qu’il  lui 
eft  en  certaine  façon  neceftàire  de  recouvrer  le 
fien.  La  profpérité  récente  lui  peut  auflî  avoir 
hauflè  le  cœur , & acreû  les  efperances  avec  la 
réputation  & autorité.  La  facilité  encore  de 
prendre  ledit  Comté,  fi  on  ne  le  lui  veut  ren- 
dre , quand  il  le  demandera  , fe  trouvera  fort 
grande,  pour  ce  que  le  pays  y eft  tout  ouvert, 
lans  aucune  fortereflè,  ou  autre  lieu  de  refiftan- 
ce  : & cete  facilité  fera  grandement  augmentée 
par  la  préfence  de  S.  S.  qui  étant  à Ferrare  ne 
fera  qu’à  demie  journée  dudit  Comté;  & par  la 
faifon  du  printemps  auquel  il  y arrivera,  & (ce 
qui  eft  de  principal,)  par  une  armée  qu’il  a jà 
toute  prete  , fans  avoir  donné  congé  à pas-un 
foldat,  depuis  même  qu’il  eft  maître  abfolu  de 
Ferrare,  & de  tout  ce  que  ceux d’Efte tenoient 
en  ce  Duché-là.  Qui  eft  une  fufpicion  fort  vio- 

len- 

di  Rnv'igo.  Tra  ^Agtfllno  fnptrbi  dans  un  livre  intitulé,  Trien- 
fo  gtoriofo  d'Heroi  illuftri  delP  inciita  Citti  di  Vtnelia.  En  voi- 
là bien  allez  pour  convaincre  nos  Gazetiers  , qu’il  faut  dire 
ôt  écrire  lt  Pottfln  au  (ingulier,  8c  non  lesPoleJinti  au  pluriel. 
Chofe  aulfi  ridicule , que  d’apeller  nôtre  province  de  Limo- 
fin  les  Limofines. 
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lente  , qu’il  veut  faire  quelque  chofe  de  ladite 
armée,  pour  la  grande  dépenfe  que  l’entretien 
& continuation  d’icelle  lui  aporte.  Et  n’y  a 
lieu  fur  lequel  ledit  foupçon  tombe  pluftoft  que 
fur  ledit  Comté  de  Rovigo  & Polefin  , dont 
S.  S.  après  qu’on  auroit  refufé  de  le  lui  rendre, 
fe  pourroit  faifir  incontinant , & y bâtir  une  ou 
deux  fortereffes,  avant  que  les  Vénitiens  eûflènt 
mis  enfemble  autant  de  gens , comme  il  en  a 
déjà  de  tout  prefts.  Il  eft  vrai , qu’il  y a enco- 
re en  Tofcane  la  ville  de  B or  go  - [an  -fepolcro , 

Îui  eft  de  l’Eglife , & eft  tenüe  par  les  Grands- 
)ucs  de  Tofcane  par  engagement 10  pour  qua- 
rante ou  cinquante  mille  écus  feulement,  fous 
prétexte  néanmoins  de  certaines  fortifications, 
qu’ils  y ont  faites  pour  trois  ou  quatre-cens  mille 
écus.  Mais  comme  le  Pape  pourroit  penfer  à 
cete  entreprife  dudit  Borgo-fan-fepolcro  au  retour 
de  Ferrare,  & apres  avoir  eû  Rovigo  & le  Pole- 
fin : auffi  ne  penfé-je  pas , qu’en  allant  il  foit 
pour  tenter  rien  de  tel , combien  qu’il  en  paflè- 
ra  fort  prés  ; & qu’une  partie  de  fon  armée 
n’en  eft  déjà  guere  loin.  En  fomme  , je  ne 
me  puis  réfoudre  fur  cete  cinquième  caufe  du- 
dit voyage;  mais  je  tiens  bien  pour  certain,  que 

fi 

10  En  1581.  Grégoire  XIII.  ayant  fait  demander  au  Grand- 
Duc  François  la  r eft  i tut  ion  du  Btrgo-San-SeptUr»  , moyen- 
nant le  rembourfement  de  l’argent  prêté  par  le  Duc  Cofme  L 
François  répondit  • qu’en  vertu  du  contrat  fait  trente  ans  au- 
paravant avec  fon  père , cete  place  lui  apartenoit  en  propre; 
étant  dit  pu  ce  contrat , qu’elle  lui  demeureroit  pour  tou- 
jours , fi  la  fomme  prêtée  ne  lui  étoit  pas  rendue  au  bout 
de  dix-huit  ans  ; que  ce  terme  étant  expiré  depuis  plufieurs 
années , fans  qu’il  eût  été  rembourfé , il  avoir  dépenfe  3 00000. 
écus  à fortifier  cete  place  > comme  un  bien  qui  étoit  à lui  ; 
que  neanmoins  il  confentoit  à la  rendre,  quoiqu'il  n’y  fut 
pas  obligé  , pourvu  que  le  Pape  lui  rendit  auffi  ces  300000, 
ecus. 
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fi  Dieu  donne  vie  au  Pape , & force  pour  por- 
ter le  travail  du  chemin,  il  fera  ledit  voyage  fans 
doute. 

Moniteur  de  Luxembourg  fuivra  : aufiï  ferai- 
je,  Dieu  aidant,  n’ayant  aucun  afaireàRome, 
que  d’y  fervir  le  Roi  prés  de  S.  S.  & de  Mon- 
iteur de  Luxembourg  , & n’y  demeurant  que 
par  commandement  de  S.  M.  combien  que  ce 
voyage  & acroiflèment  de  dépenfe  me  vient  fort 
mal  à propos , pour  n’avoir  , à beaucoup  prés , 
les  commodités  qui  me  feroient  befoin.  Auffi 
n’ai-je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  : & de 
ce  qui  me  doit  venir  de  mes  bénéfices  de  Fran- 
ce, une  partie  m’eft  ravie  par  laforce&  violen- 
ce des  Gouverneurs  & gentilshommes  voilîns 
qui  chargent  fur  les  pauvres  Prêtres  , & même 
fur  ceux  qui  font  abfens  & loin  comme  moi. 
Une  autre  partie  m’eft  emblée  par  la  malice  & 
fraude  des  fermiers , qui  payent  en  papier  , & 
en  articles  de  réparations,  de  rabais,  de  procès, 
& de  tels  autres  prétextes  : une  autre  par  la  non- 
chalance & mauvaife  foi  des  procureurs  & ad- 
miniltrateurs  : & puis  ce  peu,  qui  échape  à tous 
ceux-là,  eft  non  feulement  décimé  par  les  chan- 
ges & remifes,  mais  encore  diminué  à plus  de 
dix-huit  & vint  pour  cent,  à-caufe  des  guerres , 
& autres  empêchemens  du  trafic  & commerce. 
Mais  je  ferai  au  moins  mal  que  je  pourrai  , & 
toutes  autres  chofes  pluftoft  que  de  faillir  à fui- 
vre  le  Pape , & Moniteur  de  Luxembourg , pour 
le  fervice  de  S.M.  A tant,  &c.  De  Rome  ce 
16.  Février  if98. 
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A MONSIEUR  DE  V.1LLEROY. 

Cete  letre  vaut  un  plaidoier  pour  les  féf lûtes. 

'■ Tout  ce  que  les  Pafquiers  & les  Arnaulds  dirent 
ou  écrivirent  en  ce  temps-là  contre  eux  n'efi point 
de  la  force  de  cete  letre , qui  contient  tout  ce  qui 
fe  pouvait  dire  en  leur  faveur.  Bien  ataque , 
mieux  défendu. 

Vf  O n s i e u R , On  fait  ici  grand  bruit  d’un 
arreft  qui  fut  donné  au  Confeil  - Privé  du 
Roi,  tenu  à Paris  le  21.  Novembre,  par  lequel 
eft.  ordonné,  que  les  Jéfuites  vuideront  hors  la 
ville  de  Touruon  , & hors  du  Royaume  , de- 
dans trois  mois  après  la  lignification  , qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  lailfe  à Monfieur 
de  Luxembourg  à vous  écrire  ce  que  lui  en  a 
dit  le  Pape , qui  l’envoia  quérir  exprelfément 
pour  ce  fait  jeudi  26.  Février,  fans  pouvoir  at- 
tendre au  lendemain  vendredi,  qui  étoit  le  jour 
ordinaire  de  l’audience  de  rAmbalfadeur  de 
France.  Et  après  vous  avoir  prié  de  vous  fou- 
venir  de  ce  que  je  vous  écrivis  le  i3.d'Oâobre 
fur  un  femblable  arrefl:  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  21.  d’Aouft  , & de  la  réponfc  qu’il 
vous  plût  m’y  faire  par  vos  letres  du  dernier  de 
Novembre,  je  vous  reprefenterai  certaines  con- 
fidérations  fur  cete  matière,  lefquelles  je  foû- 
mets  à vôtre  bon  jugement,  &d’un  chacun  des 
feigneurs  dudit  Confeil  : vous  afifeûrant  avant 
toutes  chofes , que  comme  j’ai  en  finguliére  ré- 
vérence les  arrefis  de  toutes  les  Cours  Souve- 
raines de  France,  & principalement  ceux  dud  *t 

Cou  - 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.  v 21 

Confeil  Privé  ; aulïi  n’ai-je  aucune  particulière 
dévotion  ni  ate&ion  aux  Jéfuites  , & n’entens 
pour  cete  heure  dire  rien  en  leur  faveur  ou  con- 
iidération  ; mais  pour  le  fcul  fcrvice  du  Roi 
auquel  nniroit  grandement  l'execution  dudit  ar- 
reft  , mêmement  pour  le  regard  des  chofes  de. 
Rome,  où  nous  fommes,  & que  nous  voyons 
& oyons  tous  les  jours,  & dont  nous  fommes 
tenus  vous  avertir.  Et  encore  qu’à  mon  avis 
le  Roi  ait  la  moindre  part  en  tels  arrefts , toute- 
fois, s’ils  s’executoient  à-prefent,  c’eft  lui  feul 
qui  en  porteroit  toute  l’envie,  & toute  la  haine, 

& le  dommage  en  fes  afaires  & fervice.  Si  dés 
fon  enfance -il  eûft  toûjours  été  catolique  , on 
ne  feroit  fi  pront  à foupçonner  & mal  interpré- 
ter fes  actions  -en  matière  de  Religion  : mais 
pour  ce  qu’il  eft  venu  tard  , on  prend  l’alarme 
de  toutes  chofes  qui  puifient  faire  fouvenir  du 
pafifé>  encore  qu’elles  ne  foient  faites  à mauvai- 
fe  intention  ; & principalement  d’entendre,  qu’on 
veut  chafl'er  du  Royaume,  pour  la  fécondé  fois, 
indiferemment  ceux  qui  font  tenus  pour  les  plus 
éminens  qui  foient  aujourdui  en  doétrinc  & in- 
Ilruéfiondela  Jeunette,  en  confelîions  & admi- 
nilfration  des  Sacremens , en  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu , en  compofition  de  bons  li- 
vres pour  la  réfutation  des  herefies,  & défenfe 
de  la  Religion  Catolique  , & de  l’autorité  du 
Saint  Siège  ; & qu’on  les  veut  chalfer  de  fang 
froid  , fans  qu’ils  en  aient  donné  aucune  nou- 
velle ocafion,  trois  ans  après  le  premier  arreft, 
qui  fut  donné  contre  eux  en  l’an  1594.  & deux 
ans  & demi  après  l’abfolution  donnée  par  le  Pa- 
pe au  Roi,  par  le  moyen  de  laquelle  les  caufes 
de  foupçon  qu’on  avoit  d’eux  cettdrent  : & en- 
core apres  que  le  Pape  a fait  inftance,  que  ceux- 

là 
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là  memes  qui  avoient  été  chalfez  du  reflort  du 
Parlement  de  Paris , y fuïTent  remis  & reftituez: 
& les  chaflèr  encore  en  la  face  de  Monlieur  le 
Légat , qui  en  a porté  la  parole  au  Roi  de  la  part 
de  S.  S.  & qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien 
des  afaires  de  S.  M.  & de  tout  le  Royaume:  & 
encore  par  un  arreft  du  Confeil-Privé,  qui  n’y 
avoit  point  encore  touché  , & en  avoit  laiffé 
faire  la  Cour  de  Parlement , fur  laquelle  nous 
nous  étions  exeufez  jufques  à-prefent , & en 
mettant  hors  la  perfonne  du  Roi.  De  quoi  nous 
Déférions  plus  crûs  déformais  après  un  arreft  du 
Confeil-Privé. 

Et  comme  toutes  ces  circonftances  font  ici 
fort  exagérées,  & prifes  en  tres-mauvaife  part, 
le  Pape  le  premier  , & fur  tous  autres  , s’en 
ofenfe  & s’en  aflige  extremément , & prend  ce- 
la pour  un  mépris  de  fon  autorité , de  fes  priè- 
res, & de  fon  amitié,  & pour  un  afrontfait  à 
S.  S.  & au  Saint  Siégé  : car  c’eft  ainfi  qu’il  par- 
le. Et  qui  pis  eft , il  en  entre  en  doute  & en 
défiance- de  la  vérité  & fincerité  de  la  con- 
verfion  de  S.  M.  & en  crainte  de  quelque  plus 
grand  remüement  en  France  au  fait  de  la  Re- 
ligion ; & qu’outre  le  dommage  qui  en  vien- 
droit  à l’Eglife  , & au  Saint  Siégé  , S.  S.  ne 
foit  particulièrement  blâmée  & moquée  de  l’a- 
voir abfous , & reconnu  pour  Roi  ; & même- 
ment  par  ceux  qui , pour  le  détourner  de  l’ab- 
folution , lui  difoient , que  S.  S.  s’y  trouveroit 
trompée.  Et  jaçoit  que  le  Pape  pour  hom- 
me du  monde  ne  devroit  penfer  telle  chofe 
du  Roi,  qui  fera  toujours  mentir  fes  ennemis, 
& ne  fe  démentira  jamais  foi -même  : lî-eft- 
ce  que  quand  on  eft  entré  en  mauvaife  opi- 
nion & crainte  d’un  Prince  , foit  à droit  ou  à 

tort; 
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tort 1 ; il  en  advient  puis  apres , comme  vous  . 
favez , que  non  feulement  on  laiflë  de  l’ai- 
mer, & de  lui  procurer  &defirer  bien  &profpe- 
rité , mais  auffi  qu’on  le  hait , & qu’on  écoute 
& entend  volontiers  ceux  qui  fe  veulent  re- 
muer contre  lui.  Aufîi  favez-vous , que  le  Pa- 
pe & la  Cour  de  Rome  peut  faire  beaucoup  de 
bien  au  Roi , & aider  grandement  à lui  acom- 
moder  fes  afaires  & fon  Royaume  ; mais  elle 
lui  peut  faire  encore  beaucoup  plus  de  mal. 
Nous  l’avons  trop  expérimenté  fur  la  fin  du 
régné  du  feu  Roi,  & és  premiers  fix  ans  de  ce- 
lui du  Roi  d’à-prefent.  Le  Roi  d’Efpagneavec 
toute  fa  puiflànce,  & employant  toutes  fes  for- 
ces tant  par  mer  que  par  terre  , ne  vous  peut 
pas  tant  nuire  comme  fait  cete  Cour  en  fon  feant. 
De  façon  que  le  Roi , & vous  tous  , qui  êtes 
prés  de  lui , quand  vous  ordonner  & faites  cer- 
taine forte  de  chofes  , a vez  grande  ocafion  de 
tourner  un  peu  les  yeux  vers  Rome,  & ce  Saint 
Siégé  , & de  confiderer  comme  elles  y feront 
trouvées  , & ce  qui  en  pourroit  advenir.  Or 
vous  ne  fauriez  plus  irriter  & animer  le  Pape, 

& toute  cete  Cour  , contre  le  Roi , & fes  afai- 
res , qu’en  faifant  executer  l’arrefl:  du  29.  Dé- 
cembre i5’94.  après  un  fi  long-temps,  & s’étant 
depuis  paffé  tant  de  chofes  , qui  vous  en  peu- 
vent & doivent  détourner.  Et  ce  couroux  & 
indignation  ne  pourroit  être  contrepefé  par  les 
belles  & genereufes  ofres , que  le  Roi  fit  der- 
nièrement pour  Ferrare;  ains  l’execution  dudit 
arreft  donneroit  à penfer , qu’elles  ne  feroient 
provenües  de  dévotion , ni  de  gratitude  , que 

le 

1 Invif*  ftmtl  Principe  , feu  keni , feu  m*U  faün  prémuni» 

Tu.  H.  1. 
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le  Roi  eût  vers  le  Saint  Siégé , & la  perfori- 
ne du  Pape;  mais  d’un  delir  d’éloigner  la  guer- 
re de  foi , & de  faire  quelque  profit  des  travaux 
d’Italie.  • . ' 

Jufques  ici  je  penfe  aucunement  avoir  fatis- 
fait  à une  partie  de  mon  devoir,  en  vous  écri- 
vant ce  que  je  vois  & ois , & penfe  des  propos, 

' opinions , & humeurs  d’ici  , fans  qu’il  foit  be- 
foin  que  je  forte  hors  de  Rome.  Toutefois  le 
zele  , que  j’ai  à la  réputation  & au  fervicc  du 
Roi,  me  tranfporte  plus  loin  , & me  fait  vous 
dire  déplus,  que  j’ai  opinion,  que  l’execution 
dudit  arrefï  engendreroit  encore  les  mêmes  efcts 
préjudiciables  à la  bonne  renommée,  & au  bien 
des  afaires  de  S.M,  és  efprits  de  tous  autres  ca- 
toliques,  tant  dehors  que  dedans  le  Royaume, 
félon  la  mefure  neanmoins  & proportion  du 
zele , que  chacun  a à la  Religion  Catolique, 
& de  l’opinion  qu’il  a que  ceux,  qu’on  veut 
chafiêr  de  la  France  y peuvent  contribuer.  Des 
Princes  & Potentats  catoliques étrangers,  ceux 
qui  font  bien  afeétionnez  envers  le  Roi , & ont 
conccû  bonne  efpérance  de  lui  , & des  chofes 
de  la  France  , y deviendroient  plus  froids  & 
plus  lents,  & perdroient  une  partie  de  la  bonne 
opinion  qu’ils  ont  de  la  perfonne  de  S.M.  & 
du  fuccés  de  fes  afaires.  Au  contraire , le  Roi 
d’Efpagne  , le  Duc  de  Savoie  , & leurs  adhe- 
rans , entreroient  en  nouvelles  efperanccs  de 
pouvoir  faire  trouver  meilleure  leur  caufe  en- 
vers tous  ceux-là  , & de  pratiquer  & foulever 
les  fujets  de  S.  M.  dans  le  Royaume  meme, 
où  il  y a encore  trop  de  gens  , qui  d’eux  -mê- 
. mes,  fans  autre  fuggeftion  desEfpagnols,  pour- 
roient  faire  trop  mal  leur  profit  de  cete  ocur- 
rence. 
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Le  Duc  de  Mercceur  , vers  lequel  on  dit 
que  vous  allez  , penferoit  avoir  perfuadé  à 
cete  Cour  , & à tous  autres , l’excufe  & pré- 
texte , dont  il  a ufé  jufques  à-prefent,  pour- 
quoi il  ne  reconnoifloit  le  Roi  , & ne  pofoit 
les  armes  , à favoir,  qu’il  ne  voyoit  point  en- 
core la  Religion  Catolique  bien  ailèûrée  en 
France.  Des  autres  , qui  fe  font  acordez  , 
s’il  y en  avoit  quelques-uns , qui  ne  fufient 
encore  bien  reconciliez  de  cœur  & d’afeétion , 
ils  s’endurciroicnt  en  leur  rancune  de  plus 
en  plus.  Et  tant  de  bonnes  gens , qui  ayant 
été  de  la  Ligue  fe  font  acommodez  & habi- 
tuez à obéir  volontiers  au  Roi  , & ont  con- 
ceû  bonne  efperance  de  S.  M.  & des  choies 
mêmes  de  la  Religion  Catolique  , fe  feanda- 
liferoient  merveilleufement  de  ladite  execu- 
tion, & retourneroient  à leurs  défiance,  feru- 
pules  , inquiétude  , & trouble  d’efprit  : & au- 
tant comme  ils  commenceraient  à douter  & à 
craindre  de  lui,  autant  diminueroient-ils  de 
leur  afeâion  & bienveillance  envers  la  per- 
fonne  de  S.  M.  comme  feroient  aulîi  plufieurs 
bons  catoliques  , qui  ont  toûjours  été  de  fotr 
parti.  Quant  aux  mutins  &Teditieux  , qui  ne 
iàvent  & ne  peuvent  demeurer  en  paix  , & 
aux  ambitieux  &.mal-contens  tant  d’un  parti 
que  d’autre  , ils  ne  demanderoient  pas  mieux^ 
qu’une  telle  ocafion  de  fe  remuer  , dc.de 
fufeiter  un  nouveau  trouble.  Ce  qui  leur  fe- 
roit  d’autant  plus  facile  en  ce  temps -ci  , au- 
• quel  le  Roi  à l’ocafion  des  guerres  , & de  la 
necefiité  du  temps  , eft  contraint  d’exiger  fur 
fes  fujets  plufieurs  fubfides  extraordinaires  ,’ 
que  les  peuples  ne  payent  jamais  volon- 
tiers , pour  neceflàires  que  foient  telles  imp.ofi- 
7 '‘orne  III.  B tions. 
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lions  * , & moins  encore  après  tant  de  pertes  & 
ruines , qu’on  a foufertes  en  général  & en  par- 
ticulier. 

Que  s’il  advenoit , qu’environ  le  même  temps 
le  Roi  s’élargît , ou  fe  fût  élargi  de  quelque  cho- 
fe  envers  ceui  de  la  Religion  P.  R.  (comme  il 
y en  a qui  penfent , que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  il  y pourroit  être  contraint  ) le  ban- 
niflèment  des  Jefuites  donneroit  d’autant  plus 
belle  couleur  à ceux , qui  voudroient  faire  quel- 
que remüement  dans  le  Royaume,  & feroit  auffi 
d’autant  plus  grande  impreffion  en  l’efprit  du 
Pape  & de  toute  cete  Cour , & de  tous  Princes , 
Seigneurs  , & peuples  catoliques  tant  dehors, 
que  dedans  la  France  : & ne  pourroit-on  leur 
perfuader,  que  ledit  élargilïèment  procédât  de 
la  necelîité  du  temps  ; ni  leur  ôter  hors  de  la 
fantaifie  , que  le  Roi  n’eût  un  mauvais  deflein 
décroître  le  parti  des  Huguenots,  & de  dimi- 
nuer & afoiblir  celui  des  Catoliques. 

Auquel  propos  des  Huguenots  j’ajoûterai  en- 
core ceci,  que  jaçoit  qu’ils  teroient  tres-aifesdu 
banrüffement  de  tout  un  Ordre,  qui  leur  eft  le 
plus  contraire , fi-eft-ce  que  la  condition  du  Roi 
en  empireroit  pour  leur  regard  , tant  s’en  faut 
qu’elle  en  amendât , comme  quelques-uns  pour-' 
roient  penfer.  Car  comme  les  Huguenots  de 
. .»■  ' . • ....  fou 

» Ce  qui  fait  que  les  peuples  payent  mal  volontiers  les 
fuWides  extraordinaires , c’cft  qu’ils  ne  font  prefque  jamais 
bien  pcrfuadez  de  la  vérité  des  befoins  qu’on  leur  allégué. 
Comme  il  y a fouvent  de  leur  faute,  il  y en  a aulTt  quelque- 
fois de  celle  des  Princes,  qui  ne  ménagent  pas  aflèz  les  oca- 
fions.  D’où  il  arive . que  pour  une  ou  deux  fois  qu’un  Piin- 
ne  aura  trompé  les  fu jets,  ils  deviennent  incrédules  » & ne 
veulent  plus  recourir  l’Etat,  dans  lapenfée  qu’ils  ont  que  les 
maux  ne  font  ni  fi  grans,  ni  fi  preflâris,  qu’on  les  leur  fi- 
gure. • - * - ' • : 

» * . * 
t - * 
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fon  Royaume  verroient  que  par  cet  aâe  fi  ri- 
goureux le  Roi  fe  feroit  rendu  les  Catolique* 
partie  ennemis , partie  moins  afedionneï  , & 
dedans  & dehors  la  France;  ils  en  deviendroient 
plus  rogues , & plus  fiers , & moins  obéïflàns 
à S.  M.  3 la  voyant  avoir  plus  de  befoin  d’eui, 
& moins  de  moyens  de  les  châtier  & de  refifter 
à leurs  entreprîtes  : & les  Etrangers  feroient 
moins  pronts  à lui  donner  fecoursvfî  ce  n’étoit 
à conditions  par  trop  déraifonnables.  Pour 
exemple  des  premiers  , je  vous  ;prie  de  vous 
fouvenir  de  l’algarade , qu’ils  donnèrent  au  Roi 
apres  la  perte  , & pendant  le  fîege  d’Amiens  4, 
jaçoit  que  la  charité  envers  la  . patrie  , le  péril 
commun  de  toute  la  France  ^ & la  profefîîon 
des  armes  & de  nobleflè  qu’ils  font , les  admo- 
nétât  afïèz  de  remetre  à un  autre  temps  leurs 
demandes'*,  & d’acourirà  un  exploit  qui  im- 
portoit  fi  fort  à tout  l’Etat,  & à eux-mêmes  en 
particulier.  Et  pour  exemple  des  féconds,  il  ne 
faut  que  vous  .réduire  en  mémoire  le  temps, 
auquel  Calais  fe  perdit  dernièrement , la  Reine 
d’Angleterre  ayant  une  armée  toute  prête  & em- 
barquée , laquelle  pouvoir  en  fix  heures  paflèr 

audit 

3 Quand  il  y a deux  puiflàns  partis  dans  un  Etat , le  Prin- 
ce doit  compter,  que  s’il  en  ofcnfc  un,  il  en fêta moins  re- 
fpeôé  8c  moins  obéi  de  l’aune. 

♦ Les  Huguenots  voyant  le  Roi  ocupé  au  fiége  d’Amiens, 
dont  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  dût  avoir  fi  bonne  iflüe , lui 
firent  demander  par  leurs  députez  de  convertit  la  Trêve , 
que  Ton  prédecefièut  leur  avoit  acordée , en  une  Paix  irrévo- 
cable : 8c  fur  ce  qu’il  n’en  voulut  rien  faire , parce  que  fon 
fiége  avançoit,  peu  s’en  feint , qu’à  l’inftigation  des  Ducs  de 
la  Trcmouille  8c  de  Bouillon  iis  ne  prillènt  les  armes , fous 
couleur  qu'il-  aloit  s’acommoder  avec  le  Roi  d’Eipagne  pour 
les  exterminer.  ’-t  >■ 

t ttntm  in  ttmpn • inàpimtu  Principe  titrât  truuri.  f». 
ôte. 
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audit  Calais6,  & en  autres  fix  heures  s’en  re- 
tourner , & avec  la  feule  contenance , fans  com- 
batte conferver  à la  France  une  Place  lï  im- 
portante , non  feulement  a nous , mais  aulîi  à 
ladite  Reine  même.  En  fomme,  il  advient  de 
même  aux  Rois  & aux  grands  Etats  , qu’aux 
particuliers , que  tant  plus  ou  moins  de  moyens , 
& de  profperité  ils  ont  d’un  côté,  tant  plus  ou 
moins  aufli  d’amis  & ferviteurs  ils  trouvent  d un 
autre  ? : de  forte  que  tant  mieux  le  Koi  lera 
avec  les  Catoliques  , & dedans  & dehors  fou 
Royaume,  (comme  il  doit  cherckér  d y être  le 
mieux  que  faire  fe  pourra,  puis  qu  il  elt  catoli- 
que  lui -même;)  tant  plus  d’obéiflance  & de 
fervice  trouvera-t-il  és  Huguenots  de  b rance, 
& tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pais  étran- 
gers. 

6 Au  demeurant , il  eft  mal-aifé  à croire  , que 
Ceux  qui  mettent  en  avant  ce  nouveau  banni  flè- 
^ ment , 


< HCnri  jv  rendit  bien  la  pareille  à cete  Reine , en  fefant 
fans  elle  la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne,  qui  lui  rendit  Ca- 
lais & Ardres.  , , . , 

7 comines  en  donne  un  bel  exemple  dans  1m  deux  pre- 
miers chapitres  du  livre  j.  de  fes  Mémoires,  ou  il  parle  de 
ce  qui  arriva  au  Duc  de  Bourgogne , apres  avoir  etc  chafle 
par  le*  Suiffes  dans  la  rencontre  de  Granfon.  [Voici,  dit- il, 
la  première  infortune  que  ce  Duc  eût  jamais  en  toute  fa 
vie  Quel  dommage  en  reçut  fa  Mailon,  & en  quel  état  en - 
eû- elle  encore?  Combien  de  gens  lui  devinrent- ils  ennemis, 
oui  le  jour  de  devant  temporiloifcnt  avec  lui,  oclefeignôient 
amis?  Il  fut  abandonné  du  Duc  de  Milan,  qui  lut  avoiten-' 
voré  une  grande  & folennelle  Ambaffade.  pour  fâirefon  al- 
liance , n’y  avoit  que  trois  femaines.  Le  Roi  Renc  de  Sici- 
le. qui  traitoic  de  le  faire  fon  héritier,  & de  lui  metre  la 
Provence  entre  les  mains,  le  renonça.  La  DuchclTe  de  Sa- 
voie. qui  long  tems  avoir  été  contre  le  Rotfonfrere  [ Louis 

XI  ] fe  réconcilia  avec  lui De  tous  coter  en  Aile- 

magne  . fe  commencèrent  à déclarer  gens  contre  letht  Duc  * 
& fcmbloit  qu’il  y eût  tics-graad  paidoa  a lui  mal-faue. 
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ruent , ayent  des  confiderations  qui  pefënt  plus 
que  les  precedentes.  S’ils  difent  qu’il  faut  cha£  1 
fer  les  ennemis  du  Roi  , les  corrupteurs  de  la 
Jeuneffe,  qui  enfeignent  à tuer  les  Rois;  & les 
efpions  du  Roi  d’Elpagne  , Dieu  me  garde  de 
m’y  opofer,  & d’être  jamais  négligent  en  cho- 
fes  qui  concernent  tant  foit  peu  la  perfonne  ou 
le  fervice  du  Roi.  Je  vous  ai  déjà  protefté , 
que  je  ne  voulois  nullement  parler  en  faveur 
des  Jéfuites  ; moins  veux-je  en  cet  endroit  être 
leur  avocat  de  ce  qu’Hs  peuvent  avoir  fait  ci- 
devant.  Je  m’en  remets  à ce  que  la  Cour  de 
Parlement  en  trouva , & à ce  que  vous  en  pou- 
vez favoir.  Tant  y a,  que  quoi  qu’ils  ayent  fait 
& dit  par  le  paffé  , ils  l’ont  fait  par  ce  que  le 
Roi  n’étoit  encore  catolique , ou  11’avoit  point 
été  abfous  par  le  Pape.  Or  ces  ocafîons  font 
ceffëes,  long-temps  y a , par  laconverfion&par 
l’abfolution  de  S.M.  Cet  Ordre  fait  particuliè- 
re profefiion  d’obéïr  au  Pape  , & de  dépendre 
de  fes  commandemens  ; ils  mont  garde  de  fai- 
re contre  celui  que  le  Pape  reconnoît  pour  Roi. 
D’ailleurs , comme  ils  font  prudens  & acorts, 

& qu’ils  favent  tres-bien  connoître  où  gît  leur 
profit  , ils  fe  garderont  de  faire  une  efeapade, 
ou  extravagance  , ou  chofe  hazardeufe  , beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d’autres , qui  ont 
moins  de  fens  , & de  prudence  , & de  police 

?u’eux.  Et  de  fait  Jâques  Clément  n’étoit  point  • 
éfuite.  Auffi  font-ils  pour  le  jourdui  fort  hu- 
miliez, ayant  eû  une  bien  rude  leçon,  pour  en 
foire  leur  profit 8.  De  façon  que  tous  les  artifi- 
ces , qui  furent  pratiquez  contre  le  feu  Roi , & 

con- 

* Les  gcns-d’cfpût  lavent  profiter  de  leurs  fautes  Sc  de 
leurs  malheurs, 
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contre  cetui-ci,  ne  fufiroient  aujourdui  pour  les 
faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M.  ou 
contre  le  Sang  Royal  de  France,  ni  à leur  faire 
faire  la  moindre  chofe  en  faveur  des  Efpagnols. 
Joint  que  le  Pape  vous  offe  d’ôter  tous  les  par- 
ticuliers , dont  on  aura  quelque  foupçon , fans 
autre  connoiflance  de  caufe , li  la  fuipicion  fera 
bien  ou  mal  fondée. 

Chafïèr  donc  aujourdui  ce  qui  refte  de  ces 
gens-ci  en  France,,  ne  feroit  pas  ôter  les  enne- 
mis du  Roi , ains  faire  infinis  ennemis  au  Roi , 
& hors  & dedans  fon  Royaume  , comme  il  a 
été  montré  ci-deffus  ; & non  feulement  on  ne 
feroit  point  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d’Efpagne,.mais  au  contraire  on  lui  feroit  cho- 
fe tres-agreable  & tres-profitable,  en  ce  que  le 
Roi  feroit  par  ce  moyen  afoibli,  demeurant  pri- 
vé de  la  bonne  opinion  & afeâion  des  plus 
grands  catoliques  , & qui  lui  pourroient  plus 
profiter  & nuire..  Et. feroit  bien  plus  utile  au 
Roi , & plus  convenable  à la  clémence  & ge- 
nereufe  procedure  , dont  S.M.  a ufé  ci-devant 
envers  tous  autres , de  laiffer  en  paix  ces  gens- 
ci  qui  font  échapeî  à la  fortune  & à l’orage  de 
l’arreft  du  mois  de  Décembre  1J94.  & le  les 
gagner  & aquerir.  Aufli  ont-ils  bien  eux  feuls 
plus  d’îndufhie , de  dextérité,  & de  moyen  pour 
contenir  les  peuples  en  l’obéïïïànce  & dévotion, 
que  les  fujets  doivent  à leur  Roi  , que  n’ont 
polfible  tous  les  autres  Ordres  & Religions  en- 
femble.  Et  fi  on  en  favoit  bien  ufer  par-delà , 
ils  le  feroient  , tant  pour  le  devoir,  que  pour 
cfacer  la  note  du  pané , & pour  l’efperance 
qu’ils  auroient  d’obtenir  un  jour,  par  ce  moyen, 
la  reftitution  de  ceux  qui  furent  chafleï  du  ref- 
fort  du.Parlement  de  Paris.  Outre  que  S.  M. 

en 
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en  ne  paflànt  outre  à l’exécution  dudit  arreft, 
retiendra  la  bonne  afeâion  du  Pape , de  toute 
cete  Cour  , & de  tous  les  Catoliques  hors  & 
dedans  la  France.  Ce  qui  ne  peut  tourner  fî- 
non  qu’à  déplaifir  & dommage  desEfpagnols, 
& de  tous  autres  ennemis  au  Roi  & de  la 
France. 

S’ils  difent , qu’un  arreft  d’une  Cour  de  Par- 
lement ne  doit  demeurer  fans  exécution  , & 
moins  encore  un  arreft  du  Confeil  - Privé  : je 
prierai  Dieu , qu’il  leur  donne  un  pareil  foin 
de  faire  exécuter  tant  d’autres  arrefts  , qui  de- 
meurent ici  fans  exécution  , laquelle  néanmoins 
tourneroit  au  grand  bien  des  particuliers , & du 
Roi  même,  & de  tout  l’Etat  de  la  France:  com- 
me la  vraie  & feule  réglé  de  donner  & d’exé- 
cuter les  arrefts , eft  le  bien  du  Prince , du  pu- 
blic , & des  particuliers.  Que  fi  l’exécution 
d’un  arreft  eft  pour  tourner  à leur  dommage  & 
danger,  comme  il  a été  montré,  qu’il  advien- 
droit  de  cetui-ci,  il  ne  le  faut  point  executer*. 
Et  puis  comment  entendent-ils  , que  cet  arreft 
l'oit  exécuté  ? Sera -ce  contre  le  Collège  de 
T ournon  feulement , ou  contre  tous  les  autres  ? 
Si  contre  celui  de  Tournon  feulement,  qu’au- 
ront-ils gagné  ? Tournon  n’eft  point  Chef  de 
Province,  n’a  point  de  Parlement,  ni  Evêché, 
ni  rien  d’éminent  ; & cependant  , les  Catoli- 
ques n’en  feront  de  rien  moins  ofenfeï  , & ne 
laiflèront  de  craindre  , qu’on  n’en  veuille  puis 
après  faire  autant  des  autres.  Et  quand  on  11e 
le  fera  , ils  diront , qu’on  n’a  ofé  toucher  aux 

• gran- 

* PlAcuiJft  quend  Am  OppUs  Itgn , fie  ttmptriltt}  Rttpublicép*fi- 
tuU ntibui  : rtmiffim  aliquid  pofltà  & mitigatum  , quia  exptdit - 
rit.  Tw.Aoatl. }.  bitrtm  Mcttrrmtdari  prtut  ttndtuit,  Ann.  12. 
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grandes  villes  , de  peur  de  n’y  être  obéi  : & 
ainfi  outre  la  haine  on  en  raportera  encore  du 
mépris.  Que  fi  on  entend  d’executer  ledit  ar- 
reft  contre  tous  les  Collèges , comment  y pro- 
cedera-t-on?  Sera-ce  contre  tous  à la  fois  ? ou 
fi  on  atendra  de  l’un  à l’autre  par  l’efpace  de 
trois  ans , comme  on  a fait  de  celui  de  Tour- 
non  ? Si  on  fe  prend  contre  tous  à la  fois , on 
court  fortune  de  n’y  être  point  obéi10,  & que 
les  Cours  de  Parlement  fe  bandent , & que  les 
peuples  fe  mutinent.  Je  voipar  l’arreftduCon- 
feil-Privé,  que  feulement  pour  Tournon,  qui 
eft  fi  peu  de  chofe  , l’on  a craint , que  le  peu- 
ple n’empêchât  le  partement  des  Jéfuites  , en 
ce  que  par  le  même  arreft  il  eft  enjoint  à Mon- 
iteur de  Tournon  de  donner  tant  de  fecours  & 
aide,  que  l’arreft  puifife  être  exécuté  fans  aucun 
empêchement  de  la  part  des  habitans  de  ladite 
ville  de  Tournon.  Aufiimefouvient-il,  qu’on 
ne  pût  faire  vuider  du  Royaume  les  Jéfuites, 
qui  étoient  à Bordeaux , ou  là  auprès , lors  mê- 
me que  l’horrible  & execrable  attentat  de  Jean 
Chaftel  étoit  tout  chaud , & que  la  plaie  en  fai- 
gnoit  encore;  & jaçoit  que  ce  Parlement- là 
tinft  pour  le  Roi  , & l’ait  toûjours  fervi  fidèle- 
ment. Beaucoup  moins  donc  eft-il  à efperer, 
qu’on  en  vienne  à bout  maintenant  , qu’il  y a 
fi  long-temps , & que  les  chofes  fe  font  depuis 
modérées  d’elles  mêmes.  Ainfi  la  derniere  er- 
reur 

1 • Un  Prince  prudent  ne  doit  tien  éviter  davantage.  que 
de  s’embarquer  dans  une  a faire , où  Ton  autorité  court  rifque 
d’être  méprifée.  lndtcorum  adtrcfture , qttod  ntn  tbtinerttur. 
Annal.  3.  Les  Princes  ne  confervent  pas  moins  leur  au* 
torité  en  s'abftenant  de  faire  des  cosnmandcmens,  aufquels 
ils  favent  que  l’on  n’ obéira  pas.  qu’en  fe  fefant  obéir  dans 
lu  choies  I qu’ils  commandent  à propos. 
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reur  feroit  pire  que  la  première  , pour  autant 
que  les  Jéfuites  demeureroient  , & ne  fauroit- 
on  au  Roi  nul  gré  de  cete  demeure;  ains  il  fe- 
roit moins  aimé , pour  ne  dire  haï,  de  les  avoir 
voul*  chaflèr  ; & moins  prifé  de  ne  l’avoir  peû 
faire”:  & le  peuple  encore  feroit  devenu  plus 
orgueilleux  & infolent,  pour  empêcher  une  au- 
tre fois  quelque  bonne  chofe,  & importante  au 
bien  de  tout  le  Royaume.  Que  fi  l’on  atendoit 
à les  chaflèr  ores  d’un  Collège  , ores  d’un  au- 
tre, par  intervalles  de  trois  en  trois  ans,  com- 
me on  a atendu  de  celui  de  Tournôn  : outre 
qu’à  peu  prés  la  même  dificulté  ou  impofiibili- 
té  s’y  pourroit  trouver , ce  feroit  autant  de  fois 
r’ouvrir  les  plaies  jà  fermées,  &renouvellerles 
mécontentemens  , défiances , craintes  , & in- 
dignation du  Pape  , & de  toute  cete  Cour , & 
des  autres  Princes  & peuples  catoliques  , tant 
dehors  que  dedans  le  Roïaume. 

Pour  toutes  ces  confidérations  il  femblc , qu’il 
vaudroit  mieux  fe  contenter  de  ce  qui  a été  fait 
jufques  ici,  & de  ce  que  l’arreft  de  la  Cour  de 
Parlement  a été  exécuté  en  tout  le  reflorL  du- 
dit Parlement.  Aulfi  tels  jugemens  rigoureux 
donnez  contre  toute  une  Communauté , fans  y 
faire  aucune  diftinâion  ni  diférence  de  perfon- 
nes,  n’ont  guère  jamais  été  exécutez  en  tout  & 
par  tout  ; ains  on  a acoûtumé  d’en  prendre  & 
laiflèr,  &même,  quand  on  a eû  du  temps  pour 
y penfer , & pour  donner  iieu'à  la  modération 
& clémence.  C’eft-pourquoi,  l’Empereur  Theo- 
dofe,  parleconfeil  de  S.Ambroife,  fit  une  loi, 
que  nous  avons  encore  aujourdui  au  Code  Jufti- 
nien , par  laquelle  il  ordonna , que  les  condamna- 

. . ...  . . • tions 

11  f*tfidi*m  fi  Principem  fprtvijfint  ) 
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tions  plusrigoureufesquede  l’ordinaire,  quand 
bien  elles  feroient  faites  par  l’Empereur  même , 
ne  s’executaflènt  point , que  trente  jours  après ia. 
A quoi  fe  peut  encore  raporter  le  confeil , que 
donna  le  Philofophe  Atenodorus  à rEmjeereur 
Augufte , de  ne  rien  dire  ni  faire , quand  il  fe 
fentiroit  courroucé , que  premièrement  il  n’eûft 
récité  les  letres  de  l’alfabet  en  foi-même  *3.  Or 
vous  avez  eû  par-delà  plus  de  trois  ans  pour  vous 
adoucir , & pour  donner  lieu  à la  modération , 
par  laquelle  vous  éviterez  tant  d’inconvéniens 
qui  ont  été  cotez  ci-deflfus.  Encore  en  pourrez- 
vous  tirer  du  profit  pour  le  Roi , fans  que  l’au- 
torité de  la  Cour  de  Parlement , ni  celle  du 
Confeil-Privé  y demeure  engagée , en  montrant , 
que  leurs  arrefts  eûlfent  été  executez.,  fans  que 
le  Roi  évoquant  tout  ce  fait  à fa  perfonne,  a, 
pour  le  refpeâ  qu’il  porte  à N.  S.  P.  le  Pape, 
& à Monfieur  le  Légat , & à leurs  remontran- 
ces, 

**  Tibère  «voit  fait  auparavant  une  loi  toute  femblable, 
de  n’exécuter  les  arreâs  de  mort  > que  dix  jours  apres.  Tét- 
ait* lAnndi.  j. 

‘3  Dm  Carhs  C»l»ma~tacoatt  un  fait  tout  femblable  dan» 
le  io.  livre  de  fon  Hiftoire  des  Guerres  de  Flandres.  T L’Ar- 
chiduc Albert,  dit- il,  fe  retirant  de  devant  Amiens,  aprit 
' en  chemin  , que  les  Manans  de  certains  villages  voifins 
av oient  tiré  fur  le  Général  des  Cordeliers,  qui  alloit  8c  ve- 
noit  pour  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  : Et  fur  cet 
avis  , de  la  vérité  duquel  il  ne  doutoit  point  , il  déta- 
cha Suffi- tôt  deux  compagnies  d’Arquebuftets , qui  allèrent 
fur  les  lieux , où  ils  .brûlèrent  plus  de  cinq-cens  maifons, 
& plufieurs  foldats  Efpagnols,  qui  par  malheur  étoient  en- 
trez dedans  pour  piller.  Peu  après  cete  exécution,  le  Gé- 
néral 8c  fon  compagnon  retournèrent  fains  8c  faufs  auprès 
de  l’Archiduc  , qui  peutêtre  ne  manqua  pas  de  fe  fouvenir 
alors  , quoique  trop  tard , de  cet  Empereur  , qui  pour  être 
abfous  d’un  as  pareil , promit  à fon  Confeflèur  de  ne  faire 
jamais  exécuter  aucun  ordre  rigoureux,  qu’il  ne  fe  fut  don- 
, aé  lc-loüù  de  prononcer  tout  l’alfabet  grec.] 
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ces , furfis  l’exécution  defdits  arrefts , en  ce  qui 
refte  à exécuter.  Auffi  eft  - ce  un  precepte  de 
l’ancienne  fapience  , que  les  Rois , & autres 
grands  Princes  doivent  laifTer  faire  à leurs  ofi- 
ciers  les  chofes  rigoureufes  & odieufes  , quoi- 
que néceflàires  ; & faire  eux-mêmes  en  perfon- 
ne  propre  les  équitables,  plaufibles,  & favora- 
bles *4.  Le  Roi  s’eft  vaincu  foi-même  en  tant 
d’autres  chofes , il  le  pourra  bien  encore  faire 
en  cete-ci , dont  pourraient  enfuivre  tant  de 
maux , comme  il  a été  dit.  Et  même , que  là 
clemence  reluifànt  par  tout  ailleurs , s’il  tenoit 

fon 

*♦  C’cft  for  ce  principe , que  Machiavel  parle  de  la  Fran- 
ce > comme  du  Royaume  le  mieux  gouverné  de  l’Europe  : 
& du  Parlement  de  Pari» , comme  du  plus  folide  fondement 
de  cete  Monarchie.  [De  mille  excellentes  chofes,  dit- il» 
qui  s’y  trouvent  établies  pour  la  feûreté  du  Roi , Sc  pour  la 
liberté  des  fujets , la  meilleure  eft  le  Parlement  de  Paris. 
Car  celui  qui  a policé  ce  Royaume,  connoiflant  très- bien 
l’ambition  des  Grands , Sc  la  néceflité  de  les  tenir  en  bri- 
de , Sc  d’ailleurs  voulant  les  garantir  de  la  haine  du  peuple» 
qui  les  redoutoit  ; il  ne  jugea  pas  à propos  que  le  Roi  s’en 
mêlât,  de  peux  de  rexpofer  à celle  des  Grands,  s’il  favori- 
foit  le  peuple  5 ou  à celle  du  peuple  , s’il  favorifoit  les 
Grands.  11  établit  donc  un  Juge  tiers . pour  reprimer  les 
Grands  , Sc  pour  défendre  les  petits , fans  que  le  Roi  fut 
chargé  de  l’envie  des  uns  ni  des  autres.  Ce  qui  aprend  aux 
Princes  â fe  referver  la  diftribution  de  toutes  les  grâces,  Sc 
à laifTer  aux  Magiftms  la  difpofition  des  peines  Sc  des  châ- 
timens.  ] Ce  bon  ufage  s’ooferve  admirablement  en  Polo- 
gne , où  le  Roi , ainfi  que  celui  des  Abeilles , ne  prefcnte 
que  du  miel  à fes  fujets.  Car  il  donne  tous  les  Palatinats  > 
tctts  les  Gouvernemens , toutes  les  Charges  , tous  les  Ev$> 
chez,  5c  tous  les  autres  grands  bénéfices  ; par  où  il  a moyen 
de  s’aquerir  , Sc  à fes  enfans , un  nombre  infini  d’amis  5c 
de  ferviteurs.  Mais  comme  il  n’a  point  d’aiguillon,  il  n’a 
aucun  pouvoir  fur  la  vie , ni  fur  les  biens  des  Seigneurs  Sc 
des  Nobles.  Il  peut  bien  récompenfer  leur  mérite,  mais 
non  pas  les  châtier , lorfqu’ils  tombent  en  faute.  Enfin , il 
peut  fe  faire  aimer  des  fujets , mais  il  ne  peut  s’en  faire  crairs- 
dte.  PUfuk*  tUitt  ft  Crtnujut. 
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ïon  cœur  contre  ces  gens  - ci  après  un  fi  long 
temps,  fa  rigueur  feroit  d’autant  plus  mal  inter- 
prétée , & prife  du  Pape  , & d’infinis  autres, 
pour  un  ligne  certain  d’une  haine  particulière 
contre  les  plus  fermes  catoliqucs , & encore  de 
quelque  mauvais  delfein  contre  la  Religion  Ca- 
tolique. 

Par  ainfi  j’eftime  , que  vous , avec  ceux  qui 
font  prés  du  Roi  des  plus  fages , modérez , & 
prévoyans , & plus  amateurs  de  fon  fervice  & 
du  bien  public , que  de  leurs  opinions , fantai- 
lies,  & palfions,  ferez  très -bien  & très -digne- 
ment, de  vous  employer  à ce  que  S.M.  donne 
cela  à fa  réputation  ; à la  vérité  «5c  fincerité  de 
fa  converlion  ; aux  refped , amitié  , & prières 
de  N.  S.  P.  le  Pape  ; à la  prefence  & ateâion 
de  Monfieur  le  Légat  ; à tout  ce  Sacré  Collè- 
ge, & à tous  les  Princes  Etrangers  catoliques  ; 
audefir,  confolation,  & allèûrance  d’infinis  ca- 
toliques de  fon  Royaume , qui  en  font  en  tres- 
grande  peine  & fouci  ; à la  confulion  & afoi- 
bliffement  des  Efpagnols , <5t  autres  ennemis  de 
S.  M.  à la  reprelîion  <5t  abaiflèment  des  ambi- 
tieux , feditieux , & mal-contens  ; à la  necelîité 
du  temps , qui  contraint  de  faire  des  exa&ions 
& autres  déplaifirs  au  peuple  , fans  qu’il  foit  à 
propos  d’y  ajouter  cetui-ci  de  plus  ; à la  qualité 
de  l’arreft , qui  eft  extraordinairement  rigoureux, 
& au  longtemps  qui  s’eft  paffé  depuis  ; à la  ceffa- 
tion  des  caufes  de  telle  rigueur , & des  défian- 
ces; 

1 * Quand  un  Prince  eft  obligé , par  le  malheur  ou  la  né- 
ceflîté  de  fes  a fa  ires,  de  charger  fies  peuples  de  nouveaux 
impôts,  la  prudence  veut  qu’il  ufe  d’indulgence  envers  eux, 
«n  certaines  choies,  qui  les  contentent,  & qui  loin  de  pré- 
judicier à fon  autorité,  les  dilpofent  à lui  oWir  avec  afec,- 
lion  en  d’autres , qui  fout  de  bien  plus  grande  importance. 
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ces;  à la  dificulté,  ou  même  impofiibilité,  & , 
quoi  que  ce  foit , importance , & grands  incon- 
veniens  de  l’execution  ; à la  tranquillité  de  la 
pauvre  France  convalefcente , dont  la  fanté  n’eft 
encore  bien  aflfeûrée , & qui  ne  pourroit  porter 
un  nouveau  trouble  ; aux  travaux  & dangers, 
que  S.M.  mémeafouferts;  à fon  propre  repos, 
& pourvoyance  pour  l’avenir  ; au  bien  de  Tes 
afaires  tant  loin  que  prés , & tant  dehors  que 
dedans  Ton  Royaume  ; & enfin , ( qui  fera  pour 
un  million  de  raifons  à un  Prince  fi  genereux  ) 
à fa  clemence  & bonté  incomparable  , qui  lui 
a aquis  louange  & gloire  immortelle  16 . A tant 
je  prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  j.  Mars  1798. 

LETRE  CXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\l  Onsieur  , Bien-tôt  après,  que  Valerio 
fut  parti  d’ici , qui  vous  porta  une  letre  de 
moi  du  16.  Février,  par  laquelle  je  vous  écri- 
vois  , que  le  Pape  n’avoit  encore  renvoyé  per- 
fonne  de  fon  armée  , nous  entendîmes , qu’il 
en  avoit  été  licencié  la  plus  grand’  part.  De 
façon  qu’il  ne  relie  plus  aucun  foupçon  , que 
S.  S.  penfè  à rien  plu?  aquerir  par  force  pour 
cete  fois.  Ledit  Valerio  , qui  devoit  palier  à 
Ferrare  , où  étoit , & ell  encore  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin,  vous  en  aura  éclaircis, 
& aura  fupléé  à ce  defaut  de  madite  letre,  qu’il 
vous  portoit.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m’a 
dit,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  fait  apa- 

roir 

1 * Voilà  ce  que  le  Chancelier  Bacon  apelle  une  grêle  de 
niions. 

B? 


Digitized  by  Google 


38  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

roir  au  Pape  , que  le  Comté  de  Rovigo  , & le 
Poléfin 1 , & EJie  & Lignago , & certains  autres 
lieux  qu’ils  tiennent , avoient  été  par  eux  pris 
fur  la  Maifon  d’Efte,  & ne  faifoient  point  par- 
tie de  ce  que  le  Saint  Siège  avoit  baillé  en  fief 
à ceux  d’Efte,  ni  auffi  de l’Exarcat de Ravenne. 
Le  Grand-Duc  cependant  avoit  envoyé  renfort 
d’hommes  en  la  ville  & château  de  Borgo-San - 
Scpolcro. 

Avec  la  prefente  fera  une  longue  letre,  que 
je  vous  ai  élite  fur  un  arreft  donné  au  Confeil- 
Privé  du  Roi  le  21 . Novembre  contre  les  Jé- 
fuites,  de  laquelle  je  ne  retrace , ni  ne  révoqué 
rien  par  cete-ci,*&  mêmement  l’ayant  fourni  le 
toute  à vôtre  bon  jugement,  comme  je  fais  ici 
de  nouveau  : vous  afleûrant  encore  un  coup, 
que  jaçoit  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  tourne 
aucunement  au  profit  des  Jéfuites , toutefois  ce 
n’a  été  ma  fin  ni  mon  intention  de  rien  dire  en 
leur  faveur  , ni  pour  aucune  leur  utilité,  mais 
pour  le  feul  fervice  du  Roi  , & le  bien  de  fes 
afàires , auquel  j’eftime  ce  nouveau  mouvement 
être  prejudiciable.  Mais  vous  voyez  de  plus 
prés , & connoiflèz  trop  mieux  ce  qui  lui  eft 
expédient,  & par  même  moyen,  fi  je  me  ferai 
trompé  , ou  non.  Quand  il  n’y  auroit  eû  ja- 
mais de  Jéfuites  en  France  , ou  quand  ils  eûf- 

fent 

1 Les  Vénitiens  prirent  le  Polefin  *u  Duc  de  Ferrare  Her- 
cule L & Guichardin  dit , que  Louis  Sforce , alors  Gouverneur 
de  l’Etat  de  Milan,  dont  enfuite  il  fe  fit  Duc,  contraignit 
les  Princes  d’Italie  , qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur 
d’Hercule  , de  faire  la  paix  avec  la  République  de  Venife , 
en  lui  abandonnant  tout  le  Polefin  : de  quoy  Hercule  con- 
ferva  toujours  un  profond  rellèntiment  contre  Louis , qui , 
étant  fon  gendre,  devoit  être  plusataché  à fes  interdis , qu’à 
ceux  des  Vénitiens.  Livrt  i,  dt  [**  Htfttht  d'italu.  Voyez  la 
note  9.  de  la  letre  127, 
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iènt  tous  été  chaflèz  incontinant  après  l’arreft 
de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bre ifîty.  je  n’en  pleurerais  point:  mais  de  le» 
chafîer  après  un  fi  long-temps , je  voi  qu’il  dé- 
plaira ici  infiniment , & y engendrera  de  très- 
mauvais  efets:  & crains  encore,  qu*il  n’aporte 
un  grand  fcandale  & mécontentement  à infinis 
catoliques  en  France. 

■Vous  avez  aflez  de  moyens  de  les  tenir  bas, 
fans  vous  fufciter  une  fi  grande  envie:  comme 
I.  en  ne  permetant  point,  que  ceux  qui  ont  été 
chaflèz  du  reflort  de  ladite  Cour  de  Parlement, 
y foient  remis  , fans  toutefois  leur  en  ôter  ja- 
mais l’efpérance  ; & cependant  vous  fervir  de 
cete  peur  , que  -vous  venez  de  faire  à ceux  qui 
relient , & de  ce  que  vous  ne  les  chaflèrez  point , 
pour  contenter  aucunement  le  Pape,  &Mon- 
fieur  le  Eégat , qui  vous  recherchoient  de  re- 
metre  ceux  qui  jà  avoient  été  chaflèz.  2.  En 
ne  leur  permetant  d’ériger  aucun  nouveau  Col- 
lège en  aucun  lieu  de  b rance  , non  pas  même 
hors  le  reflort  dudit  Parlement  3.  En  envoyant 
hors  ceux  qui  vous  feront  particuliérement  fuf- 
peâs , comme  le  Pape  & le  Général  de  cet  Ordre 
s’y  ofrent.  4.  En  bridant  bien  ceux  qui  relie- 
ront , par  quelque  bon  reglement  que  vous  y 
ferez  , après  y avoir  bien  penfé  ; & enjoignant 
aux  Magiftrats  des  lieux  , de  prendre  garde  di- 
ligemment, que  ledit  reglement  foit  exactement 
gardé  , & faire  auteur  dudit  reglement , & de 
la  reftriâion  que  vous  leur  ferez , tout  autre 
pluftoft  que  le  Roi,  afin  que  l’envie  n?en  tombe 
fur  S.M.*  Et  de  ce  que  vous  aurez  réfolu,  en 

faire 

1 Dans  un  Etat  Monarchique  bien  policé , toutes  les  grâ- 
ces doivent  émanée  du  Prince,  pour  qu’il  foit  aimé  5 St  tout 

le 
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faire  part  au  Pape  un  peu  avant  que  le  publier  , 
& rendre  capable  S.  S.  des  raifons , que  vous  au- 
rez eûes  de  ce  faire,  non  pour  lui  en  demander 
congé  , ni  avis  , ni  pour  atendre  fa  réponfe , 
quand  vous  verrez  que  c’eft  chofe  qu’il  faudra 
pour  un  bien  public  ; mais  afin  qu’il  l’entende 
premièrement  par  vous , & qu’il  le  prenne  moins 
mal  : comme  aufii  feroit-il  expédient  de  garder 
femblable  civilité  envers  S.  S.  en  toutes  autres 
matières , qui  concerneroient  les  chofes  & per- 
fonnes  ecclefiaftiques , & qui  pourroient  être  mal 
prifes  par-deçà. 

Nous  eûmes  hier  vôtre  dépêche  du  premier 
jour  de  Février,  de  laquelle,  en  ce  qui  touche 
mon  particulier,  je  vous  remercie  tres-humble- 
ment.  Monfieur  de  Luxembourg  vous  écrira , 
outre  ce  qu’il  a négocié,  comment  N. S. P.  & 
toute  cete  Cour , le  préparé  pour  le  voyage  de 
Ferrare,  & de  toutes  autres  ocurrences  de  deçà. 
Et  je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne , &c.  De  Ro- 
me, ce  6.  Mars  1^98. 

LETRE  CXXX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

La  dépêche  , qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  me 
faire  à Artenai  le  21. Février,  me  fût  rendüele 

mecre- 

le  rigoureux  , de  la  main  des  Magiftrits , afin  qu’on  les 
craigne,  fie  qu’on  refpeâeles  loix.  Dom  Jean  III.  Roi  de 
Portugal , affiliant  au  jugement  d’un  procès  criminel , où  les 
voix  le  trouvoient  mi-parties,  dît  fon  avis  en  ces  termes  : 
Il  me  ftmblt  que  tout  avez  fût  juftict , veut  qui  avez,  condamné 
l*  coupable  : & que  Ut  autres  devaient  opiner  comme  veut:  mais 
je  conclut  à faiftlutitn  , afin  qu'il  ne  fait  pat  dit , que  le  Rei 
ait  tendamnt  à la  mrt  ma  de  {et  fujtu.  Saayctf  ra , emprefa  $?, 
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mecredi-faint  18.  de  ce  mois,  laquelle  je  com- 
muniquai à Monfieur  de  Luxembourg,  lui  bail- 
lant la  letre  , que  V.  M.  lui  en  écrivoit  de  fa 
main.  Maintenant  je  me  mets  en  ordre,  pour 
exécuter  le  commandement  qui  m’y  eft  fait  d’al- 
ler trouver  le  Grand  - Duc  de  Tofcane.  Mon 
partement  d’ici  fe  rencontrera  au  même  temps, 
que  le  Pape  en  partira  pour  Ferrar»,  oùjevou- 
lois  aufii  bien  aller  fans  cela  , & y fuivre  S.  S. 
& Monfieur  de  Luxembourg.  Ce  voyage,  que 
j’avois  déjà  dit  vouloir  faire  à Ferrare,  mefert 
grandement  à la  fecretelTe  1 , que  V.  M.  veut 
etre  gardée  en  cete-ci  de  Florence,  & à couvrir 
la  commifiion,  qu’Elle  m’a  donnée  , pour  ce 
que  le  chemin  ordinaire  & le  plus  court  d’ici  à 
Ferrare  eft  par  Florence  : combien  que  le  Pape 
fafle  celui  de  Nôtre-Dame  de  Lorete,  pour  la 
dévotion  qu’il  a à ce  lieu  faint , & pource  qu’il 
ira  toujours  fur  le  lien,  excepté  un  peu  de  che- 
min par  l’Etat  d’Urbin,  dont  encore  il  eft  fei- 
gneur  direâ  , & le  Duc  d’Urbin  , fon  feuda- 
taire.  Ce  même  rencontre  de  mon  partement 
avec  celui  du  Pape , m’aporte  encore  cete  com- 
modité , que  je  n’aurai  pour  cete  heure  befoin 
de  parler  à S.  S.  de  ladite  commifiion,  ni  de  lui 
prefenter  la  letre,  que  V.M.  lui  écrivoit,  dau- 
tant  que  lui,  & chacun,  penfera  que  je  n’aille 
pour  autre  ocafion , que  pour  faire  ledit  voyage 
de  Ferrare  ; & que  je  prenne  le  chemin  le  plus 
droit,  comme  feront  plufieurs  autres.  Aufii  me 
rendrai-je  à Ferrare,  Dieu  aidant,  tout  auflî-tôt 
que  j’aurai  fait  avec  le  Grand-Duc  ; & félon  la 

ré- 

1 II  y a des  renconties  heureufes , & purement  fortuites, 
qui  fervent  quelquefois  autant  à l’expedition  des  afaires , 
que  la  prudence  8c  l’habileté  de  ceux  qui  en  ont  la  condui- 
te. C’eft  ce  que  Tacite  apçlle  Offtrtnntt  rnrno. 
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réponfe  que  j’en  reporterai , je  pourrai  employer 
ou  non  employer  ladite  letre  de  V.M.  au  Pape, 
& parler  à S.  S.  de  cet  afaire;  auquel  j’uferaide 
toute  la  fidelité  & diligence  à moi  pofiible , & 
ferai  la  charge  que  V.  M.  me  commet  fuivant 
la  tres*ample  information  & inftruâion , qu’el- 
le me  donne  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en  ce  fait, 
& de  ce  qu»  j’ai  à y faire  : & tiendrai  V.  M. 
avertie  de  tout  ce  qui  s’y  pafifera.  Cependant , 
j’ai  envoyé  à Luques  la  letre  , que  V.  M.  m’a 
envoyée  pour  recevoir  cinq-cens  écus.  Priant 
Dieu , Sire,  &c.  De  Rome,  ce  xS.  Mars  i J98. 

LETRE  CXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

TNTOnsieur,  Ayant  reçû  le  18.  de  ce  mois 
^ la  dépêche,  qu’il  vous  a plû  me  faire  à Ar- 
tcnay  le  xi.  Février,  j’envoyai  le  lendemain  à 
Luques  la  letre , que  vous  m’aviez  envoyée  pour 
recevoir  les  cinq-cens  écus , dont  je  vous  remer- 
cie tres-humblement , & en  atens  la  réponfe  pour 
le  3.  d’ Avril  prochain.  Cependant , je  me  pré- 
paré pour  partir  incontinant  après , & aller  trou- 
ver le  Grand-Duc.  Je  reconnois  avec  vous , 
que  l’afaire  que  le  Roi  me  commet , importe 
grandement  à fa  réputation  , & à la  feûreté  & 
repos  du  Royaume  ; aufîi  y aporterai-je,  Dieu 
aidant,  tout  le  foin  & diligence,  que  cete  im- 
portance requiert.  Et  comme  vous  avez  tenu 
par-delà  cete  dépêche  fort  fecretc  , auffi  fais-je 
ici  la  commrflion,  qui  m’yeft  donnée,  la  cou- 
vrant , comme  j’écris  au  Roi , du  voyage  que 
fans  cela  j’allois  faire  à Ferrare,  êçdc  ce  que  le 
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chemin  par  Florence  eft  le  plus  court , & acoû- 
tumé.  Si  ceux  à qui  nous  avoas  à faire  n’ont 
perdu  l’entendement , j’efpére  leur  faire  voir  à 
l’œil  & toucher  au  doit,  qu’outre  la  juftice,  qui 
eft  toute  pour  nous,  leur  profit  & utilité  propre 
demandent  qu’ils  contentent  le  Roi , qui  de  fon 
côté  fe  met  à plus  que  de  la  raifon. 

Au  demeurant , j’ai  été  bien  aife  devoir,  que 
vous  aviez  reçû  mes  letres  du  19.  Décembre  & 
24.  Janvier,  & encore  plus  de  ce  que  les  afai- 
res  du  Roi  alloient  fi  bien  en  Bretagne  ; & de 
la  bonne  refolution  que  S.  M.  avoit  prife  de 
pourvoir  fi  bien  à cete  Province  , qu’on  .ne  la 
lui  puifïè  plus  troubler.  Aufiï  loüé-je  Dieu  de 
ce  que  le  Traité  de  paix,  qui  fe  fait  a Vervins, 
eft  fi  bien  acheminé,  qu’on  en  peut  efpérer  bon- 
ne ifsüe,  priant  Sa  Divine  Majefté  qu’il  lui  plai- 
fe  difpofer  & conduire  toutes  chofes  à bonne  a 
heureufe  fin , & vous  donner,  &c.  De  Rome, 
ce  28.  Mars  1598. 

INSTRUCTION 

Envoyée  à Monjteur  d'OJfat , alors  Eveque 
de  Rennes  ; de  laquelle  il  far  le  dans 
les  deux  letres  précédentes. 

' , ' * . •• 

Monsieur  de  Rennes,  Je  me  fuis  fi 
bien  trouvé  de  toutes  les  charges , que  je 
vous  ai  commifes  pour  mon  fervice , qu’il  faut 
que  je  vous  en  adrefle  encore  une  , qui  m’im- 
porte grandement , &que  j’ai  tres-àcœur  ; efpé- 
rant  en  avoir  , par  vôtre  entremife  & moyen , 
auffi  bonne  ifsüe  , que  des  précédentes.  Du 
moins  fuis-je  tres-afleûré , qu’il  ne  tiendra  pas  a 
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vous  que  je  n’en  fois  fatisfait  ; & que  tout  au- 
tre, que  j’y  pmirrois  employer,  n’arriveroit  au 
devoir,  que  vous  y ferez.  C’eft  touchant  mon 
Château  d’If , prés  ma  ville  de  Marfeille  ; & 
l’Ifle  dePomegues,  dont  les  Florentins  fe  font 
emparez,  & ou  ils  fe  font  fortifiez,  & fortifient 
encore  tous  les  jours.  Vous  favez  quelle  a été 
la  correfpondance , que  j’ai  etie  avec  mon  cou- 
fin  le  Grand-Duc.de  Tofcane  ; & les  plaifirs, 
que  j’en  ai  receûs  depuis  mon  avenement  à la 
Couronne , alors  que  j’avois  plus  grand  befoin 
d’afiîftance  , & que  chacun  était  bandé  contre 
moi.  Et  bien  que  j’aie  deû  croire  , qu’il  a été 
meû  à ce  faire  autant  de  fon  intéreft  , que  du 
mien , pour  plufieurs  raifons  generales  & parti- 
culières , qui  vous  font  alfez  connües  ; néan- 
moins il  eft  certain  , qu’il  ne  Petit  pas  fait , s’U 
eût  voulu  ; & vous  afletire  , que  je  lui  en  feûs 
&fai  encore  autant  de  gré,  que  s’il  ne  l’etit  fait 
que  pour  ma  feule  confidération.  Car  j’en  ai 
recueilli  le  principal  fruit , qui  a engendré  en 
mon  ame  une  telle  envie  de  m’en  revaticher, 
que  j’avoüe  avoir  fouvent  defiré  , & même  re- 
cherché ocafion  de  m’en  aquiter , pour  me  con- 
tenter moi-même  : & comme  mes  afàires  ont 
commencé  à profpérer,  j’ai  commencé  aufli  à 
efpérer  de  pouvoir  arriver  à ce  but  avec  le  temps. 
Cependant,  je  me  fuis  eforcé  de  lui  témoigner 
ma  gratitude  en  tout  ce  qui  s’eft  prefenté.  J’ai 
même  voulu  que  N.  S.  P.  le  Pape  , & toute  la 
Chrétienté  fetit  & cretit  combien  je  déferois  à 
fesconfeils,  & prifois  fon  amitié:  de  quoi  peu- 
vent faire  foi , tant  le  voyage  à Rome  de  l’Evê- 
que d’Evreux  , que  plufieurs  commandemens , 
que  je  vous  ai  faits , & avez  executez  à mefure 
que  les  ocalîons  s’en  font  prefentées.  Davanta- 
ge » 
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ge,  au  retour  d’Italie  du  fleur  Hteronimo  Gondi , 
l’an  1596.  m’ayant  remontré  & fait  entendre , 
que  ledit  Grand-Duc  defîroit  être  afïèûré  & payé 
des  deniers,  qu’il  m’avoit  prêtez  pour  mes  afai- 
res , montans  à lommes  notables,  encore  que 
je  fuflè  lors  furchargé  d’infinies  dépenfes,  à-cau- 
fc  de  la  perte  des  villes  de  Dourlans,  le  Cate- 
let,  laCapelle,  Cambray,  Calais;  &dufiégede 
la  Fere , auquel  je  m’étois  engagé  avec  beaucoup 
d’incommodité:  toutefois,  ayant  premièrement 
reconnu  & fait  vérifier  en  la  Chambre  des 
Comptes  à Paris  lefdits  deniers  prêtez,  & acor- 
dé  d’en  payer  l’intereft  à raifon  de  huit  & un 
tiers  pour  cent  ; j’ordonnai , que  mes  Parties 
Cafuelles  fuflent  hipotequées  & engagées  au 
payement , tant  du  principal , que  des  interdis 
de  ladite  fomme  ; de  quoi  il  fut  pa (Té  contrat 
avec  ledit  fleur  Gondi,  qui  a depuis  été  accepté 
par  ledit  Duc,  &dont  il  a joiii  & joiiira  jufqu’à 
l’entier  payement  de  là  dete.  Il  eft  bien  vrai 
qu’il  n’en  a tiré  jufqu’à-prefent  ce  que  j’eûflè 
bien  defiré , à-caulè  des  defordres , que  les  acci- 
dens  qui  me  font  advenus  , ont  engendré  en 
mes  afaires  : mais  j’efpére  qu’il  en  recevra  ci- 
aprés,  & journellement , plus  grande  commo- 
dité. C’eft  aulïï  le  meilleur  denier  que  je  reçoi- 
ve, & la  plus  pronte  & leûre  aflignation  que  je 
pouvois  lui  bailler  ; de  quoi  tout  autre , “qui  n’eût 
pas  eû  fi  grande  envie  que  moi  de  le  contenter, 
eût  pû  juftement  s’exemter,  ayant  fur  les  bras 
la  guerre  contre  un  puiflànt  & floriflànt  ennemi ,. 
tel  qu’eft  le  Roi  d’Ëfpagne.  Depuis , ledit  Duc 
m’ayant  fait  favoir  n’être  content  des  déporte- 
mens  du  Capitaine  BoITet,  qui  commandoit  de- 
dans la  Roque  dudit  château  d’If,  l’acufant  d’in- 
gratitude en  fon  endroit , & d’infidelité  envers 


Digitized  by  Google 


4 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

moi  ; il  me  fit  prier  de  lui  ôter  ladite  charge, 

& la  donner  à un  gentilhomme  François  , ion 
penfionnaire  , fous  le  nom  & autorité  de  ma 
nièce  fa  femme.  Je  vous  confeflè , que  de  pri- 
me face  cete  demande  me  fembla  étrange  , & 
me  fit  reflouvenir  de  quelques  propos  d’engage- 
ment de  ma  ville  mêmedeMarfeille,  ou  autres 
de  mon  pais  de  Provence  , qu’aucuns  avoient 
mis  en  avant  pour  ledit  Grand-Duc,  au  temps 
que  j’étois  confeillé  d’hipotcquer  la  moitié  de 
mon  Royaume , pour  fauver  l’autre  : ce  qui 
fut  caufe  que  je  fis  réponfe  à ceux  qui  par- 
loient  de  la  part  dudit  Duc  , que  j’envoye- 
rois  quérir  ledit  Boflèt , pour  l’ôter  de  ladite 
Roque,  & le  châtier  félon  le  mérité  de  fon for- 
fait ; & que  j’ordonnerois  aufii  de  la  charge  & 

farde  de  ladite  place,  de  façon  que  ledit  Grand- 
)uc  en  demeureroit  fatisfait , & connoîtroit 
par  là  le  defir  que  j’avois  de  le  contenter.  Je 
ne  vous  dirai  rien  des  caufes  du  mécontente- 
ment qu’avoit  ledit  Duc  dudit  Boflèt;  car  je 
defîre  à-prefent  trouver  moyen  plûtôt  de  remé- 
dier au  mal  furvenju  à cete  ocafîon  , que  d’en  v 

acufer  ou  juftifier  perfonne.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  quand  je  n’eûflè  été  meû  & perfuadé 
que  du  refped  dudit  Duc,  & du  defir  que  j’a- 
vois  de  le  contenter , j’eûflè  retiré  ledit  Boffet 
de  ladite  charge  , & en  eûflè  mis  un  autre  en 
ù place,  qui  eût  été  agréable  audit  Duc.  Mais 
on  ne  m’a  donné  loifir  de  ce  faire  ; car  peu  de 
tems  après,  les  Florentins,  qui  gardoient  rifle , 
furprirent  ladite  Roque  , ledit  Boflèt  n’y  étant 
pas  ; & en  chaflèrent  les  foldats  François.  S’ils 
l’ont  fait  fans  charge , ou  non  ; à l’improvifle, 
ou  par  préméditation  , & entreprife  dreflèe  & 
commandée  de  longue  main;  je  n’en  luis  point 

en 
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en  doute  : car  je  puis  prouver  par  letres  , qui 
font  tombées  entre  mes  mains  ce  qui  en  eft. 

J’en  ai  du  Secrétaire  même  dudit  Grand-Duc , 
qui  étoit  audit  château  d’If;  par  lefquelles  il  ex- 
eufe  le  retardement  de  ladite  execution  fur  celui 
du  Colonel  Pompée  , qui  étoit  en  Avignon , 

& qui  avoir  plus  tardé  à venir , qu’il  ne  devoit. 

Cela  fe  vérifie  encore  plus  clairement  par  autres 
letres  dudit  Grand-Duc  même  , écrites  en  Ef- 
pague;  par  lefquelles  il  fe  plaint  du  Prince  Do- 
ria  , difant , que  pour  n’avoir  pû  avoir  bonne 
intelligence  avec  lui,  ladite  execution  avoitété 
plus  tardive  1 , & avoit-on  failli  de  faire  encore 
mieux.  Toutefois  je  n’ai  pas  voulu  faire  con- 
noître  audit  Grand-Duc,  & auxfîens,  que  j’en 
feûfTe  tant  que  je  fais;  car  comme  les  hommes 
font  coûtumiers  de  juger  du  naturel  des  autres 
par  le  leur , j’ai  eû  crainte  que  ledit  Grand-Duc 
creût  ne  fe  pouvoir  réconcilier  avec  moi  , s’il 
favoit  que  j’en  feûffe  la  vérité  à fi  bonnes  en- 
feignes.  De  forte  que  j’ai  plûtôt  aidé  à excu- 
fer  & couvrir  ladite  execution  fur  les  fautes  du- 
dit Boffet,  fondées  fur  le  mépris  qu’il  av oit  fait 
de  lui , que  je  ne  m’en  fuis  pris  à lui,  mais  feu-  v 
lement  à ceux  qui  l’avoient  executée  : lefquels 
les  ferviteurs  dudit  Duc,  qui  font  prés  de  moi, 
ont  toûjours  dit  l’avoir  fait  au  deceû  dudit  Duc , 

: • \ : • ofen-  , 
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1 Le  Duo  4e  Luxembourg , Ambaffàdeur  à Rome , parle 
ainfi  de  cete  entrepiife  dans  une  letre  au  Roi  du  4.  d’Avxil 
1 sft.  [On  dit,  que  le  Grand-Duc  avoit  ofert  de  mette  le 
Château  d’If  es  mains  du  Roi  d'Efpagne  j 5c  par  ce  moyen 
la  ville  de  Marfeillc;  mais  que  le  Prince  Doria,  fon  adver- 
faire , en  avoit  détourné  l’efet,  montrant  le  plan  du  Château 
fie  de  l’ifle  de  Fomegues,  fie  remontrant  que  cela  ne  valoit 
pas  la  dépenlè  qu’on  y feroit.  Voilà  comme  vos  ennemis 
vous  ont  fait  fervice  fans  y penfer.  ] faluttm  tx  inimicii  ntfîrit, 

& dt  mtntt  torum  qui  • derunt  rut. 
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ofenfez  dudit  Boflèt , de  ce  qu’il  avoit  de  nou- 
veau retenu  quelques  bleds  apartenant  audit 
Duc  , après  avoir  ofé  braquer  le  canon  contre 
les  galères  de  Tofcane  , que  ledit  Duc  avoit 
envoyées  audit  château  , pour  charger  & enle- 
ver certaines  marchandises  apartenantes  aux 
Marfeillois  , qui  y avoient  été  mifes  durant  la 
rébellion  de  la  ville  : lefquelles , d’un  côté, 
étoient  reclamées  par  lefdits  Marfeillois  ; & de 
l’autre,  prétendües  de  la  part  dudit  Duc  être  de 
bonne  prife,  & devoir,  au  moins,  fervirdere- 
prefailles , pour  les  hardes  dudit  Duc , & meu- 
bles apartenans  au  fieur  Hieronimo  Gondi  , que 
lefdits  Marfeillois  avoient  pris  & confifquez  du 
temps  de  leur  rébellion.  Et  véritablement  j’a- 
voisjugé  bonne  ladite  reprefail le , &avois,  fur 
cela  , prié  ledit  Duc  de  ne  fe  deflaifir  defdites 
marchandifes  : de  forte  que  ce  qu’il  les  avoit  en-, 
voyé  quérir  , étoit  pour  me  contenter.  Aulîi 
je  feûs  plus  mauvais  gré  audit  Boflèt  du  refus 
qu’il  en  avoit  fait , que  ledit  Duc  même  ; & 
femblablement  de  l’arreft  defdits  bleds , dont 
j’avois  bonne  volonté  de  lui  faire  raifon  ; & 
avois , pour  cet  efet , envoyé  quérir  ledit  Boflèt , 
comme  j’ai  dit  ci-devant.  Mais  fon  partement 
& ma  délibération  furent  prévenus  de  la  prife 
dudit  château,  de  laquelle  je  vous  confeflèque 
je  fus  fort  marri,  tant  pour  la  façon  de  laquelle 
elle  avoit  été  faite,  que  pour  m’être  trompé  au 
compte  que  j’avois  toujours  fait  de  l’amitié  du- 
dit Grand-Duc;  & pareillement  pour  laconfé- 
quence  de  la  place  , pour  les  accidens,  que  je 
prévayois  qui  en  adviendroient  ; & pour  le 
temps , auquel  tel  atentat  avoit  été  exécuté.  Car 
vous  Savez  , que  ma  ville  d’Amiens  avoit  été 
furprife  , laquelle  ayant  réduit  mes  afairçs  eu 
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très-mauvais  termes , avoit  acreû  l’audace  à mes 
ennemis  , & me  donnoit  allez  de  fujet  d’efti- 
mer  , que  ledit  Grand  - Duc  avoit  épié  & em- 
braflfé  cete  ocafion  , pour  me  donner  ce  coup , 
en  efpé rance  de  profiter  de  ma  ruine  , comme 
les  autres.  Et  comme  vous  favez , que  les  ofen- 
fes  non  préveûes  , & procédantes  de  ceux  que 
nous  tenons  pour  nos  amis,  font  plus  poignan- 
tes & infuportables  , que  celles  que  nous  rece- 
vons de  la  main  de  nos  ennemis  ; il  faut  que 
je  vous  confeflfe,  que  ce  coup  me  perça  le  cœur 
de  part  en  autre.  Toutefois,  je  me  réfolus  de 
le  diflîmuler  (véritablement  contre  mon  natu- 
rel ) elpérant , que  ledit  Grand  - Duc  venant  à 
reconnoître  la  conféquence  d’un  telatentat,  le 
repareroit  pluftoft,  & avec  moins  de  crainte  de 
mon  indignation  , moins  je  la  ferois  paroître. 
Davantage  , je  voulois  auffi  voir,  quelle  ifsüe 
Dieu  me  donneroit  du  liège  de  ladite  ville  d’A- 
miens, & des  autres  mouvemens,  que  la  perte 
d’icelle  avoit  commencé  à exciter  en  mon 
Royaume.  De  manière  qu’il  fut  avifé  de  per- 
mette à un  nommé  Bandant , que  ledit  Duc 
tient  à ma  fuite , fous  l’aveu  du  Cardinal  de 
Gondi  , pour  faire  fes  afaires  ; d’aller  trouver 
ledit  Duc  , nous  ayant  promis  qu’il  lui  repre- 
fenteroit  tellement  'la  conféquence  de  ce  fait, 

& le  mal  qu’il  pouvoit  engendrer  , qu’il  y fe- 
toit  pourveû,  & remédié  à mon  contentement. 

Et  dautant  qu’il  difoit , que  BolTet  étoit  feul 
caufe  de  ce  changement  , il  fut  chargé  d’affcû- 
rer  ledit  Duc  , qu’en  remetant  entre  les  mains 
des  François  ledit  château  , j’en  donnerois  la  » 
charge  à un  autre;  & neanmoins acordois,  que 
l’Ifle  fût  toujours  gardée  par  les  Florentins  , 
tour  ainfi  qu’elle  étoit  avant  ledit  changement. 

Tome  ///.  G Mais 
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Mais  il  faut  que  vous  fâchiez,  quefi-tôtqueles  ’ 
Florentins  eurent  pris  ledit  château  , les  Mar- 
feillois  en  prirent  tel  ombrage  , que  craignant 
qu’il  ne  leur  arrivât  pis  , ils  prirent  réfolution 
de  fortifier  une  Ifle  nommée  Ratonneau  , qui 
domine  ledit  château  ; laquelle  fouvent  ledit  Duc 
m’avoit  fait  favoir  que  je  devois  fortifier  , de 
peur  que  lesEfpagnolsnes’enfaififlènt;  jufqu’à 
m’ofrir  d’avancer  les  frais  de  ladite  fortification, 

& même  de  faire  aporter  les  matières  neceflài- 
res  pour  cela  avec  les  galères , fi  à propos , que 
ladite  fortification  feroit  aufiï-tôt  parfaite  que 
préveûe.  Donc  lefdits  Marfeillois  m’ayant  aver- 
ti de  leur  deliberation,  je  les  confortai  en  icel- 
le, & leur  fis  favoir,  que  je  trouvois  bon  qu’ils 
l’executafiTent.  Mais  Dom  Jean  de  Medicis  ar- 
riva aufli-tôt  avec  quatre  galères  du  Grand-Duc , 
armées  en  guerre  ; lequel  , à fon  arrivée  , ne 
falüa  point  ladite  ville  de  Marfeille  , comme 
étoit  la  coûtume  de  la  mer;  & d’abord  prit  une 
barque  de  Marfeillois,  qui  portoit  des  vivres  en 
ladite  Ifle  de  Ratonneau,  en  laquelle  lefdits  ha- 
bitans  de  Marfeille  avoient  commencé  à bâtir 
un  Fort,  lefquels  il  mit  à la  chaîne.  Et  ayant 
été  envoyé  devers  lui,  il  ne  voulut  jamais  capi- 
tuler, qu’à  la  charge  que  fon  feroit  retirer  du- 
dit Ratonneau,  & raporter  à Marfeille,  les  ca- 
nons qui  y avoient  été  mis  depuis  la  prife  dudit 
château  d’If  ; & que  tous  ceux  qui  porteroient 
vivres  audit  Ratonneau  , viendroient  prendre 
pafTeport  de  lui  : ce  que  mon  neveu  le  Duc  de 
Guife  , Gouverneur  de  la  Province , n’ayant 
voulu  accepter,  il  fut  contraint  d’entreprendre, 
par  la  force,  le  ravitaillement  du  Fort  commen- 
cé dans  ladite  Ifle  de  Ratonneau  , qui  étoit  ré- 
duit à la  faim  ; ce  qui  lui  réiifsît  tres-bien.  Sur 
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cela,  ledit  Dom  Jean  entreprit  de  bâtir  des  Forts 
en  une  autre  Ifle  , nommée  Pomegues  ; par  le 
moyen  desquels  il  jugeoit  pouvoir  conferver 
l’avantage,  que  les  Florentins avoientaquis  au- 
dit château  d’If , & tenir  en  fujetion  ma  ville 
de  Marfeille.  Ce  qu’il  a exécuté  avec  une  di- 
ligence extrême,  ayant  employé  à la  conftruc- 
tion  defdits  Forts  les  matières,  qu’il  avoitapor- 
tées  pour  faire  celui  dudit  Ratonneau,  s’il  n’eût 
trouvé  ladite  Ifle  faille.  Ce  qui  fait  aflèz  con- 
noître,  que  c’étoit  chofe  préméditée.  Depuis, 
les  galères  d’Efpagne  ont  été  recüeillies  & ra- 
fraîchies des  commoditez  , dont  elles  avoient 
befoin,  au  Port  dudit  Pomegues.  Unvaiflèau 
de  Martegues  étant  allé  à la  guerre,  & en  ayant 
pris  un  d’Elbagnols , étant  rencontré  par  les  ga- 
lères dudit  Dom  Jean,  fut  pris,  donné  liberté 
aux  Efpagnols  , & tous  les  Martegais  mis  à la 
chaîne,  & emmenez  à Ligourne , dont,  depuis, 
ils  ont  été  délivrez,  & renvoyez  avec  bon  trai- 
tement. Les  fufdites  marchandifes  retenües  au- 
dit château  d’If,  ontaufîi,  depuis,  ététranfpor- 
tées  à Florence  , fans  m’en  avoir  donné  avis  ; 
& m’a  été  fouvent  raporté  avoir  été  faites,  de 
la  part  dudit  Duc  , plufieurs  menées  en  mon 
païs  de  Provence , pour  pratiquer  des  places  à 
force  d’argent , & même  ledit  Fort  de  Rator- 
neau  ; voire  que  le  Grand-Duc  & la  Grand’- 
Duchefîè,  fa  femme  , ont  écrit  plufieurs  letres 
à des  feigneurs  particuliers  du  païs , fondées  fur 
ma  mort,  comme  s’ils  avoient  quelque  préten- 
tion en  la  Province.  De  quoi  ceux  du  païs , qui 
en  ont  eûconnoiflance,  fefont  grandement  al- 
térez , & plaints  à moi  fouvent , fpecialement 
depuis  la  prife  dudit  château  d’If  , & la  fortifi- 
cation dudit  Pomegues:  de  forte  que  ledit  Duc 
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cfl  de-prefent  tenu  par  eux  comme  pour  enne- 
mi déclaré , principalement  par  lefdits  Marfeil- 
lois,  l’animofité  y étant  plus  grande  qu’elle  ne 
feroit  contre  les  plus  grands  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne. Néanmoins,  j’ai  atendu  patiemment  le 
retour  dudit  BoncUni , avec  l’intention  dudit 
Duc,  devant  que  d’en  faire  aucun reflèntiment. 
En  quoi  j’ai  été  fi  religieux , que  je  n’ai  pas  vou- 
lu même  informer  S.  S.  je  ne  dirai  de  mon  mé- 
contentement , mais  feulement  de  ce  qui  s’eft 
pafle  en  ce  fait  ; me  promettant  que  ledit  Duc 
rcmedieroit  à l’un  & à l’autre.  Ledit  Bonciani 
a demeuré  plus  de  trois  mois  en  fon  voyage, 
qu’il  devoit  & pouvoit  achever  en  fix  femaines. 
A fon  retour  il  me  trouva  maître  de  ma  ville 
d’Amiens,  & me  dît,  que  ledit  Grand-Duc  avoit 
été  bien  marri  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , comme 
celui  qui  defiroit  autant  conferver  mon  amitié 
& ma  bonne  grâce,  qu’il  avoit  jamais  fait;  que 
fes  gens  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Roque 
dudit  Château  d’if,  parce  que  Boflèt  les  vouloit 
chafler  de  rifle  ; qu’il  s’étoit  déclaré  ennemi 
dudit  Duc,  & même  qu’ils  avoient  découvert, 
qu’il  avoit  l'intention  tres-mauvaifecontre  mon 
fervîce;  & que  ce  que  le  Grand-Duc  en  avoit 
fait,  avoit  été  pour  le  bien  d’icelui  : qu’il  n’eût 
envoyé  Dom  Jean , avec  fes  galeres , audit  Châ- 
teau d’If , fi  on  n’eût  entrepris  contre  icelui  la 
fortification  dudit  Ratonneau , de  laquelle,  fi  on 
eût  voulu  fc départir,  il  n’eût  entrepris  auffide 
fortifier  Pomegues:  me  priant,  pourconclufion, 
de  donner  la  charge  dudit  Château  , & defdits 
Forts  bâtis  aux  Pomegues,  à ma  nièce  fa  fem- 
me, fous  fon  obligation  Apromefle,  qu’il  bail- 
leroit  lignée  de  fa  main  , m’aflèûrant  qu’il  les 
conferveroit  tres-fidellement.  Il  me  tint  ce  lan- 
gage, 
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gage,  étant  encore  en  mon  armée  devant  Dour- 
lans;  auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfe,  fi- 
tôt  que  je  ferois  arrivé  à Paris , me  contentant 
de  lui  dire  en  général , qu’il  étoit  raifonnable, 
pour  ma  réputation,  que lefdits Forts,  qui  m’a- 
partenoient , me  fuflènt  rendus  ; & que  j’avife1- 
rois  par  après  à l’ouverture , qu’il  m’avoit  faite. 
Depuis , ledit  Boudant  a été  oüi  en  mon  Con- 
feil  par  deux  fois,  auquel  il  s’eftéforcé  de  jufti- 
fier  les  chofes  paffées  en  ce  fait , & les  intentions 
dudit  Duc,  avec  des  rai  fon  s,  quemesferviteurs 
eûllènt  peû  facilement  répugner,  fi  jeleureûflè 
permis  de  s’aider  des  letres  interceptées,  & au- 
tres moyens  qui  éclaircifïènt  allé*  ce  fait.  Mais 
j’ai  mieux  aimé  favorifer  que  debatre  la  juftifi- 
cation  dudit  Grand-Duc,  pour  lequel  ledit  Bon* 
ciani  auroit  perfifté  à demander  la  charge  defdits 
Forts  fous  le  nom  de  madite  nièce  , & fous  la 
caution  dudit  Grand-Duc  ; finon , en  cas  que  je 
voululfe  refolument  qu’ils  me  fuflfent  rendus , 
il  a propofé  & demandé , que  ledit  Duc  fût  payé 
des  deniers , qu’il  a avance*  pour  mon  fervice, 
Et  comme  il  lui  fut  demandé , fi  ledit  Duc  en- 
tendoit  retenir  lefdites  places  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
payé  defdits  deniers  ; il  fit  réponfe , qu’il  étoit 
raifonnable  que  chacun  eût  le  fien,  & qu’il  efii- 
moit  être  l’intention  dudit  Duc,  qu’en  rendant 
lefdites  places,  on  lui  rendît  aulii  fes  deniers: 
difant  que  , puifqu’on  ne  lui  vouloit  confier  la 
garde  d’icelles , il  devoit  aufli  penfer  à recouvrer 
& affeûrer  le  fien.  Ce  propos  fut  un  peu  trou- 
vé dur  , & éloigné  des  efets  de  l’amitié  dudit 
Duc,  telle  que  je  me  l’étois  promife  ; partant 
il  lui  fut  dit , que  quand  il  m’avoit  prêté  lefdits 
deniers , il  n’avoit  demandé  pour  caution  d’iceux 
lefdites  places , & qu’il  s’étoit  contenté  de  ma 
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parole,  à laquelle  je  voülois  fatisfaire,  comme 
j’avois  commencé  à faire  par  l’afïïgnation  que 
je  lui  avois  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles, 
lorfque  j’avois  plus  grand  befoin  de  toutes  mes 
pièces  , pour  foûtenir  la  guerre  contre  le  Roi 
d’Efpagne  , laquelle  il  avoit  depuis  acceptée: 
& fi  ladite  afîignation , laquelle  j’efperois  faire 
mieux  valoir  à l’avenir , que  je  n’avois  fait,  ne 
]e  pouvoit  contenter  entièrement,  j’y  en  ajoû- 
terois  une  autre  ; (car  je  voulois  payer  ce  que 
je  lui  devois)  mais  qu’il  n’étoit  railonable  qu’il 
retînt  , cependant  , lefdites  places , après  s’en 
ctre  emparé  comme  il  avoit  fait , fans  ma  per- 
mifiîon  : que  s’il  m’avoit  fecouru  dans  ma  ne- 
ceflîté , comme  je  confeflois  qu’il  avoit  fait, 
dont  je  ne  ferois  jamais  ingrat , il  ne  devoit 
maintenant  me  payer  d’une  injure  telle  que  je 
l’avois  receûe,  pour  avoir  charte  mes  gens  du* 
dit  Château  d’If , & depuis  fortifié  les  Pomegues, 
je  ne  dirai  fans  monconfentement,  mais  contre 
ma  volonté  : qu’il  vouloit  que  je  creûflè,  que 
le  tout  avoit  été  fait  à bonne  intention , & pour 
mon  fervice  ; mais  que  pour  me  le  perfuader, 
j’avois  befoin  d’efets , qui  répara  fient  l’ofenfe, 
que  ma  réputation  avoit  receue  ; & non  de  pa- 
roles : que  je  connoiflois  mieux  que  perfonne 
ce  qui  m’étoit  utile;  & comme  je  ne  me  vou- 
lois entremetre  des  afaires  d’autrui , je  defirois 
aulli  que  l’on  me  laifsât  gouverner  les  miennes 
à ma  porte  , les  ayant , par  la  grâce  de  Dieu , 
conduites  à tels  termes,  que  l’on  ne  devoit  plus 
douter  du  foin  que  j’en  avois  : que  s’il  eftimoit 
avoir,  par  ce  changement,  artèûré  la  place  con- 
tre les Èfpagnols , il  s’abufoit  grandement;  par- 
ce que  les  Marfeillois  (de  la  foi  defquels  je 
n’étois  pas  encore  trop  arteûré)  portoient  fi  im- 
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patiemment  ledit  changement,  & avoient  con- 
ceû  une  telle  aprehenfion  de  la  domination  ou 
fujetion  de  la  Garnifon  Florentine  , Qu’ils  di- 
foient  publiquement  , lï  je  ne  les  en  pouvois 
délivrer,  qu’ils  fe  jeteroicnt  entre  les  bras  des 
Efpagnols,  qui  les  en  fortiroient;  voulant  plû- 
tôt  fedonner  volontairement  à un  li  grand  Prin- 
ce , que  de  recevoir  le  joug  d’un  moindre,  qui 
même  leuravoit  mis  le  mors  en  la  bouche,  fous1 
pretexte  d’amitié  : que  ledit  Duc  favoit  bien , 
que  je  ne  pouvais  payer  comptant  l’argent,  qu’il 
m’avoit  prêté  j de  forte  qu’en  me  demandant 
de-prefent  ledit  rembourfement , devant  que  de 
me  rendre  lefdites  places , c’étoit  m’aftraindre 
à une  condition , laquelle,  comme  elle  m’étoit 
impofiîble , témoignoit  un  mépris  & une  mau- 
vaife  volonté,  qui  me  feroit  dificilÈ  à fuporter  : 
que  je  ne  pouvois  croire  que  ce  fût  fon  bien  ni 
le  mien  , d’entrer  en  mauvais  ménage  enfem- 
ble  ; que  j’avois  grand  regret  d’y  être  forcé , & 
partant  ferois  tout  ce  qu’honnêtement  je  pour- 
rois  pour  l’éviter  ; mais  que  je  devois  la  pro- 
tection à mes  fujets  par  préférence  à toute  au- 
tre chofe  ; & que  je  n’étois  moins  jaloux  de  ma 
réputation  & de  mon  Etat  : que  celui  qui  vour- 
loit  tirer  récompenfe  d’un  plaifir  par  une  inju-  . 
re  , non  feulement  perdoit  le  gré  deû  à caufe 
dudit  plaiiir  ; mais  auflî  donnoit  ocalîon  de 
croire,  qu’il  n’en  avoitfait  llavance,  que  pour 
faciliter  l’execution  de  l’autre  : chofe  qui  dé- 
notent une  mauvaife  foi  , laquelle  étoit  mal 
féante  à tous.  Au  moyen  de  quoi.,  ceux  de 
mondit  Confeil  concluoient , que  lefdites  pla- 
ces me  fufTent  rendues  , & que  ledit  Duc  fc 
contentât  de  l’afiignation  defdites  Parties  Ca- 
fuelles , qu’il  avoit  acceptée  pour  fon  rembour- 
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fement  ; à laquelle  j’en  ajouterais  encore  une 
autre , fi  befoin  étoit , pour  fon  contentement. 
De  quoi’  ledit  Bonciani  fe  chargea  d’avertir  le- 
dit Grand -Duc,  difant  n’avoir  pouvoir  de 
faire  ni  accepter  'autre  propofition  , que  cells; 
qu’il  av  oit  faite.  De  forte  que  les  chofes  en  font , 
jufqu’à-prefcnt,  demeurées  aux  termes  ci-dcf- 
ius  dits  , lefquels  me  déplaifent  plus  que  je 
ne  vous  puis  écrire  : car  j’endure  mal  volon- 
tiers une  injure  faite,  principalement  fous  pré- 
texté d’amitié,  & de  part  non  atendüe;  & d’au- 
tant plus  que  le  mal  , que'i’on  en  reçoit , eft 
acompagné  d’un  mépris  , qui  eft  infuportable. 
Partant,  je  prévois  que  fi  lefdites  places  ne  me 
font  bicn-tôt  rendües , lefdits  Marfeillois  & ma 
réputation  me  contraindront  d’y  employer  la 
force,  & faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins, 
& par  conféquent  audit  Duc:  chofe  que  jede- 
fire  éviter  tant  qu’il  m’eft  poflîble.  C’cft  pour- 
quoi je  veux , Moniteur  de  Rennes , que  vous 
alliez  trouver  de  ma  part  ledit  Duc;  que  vous 
lui  bailliez  la  letre  que  je  lui  écris  de  ma  main, 
que  vous  recevrez  avec  la  prefentc  , qui  eft  en 
créance’  fur  vous  ; & q«e  vous  lui  difiez  , que 
délirant  de  tout  mon  pouvoir  conferver  fon  ami- 
tié , poqr  les  plailïrs  que  j’en  ai  receûs  en  ma 
’ necelîité  , dont  je  ne  ferai  jamais  méconnoif- 
fant  ; je  vous  ai  donné  charge  de  l’aller  trou-  . 
ver,  pour  favoir  au  vrai  , quelle  eft  fon  inten- 
tion fur  le  fait  dudit  Château  d’If , & defdits 
Forts  de  Pomegues  ; parce  que  je  ne  me  puis 
perfuader  qu’il  entende  retenir  lefdites  places 
pour  gage  & feûreté  de  l’argent  qu’il  m’a  prêté, 
comme  ledit  Bonciani  a fait  entendre  par-deçà  ; 
dautant  qu’il  n’a  point  d’ocalion  de  fe  défier  de 
ma  foi  : qu’il  s’eft  contenté  de  l’alfignation , que 
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je  lui  ai  donnée  fur  lefdites  Parties  Cafuelles,, 
pour  le  rembourfement  defdits  deniers,  dont  il 
a été  paflé  contrat  avec  le  fieur  Hieronimo  Gon - 
di,  duquel  je  vous  envoie  copie,  & lequel  il  a 
depuis  aprouvé  & accepté  : que  quand  les  liens 
fc  font  failïs  dudit  Château  d’If,  il  m’afaitdire 
l’avoir  fait  pour  la  défiance  feule  qu’ils  avoient 
dudit  Capitaine  Boflèt , lequel  étoit  , depuis  , 
décédé;  de  forte  que  cetecaufeeftceflee:  qu’il 
ne  feroit  honnête  à lui , ni  à moi , que  s’étant 
les  liens  emparez  de  la  place , comme  ils  ont 
fait , je  la  leur  lailfalfe  en  garde  ; & moins , qu’il 
la  voulût  retenir  contre  ma  volonté , pour  feû- 
reté  de  fefdits  deniers,  ne  me  les  ayant  prêtez, 
& ne  les  ayant  receûs  à cete  condition-là:  que 
quand  j’y  confentirois  de  bonne  volonté  , ou 
par  nécelTité  , je  defefpererois  lefdits  Marfeil- 
lois , lefquels  abhorrent  tellement  la  domination 
defdits  Florentins , qu’il  n’y  a forte  de  péril  & 
de  parti , auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s’en 
délivrer;  me  l’ayant  écrit,  & fait  dire  ouverte- 
ment par  leurs  députez;  étant  refolus de  décla- 
rer & faire  laguerre  aufdits  Florentins,  & cour- 
re toutes  fortes  de  fortunes , plûtôt  que  d’en- 
durer la  fujetion  , en  laquelle  ils  fe  voyent  ré- 
duits par  l’ocupation  defdites  places , & de  de- 
meurer à la  merci  defdits  Florentins,  Quoi  ad- 
venant,  ildoitconfïderer,  que  je  ferai  contraint 
de  les  affifter;  car  étant  mes  fujets  , je  ne  puis 
les  abandonner  , quand  il  n’y  auroit  autre  rai- 
fon  que  leur  confidération  r qui  me  deût  mou- 
voir de  defirer  de  recouvrer  mes  places:  que  je 
tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami , & pour  fi 
prudent  & bien  confeillé,  qu’il  fe  gardera  bien 
de  métré  jamais  lefdites  places  au  pouvoir  dè- 
mes ennemis,,  & principalement  des  Efpagnols  „ 
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pour  les  raifons  qui  l’en  dévoient  détourner  ; 
mais  qu’un  Prince  ne  vouloir  demeurer  à la  dif- 
cretion  d’un  autre  , pour  ami  qu’il  lui  fût  -,  & 
aufii  qu’il  pouvoit  changer  de  volonté  , pour 
être  les  chofes  de  ce  monde  pleines  d’incertitu- 
de: qu’enfin  il  étoit  raifonable  que  mes  places 
me  fuflfent  rendues  ; que  non  feulement  les 
Marfeillois , & toute  la  Provence  , mais  aufii 
toute  la  France  me  prefiToit  d’en  rechercher  le 
recouvrement  par  toutes  voies , fans  atendre  que 
le  temps  en  rendit  l’efet  plus  dificile  , comme 
chacun  en  avoit  crainte  ; plufieurs  ayant  opi- 
nion , que  le  Grand-Duc  s’en  étoit  faifi  pour 
s’en  prévaloir  au  dommage  de  la  France , y ad- 
renant  quelque  changement  ; en  quoi  les  con- 
fortoit  l’ombre  de  certaines  prétentions  de  la 
Maifon  de  Lorraine  fur  le  Comté  de  Proven- 
ce, dont  aucuns  avoient  ofé  autrefois  faire  pa- 
rade, & dont  la  jaloufie  étoit  encore  auflivive 
& entière  aux  cœurs  des  vrais  François  r avec 
le  defir  de  s’en  garantir  , que  jamais.  A quoi 
ma  réputation  en  auflî  engagée  fi  avant , & l’u- 
tilité de  mon  Etat , qu’il  faut  que  ledit  Duc 
croye  que  je  ferai  toûjours  tout  ce  qu’un  Prin- 
ce , tel  que  Dieu  m’a  fait  naître  , doit  faire 
pour  conferver  l’une  & l’autre , comme  j’ai  fait 
jufqu’à-prefent , quoi  qu’il  en  puiflè  fucceder. 
Partant  je  demande,  que  le? François foient re- 
mis dedans  la  Roque  dudit  Château  d’If , fous 
la  charge  d’un  Capitaine  tel  que  j’ordonnerai  r 
lequel  je  choifirai  fi  fage  & fidele , que  ledit 
Duc  aura  ocafion  de  s’en  louer  , & de  s’y  fier 
comme  moi,  pour  le  bien  de  mon  fcrvice,  & 
pour  fon  contentement  : que  la  garnifon  Flo- 
rentine demeure  toujours  dans  l’ifie  à la  garde 
d’icelle  , comme  elle  faifoit  devant  qu’elle  eût 
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pris  ladite  Roque;  afin  de  faire connoître  à tout 
Je  monde,  que  je  me  confie  autant  audit  Duc, 
que  j’ai  fait  ci-devant.  Et  quant  au  Fort  de 
Pomegues,  je  demande  qu’il  foit  rafé  avec  ce- 
lui de  Ratonneau  , pour  remette  les  chofes  en 
l’état  qu’elles  étoietit  devant  les  fufditschange- 
mens  : & fi  ledit  Duc  juge  , que  pour  fa  répu- 
tation, ou  pour  la  feûreté  de  ma  ville  deMar- 
fèille,  lefdits  Forts  doivent  être  confervez , com- 
me il  m’a  fait  dire  par  ledit  Bonciani  ; en  ce  cas 
je  demande,  que  celui  dudit  Pomegues  foit  mis 
entre  mes  mains  , pour  être  gardé  par  mes  fu- 
jets,  tout  ainfi  que  ledit  Château  d’if;  car  qui- 
conque demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pome- 
gues , donnera  ia  loi  aux  autres*.  Mais  je  fuis 
content  d’en  donner  la  charge  à perfon ne  agréa- 
ble audit  Duc  , & de  laquelle , pour  fa  fidelité 
à mon  fervice  , il  puiflè  aufii  fe  confier  ; afin 
que  chacun  connoilfe,  que  je  ne  retire  lefdites 
places  pour  défiance  que  j’aye  de  lui;  maisplû- 
tôtpour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  ami- 
tic,  qui  eft  entre  nous,  comme  je  vous  affeûre 
être  mon  intention  ; & qu’il  ne  tiendra  qu’au- 
dit  Duc  , que  cela  ne  foit  à fon  contentement 
& au  mien.  Mais  comme  vous  favez,  que  les 
bons  comptes  font  le$  bons  amis  , il  faut  que 
chacun  aitlefien;  départant,  puifqu’il s’eft con- 
tenté d’être  aflîgné  de  ce  que  je  lui  dois , fur 
lefdites  Parties  Cafuelles  , il  me  fetnble  qu’il- 
n’en  doit  demander  d’autre  à-prefent.  Joint 
qu’en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  affigner,  étant 
les  plus  clairs  deniers  de  toutes  mes  recettes, 
lefquel  les  augmenteront,  à l’avenir,  d’un  tiers, 
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tant  à-caufe  des  nouvelles  créations  d’oficesr 
que  par  l’ordre  que  j’y  donnerai.  Toutefois  r 
s’il  veut  avoir  une  autre  allîgnation  au  Heu  de 
celle-là,  ou  pour  ajoûter  à celle-là,  afin  de  re- 
cevoir pluftoft  fes  deniers  ; j’offe  la  lui  donner  : 
car  je  le  veux  rembourfer  & contenter.  Mais 
aufii  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofe  im- 
poflible  & deshonnête  , comme  il  feroit , s’il 
vouloit  avoir  comptant  ledit  rembourfement , & , 
cependant,  retenir  lefdites  places  contre  ma  vo- 
lonté , & au  préjudice  de  ma  réputation  & de 
mon  fervice.  Vous  aprendrex  par  le  contrat 
d’engagement  defdites  Parties  Cafuelles  ce  que- 
je  lui  dois  ; car  il  m’a  fait  dire  , qu’il  ne  de- 
mande à - prefent  ce  que  fon  père  ou  fon  frère 
ont  prêté  aux  Rois  mes  prédecefieurs  ; mais  je 
ne  fai  s’il  entend  que  je  lui  paye  ce  qu’il  a em- 
ployé tantàl’entretenementdelagarnifony  qu’à 
la  fortification  dudit  Château  d’if,  & defdits- 
Forts  de  Pomegues.  En  ce  cas,,  il  faudroit  en 
compter  avec  lui:  car  ledit  Boudant  interrogé r 
s’il  favoit , fur  cela,  l’intention  dudit  Duc,  a 
fait  réponfe  , qu’il  n’en  avoit  aucun  comman- 
dement ; mais  ce  feroit  chofe  dure  , que  l’on 
me  contraignît  de  conferver  ledit  Fort  de  Po- 
megues , fait  contre  ma  volonté  , & fur  mon 
fonds , & apres  en  payer  la  dépenfe  ; au  lieu  de- 
l’abatre , comme  je  demande  qu’il  foit  fait.. 
Néanmoins,  afin  de  me  metre  à toute  forte  de 
raifon  , j’aime  mieux  acorder  ledit  rembourfe- 
ment defdits  frais , que  de  rompre  avec  ledit 
Duc,  partant,  convenex-en  avec  lui  au  meil- 
leur marché  que  vous  pourrez:  car  je  trouverai' 
tout  bon  , pourveû  que  les  François  rentrent 
audit  Château  d’If,  & audit  Fort  de  Pomegues, 
s’il  ne  s’abat  ; & que  ceux  qui  y entreront , loient  , 
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choifis,  & de  ma  main.  Même  je  fuis  content 
de  donner  le  tort  à tous  mes  ferviteurs  de  ce 
qui  s’eft  paflTé  , à la  décharge  entière  dudit 
Grand-Duc  , & des  liens,  pourveû  que  j’aie 
mon  compte  , & que  lefdites  places  me  foient 
rendües.  Au  moyen  de  quoi , tendez  à ce  but 
par  préférence  à toute  autre  chofe  ; & pour  y 
parvenir,  ufez  du  contenu  en  la  préfente , com- 
me vous  aviferez  être  à faire  pour  le  mieux  : car 
j’ai  telle  fiance  en  vôtre  prudence  & fidélité, 
que  j’aprouverai  toûjours  tout  ce  que  vous  di- 
rez & ferez  à ce  regard.  Je  ne  doute  point  que 
ledit  Duc  ne  fe  plaigne  aufli  de  ce  que  lesafai- 
res  , qui  ont  été  traitées  à Rome  , ne  lui  ogt 
été  , depuis  quelque  temps , communiquées 
comme  de  coûtume  ; «ar  il  s’en  eft  plaint  par 
ledit  Boudant , & même  de  l’ofre  que  j’ai  faite 
au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  : mais  vous  lui 
remontrerez  , qu’il  ne  doit  trouver  étrange , fi 
depuis  ce  changement  advenu  audit  Château 
d’if , on  n’a  traité  fi  librement  avec  lui  qu’on 
faifoit  auparavant  ; & qu’il  doit  fe  louer  plûtôt 
de  la  modération,  avec  laquelle  je  me  fuis  com- 
porté en  ce  fait , que  fe  plaindre  de  mon  refroi- 
diflement  ; ayant  en  cela  forcé  mon  naturel , & 
la  franchise  naturelle  des  François,  pourleref- 
ped  que  je  lui  porte,  & l’envie  que  j’ai  decon- 
ferver  fon  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l’ofre, 
que  j’ai  faite  à Sa  Sainteté,  vous  lui  direz,  que 
j’en  ai  deû  ufer  ainfi,  tant  pour  la  jufiiee  delà 
caufe  du  Saint  Siège  , que  tout  Prince  Chré- 
tien eft  tenu  defavorifer;  que  pour  l’obligation 
particulière  que  j’ai  à laperfonnedeS.S.  Joint 
que  j’avois  été  averti , que  Dom  Cefare  d'Ejle 
recherchoit  la  prote&ion  du  Roi  d’Efpagne  , 
n’ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi ni  faire 
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recommander  fa  caufe  par  perfonne.  En  fom- 
me  , Monfieur  de  Rennes , vous  ferez  tout  ce 
que  vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir,, 
que  les  places  fufdites  me  foient  rendues  pron- 
tement  ; & apres  afleûrer  ledit  Grand-Duc  dé- 
mon amitié  plus  que  jamais.  Mais  comme  ils 
voas  fera  dificile  , que  vous  partiez  de  Rome, 
pour  entreprendre  ce  voyage , fans  la  permifiion 
de  N.  S.  P.  je  vous  envoyé  une  letre , que  je  lui 
écris  en  créance  fur  vous , avec  laquelle  vous 
lui  ferez  entendre  de  la  charge  que  je  vous  don- 
ne ce  que  vous  jugerez  à propos  que  Sa  Sain- 
teté en  fâche  : mais  vous  la  prierez  de  tenir  le 
tout  fecret  , au  moins  jufqu’à  vôtre  retour  de 
Florence.  Car  fi  vôtre  voyage  eft  divulgué  de- 
vant que  vous  voiyez«ledit  Grand-Duc,  je 
crains  qu’il  le  trouve  mauvais , & que  cela  nuife 
à vôtre  négociation.  Partant , fi  vous  eftimez 
qu’il  foit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape,, 
je  vous  commande  de  le  faire  ; car,  pour  cete 
confidération  , je  n’en  écris  rien  à mon  Am- 
bafladeur  , que  par  la  letre  que  je  vous  adrefle 
pour  lui  bailler  : car  il  eft  neceflàire , qu’il  en 
foit  informé;  ce  que,  toutefois,  vous  le  prierez 
de  tenir  fecret.  Mais  je  veux  que  vous  fâchiez, 
que  mon  intention  eft,  fi  ledit  Grand-Duc  me 
refufe  lefdites  places,  (or  je  prendrai  pour  re- 
fus fa  réponfe  , s’il  perfifte  à vouloir  que  je  lui 
paye  ce  que  je  lui  dois  devant  que  de  me  les 
rendre , dautant  qu’il  m’eft  du  tout  impofîïble 
d’y  fatisfaire)  de  m’en  plaindre  à Sa  Sainteté, 

& la  prier  de  m’aider  à lui  faire  changer  d’avis  ; 

& en  cas  d’oftination , d’en  avoir  la  raifon.  Car 
enfin  je  veux  ravoir  le  mien  ; & quand  la  voie 
amiable  y fera  inutile,  j’y  employerai  toutes  cel- 
les, dont  je  pourrai  m’avifer,  jufqu’à  y expofer  - 
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mon  Royaume  & ma  perfonne.  Mais  vérita- 
blement ce  fera  à mon  très-grand  regret  que  j’en 
tomberai  là  avec  ledit  Grand-Duc , que  j’ai  tou- 
jours aimé  , & aime  encore  ; & auffi  pour  ne 
• paroître  ingrat  des  plaifirs,  que  j’aireceûsdelui 
en  maneceffité.  Mais  fi  j’y  fuis  forcé , je  jufti- 
fierai  tellement  ma  contrainte  & mes  armes , 
que  chacun  en  fera  éclairci.  Vous  pouvez  pen- 
ler , s’il  me  fera  facile  de  le  faire , ayant  en  main 
les  papiers  que  j’ai  , & la  chofe  parlant  d’elle- 
méme,  comme  elle  fait.  Monfieur de  Rennes, 
foyez  caufe , je  vous  prie , que  nous  n’en  venions 
point  à cela  ; & entreprenez  l’acommodement 
de  ce  fait  avec  vôtre  acoûtumée  prudence,  dili- 
gence, & fidelité  : fi  vous  ne  le  faites , un  autre 
n’en  viendra  jamais  à bout  ; car  je  vous  afleûre 
que  je  déférerai  grandement  à vos  confeils.  Je 
vous  envoyé  une  letre  pour  recevoir  cinq-cens 
écus,  pour  employer  aux  frais  de  vôtre  voyage, 
auquel  , fi  vous  faites  plus  grande  dépenfe , je 
vous  promets  vous  en  faire  rembourfer,  &,  ou- 
tre cela,  reconnoîtreà  jamais  le  fervice  que  vous 
m’y  ferez.  Priant  Dieu,  Monfieur  de  Rennes,, 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Arte- 
nay  le  21.  jour  de  Février  1598.  Signé  HEN- 
RY. Et  plus  bas,  De  Neuf  ville. 

LETRE  CXXXII. 

A MONSIEUR  DE  LUXEM- 
BOURG. 

MOnsieur,  J’ai  reçû  au  fortir  de  Bacca- 
no , après  dîner,  la  letre , qu’il  vous  a pleû 
Iîf  écrire  par  Mr.  de  Lormcau  ; & incontinant 
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que  j’ai  été  arrivé  à Monterofe,  jemefuismir 
à vous  faire  cete  réponfe  tout  chaudement.  Pre- 
mièrement donc  , je  fuis  bien'aife  que  ceux  à 
qui  nous  avons  à faire  aient  peur  car  ils  en 
feront  plus  dociles  , & le  rangeront  d’autant 
pluftolt  à la  raifon:  fi  toutefois  la  peur  eft  vraie  r 
& non  feinte  à quelque  delTein , pourîious  fon- 
der,. ou  divertir  nos  penfées  de  quelque  chofe 
qu’ils  trament , polfible  , & font  après  à faire 
eux-mêmes.  Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraie  la 
caufe  de  cete  peur.  Quoi  qu’ri  en  foit , je  loue 
grandement , que  vous  ayez  répondu  n’être  bon 
de  demander  audience  extraordinaire,  pour  les 
caulès , que  vous  en  avez  alléguées  , qui  font 
tres-bonnes.  Au.  demeurant , je  ne  fuis  nulle- 
ment d’avis  , qu’il  faille  faire  envers  le  Pape 
l’ofice,  dont  on  vous  requiert.  Vous  avez  veû. 
de  point  en  point , & de  mot  à mot  la  charge 
que  je  vais  executer,  à laquelle  cet  ofice  feroit. 
du  tout  contraire.  Il  vous  peut  fouvenir  de  tant, 
d’aétes  d’hoftilité , qui  y font  cotez , & comme 
le  Roi  les  a pris,  & ce  qu’il  demande  là-deflTus,. 
& la  refolution  qu’il  a prife  , fi.  on  ne  lui  rend 
le  fien.  Comment  pourriez-vous  donc  aller  dire 
& protefter , que  le  Roi  défendra  celui,  qui  fous 
aparence  d’amitié  a ocupé  & détient  le  fien,  &. 
auquel  le  Roi  fera,  polfible , contraint  de  faire 
la  guerre  , avant  qu’il  foit  deux  mois  d’ici  ? Le 
Roi  dit,  que  pour  fa  réputation , & pourplufieurs 
autres  caulès,  il  ne  peut  le  laiflèr  en  paix  , s’il1 
ne  recouvre  le  fien  : & vous  iriez- dire , que  le 
Roi  le  veut  même  défendre  , & faire  à autrui 
la  guerre  pour  lui  ? En  après  vous  femble-t-il 
peu  de  choie  d’aller  dire  au  Pape  , que  s’il  fait 
la  guerre  à un  tiers , le  Roi  la  prendra  contre 
S.  S.  pour  ce  tiers-là  ? Quand  le  Grand- Due 
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n’auroit  fait  ce  que  defiiis  , & qu’il  auroit  tou- 
jours continué  comme  il  avoit  commencé  , & 
quand  depuis  les  atentats  il  auroit  toutreftitué, 
encore  y faudroit-il  bien  penfer.  Et  fi  la  guer- 
re étoit  jufte  de  la  part  du  Pape  , comme  il 
eft  vraifembiable  qu’il  n’en  intenteroit  d’autre, 
le  Roi  lui  devroit-il  dénoncer  la  guerre,  fi  S.  S. 
ne  s’en  abftenoit?  Et  puis  conjoignons  ces  deux 
confidérations  enfemble.  Qu’eftimeroit  le  Pa- 
pe ? que  diroit-il  du  Roi  ? que  lui  feroit-il,  fi 
S.M.  en  guerre  jufte  du  côté  de  S.  S.  luidecla- 
roit  qu’il  vouloît  être  contre  S.  S.  qui  eft  Vi- 
caire de  Dieu  , & qui  l’a  abfous  , & qui  tâche 
par  tous  moyens  à lui  pacifier  & affeûrer  Ton 
Royaume:  en  faveur  d’un , qui  en  fa  plus  gran- 
de afli&ion  ; & fous  beau  femblant  d’amitié, 
lui  a pris  une  de  fes  principales  fortereflès , au 
lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume  , & a 
voulu  empêcher  que  le  Roi  ne  bâtît  fur  le  fien, 
& tâché  de  prendre  le  Fort  , que  les  gens  de 
S.  M.  y faifoient , ocupé  une  troifieme  Ifle  , 
& y conftruit  trois  Forts  contre  la  volonté  de 
S.  M.  & contre  la  feftreté  de  fon  Etat  , & au 
grand  mépris  de  S.  M.  & de  toute  la  France. 
Au  refte,  je  ne  penfe  pas  que  cela  interrompît 
le  Traité  de  paix  , comme  on  veut  que  vous 
difiez  ; ains  cela  l’avanceroit  pluftoft  , ou  fe- 
roit  ligne  qu’il  feroit  jà  conclu  & arrêté.  L’Al- 
lemagne ne  s’en  remüeroit  non  plus.  Car  ou- 
tre qu’elle  a d’autres chofes  à penfer  plus  prés, 
l’Empereur  fera  toujours  pluftoft  pour  le  Pape, 
A pour  le  Roi  d’Efpagne  , que  pour  celui  qui 
en  parle.  Enfomme,  fous  vôtre  meilleur  avis, 
Je  mien  ne  feroit  point  que  vous  difliez  rien  de 
cela.  Bien  pourriez-vous , s’il  vous  fembloit , 
à vôtre  audience  d’après  demain  dire  au  Pape, 
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que  vous  avez  entendu , qu’il  fe  fait  de  gran- 
des levées  au  Milanés,  & que  ce  n’eft  pas  ligne 
de  paix  entre  les  deux  Rois  , comme  S.  S.  fe 
promet;  fans  parler  de  l’autre,  ni  prés,  niloiny 
& par  ce  moyen  tâcher  de  faire  parler  S.  S.  ce 
qui  vous  ferviroit  d’inrtru&ion  pour  en  avertir 
le  Roi.  Et  puis  vous  pourriez  dire  au  fleur /vr- 
âinando  Vinta , qui  vous  a parlé , ce  que  le  Pa- 
pe vous  auroit  dit  là-deflus:  & ainfifon  Maître 
auroit  une  partie  de  ce  qu’il  veut  ; combien  que 
fl  le  Pape  avoit  telle  inclination  qu’ils  penfent, 
il  fe  garderoit  bien  de  vous  en  rien  dire.  Au 
refte  , vous  pourriez  vous  exeufer  de  n’avoir 
point  fait  au  Pape  la  proteftation  qu’ils  veulent  T 
pour  deux  caufes:  l’une,  pour  ce  que  vous  ne 
tenez  pas  la  chofe  , qu’on  craint  , pour  vraie  ; 
l’autre,  pour  ce  que  , quoi  qu’il  en  foit,  vous 
avez  eftimé  devoir  atendre  quelle  fin  aura  un 
afaire,  que  S.M.  m’a  commandé  de  traiter  avec 
S.  A.  de  l’ifsiie  duquel  dépendra  ce  que  S. 
aura  à faire  pour  Sadite  Altefife.  Et  cêci  fera  bon 
non  feulement  à vous  exeufer,  mais  aufli  à don- 
ner fcrupule  au  Grand-Duc , & à lui  faire  pen- 
fer , que  s’il  fait  ce  qu’il  doit  envers  nous , on 
fera  ce  qu’on  devra  pour  lui;  finon,  que  nous 
le  traiterons  de  même  qu’il  nous  fera.  Aulïi- 
bien  ai-je  délibéré,  fi  je  n’en  ai  bonne réponfe  , 
de  le  lui  dire  enfin  haut  & clair. 

Quant  à ce  que  la  letre,  que  le  Roi  écrivoit 
au  Pape,  n’a  point  été  donnée  , il  eft  vrai  que 
le  Grand-Duc  vous  en  pourroit  favoir  quelque 
gré:  mais  il  femble,  que  le  Roi  ne  veuille  pas 
qu’il  fâche  pour  cete  heure  , que  S.  M.  en  ait 
écrit,  ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  à S.  S. 
comme  elle  n’a  point  fait  aufii.  Et  défait,  j’ai 
penfé  de  lui  dire  cela  , entre  autres  comporte- 

mens 


Digitized  by  Google 


• ANNE'E  M.  D.  XCVIII.  61 

mens  de  S.M.  qu’elle  n’en  a jamais  faitparler 
au  Pape,  ni  en  mal,  ni  en  bien.  Toutefois  de 
cela  je  m’en  remets  à vôtre  difcretion  , n’y 
voyant  pas  au  refte  grand  mal  à le  dire  C’ell 
tout  ce  qui , pour  le  peu  de  temps  que  je  me 
fuis  pris,  m’eft  venu  en  l’efprit , que  je  vous 
ai  écrit  volontiers  , plus  pour  obéir  à vôtre 
commandement,  que  pour  befoin  que  je  pen- 
fe  que  vous  en  ayez  , qui  faurez  trop  mieux 
juger  , de  quelle  conféquence  feroit  de  faire 
l’ofice  qu’on  defire  de  vous.  De  Monterofe 
ce  8.  d’ Avril  1598. 

L E T R E CXXXIII.  ‘ 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Par  mes  letres  du  28.  Mars 
^ dont  je  vous  envoyerai  un  duplicata  avec 
la  prefente  , je  vous  donnai  avis  , comme  j’a« 
vois  receû  la  dépêchedu  Roi  & vôtre  du  21. 
Février,  le  18.  dudit  Mars,  & avois  envoyé  à 
Luques  au  fleur  BartolomeoCenami  la  letreque 
lui  écrivoit  le  fleur  Carlo  Saldagna , pour  me 
faire  bailler  à Rome  la  fomme  de  yoo.  écus» 
La  réponfe  dudit  Cenami  arriva  à Rome  le  3. 
de  ce  mois , & les  yoo.  écu*  me  furent  payez 
le  6.  & je  partis  de  Rome  pour  m’acheminer  en 
cete  ville  de  Florence  le  mecredi8.de  ce  mois. 
Ce  même  jour,  comme  jefortoisd cBaccano*, 

où 

* Battant,  hôtellerie  , où  les  hôtes  font  écorchez.  De 
forte  que  pour  exprimer  un  traitement  de  Turc  à More» 
les  Italiens  ont  coùtume  de  dire  : ^4  Baccam  ntti  p fartbit 
tjutflt  : c’eft-à-dire,  oa  nous  traiterait  mieux  à Battant  : e» 
ne  voudrait  pas  en  ufer  ainfi  à Battu**, 
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où  j’avois  dîné,  pour  aller  àla  couchée  à Mon- 
terofe  , un  gentilhomme  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg m’atteignit  par  le  chemin , & me  don- 
na une  letre  de  mondit  fieur  de  Luxembourg , 
de  la  teneur  qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
que  je  vous  en  envoie.  A laquelle  letre  je  ré- 
pondis tout  aufli-tôt  que  je  fus  arrivé  à Monte- 
rofe  , comme  il  dt  porté  par  la  copie  que  je 
vous  envoie  aufiî  de  la  réponfe  que  j’y  fis. 

Le  13.  au  foir,  comme  j’étois  entre  lesTar 
vernclles  & Saint  - Cafîien , je  rencontrai  Pale- 
no  qui  venoit  d’auprès  de  vous  , & me  rendit  * 
la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  16.  Mars, 
avec  le  duplicata  de  celle  du  fufdit  11. Février, 

& le  lendemain  au  matin  1 4.  de  ce  mois  arrivai 
en  cete  ville  de  Florence,  & allai  loger  g l’hô- 
tellerie de  l’Ange,  d’où  le  Grand-Duc  , averti 
de  ma  venue,  m’envoya  lever  par  Moniteur  le 
Chevalier  Guichardin  , avec  toute  ma  fuite  & 
mes  chevaux,  «St  me  fit  conduire  & loger  en  fon 
Palais  de'  Pitti  où  logent  Leurs  Altefiès.  Ce 
jour-là  même  , on  m’iqvita  à voir  Madame  la 
Grand’-Ducheflè  3 ;qui  avoit  acouché  d’unqua- 
trieme  fils  mâle,  cinq  ou  fix  jours  auparavant, 
outre  deux  filles  qu’elle  a encore  : ce  que  j’ac- 
ceptai tres-volontiers.  Et  encore  qu’elle  me  tînt 
une  bonne  heure  & demie,  fi-eft-ce  que  je  ne 
me  laiflai  jamais  entendre  pourquoi  j’étois  venu, 
réfervant  ina  charge  entière  pour  le  Grand-Duc , 

pour 

* Ce  Palais  eft  appelle  dt'  Pitti , du  nom  d’un  Gentilhom- 
me Florentin,  nommé  Luc*  dt'  Pitti,  qui  l'avoit  commen- 
cé, fie  qui  s’y  étant  ruiné,  fut  obligé  de  le  vendre  au  Duc 
Cofme  I. 

3 Chrétienne  ou  Chriftine , fille  de  Charles  III.  Duc  de 
Lorraine,  fie  petite-fille  d’Henri  II.  &oi  de  France,  laquel- 
le, mourut  à la  fin  de  l’an  1636. 
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pour  plufieurs  conlîdérations , & principalement 
pour  leur  donner  à connoître,  que jaçoit  qu’en 
tour  ce  qui  s’eft  pafle  de  bien  & de  mal  és  Ifles 
d’if,  Ratonneau  , & Pomegues  4,  il  ait  inter- 
pofé  le  nom  de  Madame  fa  femme,  & montré 
défaire  le  tout  au  nom  d’elle:  (cequej’aitoû- 
jours  atribué  au  defîr,  qu’ils  ont  d’inculquer  au 
monde  ces  vieilles  & rances  prétentions  de  Lor- 
raine fur  la  Provence  ) fi-eft-ce  que  nous  tenons , 
que  cet  afaire  eft  tout  du  Grand-Duc , & enten- 
dons nous  en  adrelfer  à lui  lèul , fans  penfer  au- 
cunement à elle. 

Le  lendemain  mecredi  au  matin  if.  jour  de 
ce  mois  j’eûs  audience  du  Grand-Duc,  & lui 
expofai  ma  charge.  Je  ne  vous  dirai  point  ici 
les  particularitez  de  cete  audience  , voulant 
vous  en  faire  une  dépêche  bien  ample , & pof- 
fible  par  courrier  exprès,  félon  l’ilfiie  qu’au- 
ra ma  négociation.  Mais  il  faudra  que  j’aten- 
de  à vous  dépêcher  ledit  courrier  jufques  à ce 
que  je  me  trouve  avec  Moniteur  de  Luxem- 
bourg, afin  qu’il  fe  puilfe  fervir  de  ce  même 
moyen , pour  écrire  au  Roi , & à vous  , ce 
qu’il  aura  à vous  faire  entendre.  Cependant, 
je  vous  fais  cete-ci  pour  la  bailler  à l’ordinaire, 
qui  doit  venir  de  Rome pour  Lion , & palier 
ici  aujourdui  ou  demain;  parlaquelle-vousfau- 
rez  en  fomme , que  le  Grand-Duc  par  fa  ré- 
ponfe  prit  temps  à délibérer,  & m’en  allégua 

deux 

4 Apres  que  le  Duc  de  Savoie  fut  entré  en  Provence,  te 
qu’il  fe  fut  faifi  du  Château  de  Nôtre- Dame  de  la  Garde, 
lez  Marfeille  , le  Grand-Duc  de  Florence,  par  émulation  du 
Savoyard,  ou  autrement,  envoya  fes  galères  à Marfeille,  où 
elles  s’emparèrent  des  Hle  8c  Château  d’if,  fous  couleur  de 
les  tenir  8c  garder  pour  celui  qui  feroit  reconnu  Roi  de 
Exance. 
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deux  caufes:  l’une,  qu’il  faloit  qu’il  fift  revoir 
plulieurs  letres  qui  avoient  été  écrites  en  cete 
matière  ; l’autre , qu’il  n’avoit  prés  de  foi  le 
Chevalier  Vint  a , fon  principal  fecretaire , qui 
avoit  plus  de  connoiflance  de  cet  afàire  que  nul 
autre,  lequel  pourrait  être  de  retour  dans  deux 
jours.  Ces  deux  jours  expirent  aujourdui,  & 
je  commencerai  dés  demain  à le  faire  fouvenir 
de  me  répondre.  Le  même  jour  dudit  mecre- 
di  i y.  de  ce  mois  après  dîner  ,,  Madame  la 
Grand’-Duchefle,  à qui  le  Grand-Duc  avoit  dit 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  lui  & moi , com- 
me je  m’en  aperceûs  puis  après , m’envoya  di- 
re, que  fi  je  la  voulois  voir,  il  y avoit  com- 
modité. J’y  allai  : & comme  elle  vit  que  je  ne 
lui  parlois  point  du  Château  d’If,  elle  en  ou- 
vrit le  propos  elle-même.  J’en  referve  aulîï  les 
particularitez  à ladite  dépêche,  que  j’efpere  vous 
faire.  Tant  y a qu’elle  mit  plufieurs  partis  en 
avant,  tendans  tous  à retenir  au  moins  l’Iflede 
Pomegues.  Mais  je  lui  répondis  à tous  lefdits 
partis  en  niant,  & l’aflèûrant,  que  le  Roi  ne 
permetroit  jamais  que  les  gens  du  Grand-Duc 
finirent  autre  chofe  que  le  bas  de  l’ifle  d’if, 
comme  ils  fàifoient  avant  l’occupation  du  Châ- 
teau d’if;  foit  que  les  Forts  de  Tille  de  Pome- 
gues fulfènt  razés , comme  le  Roi  délirait  ; ou 
reftalïènt  en  pié , comme  le  Grand-Duc  en  étoit 
d’avis.  Voilà  fommairement  en  quel  état  eft 
cet  afaire  quant  à-prefent.  Et  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe,  linon  que  je  croi,  qu’ils  fe  trou- 
vent fort  empêchez:  dautantque  d’un  côté, ils 
voudraient  retenir,  & de  l’autre  ils  voyent  de 
quoi  il  leur  y va.  Je  leur  parle  rondement  & 
réfolument,  & néanmoins  avec  le  refpeâ  qu’il 
convient,  autant  que  je  le  fai  connoître.  Ils  ne 

tire- 
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tireront  autre  chofe  de  moi , quant  à la  réten- 
tion qu’ils  voudraient  faire,  que  le  bas  de  l’Ifle 
d’if.  Mais  pour  métré  l’efprit  du  Roi  en  re- 
pos de  ce  côté-là,  je  m’étendrai  au  refte  là  où 
befoin  fera  : de  façon , que  fi  l’afaire  11e  demeu- 
re acommodé  avant  que  je  parte  d’ici , le  tort 
qu’ils  ont  déjà  fera  de  beaucoup  augmenté  ; & 
la  caufe  du  Roi  en  fera  tant  plus  juftifiée  devant 
Dieu  & le  monde. 

Au  demeurant , il  me  femble  avoir  entendu, 
que  la  fille  de  l’Archiduc  Chartes,  qui  devoit 
être  mariée  au  Prince  d’Efpagne , fi  elle  ne  fût 
morte  * , a laififé  des  fœurs  ; & que  ledit  Prin- 
ce en  doit  époufer  l’une.  Ce  qui  me  fait  au- 
cunement, douter,  fi  le  contenu  de  la  letre,  que 
vous  me  mandez  avoir  été  écrite  d’EIpagne  en 
Italie,  eft  vrai.  Toutefois  il  ne  faut  rien  né- 
gliger, & je  tâcherai  d’en  découvrir  ce  qui  fe 
pourra.  Cependant,  je  me  confirme  en  l’opi- 
nion qui  me  vint  en  l’efprit,  en  lifant  ladite 
letre  de  Moniteur  de  Luxembourg , que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé,  foit  feinte,  & fans  aparence 
de  vérité;  & pourrait  être  que  ce  fût  en  partie, 
pour  nous  donner  à croire , qu’il  a befoin  de 
ion  argent.  Qui  eft  le  feul  pretexte  qu’il  a de 
vouloir  retenir  nos  Forts.  J’ai  rendu  au  Che- 
valier Guichardin  la  letre,  que  vous  m’avezem 
voyée  pour  lui  : & lotie  Dieu  du  bon  fuccés 
qu’il  a donné  au  Roi  de  fon  voyage  de  Bre- 
tagne. 

Il  y a ici  avis  certain,  que  le  Pape  partit  de 
Rome  pour  Ferrare  jeudi  13.  de  ce  mois  ; & 

Mon- 

t Cete  Princeflè  mourut  en  1595.  tandis  que  f*  focur  Ma- 
tie-Chriftinç  croît  eu  chemin  pour  lier  trouver  le  Prince  de 
Txanûlvanie,  fon  mari. 
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Monfienr  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  de  Lorete , félon  qu’il 
avoit  arrêté  jà  avant  que  je  partifle  de  Rome. 
Et  le  jeudi  auparavant,  S.  S.  avoit  receû  nou- 
velle certaine  de  la  reprife  de  Javarin  * par  les 
Chrétiens  fur  les  Turcs.  C’a  été  par  furprife 
avec  un  pétard.  Cete  ville,  comme  vous  fa- 
vez , eft  la  plus  importante  qui  fût  en  ces  quar- 
tiers-là , à-caufe  du  voifinage  de  Vienne  , & 
qu’elle  fervoit  au  T urc  de  porte  pour  entrer  en 
l’Autriche,  &en  Allemagne.,  & pour  venir  en 
Italie.  A tant , &c.  De  Florence  ce  vendredi 
17.  d’Avril  1 S9%- 

L E T R E CXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XÆOnsieur,  Parlaletre,  que  jevousécri- 
vis  hier,  qui  fera  avec  la  prefente,  je  ré- 
pondis à la  dépêche , que  Valerio  m’a  portée  du 
26.  Mars.  Je  refervai  neanmoins  deux  points, 
aufquels  je  répondrai  par  cete-ci  ; dont  le  pre- 
mier 

* Javarin  avoit  etc  pris  par  les  Turcs  le  29.  de  Septem- 
bre 1594.  fie  fut  repris  au  mois  ff  Avril  159S.  par  un  ftrata- 
geme  du  Comte  Adolfe  de  Swartzemberg , fie  de  Nicolas 
Palfi,  Généraux  de  l’Empereur,  lesquels  trouvèrent  moyeu 
de  s’en  faire  ouvrir  une  porte,  en  fêlant  acroire au  Corps-de- 
garde , par  des  efpions  hongrois , qui  parloicnt  bien  la  Lan- 
gue-Turque,  qu’ils  venoient  de  Bude  avec  le  convoi  de  vi- 
vres , que  la  ville  atendoit  ; Sc  qu’ils  s’étoient  fervis  de  l’o- 
cafion  de  la  nuit  , pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  Chrétiens  , qui , difoient-ils , butinoient  aux  environs. 
Le  pétard  fût  apliqué  à cete  porte  par  un  Gentilhomme 
François,  nommé  Vaubecourt.  Chrinua  PUfeeii.  Javarin  eft 
la  clef  de  l'Autriche  : 8c  pour  cete  raifon , l’Empereur  Maxi- 
milien 1 1.  l’avoit  fortifié  à la  moderne , pu  le  confeil  du 
Duc  de  Ferrue  Alfonfe  1 1. 
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mier  eft,  qu’en  la  fufdite  dépêche  j’ai  trouvé  la 
copie  de  la  procuration, qu’il  vousapleû  m’en- 
voyer, & vous  en  écrirai  mon  avis , quand  je 
vous  ferai  l’ample  dépêche , que  je  vous  pro- 
mis par  maditeletre  d’hier.  Cependant,  je  vous 
dirai,  que  c’eft  un  afaire  tres-difïcile,  duquel 
je  ne  fai  comment  nous  pourrons  venir  à bout. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  faudra  faire  pafifer  une 
autre  procuration,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
les  mots,  qui  y ont  été  ajoûtez  à la  fin,  de  la 
main  de  la  perfonneconftituante;  lefquels  ren- 
dent l’aéle  fufpeâ , qu’elle  ne  l’ait  point  fait  de 
fon  bon  gré  & franche  volonté,  comme  il  elt 
porté  par  le  commencement  de  ladite  procura- 
tion ; ains  par  le  commandement  de  perfonne 
fuperieure , à qui  ait  été  neceflàire  d’obéïr.  Mais 
de  cela  même  , & de  tout  ce  qui  concerne  au 
fait  de  ladite  procuration,  je  vous  en  écrirai. 
Dieu  aidant,  comme  j’ai  dit  ci-deiïus. 

L’autre  point  refervé  pour  cete  letreeft,  que 
je  vous  remercie  tres-humblement,  & de  toute 
mon  afedlion,  de  ce  qu’il  vous  a pleûfaire or- 
donner par  le  Roi,  que  je  fuffe  employé  de- 
dans fon  Etat*  pour  deux -mille  quatre -cens 
écus  par  an  , & faire  encore  executer  l’ordon- 
nance de  S.  M.  C’eft  un  très-grand  bien  & hon- 
neur ajoûté  à tant  d’autres  obligations , que  je 
vous  avois  déjà  ; & ce  d’autant  plus  que  vous 
l’avez  fait  fans  en  être  requis,  comme aufïi  tous 
les  biens  précedens.  J’avois  à la  vérité  grand 
befoin  de  cetui-ci  ; mais  le  fruit  & la  joiiiflànce 
ne  m’en  fauroit  être  fi  agréable  & honorable , 
comme  eft  la  confiante  & genereufe  volonté, 
dont  il  procédé  ; & comme  fera  l’ocafion  de 

vous 

♦ C’eft- à dire,  dans  l’Etat  de  fa  Maifon  & Finances. 

! Tome  III.  D 
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vous  en  rendre  tres-humble  &tres-fîdele  fervice 
à vous,  & aux  vôtres , quand  elle  fe  prefente- 
ra  , & me  donnera  moyen  de  vous  taire  voir 
une  partie  de  la  tres-humble  & pie  gratitude, 
que  je  vous  en  rends  en  mon  ame.  J’en  remer- 
cierai le  Roi,  quand  je  lui  écrirai.  Cependant, 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  &c.  De  Floren- 
ce, ce  famedi  18.  d’ Avril  15-98. 

L E T R E CXXXV. 

f 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Vous  verrez  l’ifsüe  de  la 
commiffion  que  le  Roi  m’a  donnée  vers 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  lale- 
tre  que  j’en  écris  à S.M.  & par  deux  copies  que 
je  lui  envoyé  : l’une,  des  articles  acordez  entre 
ledit  Grand-Duc  & moi  ; l’autre  , d’une  pro- 
meflè , que  je  lui  ai  faite  à part  hors  lefdits  ar- 
ticles ; laquelle  il  a voulu  être  ainli  feparée , 
pour  les  confiderations  que  je  vous  dirai  par  ma 
dépêche  plus  ample,  que  je  vous  ferai , quand 
je  ferai  arrivé  prés  de  Monfieur  de  Luxembourg 
a Ferrare.  Audi  vous  éclaircirai -je  mieux  de 
toutes  autres  chofes  par  ladite  dépêche  : vous 
fupliant  trcs-humblement  de  fufpendre,  cepen- 
dant , le  jugement  des  chofes , qui  vous  pour- 
roient  fcmbler  autrement.  Et  j’efpére  vous  en 
rendre  bon  compte  : vous  alfeûrant  cependant , 
que  je  n’eûs  jamais  tant  de  peine  en  affaire  qui 
me  foit  paffé  par  les  mains  ; & que  fans  ma 
grande  patience , non  feulement  je  n’eûffè  ob- 
tenu de  ces  gens-ci  ce  que  vous  verrez  par  les- 
dits  articles  ; mais  je  n’eûlfe  pas  feulement  pû 

les 
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les  faire  entrer  en  traité  avec  moi.  Je  prévoi 
d’un  autre  côté , que  comme  j’ai  eû  trop  à faire 
ici,  je  pourrai  encore  trouver  par-delà  trop  peu 
d’équité  és  jugemens  de  ceux  , qui  feront  re- 
cherchez d’entrer  en  caution  pour  le  Roi  , & 
pour  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume  : & 
le  penfai  tres-bien  avant  qu’acorder  cet  article. 
Et  fi  j’eûfle  eû  plus  de  crainte  de  déplaire  à des 
particuliers , que  de  zele  de  fervir  au  public , & 
à la  feûreté  de  l’Etat,  je  me  fuflè  bien  gardé  de 
l’acorder.  Mais  comme  j’ai  eû  toute  ma  vie  un 
grand  foin  de  ne  faire  déplaifir  de  moi -même 
aux  moindres  perfonnes  du  monde  : aufli  la  rai- 
fon  & l’expérience  m’ont  apris,  que  pour  venir 
à bout  d’un  grand  afoire  , & important  à tout 
un  Royaume , il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  qu’en 
pourront  dire  ou  penfer  ceux  qui  nevifent  point 
à ce  but  *.  Et  pourveû  que  le  Roi , & vous , & 
MonfieurdeBelliévrc,  & vos  femblables  (dont 
pleût  à Dieu  qu’il  y en  eût  beaucoup)  n’aiez 
point  defagréable  ce  que  j’en  ai  fait , j’aurai  bon- 
ne patience  quant  aux  autres.  A tant , &c.  De 
Florence,  ce  f.  de  May  1 5"98. 

1 Les  gens  nourris  dans  l’olfiveté  du  cabinet , & qui  n’ont 
jamais  manié  d’afaires  publiques  > ne  peuvent  pas  juger  fai- 
ne ment  de  la  bonté  des  expediens  qu’ont  pris  ceux,  qui 
ont  eû  à terminer  une  négociation  épineufe , fie  à parer  les 
coups  de  leurs  adverfaires:  fie  fur  tout  en  des  ocaüons  , où 
il  eft  beaucoup  plus  dangereux  de  rompre  , que  de  con- 
clure. 


Di  LE. 
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r A U R O Y. 

i)  IRE, 

Le  17.  d’ Avril  je  donnai  avis  à Vôtre  Ma- 
jelté,  en  écrivant  à Moniieurde  Villeroy,  com- 
me j’étois  arrivé  prés  Moniteur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane , & lui  avois  expofé  ma  charge  ; & 
il  avoît  pris  temps  à délibérer  pour  y répondre. 
Depuis , après  avoir  demeuré  chez  lui  trois  fe- 
maines,  & traité  plulieurs  fois  avec  lui,  & avec 
Madame  la  Grand’-Duchelfe,  &avecMoniieur 
l’ Archevêque  de  Pife,  & avec  le  ficur  Chevalier 
Vinta , fon  Secretaire-d’Etat  & principal  minilïre 
de  fes  afaires , je  fuis  tombé  d’acord  avec  S.  A. 
que  dans  quatre  mois,  finilfans  pour  tout  le  mois 
d’Aoult  prochain , il  retirera  tous  fes  gens , non 
feulement  des  Forts  & IfledePomegues,  &du 
Château  d’If,  comme  V.M.  vouloit;  maisaulïï 
du  bas  de  l’Ifle  d’If,  lailfant  libres  à V.  M.  le- 
dit Château  & fille  d’If,  fans  y faire  aucune  dé- 
molition; & pouvant  démolir  les  Forts  de  l’Ifle 
de  Pomegues , li  bon  lui  femble,  lans  que  V . M. 
foit  tenue  de  lui  payer  linon  que  la  dépenfe 
faite  pour  ledit  Château  d’Jf , & encore  à ter- 
mes : à favoir , cinquante-mille  écus  par  an , & 
fans  aucun  intérell:  qui  elt  plus  que  V.  M.  ne 
m’avoit  commandé  de  lui  demander,  & tout  ce 
qu’elle  pouvoit  delîrer  en  ceci. 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  deflus,  je  lui  ai 
acordé  ce  que  V.M.  verra  par  la  copie,  que  je 
vous  envoyé  des  articles  de  l’acord  fait  entre  lui 
& moi  : me  refervant  de  vous  envoyer  l’origi- 
nal, que  je  tiens  ligné  de  la  main  dudit  Seigneur 
- Grand- 
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Grand-Duc,  & fcellé  du  fcel  de  S.  A.  par  un 
courrier  exprès , que  Moniteur  de  Luxembourg , 
& moi  , vous  dépêcherons  incontinant  que  je 
ferai  arrivé  prés  ledit  fleur  de  Luxembourg  à 
Ferrare  , où  je  m’achemine  aujourdui.  Je  lui 
ai  encore  acordé  un  autre  écrit  à part,  hors  des- 
dits articles,  ce  que  V. M.  verra  par  la  copie, 
que  je  vous  envoyé  de  ladite  écriture  à part. 

Il  s’en  trouvera  qui  diront,  que  j’ai  été  bien 
hardi  à prometre  l’article  des  douze  répondans 
ou  cautions  : ce  que  je  reconnois  & confefïè 
moi-même.  Mais  outre  que  fans  cela  je  n’eûllè 
pû  rien  faire  , j’ai  apris  qu’és  grands  afaires , 
pour  éviter  un  grand  mal , & obtenir  un  grand 
bien,  il  faut ofer quelque chofe,  & fe  refoudre 
à temps  & à point , & fortir  d’un  mauvais  & 
dangereux  paflfage  le  pluftoft  , & le  mieux  que 
l’on  peut  *.  V.  M.  fe  peut  fouvenir  du  grand 
déplaifir,  aprehenfion  , & fouci  , que  lui  ont 
aporté  ces  nouveautez  du  Château  d’If , & de 
l’Ille  de  Pomegues , comme  advenües  au  lieu 
le  plus  jaloux  & le  plus  convoité  des  Efpagnols, 
& un  des  plus  importuns  de  tout  le  Royaume. 
Et  j’aipenfé,  qu’en  acordant  ledit  article,  & 
autres,  V.  M.  fe  delivroit  de  ce  fouci  en  tout 
& par  tout , & metoit  fon  efprit  en  repos  de  ce 
côté-là,  & par  même  moyen  ôtoit  à la  ville  de 
Marfeillc  , à la  Provence , & à la  France  cete 
épine  du  pié,  ou  pour  mieux  dire,  cete  chaîne 
du  col  , ou  ces  fers  des  piés  ; & évitoit  V.  M. 
une  guerre  , dont  la  dépenfe  de  peu  dé  jours 
eût  monté  à plus  que  tout  ce  que  j’ai  acordé. 
Comme  auffl  s’en  pouvoient  enfuivre  infinis  in- 

con- 

* Les  vétilles  nuifeat  beaucoup  aux  négociations , OÙ  U 
diligence  cft  aeccfliiie.  p*r‘  ratitnu  tjl.  . 
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convéniens,  & «ntr’autres , qu’une  feule  arque- 
bufade  tirée  de  ces  rochers , (pour  ne  parler  d’in- 
finis autres  coups  d’artillerie,)  pouvoir  empor- 
ter un  des  plus  grands  & des  meilleurs  Capitai- 
nes , & des  plus  fideles  ferviteurs , que  V.  M. 
ait  : duquel  feul , outre  le  hazard  de  tant  d’au- 
tres , la  perte  eût  été  dommageable  à vôtre  fer- 
vice,  & au  public  de  la  France,  beaucoup  plus 
fans  comparaifon,  que  les  cautions  que  V.  M. 
baillera  n’en  fauroient  recevoir  d’incommodité 
& fâcherie  en  leur  particulier,  pour  avoir  répon- 
du : outre  l’extrême  joie,  qu’eûffent  eû  vos  en- 
nemis & malvcillans  , de  vous  voir  aux  mains 
avec  un  Prince  , qui  vous  a fecouru  en  vôtre 
grande  neceffité,  & cft  haï  d’eux  pour  cela  mê- 
me; ôtd’oüir  publier  des  chofes  qui  fe  font  paf- 
fées  fecreccment  entre  vous  deux  , lefquelles 
pour  infinis  refpefts  ne  leur  doivent  jamais  être 
decouvertes.  Comme  au  contraire  vofdits  en- 
nemis feront  tres-marris,  que  V.M.  ait  retiré  le 
ficn,  & néanmoins  confervé  l’amitié  d’un  Prin- 
ce, qui , outre  les  plaiiirs  paficz  , vous  peut  à 
l’avenir  faire  en  fecret  mille fervices  : quand  ce 
ne  feroit , que  pour  le  mal  qu’ils  lui  veulent  * , 

& 

* Ce  Grand  -Duc  e'roit  tres-haï  de  k Cour  d’Efpagne  dés 
le  commencement  de  (on  régné,  i.  pour  s’être  marié  arec 
une  fille  du  Duc  de  Lorraine , fans  la  participation  du  Roy 
d’Efpagne»  à qui  il  croit  redevable  de  toute  la  grandeur  de 
fa  Maiion.  Outre  que  le  Duc  Cofme , fon  père , avoit  pro- 
mis à Charlequint,  que  fes  enfans  &c  fuccefleurs  au  Duché 
ne  fe  marieraient  point  fans  l’agrément  des  Rois  d’Efpagne. 
A quoi  Ferdinand  répondit,  que  le  mariage  devant  être  li- 
bre, fon  père  n’avoit  pas  pû  l’obliger  à le  marier  félon  la 
volonté  d’autrui  ; & qu’ainfi  il  avoit  fait  la  lienne.  Htntra. 
2.  Pour  avoir  toujours  empêché  fous  main,  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne ne  fe  rendit  plus  puiflant  en  Italie,  & ne  s’emparât 
de  Marfeille,  ou  de  quelque  autre  port  en  Provence.  î-  Pour 
•voir  finement  trompe  Filippe  II.  en  introduifant  dans  les 

For- 
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& pour  la  crainte  qu’il  a d’eux.  J’ai  penfé  aufîl, 
qu’acordant  lefdits  articles  de  moi  même  pre- 
fentement , fans  envoyer  vers  V.  M.  pour  en 
avoir  fa  volonté  & commandement,  ( outre  que 
l’ocafion  d’ucommoder  cet  afaire  fe  fuft  pfi  per- 
dre pendant  ce  delai,  pour  les  accidens  qui  peu- 
vent furvenir  d’heure  en  heure,  & outre  que  les- 
dits  quatre  mois  n’eûfiènt  commencé  à courir 
de  long-temps,)  V.M.  achetoit  encore  le  temps 
pour  un  autre  regard  , en  ce  qu’elle  pourroit 
difpoferplus  Übrement  de  foi-même  & du  refte 
de  lès  afaires , & s’employer  à toute  autre  entre- 
prife,  qu’elle  eftimera  le  plus  de  fonfervice,  &T 
pour  le  bien  de  fefdits  afaires,  & de  fon  Royau- 
me. 

Les  mêmes  confidératîons , qui  m’ont  meû 
moi  à acorder  lefdits  articles , & tôt , devront 
encore  mouvoir  les  feigneurs,  à qui  le  fort  tou- 
chera , à entrer  pour  une  fi  bonne  ocafion  tant 
plus  volontiers,  & tantpluftoft,  en  l’obligation 
dont  il  y eft  fait  mention.  Outre  qu’ils  fe  mou- 
vront par  le  refped  & autorité  de  V.M.  qui  les 
en  recherchera  , & pourvoira  à ce  qu’il  ne  foit 
befoin  qu’ils  en  foient  molefteï , en  donnant  les 
bonnes  & valables  aflignations  , dont  eux -mê- 
mes vous  ouvriront  les  moyens , & ne  permetant 
point,  qu’elles  foient  détournées  à autres  ufages; 

& 

Fortereflès  de  P»n*-Hercolt,  T flamme,  Ortitell»,  & Piomlino, 
que  ce  Roi  s'éioit  refervées,  pour  y tenir  garnifon  elpigno- 
le,  des  Italiens  à la  place  des  Efpagnols.  qui  venoient  à 
mourir  5 par  où  les  Efpagnols  fe  virent  infenfiblement  cha(- 
fez  de  ces  places,  & laTofcane  délivrée  de  leur  joug.  Mai* 
Cofme  II.  fils  & fuccefleur  de  Ferdinand^  retomba,  & de- 
puis ce  tems  là,  les  Grands-Ducs  ont  toujours  gardé  la  Ca- 
pitulation de  Sienne  de  iss*.  & tenu  garnifon  efpagnole 
dans  les  qnatre  places  fufditcs»  que  les  Efpagnols  apellcnt 
pour  cela  State  dtlli  prcjîdii. 
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& en  tout  événement,  dédommagera  les  répon- 
dans,  de  ce  qu’ils  pourraient  foutrir  pour  avoir 
fait  ce  fervice  à V.  M.  & au  Royaume.  Aulfi 
n’eft-ce  pas  hors  de  raifon , ni  du  commun  ufa- 
ge,  qu’en  matière  d’argent , les  fujets  répondent 
quelquefois  pour  leurs  Princes  3.  J’entens  mê- 
me , que  cela  fc  pratique  aflez  fouvcnt  en  des 
partis  , qui  fe  font  prés  V.  M.  & qui  n’impor- 
tent polïîble  pas  tant  au  public  ; comme  fait  le 
recouvrement  defdites  places  , & la  fcureté  de 
Marfeille,  & de  toute  la  Provence.  Et  je  me 
fouviens  d’avoir  même  veu  donner  des  otages 
par  nos  Rois , & les  envoyer  hors  du  Royau- 
me + , pour  des  fommes  , que  leurs  Majeftez 
de  voient  à des  gens,  qui  n’avoient  fait  que  pil- 
ler & ravager  la  France:  là  où  ce  Prince  (quoi 
que  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  d’If, 
&decè  qui  s’en  eft  enfuivi)  a fervi  auparavant, 
& aidé  à maintenir  en  partie  V.M.  en  fon  droit 
& dignité  de  Roi  , & à confcrver  le  Royaume 
en  fon  entier. 

Mais  pour  plus  grande  juftification  & intelli- 
gence defdits  articles,  & pour  vous  rendre  plus 
particulier  compte  de  toute  ma  négociation , & 
donner  quelque  peu  d’avis  fur  certaines  chofes 

qui 

3 Clemect  VII.  prifonnier  au  Château  Saint- Ange , n’ayant 
point  d’argent  comptant  pour  payer  fa  rançon  aux  foldatsde 
l'Empereur , donna  pour  répondans  deux  Archevêques  > deux 
Evêques , & deux  riches  Gentilshommes  Florentins  : 2c 
ceux  ci  s’étant  enfuis , après  avoir  ennivré  les  Alemans  qui 
les  gardoient  , le  Pape  donna  cinq  autres  répondans , tous 
cinq  Cardinaux.  Hifioire  de  Florence  de  Nerdi. 

♦ François  II.  envoya  à la  Reine  d’Angleterre  Elizabet, 
quatre  Gentils- hommes  pour  étages  d'une  amande  de  jcoooo. 
eeus  d’or , qu’Henri  1 1.  fon  père  avoir  promis  de  lui  payer , 
au  cas  que  Calais  ne  lui  fût  pas  rendu  dans  le  tems  prêtent 
far  le  Traite  de  Catcau-Cambrery. 
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qui  y apartiennent , je  ferai  à V.  M.  une  bien 
ample  dépêche,  quand  je  ferai  arrivé  à Ferrare, 
& la  vous  envoyerai  par  courrier  exprès , com- 
me j’ai  dit  ci  - deflus , qui  pourra  etre  Valent), 
Cependant , Monlieur  le  Grand-Duc , en  aten- 
dant  qu’un  gentilhomme  s qu’il  vous  veut  en- 
voyer puifle  partir  , dépêche  vers  Marfeille  un 
courrier  , par  lequel  j’ai  cftimé  vous  devoir 
donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j’ai  fait  en 
execution  de  cete  commiffion  , qu’il  avoit  plû 
à V.M.  me  donner.  Aufïi  a déliré  ledit  Sei- 
gneur Grand-Duc , que  par  le  même  courrier  j’é- 
criviffe  à Moniteur  de  Guilë  : ce  que  j’ai  fait  de  la 
teneur  que  V.M.  verra  par  la  copie,  que  j’en- 
voie de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  - A tant,  Sire,&c. 
De  Florence , ce  mardi  y.  de  Mai  1 5*98, 

L E T R E CXXXVIL 

A MONSIEUR  LE  DUC  DE  . 
GUISE. 

t 

A/f  O n s e 1 g n E u r , Par  deux  dépêches , que 
‘HrX  ]e  R0i  m’a  faites,  l’une  du  21  de  Février, 
l’autre  du  2 6.  de  Mars  , Sa  Majellé  m’a  com- 
mandé de  venir  vers  Monlieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  , pour  le  fait  du  Château  & Ille 
d’If , & des  Forts  & Ifle  de  Pomegues.  Et 
après  que  j’ai  été  par  l’efpace  de  trois  femafnes- 
prés  Son  AltelTe  , je  fuis  enfin  tombé  d’acord 
de  toutes  chofes  avec  lui:  de  façon  qu’il  ne  relie 
à-prefent  , linon  que  S.  M.  à laquelle  je  viens. 

d’ett 

* Le  gentilhomme,  que  le  Gnrd  Duc  envoyr , fit*  le- 
Chevaliet  Guichirdin,  dont  Monlieur  d’Offat  parle  avec  beair- 
goug  d’eftime  dans  (a  lçtic  139. 

D ç 
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d’on  écrire  , ratifie  ce  que  j’ai  promis  pour  & 
au  nom  d’elle:  comme  je  m’aflèûre  que  S.M. 
fera  ; & que  vous , & tous  les  gens-de-bien , en 
aurez  tout  contentement.  De  quoi  j’ai  eftimé 
vous  devoir  donner  avis,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  en  ces  quartiers  - là  , & en  toute  la  Pro- 
vence ; afin  que  vous  en  étant  averti  , puiiîïez 
aufii,  par  même  moyen,  juger  & arrêter  mieux 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  à faire , & 
à laifîèr  de  faire  , en  atendant  que  le  Roi 
vous  ait  mandé  fa  volonté  là-deflus;  ce  qu’il 
fera  bien-tôt.  Et  n’étant  la  prefente  à autre  fin , 
je  la  finirai  ici  , après  vous  avoir  baifé  tres- 
humblement  les  mains,  & prié  Dieu,  qu’il  vous 
donne  , Monfeigncur , &c.  De  Florence , ce 
S-  May  1 5-98. 

L E T R E CXXXVIII. 


AU  ROY. 


Le  f . jour  de  ce  mois , auquel  furent  arrêtez 
& lignez  les  articles  de  l’Acord  que  j’ai  fait  pour 
& au  nom  de  Vôtre  Majefté  avec  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane , touchant  le  Château  & Ifle 
d’If,  & les  Forts  & Ifle  de  Pomegues;  j’en  don- 
nai avis  à V.M.  par  un  courrier.,  que  le  Grand- 
Duc  dépêchoit  vers  les  quartiers  deMarfeille; 
& vous  envoyai  la  copie  defdits  articles , & d’u- 
ne promefle  à part , que  j’avois  faite  à S.  A. 
Maintenant  je  vous  envoyé  par  ce  courrier  ex- 
près l’original  en  italien  defdits  articles  , écrit 
de  la  main  defon  Secrétaire  des  chifres,  apellé 
le  fleur  Marcello  Accolto  ; & figné  de  la  main  de 
S.  A.  &fcellé  de  fon  cachet  & armes  ; avec  une 

autre 
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autre  copie  dcfdits  articles  enfrançois,  & de  la- 
dite promette  à part;  & certain  Mémoire,  que 
j’ai  dretté  pour  plus  grande  explication  & j uni- 
fication dcfdits  articles , & de  ladite  promefle  *. 
Aulfi  vous  envoye-je  le  compte  , qui  m’a  ét<5 
baillé  de  la  dépenfe  , qu’on  dit  avoir  été  faite' 
pour  le  Château  & Ifle  d’If,  fans  qu’il  y ait  été 
rien  employé  de  ce  que  ledit  Grand-Duc  a dé- 
penfé  pour  les  Forts  & Ifle  de  Pomegucs , dont 
ils  vouloient  me  bailler  un  autre  compte  à part,1 
qui,  à leur  dire,  eût  monté  à plus  de  cent-qua- 
rante-mille  écus.  Mais  je  leur  ai  foûtenu  & 
prouvé  par  vives  raifons,  que  V.M.  n’étoit  te- 
nue de  leur  en  rien  payer;  & n’ai  voulu  leur  en 
rien  alloüer  , ni  même  voir  leur  compte.  Si 
j’eûtte  pu  faire  les  autres  chofes  à moins,  je  l’eûtte- 
fàit  tres-volontiers , & y ait  fait  tout  ce  qui  m’a 
été  pofiïble , & même  pour  n’acorder  l’article  des 
cautions  & pleiges.  Mais  j’eftime  tant  le  pront' 
recouvrement  de  ces  places,  pour  l’importance 
du  lieu,  où  elles  font,  que  tout  ce  que  j’ai  pro- 
mis ne  mefemhlerien  en  comparaifon.  Aufli  la  ’ 
dificulté  des  pleiges  ne  fera  pas  tant  en  la  chofe 
en  foi  , comme  és  humeurs  & efprits  de  ceux 
qui  auront  à y entrer.  Car.outre  le  zelc,  qu’ils 
doivent  avoir  à vôtre  fervice , & au  bien  public  du 
Royaume  , auquel  ils  participent , tant  plus 
grands  ils  font  ; quand  V.  M.  baillera  bonnes 
aflignations,  & les  fera  obferver  , (dont  eux- 
mêmes  vous  ouvriront  les  moyens  ) je  ne  voi 
point  qu’ils  aient  beaucoup  à craindre,  & mê- 
me étant  leurs  perfonnes  & biens  en  la  protec- 
tion & jurifdi&ion  de  V.  M.  qui,  en  tout  évé- 
nement, les  peut  garantir  de  la  rigueur  excef- 

fîve 

<•  Ct  Traite  (r  ce  M-mtire  fient  h la  fia  it  citi  année. 
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five  des  exécuteurs  , fi  on  en  vouloit  par  trop 
abufer  contre  eux.  Et  quand  tout  fera  bien 
confideré,  il  fe  trouvera  , que  ceux  qui  ont 
dépenfé  & prêté  le  leur , & vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  afièûrances,  quelque  acorts 
& fins  qu’ils  eftiment  & penfent  avoir  été  en  ce 
Traité,  courent  beaucoup  plus  de  fortune  eux- 
mêmes,  que  ne  feront  les  pleiges  qu’ils  vous 
nommeront , fi  la  bonne  foi , qui  doit  regner 
en  l’ame  de  tous  gens-de-bien , & mêmement 
des  Princes , & qui  femble  être  particulière  & 
propre  à V.  M.  ne  les  alïèûre  d’ailleurs.  Et 
comme  Dieu  fait,  que  je  n’ai  eû  intention  de 
tromper  perfonne  ; aulîi  m’eftimerois-je  trop 
iîmple,  fi,  à faute  de  prometre  lefdites  cau- 
tions, & pour  crainte  de  la  chicane,  qu’on  a 
fourrée  en  cet  article,  j’eûlïè  perdu  I’ocafion 
de  faire  ce  bon  fervice  à V.  M.  & à la  France,, 
que  d’obliger  le  Grand-Duc  à la  reftitution  de 
ces  places,  de  laquelle  doit  enfuivre  la  tran- 
quillité de  vôtre  efprit , & la  feûreté  du  Royau- 
me de  ce  côté-là.  A tant,  Sire,  &c.  De  Fer- 
rare,  ce  mardi  dePentecofte,  ii.de May  1 5-98. 

» 

L E T R E CXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Par  la  dépêche  que  je  fais 
1VA  au  Roi,  vous  verrez  ce  qui  s’eli  pâlie  au 
fait  de  la  commiffion , qu’il  avoit  pleû  à S.  M. 
me  donner  : j’entens  quant  à la  conclufion  de 
l’acord , de  laquelle  feulement  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte  par  cete  dépêche,  làns 
entrer  pour  cete  heure  aux  moyens  que  j’y  ai 
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tenus , ni  aux  chofes  qui  s’y  font  faites  & dites 
de  part  & d’autre , qui  feroient  trop  longues  à 
raconter.  Par  la  prefente , je  vous  écrirai  quel- 
ques particularitez , que  j’ai  eftimé  ne  devoir 
diterer. 

Entre  autres  pleiges  qu’on  vouloit  avoir, on 
me  fefoit  grande  inltance  de  la  ville  de  Mar- 
feille  en  corps  , & encore  de  quelques  mar- 
chands particuliers  de  ladite  ville  : & pourra 
être  qu’on  vous  en  parlera  par-delà,  comme 
on  m’a  requis  moi  inftamment , que  j’en  écri- 
vifle  par-delà  , afin  de  le  faire  trouver  bon. 
Mais  outre  que  ce  feroit  contrevenir  par  eux  à 
la  claufe  qui  porte,  qu’ils  nommeront  de  ceux 
qui  fe  trouveront  prés  de  S.  M.ou  à vintlieües 
aux  environs,  je  ne  ferois  point  d’avis  que  la- 
dite ville,  quand  bien  elle  le  voudroit,  ni  au- 
cun de  fes  citoyens,  entrât  caution  envers  le 
Grand-Duc,  non  feulement  pour  ce  qu’à-cau- 
fe  du  trafic,  qu’ils  font  par  mer,  ils  feroient 
trop  expofez  aux  galeres  dudit  Grand-Duc  ÿ 
mais  aufiî  pour  ce  que  je  penfe,  que  nous  ne 
lui  devons  donner  ci-aprés  aucune  ocafion  de 
tenir  liez  les  Marfcillois , foit  par  crainte  des 
exécutions  qu’il  pourroit  faire  contre  eux  ; ou 
par  la  douceur  de  la  fufpenfion  d’icelles  ; ni 
d’avoir  plus  rien  à faire  avec  eux.  Et  me  fem- 
bleroit  meilleur,  fi  les  Marfcillois  avoient  à 
s’obliger,  ou  à contribuer  quelque  chofe , que 
ce  fût  au  Roi. 

L’on  s’eft  plaint  à moi  de  ce  que  les  Marfeil- 
lois  venoienf  courir  és  mers  dudit  Grand-Duc 
fur  fes  fujets  : comme  dernièrement , pendant 
que  j’étois  à Florence,  on  aflàillit  prés  de  Grof- 
feto  un  vaillèau  de  Pife,  qui  eût  bien  à faire  à 
fe  tauver  ; que  s’ils  continuoient , on  feroit  con- 

D 7 train  t 


Digitized  by  Google 


86  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

traint  d’envoyer  les  galères  fur  ces  Corfaires, 
dont  on  feroit  marri  pour  le  refpeét  qu’on  por- 
te à S.M.  Je  répondis,  que  ce  pourroient  être 
autres  que  Marfeillois  ni  François,  qui  enprif- 
fent  néanmoins  le  nom  , pour  le  diferend  du 
Château  d’If  & Ifle  de  Pomegues  , qu’il  faloit 
d’autant  pluftoft  acommodcr.  Quoi  qu’il  en 
fuft , que  c’étoit  contre  la  volonté  du  Roi , qui 
ne  vouloit,  que  iès  fujets  couruffent , linon  con- 
tre ceux  avec  qui  nous  avions  guerre  ; & ne  trou- 
veroit  mauvais  qu’on  fe  détendît  des  pirates, 
fulfent-ils  François  ou  autres;  & que  j’en  écri- 
rois. 

J’ai  feû  que  ledit  Grand-Duc  avoit  été  fort 
aile  d’avoir  entendu  , que  le  Roi  le  vouloit 
comprendre  en  la  Paix;  comme  il  avoit  été  fort 
marri,  que  du  commencement  on  ne  lui  avoit 
fait  dire  , s’il  defiroit , qu’en  cete  ocafion  du 
Traité  de  Paix  on  fift  quelque  chofe  pour  lui  ; 
ains  que  depuis  on  eût  même  empêché  le  fleur 
Bonciani  d’aller  à Vcrvin.  Sur  quoi  m’a  été  re- 
montré, que  comme  il  fera  tres-aife  d’être  com- 
pris en  ladite  Paix  ; auflî  il  eft  befoin  de  la  faire 
de  façon  qu’on  ne  lui  nuife  envers  les  Efpagnols 
au-lieu  de  lui  profiter  : comme  fans  doute  on 
lui  nuiroit , fi  on  l’y  faifoit  comprendre,  com- 
me ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnols. 
Qui  a été  caufe,  que  j’ai  demandé  à ceux  qui 
m’en  parloient , qu’ils  me  baillaflènt  par  écrit 
l’article  comme  ils  voudroient  qu’il  fût  couché; 
ce  qu’ils  ont  fait  de  la  teneur  qui  s’enfuit  : Et 
four  ce  qu'en  Pafaire  de  P absolution , qui  fut  obte- 
nue du  Pape  a Rome , les  Ambafjadeurs  if  Mi- 
nières de  Sa  Majefté  ‘Tres-Chr  etienne  ont  paffé 
far  les  Etats  d'aucuns  Princes  cP  Italie , if  par- 
ticuliérement far  la  Tofcane  ; if  le  Grand-Duc 
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leur  a pour  un  tel  efet  concédé  le  paffage  feâr  if 
libre  avec  beaucoup  de  piété  : Sa  Majejlé  Très - 
Chrétienne  dejirant , que  l' établiffcment  de  la  Paix 
foit  perpétuel , if  qu'il  ne  puijfe  recevoir  altéra- 
t tion  ou  occafion  de  trouble  , par  des  dégoûts  que 

pour  ladite , ou  autre  caufe , bienque  plus  grande 
que  celle  qui  a été  exprimée , tant  manifefle , que 
fondée  fur  des  feuls  fouppons , que  pourroit  avoir 
aucune  des  Couronnes , entre  lefquelles  la  Paix 
s'établit:  entend , veut , if  déclaré , qu'en  ladite 
Paix  foit  expreffément  if  nommément  compris 
le  Seigneur  Dom  Ferdinand  de  Medicis , Grand- 
Duc  de  Tofcane , if  fes  en  fan  s , if  Etats  x.  Je 
ne  doute  point , que  le  Roi  ne  foit  pour  lui 
complaire  en  cela,  & en  plus  grande chofe:  & 
m’afilûre  que  vous,  Monfieur,  le  procurerez 
comme  chofe  digne  du  Roi  , de  du  danger  où 
il  s’eft  mis  pour  S.M.  & de  vôtre  générofité  & 
bonté. 

Auquel  propos  je  vous  dirai,  qu’il  a quelque 
opinion  , que  vous  ne  lui  foyez  point  propice, 
comme  il  defîrcroit , & comme  il  lui  femble 
qu’étoit  feu  Mr.  de  Revol 2.  Mais  je  m’af^û- 

re, 

1 Par  les  tairons  & les  elaufes  exprimées  dans  cet  article. 
Je  Grand-Duc  divulguoit  un  fecret,  qu’il  avoir  grand  intereft 
de  cacher  aux  Efpagnols  ; qui  étoit  d’avoir  contribué  & tra- 
vaillé à l’abfolution  du  Roi  de  France , contre  le  Roi  d’Efpagne, 
qui  s’y  étoit  toujours  opofé.  Car  étant  Feudataire  de  ce 
Roi  pour  l’Etat  de  Sienne , & par  confe'quent  obligé  de  fe 
tenir  ataché  aux  interefts  de  fa  Couronne  , ou  du  moins 
de  garder  la  neutralité  j ce  Roi  auroit  pu  alléguer  contre 
lui  le  narratif  de  cet  article  pour  une  preuve  manifefte  de  là 
felonnie,  8c  le  priver,  comme  tel,  du  Duché  de  Sienne. 
Ainfi , l’on  pouvoit  dire  cetefois  au  Grand-Duc,  ou  plû- 
tôt  à fes  Miirftres , comme  aux  enfans  de  Zcbedée:  Vous 
nt  favtz.  ci  qui  voue  demandez^ 

1 Louis  Je  Revol , gentilhomme  de  Daufïné,  qu’Henri  III, 
£t  Secrétaire  d’Etat  en  ij8*.  après  avoir  congédié  M.  de  Vil- 
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re,  qu’il  ne  fauroit  où  fonder  cete  fienne  opi- 
nion , lî  ce  n’étoit  fur  ce  que  vôtre  ame  gene- 
reufe  & zelée  au  fervice  du  Roi , & au  bien  & 
réputation  de  la  Couronne , n’a  peû  paflèr , par 
connivence  & diffimulation  , la  nouveauté  du 
Château  d’If  * , & des  autres  chofes , qui  s’en  font 
enfuivies  ; defquelles  j’ai  été  moi-même  plus  in- 
digné , que  je  ne  vous  faurois  exprimer.  Mais 
puifqu’à-prefent , il  fe  remet  au  bon  chemin,  & 
qu'il  a,  à mon  avis , allez  de  contrition  & de  honte 
defdites  nouveautez  : j’eftime  que  le  Roi,  & vous, 
ferez  chofe  non  feulement  honnelïe  & noble 

mais 

leroy.  Etienne  P a figuier  dit  que  Revol  conduifoit  les  afairet 
du  Duc  d’Epernon . 8c  qu’alors  il  étoit  fur  le  point  de  fe  re-' 
tirer  en  Ion  pays.  Lan  du  12.  No v.  1588.  Cela  vérifie  le 
difton  de  Juvenal  : 

plut  fatt  valet  hora  btnigni , 

Quart  fi  ntt  Veneris  ctmmtndet  tpifttla  Marti. 

Ce  fin  par  ce  nouveau  Secrétaire  que  le  Duc  de  Guife  fut 
amené  dans  la  Chambre  du  Roi , où  il  fut  tué:  Le  Prefid. 
de  Thou  dit  qu’il  ne  favoit  rien  du  defièin  du  Roi.  Ludt- 
vicus  Rivolim  a fecretù  epifitlii  rei  ignarus  ti  ( au  Duc  ) Régit 
ntmine  denuncùvit , ut  ad  ipfum  venir tt.  Mais  le  Chancelier 
de  flhiverny  fcmble  dire  le  contraire.  „ A ce  commande- 
„ ment>  dit-il  dans  les  Mémoires  de  fa  vie.  le  Duc  fe  leva 
„ aulfi  tôt  du  Confeil,  8c  entra  tout  feul  en  la  chambre  du 
„ Roy.  pour  aller  au  Cabinet,  auquel  ledit  Secrétaire 
„ étoit  déjà  vitement  rentré.  Si  Revol  ne  fe  fût  douté  de 
rien , ou  plutôt , s’il  n’eut  pas  été  du  fecret , il  ne  fe  fût 
pas  hâté  , comme  il  fit , de  rentrer  au  Cabinet  du  Roi.  Sa- 
précipitation  eft  une  preuve  qu’il  favoit  que  fon  envoi  étoit 
un  mefiage  de  mort , 8c  qu’on  alloit  égorger  la  vi&ime , 
dont  il  étoit  le  condu&eur.  Et  c’eft  là . fi  je  ne  me  trom- 
pe , ce  que  le  Chancelier  de  Chiverny  a voulu  faire  enten- 
dre. Revol  mourut  le  24.  de  Sept.  1594. 

3 Un  bon  Minière  ne  doit  point  fe  foucicr  du  mécon- 
tentement, ni  de  la  haine  des  Princes  Etrangers,  lotfque 
l’intércft  de  (on  Maître  eft  incompatible  avec  le  leur.  Ü n’y 
a point  à marchander  : 8c  l’Evangile  même  décide  la  quel- 
, tion  t Nemt  pttefi  dutimt  dtmimt  fitrvirt,.  t 
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mais  suffi  utile  au  fervice  de  S.  M.  4 de  lui  mon- 
trer, qu’on  fe  fouvient  pluftoft  des  bonnes  cho- 
fes,  qu’il  avoit  faites  auparavant,  que  de  ce  mal 
dernier:  & de  lui  écrire,  fur  ceteocalion,  des 
letres  amiables , non  feulement  au  nom  du  Roi , 
mais  auffi  au  vôtre  particulier  , dont  il  demeu- 
rera fort  confolé  & content  : & S.M.  en  pourra 
retirer  beaucoup  de  fervice  en  des  ocafions , que 
le  temps  pourra  apcrter;  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  ce  qu’il  craint  & hait  les  Efpagnols  in- 
finiment 5. 

Il  m’a  dit,  qu’on  lui  avoit  ofert  la  fortereflè 
d’Antibe  pour  de  l’argent,  & que  Monfieur  de 
Savoie  y a la  même  intelligence;  (ce  font  fes 
mots.)  S’il  l’a  dit  à dciîèin,  ou  pour  être  vrai, 
je  n’en  puis  point  juger.  Tant  y a que  cela  mé- 
rité, que  le  Roi  y prenne  garde. 

Auffi  m’a-t-il  dit  qu’il  avoit  avis  d’Efpagne, 
que  certains  du  Confeil  de  guerre  d’Efpagne  fe 
défiant  qu’aprés  que  les  François  auroient  re- 
couvré leurs  places , ils  ne  cherchent  ocafion  de 
nouvelle  guerre;  aimeroient  mieux  que  la  Paix 
fe  fïft  avec  les  Angloîs , qu’avec  nous  : dautant 
que  le  Roi  d’Efpagne  perd  toûjours  avec  les  An- 
glois,  & gagne  avec  nous:  & confeillent  le  Roi 

leur 

♦ Entre  les  Particuliers , la  haine  5c  l’animofité  font  pref- 
que  toujours  de  longue  duree  , parce  que  c’cft  la  paillon 
qui  les  gouverne;  mais  il  n’en  va  pas  de  meme  des  Princes, 
leurs  inimitiez,  ainfi  que  leurs  amiticz,  ne  durent  pas  long- 
tems , parce  que  la  Raifon  d’Etat  les  oblige  de  s’acommoder 
au  befoin  des  afaires,  qui  changent  de  jour  en  jour. 

f En  1608.  le  Grand  Duc  fe  reconcilia  avec  les  Efpagnols, 
par  le  mariage  qu’il  fit  du  Prince  de  Tofcane,  fon  fils, avec 
Madeleine  d’Autriche,  fille  de  Charles,  Archiduc  de  Gratz, 
& foeur  de  Marguerite , Reine  d’Elpagne , époufe  de  Filip- 
pe  IU.  ntva  aflbtttatt  (Um  ufinatii , dit  Piafccki , *mntm 
tllsm  »f[cnfam  abilrvit. 
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leur  Maître,  que  pour  avoir  la  paix  avec-lefdits 
Anglois,  il  leur  baille  Calais,  qu’ils  prétendent 
être  leur;  & que  par  ce  moyen  il  n’aura  plus  à 
fe  craindre  de  la  Reine  d’Angleterre  , avecja- 
quelle  il  auroit  la  paix  ; ni  du  Roi,  qui  par  ce 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les 
Efpagnols  , mais  auflî  avec  les  Anglois  , des- 
quels il  eft  aidé  maintenant.  Je  ne  fai  que  croire 
de  ceci,  mais  c’eft  un  trait  fort  malicieux. 

Quand  je  fuis  parti  de  Florence  , il  y avoit 
un  Chiaous  de  la  part  du  Turc  arrivé  depuis 
moi.  Le  feigneur  feinta , Secretaire-d’Etat  du 
Grand  - Duc  me  dît , que  c’étoit  pour  le  com- 
merce que  S.  A.  defîroit,  long-temps  y a,  être 
aflèûré  aux  fiens  en  Levant  : & qu’ils  avoient 
apris  par  ledit  Chiaous,  qu’il  y avoit  à Conftanti- 
nople  un  Juif,  qui  y traitoit  pour  lé  Roi  d’Efpagne. 

Le  Chevalier  Guichardin  * , qui  eft  fi  honnê- 
te gentilhomme  , comme  vous  l’avez  connu , 
m’a  toûjours  tenu  bonne  compagnie  , pendant 
que  j’ai  été  à Florence  , & ulé  envers  moi  de 
toute  la  courtoifie  poffible.  Ce  fera  lui  que  le 
Grand-Duc  vous  envoyera.  Je  vousfuplietres- 
humblement  de  lui  montrer  , qu’en  vous  écri- 
vant j’en  ai  eû  fouvenance. 

Je  n’aurai  befoin  de  rendre  au  Pape  la  letre, 
que  le  Roi  m’avoit  envoyée  pour  S.  S.  fur  la 
commiffton  que  je  viens  d’executer , puifque 
nous  fommes  tombez  d’acord.  Les  deux  Cardi- 
naux neveux  de  S.  S.  fachantquej’avois  été  trois 
fcmaines  à Florence  , & fe  doutant  pourquoi 
c’étoit , me  l’ont  demandé  : & je  leur  ai  dit, 
que  les  Miniftres  du  Roi  & du  Grand-Duc  ne 
c’étoient  point  bien  entendus  jufques  ici , & 

qu’à- 

* Filippe  Guichardin. 
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qu’à-prefent  tout  étoit  acordé  ; & ne  fuis  entré 
en  autres  particularitez.  A tant,  &c.  De  Fer- 
rare,  ce  mardi  de  Pentecôte  12. Mai  159^. 

LET»E  C XL. 

c A U R O Y. 

DIRE, 

Le  17.  Mai  je  receûs  la  letre  qu’il  plût  à Vô- 
tre Majefté  m’écrire  le  4.  touchant  l’ofice , que 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcanc  defiroit 
être  fait  envers  le  Pape , de  la  part  4e  V.  M.  fur 
l’avis  qu’il  difoit  avoir,  qu’on  lui  vouloit  faire 
la  gûerre.  Au  contenu  de  laquelle  letre,  & à 
l’intention  de  V.  M.  portée  par  icelle  , j’avois 
déjà  fatisfàit  de  moi  - même  par  une  letre , que 
j’écrivis  à Monfieur  de  Luxembourg  le  propre 
jour  que  je  partis  de  Rome,  qui  fut  le  8.  d’A- 
vril , répondant  à une  fienne  qu’il  m’envoia  par 
un  de  fes  gentilshommes,  ainfi  que  j’en  donnai 
depuis  avis  à V.  M.  par  une  letre  que  j’écrivis 
à Monfieur  de  Villeroy  , de  Florence  , le  17. 
d’ Avril , lui  envoiant  la  copie  de  la  letre  , que 
mondit  fieur  de  Luxembourg  m’avoit  écrite, 
& de  la  réponfe  , que  je  lui  avois  faite.  Et 
après  la  réception  de  cete  letre  de  V.  M.  je  de- 
meurai tant  plus  confirme  en  ce  que  j’en  avois 
répondu  à mondit  fieur  de  Luxembourg  : le- 
quel aufifi  de  fon  côté  avoit  le  mêmerefpeâde 
ne  faire  ni  dire  rien  qui  pût  ofenferlePape,  ni 
les  fiens  contre  V.M.  ni  les  rendre  moins  pro- 
pices au  bien  de  vos  afaires.  De  façon  que  lors- 
qu’il en  parla  à S.  S.  il  en  dit  plûtôt  moins  que 
trop,  comme  V.  M.  verra  par  le  compte  qu’il 
vous  en  rend  par  fes  letres. 

A» 
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Au  demeurant , je  n’ai  jamais  creû  que  le 
Pape  eût  la  volonté  que  le  Grand-Duc  difoit, 
ni  iflcme  que  le  Grand-Duc  le  crût.  Et  quel- 
que caufe,  qui  l’ait  induit  à feindre  cete  crainte, 
il  a plus  perdu  que  gaggé  envers  le  Pape  , en 
donnant  à penfer,  qu’il  avoit  eû  cete  mauvaife 
opinion  de  S.  S.  & fe  craignoit  de  ce  côté-là. 
Mais  pour  le  regard  de  V.  M.  il  fe  peut  être 
propolé  deux  ou  trois  fins  : l’une  , d’éprouver 
ce  qu’il  pouvoit  s’en  prometre  en  un  befoin  : 
dont  il  favoit  en  fa  confcicnce,  qu’il  avoit  oca- 
fion  de  douter  pour  le  fait  du  Château  d’If,  & 
Ifle  de  Pomegues.  La  fécondé,  pour  avoir  pré- 
texte de  defhander  l’argent,  qu’il  vous  avoit  prê- 
té; & fonder  là-defïus  la  rétention  de  vosfcpla- 
• ces,  ou  la  demande  des  cautions  qu’il  vouloit. 
Ce  que  je  conjecture  de  ce  qu’il  favoit,  que  la 
Grand’-Ducheflè  me  dît  un  jour  , que  fi  Dont 
Cefare  tf  EJie  eût  eû  en  argent  comptant  ce  que 
les  Ducs  de  Ferrare  avoient  prêté  à la  Cou- 
ronne de  France  *,  il  n’eût  point  perdu  la  vil- 
le & Duché  de  Ferrare.  La  troifieme  fin  pou- 
voit être,  pour  vous  donner  ocafion  de  le  com- 
prendre en  la  Paix  , que  vous  feriez  avec  le 
Roi  d’Efpagne,  comme  il  deliroit  grandement. 
A tant,  Sire,  &c.  De  Ferrare,  ce  8.  de  Juin 
15-98.  - 

• ' 

* Hercule  IL  Duc  de  Ferme,  père  d’Alfonfe  II.  prêta  en 
direrfès  fois  un  million  d’or  & demi  à nôtre  Roi  Henri  II. 
durant  les  guerres  dn  Piémont.  Hercule  avoit  époufé  en 
ija*.  Renée  de  France,  foeur  de  Claude,  mère  de  Henri  II. 
Alfonfe  difoit , & non  fans  raifon , que  ce  mariage  avoit  fait 
beaucoup  d’honneur  8c  beaucoup  de  mal  à (à  Maifon. 
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L E T R E CXLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

0 

AÆ  O n s 1 e u R , La  lctre  , qu’il  vous  pleût 
m’écrire  le  xi.  d’ Avril  , en  réponfe  de 
celle,  que  je  vous  avois  écrite  le  y.  de  Mars, 
touchant  l’arreft , qui  avoit  été  donné  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  les  Jéfuites  du  Collège  de 
Tournon  , me  fut  rendüe  le  13.  May,  dont  . 
j’oubliai  à vous  donner  avis  par  J/alerio.  Aulïi 
n’avois-je  rien  à y répliquer,  linon  que,  com- 
me lorlque  je  vous  écrivis,  je  foûmis  le  tout 
à vôtre  bon  jugement , & à ce  que  vous  en 
voyez  de  plus  prés  ; aulïi  me  conformerai-je 
toûjours  à ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendant, l’efpérance,  que  vous  nous  donnez 
de  la  furféance  de  l’exécution  dudit  arreft,  & 
de  celui  de  la  Cour  de  Parlement,  qui  avoit 
été  donné  auparavant,  a de  beaucoup  fervi  ici 
pour  confoler  & adoucir  le  Pape,  qui  en  étoit 
fâché  & irrité. 

Le  27.  May  je  receûs  celle  du  Roi  & la  vô- 
tre du  4.  & le  lendemain,  28.  May,  celle  de 
S.  M.  du  29.  d’Avril,  & la  vôtre  du  dernier; 
iùr  le  contenu  defquelles  je  récris  à S.  M.  & 
n’eft  point  befoin  que  je  vous  en  faflè  ici  de  re- 
dite. Si  j’eûlïè  receû,  lorfque  j’étois  à Floren- 
ce, celle  qui  concerne  les  marchandises , que 
le  Roi  veut  être  délivrées  à Monfieur  de  Gon- 
di,  j’eulTe  pû  mieux  fervir  ledit  fieur  deGondi 
en  préfènce,  que  par  letres.  Toutefois  la  let- 
tre du  Roi,  dont  j’ai  envoyé  en  italien  la  copie 
au  Grand-Duc,  eft  fi  eipreflfe  & claire,  qu’il 
eût  été  malaifc  d’y  rien  ajoûter.  ■ . • j 
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Par  la  vôtre  du  4.  de  May,  je  voi  que  vous  vous 
en  alliez  à Rennes  ; & par  les  letres , qui  ont 
été  écrites  à Monlieur  de  Luxembourg  le  1 1 . 
j’ai  veû  comme  vous  y étiez  ».  Si  je  m’y  fuflè 
trouvé,  je  me  fufîè  mis  en  devoir  d’y  lèrvir  le 
Roi , & vous  : & ce  d’autant  plus , qu’outre  le 
devoir  commun,  que  nous  avons  tous  à S.M. 
& à fes  principaux  Miniftres,  je  tiens  de  la  bon- 
té de  S.  M.  & de  la  vôtre,  la  première  dignité 
ecclefiaftique  de  cete  Cité-là  & Diocefè. 

Par  mes  letres  des  $\&  12.  de  May  vous  au- 
rez veû  ce  que  j’avois  fait  avec  le  Grand-Duc; 
& entr’autres  chofes,  comme  je  ne  lui  voulus 
rien  pafler  de  ce  qu’il  avoit  dépenfé  pour  les 
Forts  & autres  chofes  de  fille  de  Pomegues; 
& lui  acordai  feulement,  qu’il  pourroit  démo- 
lir lefdits  Forts , & emporter  ce  qu’il  voudroit 
fins  deteriorer  les  lieux.  Je  confeillois  à S. 
A.  en  parlant  à fes  Miniftres , qu’il  fift  un  pre- 
fent  au  Roi  defdits  Forts,  atendu  qu’il  ne fau- 
roit  titer  des  ruines  aucun  profit  qui  fut  de  con- 

fide- 

1 Le  fujet  de  ce  voyage  en  Bretagne  étoit  de  réduire  à l’o- 
béï  fiance  le  Doc  de  Mercœur , qui  fe  fiant  toujours  fur  la 
proteftion  & fui  la  puiflânce  espagnole , éludoit  de  jour  en 
jour , par  des  rufes  nouvelles . la  néceffité  de  s’acommoder 
arec  le  Roi.  Et  cela  réiilfit  au  Roi , comme  U fe  l’étoit  pro- 
mis. Car  il  ne  fut  pas  pluftoft  en  chemin,  que  ce  Duc  com- 
mença à defirer  avec  ardeur  les  conditions  de  Paix , qu’il 
aroit  rcfûfées  long-tems  avec  contumace.  Bongars  parlant 
de  ce  voyaçe  dans  une  de  fes  letres,  dit  une  chofe  remar- 
quable. Ccd  que  la  Reine  doiiairiére,  Louife  de  Lorrai- 
ne , ayant  prié  le  Roi  de  vouloir  montrer  au  Duc  fon  frère , 

3ue  fon  intercelfion  pour  lui  étoit  de  quelque  poids  auprès 
e Sa  Majefté , le  Roi  lui  répondit  vertement , qu’il  tien- 
droit  autant  de  compte  des  prières  de  la  foeur  pour  fon  frè- 
re , que  le  frère  en  avoit  tenu  de  celles , que  fa  foour  lui 
avoit  faites  de  fa  part , pour  le  falot  du  Royaume , après  la 
perte  d’Amiens.  Lttu  17J. 
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fédération.  Je  ne  fai  ce  qu’il  fera.  Sur  quoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité , qui 
étoit  plus  confîderable , lorfque  nous  avions  la 
guerre  avec  les  Efpagnols,  cm’à-préfent  que 
nous  avons  la  paix  £tvec  eux.  Toutefois , pour 
ce  qu’au  temps  le  plus  paifible  il  eft  toujours 
bon  de  pourvoir  à ce  qui  peut  advenir,  je  ne 
lairrai  de  vous  reprefenter  ici , que  de  plnfieurs 
propos , qui  me  furent  tenus  à diverfes  fois  à 
Florence,  je  recueillis,  que  l’IfledePomegues 
eft  plus  importante  que  celles  d’If,  «5c  deRate- 
neau,  pour  être  plus  vers  la  mer,  & plus  hau- 
te que  Kateneau  même;  & pour  avoir  un  port, 
où  peuvent  féjourner  entièrement  & longue- 
ment plulîeurs  galeres  & autres  vaifTeaux  mal- 
gré Marfeille;  comme  nous  avons  veû  de  cel- 
les du  Grand-Duc,  non  feulement  à nôtre  dom- 
mage , & plus  grand  danger , mais  auffi  à trop 
grande  honte  & vergogne  de  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chrétienté  : laquelle  commandant 
à un  ii  grand  Royaume , flanqué  des  deux  mers  les 
plus  grandes,  n’a  point  eûprovifion  de  vaiflèaux 
de  guerre , ni  moyen  de  fe  défendre  de  quatre  mé- 
chantes galères  d’un  DucdeFlorence;ni  d’empê- 
cher qu’elles  n’aient  mis  à la  France  la  chaîne 
au  col , & les  fers  aux  pieds.  Mais  pour  con- 
tinuer à vous  dire  ce  que  j’apris  defdits  propos, 
j’en  recueillis  aufli,  que  fi  on  ruinoit  les  Forts, 
qui  ont  été  bâtis  en  ladite  Ifle,  fans,  par  mê- 
me moyen , gâter  ledit  Port , il  y auroit  dan- 
ger, que  l’importance  de  ladite  Ifle,  aupara- 
vant ignorée,  étant à-prefent conniie , lesÉfpa- 
gnols  ne  s’emparaflènt  de  ladite  Ifle,  & du  Port 
d’icelle;  & que  par  le  moyen  de  tant  de  galeres 
qu’ils  ont,  ils  n’y  fiffent  d’autres  Forts  en  moin- 
dre temps  que  n’avoient  fait  les  gens  dudit 

Grand- 
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Grand-Duc,  & tinffent  en  fujetion  les  deux  au- 
tres Ifles,  Rateneau  & If,  &la  ville  deMarfeil- 
le;  & en  alarme  toute  la  Provence,  & la  Fran- 
ce même.  Mais  fi  en  ruinant  les  Forts , & 
abandonnant  ladite  Ifle  dePomegues,  ongâtoit 
le  Port,  de  façon  qu’on  ne  s’en  pût  fervir,  les 
ennemis  ne  fe  pouvant  plus  prévaloir  de  ladite 
Ifle,  ni  demeurer  feûremcnt  autour  d’icelle, 
ils  ne  s’en  empareroient  point , 5c  moins  y bâ- 
tiroient  aucun  Fort.  Au  contraire,  fi  le  Roi 
vouloit  tenir  fortifiée  ladite  Ifle  de  Pomegues , 
il  fàudroit  non  feulement  maintenir,  maisaufli 
meliorer  ledit  Port,  lequel  d’un  côté  de  l’en- 
trée a un  rocher  ebreché,  qui  donne  entrée  à 
un  certain  vent,  qui  incommode  les  vailleaux 
qui  Ajournent  audit  Port. 

Je  vous  écris  tout  ceci,  pour  ce  que  fi  le 
Roi,  après  avoir  fait  vifiter  ladite  Ifle,  Forts; 
& Port  de  Pomegues,  trouvoit  que  ce  que  défi- 
fus  eft  vrai,  & qu’il  feroit  expédient  de  tenir 
fortifiée  cete  Ifle,  afin  de  tenir  les  ennemis  plus 
loin , & les  fiens  plus  prés  des  ocafions , qui  fe 
prefentent  ordinairement  fur  la  mer:  il  y au- 
roit  moyen,  avant  que  lefdits Forts fuflentaba- 
tus,  d’en  faire  avec  le  Grand-Duc,  quinefau- 
roit,  comme  dit  eft,  raporter  quafi  aucun  fruit 
de  fes  ruines  : comme  aufii  il  y a moyen  & oca- 
fion  à-prefent  de  gâter  ou  meliorer  ledit  Port, 
pour  autant  qu’il  y a un  grand  galion  du  Grand- 
Duc,  que  S.  A.  vouloit  faire  emplir  de  pierres, 
& en  boucher  ladite  brèche,  qui  eft  à l’entrée 
dudit  Port,  & par  ce  moyen  rendre  ledit  Port 
plus  feûr  & plus  commode.  Et  comme  ce  ga- 
lion ainfi  chargé  & rempli  de  pierres,  étant  mis 
à l’endroit  de  ladite  brèche  , acommoderoit  le 
Port  ; aufïï  fi  on  le  metoit  de  fon  long , on  en 
* . bou- 
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boucheroit  toute  l’entrée  du  Port , & rendroît-on 
ledit  Port  inutile.  Et  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  chofes  fe  pourroit  faire  plus  facilement, 
quand  le  Grand-Duc  envoyera  lever  les  gens 
qu’il  a és  llles  d’If  & de  Pomcgues  par  fes  ga- 
lères , dont  les  forçats  travailleroient  à ce  que 
delîus.  Et  au  cas  qu’il  fût  trouvé  bon  de  gar- 
der ladite  Ifle  de  Pomegues , on  pourroit  te- 
nir d’autant  moins  de  garnifon  au  Château 
d’If. 

Outre  ce  que  deflus , on  me  parla  fort  lon- 
guement d’écrire  par-delà  , que  les  Capitaines , 
qu’on  metroit  au  Château  d’If,  & en  ladite  Ille 
de  Pomegues  , fuflent  mis  immédiatement  par 
S.  M.  & ne  dépendilTent  nullement  des  Gouver- 
neurs de  Provence  ; & que  les  foldats  qu’on  y 
metfoit  ne  fulfent  point  du  pays  , ains  des  au- 
tres Provinces  du  Royaume.  Mais  je  ne  veux 
entrer  en  telles  chofes , qui  font  de  la  prévoyan- 
ce du  Roi  , & des  bons  Confeillers  que  S.  M. 
a prés  d’elle.  Bien  crois-je,  que  lors  qu’on  dé- 
libérera , quel  de  ces  deux  lieux  il  faudra  gar- 
der, & par  qui , on  aura  égard  non  feulement 
à ce  qui  pourroit  donner  fatisfaâion  prefente  à 
ceux-ci  ou  à ceux-là,  mais  aufil  à ce  qui  fera  de 
la  feûreté  de  l’Etat  pour  toûjours  à l’avenir,  & 
à la  nature  des  lieux,  qui  font  frontières  ^ma- 
ritimes, où  la  raifon  & l’experience  ont  mon- 
tré que  les  Châteaux  & autres  Forts  font  plus 
neceflàires  ; & à l’horrible  rébellion , que  nous 
avons  veûe  de  tant  de  gouverneurs  & de  villes , 
& de  Marfeille  même , qui  a fi  long-temps  te- 
nu en  traverfe  tout  le  Royaume  ; & aux  mau- 
vaifes  humeurs  , dont  la  France  n’eft  encore 
purgée.  . , 

Ccte  letre  vous  fera  renoue  par  le  heur  de 
Tome  l II.  E Mar- 
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Marquemont  * , qui  eft  un  de  mes  bons  amis , 
de  fort  bon  entendement , & de  belles  & bon- 
nes lctres  , & capable  d’être  employé  en  quel- 
que chofe  de  bon. 

Le  (leur  Mario  Bandini  eft  arrivé  en  cete 
Cour  depuis  environ  cinq  jours,  & fait  grande 
démonftration  de  toute  bonne  afe&ion  au  fer- 
vice  du  Roi  & au  bien  de  la  France  , délirant 
aufii  qu’on  vérifié  ce  qui  lui  étoit  deû  par  le  feu 
Roi , fuivant  la  pourfuiie  qu’en  fait  en  Cour 
l’Abbé  fon  frere.  En  quoi  on  feroit  encore 
grand  plailir  à Monlieur  le  Cardinal  Bandini 
leurfrére,  lequel, "outre  la  dignité  deCardinal, 
qui  lui  donne  grande  autorité  , eft  perfonnage 
de  grand  entendement  & de  valeur,  pour  pou- 
voir faire  de  bons  fervices  au  Roi  & à la  Fran- 
ce : à quoi  il  a encore  toute  bonne  inclination 
de  foi-même.  A tant,  &c.  De  Ferrare,  ce  8. 
Juin  13-98. 

L E T R E CXLII. 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Je  partis  de  Florence  le  j\  Mai , après  être 
demeuré  d’acord  avec  Monlieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  de  ce  qu’il  avoit  plu  à Vôtre  Ma- 
jefté  mecommetre,  comme  je  vous  en  donnai 
fommairement  avis  par  mes  letres  de  ce  jour- 
là.  Et  étant  arrivé  en  cete  ville  de  Ferrare  le  8. 
de  Mai , je  vous  en  fis  une  plus  ample  dépê- 
che, qui  a été  portée  par  le  courrier  Valerio , en 

date 

1 Denis  de  Marquemont,  qui  fut  depuis  Archevêque  de 
Lion,  Ambaûàdeui  à Rome,  & Cardinal  fous  le  régné  de 
Loüi*  XIII. 
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date  du  12.  Mai.  Depuis  je  receûs  le  28.  du- 
dit mois  de  Mai  laletre  qu’il  plût  à VM.  m’é- 
crire le  29.  d’ Avril  , & eufemble  le  mémoire 
qui  acompagnoit  ladite  letre,  touchant  certaines 
marchandifes , qui  avoient  apartenuaux  habitans 
de  Marfeille  , & été  trouvées  dans  un  navire 
apellé  Sainte -Claire  , & prifes  par  les  Galeres 
dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
defdits  habitans.  Ce  jour-là  meme  que  j’eûs  re- 
ceû  ladite  letre  de  V.  M.  je  la  traduilîs  en  ita- 
lien , & en  écrivis  une  mienne  audit  feigneur 
Grand-Duc  , par  laquelle  je  répondois  a une 
fienne  du  z6.  Mai,  qu’il  m’avoit  écrite  fur  l’o- 
fice  qu’il  vouloit  être  fait  ; duquel  j’ai  écrit  à 
V.M.  par  ma  letre  d’hier.  Et  puis  lui  écrivois 
comme  j’avois  receû  ladite  letre  de  V.  M.  du 
29.  d’ Avril,  de  la  teneur  qu’il  verroit  par  la  tra- 
duction que  je  lui  en  envoyois  : le  fupliant  de 
me  commander  la  réponfe , que  j’avois  à faire 
fur  ce  à V.  M.  & le  lendemain  29.  dudit  mois 
de  Mai,  duquel  j’avois  daté  la  letre,  que  je  lui 
écrivois,  je  baillai  le  paquet  oùétoit  madite  le- 
tre & traduction  à fon  AmbafTadeur , qui  lui  dé- 
péchoit  un  courrier  pour  autres  chofes.  Ce  jour- 
dui  j’ai  receû  une  letre  dudit  feigneur  Grand- 
Duc  du  6.  de  ce  mois  , par  laquelle  il  me  dît 
avoir  receû  madite  letre  du  29.  Mai , & répli- 
qué à la  première  partie  d’icelle  avec  paroles 
d’honnêteté  & courtoifie  ; mais  11e  me  répond 
rien  à la  fécondé  partie,  où  je  parlois  de  la  le- 
tre, que  j’avois  receûe  de  V.  M.  touchant  les- 
ditcs  marchandifes , & de  la  traduction  que  je 
fui  en  envoyois , & le  priois  de  m’écrire  ce  que 
j’avois  à répondre  à V.  M.  Je  m’en  fuis  allé 
trouver  fon  Ambaffadeur , pour  favoir  s’il  au- 
roit  eu  commandement  de  m’y  répondre  quel- 

E 2 que 
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que  chofe  débouché;  mais  il  m’a  dit  qu’on  ne 
lui  en  avoit  rien  écrit.  Ce  lîlence  de  ladite  fé- 
condé partie  de  ma  letre  , qui  ne  peut  être  ad- 
venu par  oubliance  , pie  donne  à penfer , que 
ledit  ürand-Duc  a trouvé  quelque  chofe  en  la- 
dite letre  de  V.  M.  qui  lui  a dépleû  ; & que 
pour  cela  il  a exprelfément  lailfé  de  m'y  répon- 
dre. Cela  même  me  fait  croire,  qu’il  ne  veut 
point  vuider  fes  mains  defdites  marchandifes , 
& poflible  entend-t-il  que  ce  qui  a été  pris  par 
fes  galeres  en  jultc  guerre,  contre  des  ennemis 
communs , tant  de  V.  M.  que  liens , cû  à lui  ; 
& qu’on  n’a  deû,  ni  pû  juger  autrement  en  Fran- 
ce, & qu’il  n’eft  point  lujet  à tels  jugemens.  Je 
pourrai  lui  en  écrire  , ou  bien  au  iieur  Vinta, 
fon  Secrétaire  d’Etat , plus  pour  ma  décharge , 
que  pour  efpérance  que  j’aie,  qu’il  en  falTe  au- 
tre chofe,  puifqu’il  n’y  a rien  voulu  répondre  à 
la  première  fois  ; & donnerai  avis  à V.  M.  de 
ce  que  j’en  aurai  tiré.  A tant,  Sire,  &c.  De 
Ferrare,  ce  9.  Juin  ij"98. 

LETRE  C XL III. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsie  UR,  Par  une  de  vos  letres  du  14. 
^ Mai , il  vous  plût  m’écrire,  qu’avant  que 
le  Roi  partît  de  Rennes , je  ferois  recommandé 
à Meilleurs  du  Parlement:  outre  que  vous  aviez 
déjà  recommandé  mes  afaircs  à Mr.  Prévoit, 
Treforicr  de  mon  Eglife , & mon  Vicaire  géné- 
ral : dont  je  vous  remercie  très  - humblement , 
rcconnoiiïant  le  tout  de  vôtre  bonté  & grâce , 
& de  l’habitude,  que  vous  avez  faite  de  me  pro- 
téger 
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teger  & bien-faire.  A quoi  je  raporte  aufli  la 
relcription , qu’il  vous  a plû  depuis  faire  retirer 
duTreforier  de  l’Epargne,  pour  la  penfionque 
vous  m’avez  fait  donner  par  le  Roi  ; & l’aide 
ôcfecours  que  vous  m’ofrez  encore  pour  en  être 
payé.  Ce  que  je  refïèns  d’autant  plus  en  mon 
cœur,  que  moins  j’ai  de  moyen  de  le  reconnoî- 
tre  par  quelque  bon  fervice  mais  il  ne  m’en 
manque  que  Pocafion  , laquelle  fc  prefentant, 
ne  me  fera  moins  agréable  que  tant  de  bien  & 
d’honneur  que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours. 
Nous  fommes  après  à fervir  Mr.  de  Sancy  du 
gratis  de  l’expédition  de  l’Abbaye  de  Villeloin 
dont  il  vous  plût  m’écrire  par  vôtre  letre  du  18. 
Mars,  laquellejereceûslen.Juin.  Atant,&c. 
De  Ferrare,  ce  n.  Juillet  1598. 

LETRE  CNLIV. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

MOnsieur,  Par  la  letre,  que  j’écrivis  au 
Roi  le  9.  de  Juin,  je  lui  donnai  avis  entre 
autres  chofes,  comme  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
nc  ne  m’avoit  rien  répondu  à ce  que  je  luiavois 
écrit  le  29.  de  May , touchant  les  marchandé 
fes , qui  furent  prifes  par  fes  galeres  lur  les  Mar- 
feillois  , durant  la  rébellion  de  Marfeille  : les- 
quelles marchandifes  S.  M.  vouloit  être  délivrées 
à Mr.  de  Gondiî  & ajoûtai  fur  la  findemadite 

letre, 

* Pour  Achille  de  Harlay , qui  fut  depuis  Ambaffàdeür  de 
France  à Conftantinople  , où  il  réfida  dix  ans  ; Prêtre  de 
l’Oratoire»  à fon  retour;  puis  Evêque  de  Saint-Malo  en  163  r. 
mort  en  1646.  Oncle  maternel  de  Ferdinand  dcNeufyille» 
fon  fucccflèur;  & de  Nicolas,  Duc  de  Villetoy. 
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ktre,  que  j’en  écrirois  derechef  àSon  Altefiè, 
ou  bien  au  fleur  Vint  a , fon  Secrétaire -d’Etat. 
Suivant  cete  mienne  deliberation  , j’en  écrivis 
audit  lieur  Vinta  le  iy.  dudit  mois  de  Juin  , le 
priant  de  (avoir  de  S.  A.  & m’écrire  ce  que  j’au- 
rois  à répondre  au  Roi  ; ou  , pour  le  moins , 
faire  que  S.  A.  écrivît  à Mr.  le  Chevalier  Gui- 
chardin,  pour  en  faire  la  réponfe  à S.  M.  Le- 
dit lieur  Vinta  me  répondit  par  une  fienne  du 
20.  qu’on  avoit  écrit  audit  lieur  Chevalier  Gui- 
chardin , qu’il  avertît  le  Roi  de  la  réception  de 
la  letre  , que  j’avois  écrite  à S.  A.  & qu’il  lui 
rendît  compte  de  tout  ce  qui  avoir  été  fait  tou- 
chant lefdites  marchandifes.  Qui  eft  tout  ce  qui 
me  reftoit  à vous  écrire  fur  ce  fait-là. 

Depuis  madite  dernierc  letre  au  Roi , j’en  ai 
receû  trois  des  vôtres  ; les  deux  premières  écri- 
tes à Rennes  le  14.  de  May;  la  troifieme  à Pa- 
ris le  16.  de  Juin.  Et  quant  à la  plus  grande 
des  deux  premières , qui  eft  quali  toute  fur  le 
foupçon  & crainte , que  Monlîeur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  montroit  avoir,  que  le  Pape  lui  lift 
la  guerre  ; je  penfe  y avoir  fatisfait  par  mes 
• précédentes  , aufquellcs  je  n’ay  rien  qu’ajou- 
ter, perfiftant  plus  que  jamais  en  l’opinion  que 
j’ai  toujours  eue  , que  ce  n’étoit  que  feintife 
& limulation , pour  quelque  fin  extravagan- 
te ,&,  fi  je  ne  me  trompe,  peu  acortement 
pourpenfée , & encore  moins  heureufement 
fuccedée.  Â l’autre  letre  du  14.  May,  qui  con- 
cerne mon  particulier,  je  vous  y répondrai  par 
une  autre  mienne,  que  je  vous  ferai  après  ce- 
te-ci. 

Par  celle  du  16.  Juin  il  vous  a pleû  m’écrire , 
que  le  Roi  étoit  demeuré  content  du  fervice, 
que  je  lui  avois  fait  à Florence,  dont  je  lotie 

Dieu, 
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Dieu,  comme  en  toute  cete  négociation  je  ne 
me  fuis  propofé  que  le  bien  de  fes  afaires  , & 
fon  contentement. 

Quant  au*  cautions,  on  ne  vous  peut  deman- 
der des  étrangers  : car  l’article  des  cautions, 
qui  cft  le  a été  reftreint  à des  François  ex- 
preflement  , afin  qu’on  ne  pût  demander  des 
étrangers:  & encore  à des  François,  qui,  lors 
de  la  nomination  defdites  cautions  , feraient 
prés  le  Roi,  ou  à vint  lieües  aux  environs:  & 
ce  pour  les  confiderations  par  moi  déduites  és 
mémoires  que  je  vous  envoyai  par  Valeùo  , 
pour  la  déclaration  & juftification  des  articles 
de  l’Acord:  aufquels  mémoires  je  me  remets , 
& mêmement  à ce  que  j’en  ai  dit  fur  l’arti- 
cle y. 

Quant  à ce  que  le  Roi  eût  voulu,  qu’on  eût 
pris  autre  prétexte  que  celui  des  heretiques  , 
vous  aurez  pû  voir  par  le  commencement  de 
mesdits  mémoires,  que  je  l’eûfiè  defiré  aulîi;& 
que  je  fis  dificulté  fur  ce  mot  d 'heretiques  \ & 
les  caufes  pourquoi  enfin  je  le  laiüài  pafièr.  A 
quoi  j’ajoute  maintenant , fur  ce  qu’il  vous  a 
pleû  m’en  écrire,  que  cete  claufe  eft  en  la  pré- 
face feulement  , & non  és  articles  acordez  : & 
font  paroles  , qu’on  apelle  narratives , lesquel- 
les ne  décident  rien.  Encore  eft-ce  un  narré 
de  chofe  paffée  entre  le  Grand-Duc , & le  Ca- 
pitaine Bofièt  : à quoi  le  Roi  n’a  aucune  part. 
Et  perfonne  ne  peut  juftement  fe  plaindre  de 
S.M.  pour  chofe  que  ledit  Grand-Duc  & le  Ca- 
pitaine Bofièt  aient penfée,  dite,  ou  faite,  fans 
qu’elle  y ait  rien  mis  du  lien.  Et  moins  peut 
tel  récit  préjudicier  aux  fervices  faits  à S.M.  par 
qui  que  ce  foit;  pouvant  même  ledit  récit  être 
interprété  contre  S.M.  même,  eû  égard  à ce  que 

E 4 lors. 
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lor$  , à favoir  en  l’an  iyçn.  elle  n’étoit  encore 
catolique.  Auflî  n’eftimé-je  pas  qu’il  foit  bc- 
foin,  que  S.M.  à-prefent  aprouve  cete  narrati- 
ve, ni  qu’on  y trouve  autre  expédient:  & fufit 
qu’elle  ratifie  les  articles  acordez  , ou  les  pro- 
mdfesque  j’enai  faites  au  Grand-Duc  pour  & au 
nom  de  S.  M.  fans  parler  de  la  ful'dice  narrati- 
ve , ni  de  la  préface  : en  laquelle  même  n’eft 
point  fait  mention  du  Roi  , ni  de  moi  , linon 
que  fur  la  fin  , où  il  eft  dit  , que  S.  M.  a fait 
demander  ces  places  par  moi  ; & tout  ce  qui  eft 
dit  auparavant  en  ladite  préface,  n’eft  qu’un  ca- 
price du  Grand-Duc  , pour  fe  purger  envers  les 
Espagnols  de  la  garnifon,  qu’il  envoya  & a en- 
tretenue en  l’Ifle  d’If,  laquelle  a empêché  leurs 
delfeins.  A quoi  je  ne  voulus  m’opiniâtrer  da- 
vantage, puifquecelaluiprofitoitàlui,  ou  pour 
le  moins  le  contentoit,  & ne  nuifoitderien  au 
Roi  , ni  même  à ceux  qui  y font  nommez  ; & 
me  facilitoit  à moi  ma  négociation,  &medon- 
noit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en 
autres  points , qui  importoient  au  fcrvice  de  S.  M . 
plus  que  cela. 

Au  demeurant,  je  loue  grandement  la  façon , 
dont  ledit  feigneur  Grand-Duc  a été  compris 
en  la  Paix  ; & me  femble  qu’il  eft  beaucoup 
meilleur  ainiî  pour  lui  , que  comme  il  le  vou- 
loit  ; vous  aftèûrant , que  je  le  jugeai  ainfi  de 
moi-même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
articles  de  la  Paix , qui  courent  par  cete  Cour , 
long-temps  y -a  x.  En  quoi  je  me  fuis  d’autant 

plus 

1 Cet  article  eft  conçu  en  ces  termes  : En  cete  Paix  fe- 
ront compris , fi  compris  y veulent  être , r.  de  la  part  du 
RoiTres  Chrétien.  N.  S.  P.  le  Pape.  & le  Saint  Siégé  Apo- 
ftolique , 6cc.  le  Duc  & la  Seigneurie  de  Venife  . les  Trei- 
ze Cantons  des  Ligues  de  Suific , 6c  les  Seigneurs  des  trois 

Ligues 
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plus  confirmé,  après  avoir  veû  ce  qu’il  vous  a 
pieu  m’en  écrire.  Aufli  en  la  claufe  , que  je 
vous  en  mandai  par  ma  letre  du  1 1.  de  May 
n’y  avoit  rien  du  mien,  que  les  mots  françoîs  au 
lieu  d’autant  d’italiens,  qu’ils  m’avoient  baillez 
par  écrit,  comme  je  vous  l’écrivis  aufli  par  ma 
letre. 

On  ne  m’a  point  encore  parlé  de  ce  que 
Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  vouloit 
être  nommé  avant  Moniteur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne2: fi  on  m’en  parle  , je  me  fouviendrai  des 
réponfes  que  vous  m’àvcz  aprifes.  A tant,  &c- 
De  Ferrare,  ce  10.  de  Juillet  1598. 


Ligues  Grifes;  Monlieur  le  Duc  de  Lorraine,  MonGeur  Te 
Grand-Duc  de  Tofcane , &c.  Sur  quoi  il  n’y  avoit  point  de 
glofe  à faire  : au-lieu  que  fi  le  Grand  Duc  y eût  été  com- 
pris avec  tout  le  cortège  de  raifons  & d’explications , qu’il 
alléguoic  dans  l’article  donné  par  écrit  à MonGeur  d’Otlat, 
les  Efpagnols,  qui  le  haïfloient  à mort  pour  les  caufes  que 
j'ai  dites  dans  les  notes  précédentes , n’auroient  pas  manqué 
d’épiloguer  fur  toutes  les  daufes  de  fon  article,  & de  lui 
en  faire  un  procès  criminel , qui  peutetre  fe  feroit  tourné 
en  guerre  ouverte.  Et  le  Grand-Duc  en  demeura  tjes  con- 
tent, ainfi  qu’il  le  témoigna  à MonGeur  d’Oflâr.  Ytjtz*  U 
litre  du  2 j.  d’^denfl.  1598. 

1 Le  Roi  ne  pouvoir  pas  refufer  à MonGeur  le  Duc  de 
Lorraine , qui  avoit  époufé  une  fille  de  France , foeur  des 
Rois  François  II.  Charles  IX.  8c  Henri  III.  & de  la  Reine 
Marguerite  fa  femme,  l’honneur  de  le  nommer  dans  le  Trai- 
té de  Vervin  avant  le  Grand  Duc  de  Florence , qui  ne  lui 
étoit  rien  alors,  3c  dont  la  Maifon  n’étoit  pas  comparable  à 
celle  éc  Lorraine , qui  regnoit  depuis  plufieurs  fiecles.  Et 
ce  Grand  Duc  avoit  trop  d’efprit  , pour  vouloir  aprendre 
d’autrui  les  raifons,  que  1*  Roi  avoir  de  lui  préférer  le  Duc 
de  Lorraine,  quant  au  rang. 

I / 
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L E T R E CXLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Sur  le  retour  de  Mr.  l’Abbé 
d’Orbais  à Paris , j’ai  eftimé  être  de  mon 
devoir  de  vous  témoigner  , que  tout-aufii-tôt 
qu’il  fut  averti  de  l’acord , que  Moniteur  de  Gui- 
le  avoit  fait  avec  le  Roi,  il  mfe  vint  trouver,  & 
s’cn  conjoüit  avec  moi,  me  difant  entre  autres 
chofes,  que  lui  ayant  été  en  fa  grande  jeunefle 
au  fervice  de  feu  Monlieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, & ayant  receû  beaucoup  de  bien  & d’hon- 
neur de  lui , il  n’avoit  pû  faire  de  moins , après 
la  mort  dudit  fei^neur  Cardinal , que  de  conti- 
nuer fon  fervice  a Meilleurs  fes  neveux  , com- 
me il  avoit  fait  fort  fidcllement.  Et  étant,  de- 
puis , furvenus  les  partis  & les  troubles  en  Fran- 
ce, il  avoit  été  porté  avec  ces  Meilleurs  au  parti 
de  la  Ligue,  dont  il  loüoit  Dieu  qu’il  étoic  forti 
avec  eux:  Qu’il  s’alfeûroit,  qu’ils  feroient  tou- 
te leur  vie  bons  & fideles  fujçts  & ferviteurs  du 
Roi  : mais  quand  le  malheur  porteroit  autre- 
ment , il  me  proteftoit  & juroit , que  jamais, 
pour  quelque  caufe ou ocalïon  que  ce  fût,  il  ne 
rentreroit  plus  en  aucun  parti , & demeureroit 
toujours  fidele  & obéiûànt  au  Roi.  Et  depuis 
il  m’a  plufieurs  fois , & à diverfes  ocafioift , réi- 
téré ce  même  propos  , & confirmé  par  toutes 
fes  aétions  & déportemens.  De  quoi  je  m’aiTeû- 
rc  que  vous  l’aimerez  mieux,  fans  qu’il  foit  be- 
foin  que  je  préfume  d’entrer  en  autre  recom- 
mandation pour  lui  envers  vous.  A tant,  &c~ 
De  Ferrare,  ce  n.  de  Juillet  if98. 

L E- 
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L E T R E CXLVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur,  Me  trouvant  en  cete  vil  le  de- 
XVX  Venife  au  jour  qu’on  dépêchoit  l’ordinaire 
pour  Lion,  je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire, 
comme  Valerio  arriva  à Ferrare  le  14.  de  ce  mois 
au  foir,  & me  rendit  la  dépêche  du  Roi  & les 
vôtres  du  dernier  de  Juin,  1. 3.  & 4.  de  ce  mois- 
Etdautant  que  le  Roi  mecommandoit  devenir 
en  cete  ville , & puis  aller  à Florence  pour  les 
ocafions  portées  par  ladite  dépêche,  je  partis  de 
Ferrare  famedi  au  matin  18.  de  ce  mois,  & ar- 
rivai en  cete  ville  le  Dimanche  19.  à heure  de 
dîner.  Le  lundi  au  matin  20.  je  fis  favoir  au 
Duc  & à la  Seigneurie,  comme  j’étois  venu  de 
la  part  du  Roi , avec  letres  de  S.  M.  & charge 
de  leur  rendre  compte  de  la  Paix  , que  S.  M- 
avoit  faite  avec  le  Roi  d’Efpagne  , & de  m’en, 
conjoüir  avec  eux  ; & qu’à  leur  commodité  je 
delïrois  aller  leur  rendre  lefdites  letres  & expo- 
fer  ma  charge.  Ils  envoyèrent  tout  aufiî  - tôt 
vers  moi  deux  qu’ils  apellent  Savii , l’un  de 
Terre  ferme,  l’autre  delli  Ordini 1 ; qui  me  di- 
rent de  la  part  dudit  Duc  & Seigneurie , qu’ils 
fe  réjoüifïbient  fort  de  ma  veniie;  marris  néan- 
moins de  ce  qu’ils  n’en  avoient  été  avertis  plu- 
tôt y 

1 11  y a à Venife  cinq  Sages  de  Terre,  & cinqSig-es  de  Merv 
autrement  dits  , delli  O'dmi.  Les  premiers  portent  la  vefte 
à manches  ducales,  2c  font  traitez  d’Excellence,  quoiqu’ils 
ne  foient  point  Sénateurs.  Les  autres  font  de  jeunes  No- 
bles , qui  portent  la  robe  violete  à manches  étroites , 5c  qui- 
font  leur  aprentillage  de  fâgeflè  & d’obéiflance  fous  ladifci- 
plinc  d.s  Sages-Giands  &i  des  S.ges  de  Terre. 
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tôt , pour  envoyer  au  devant  de  moi  me  rece- 
voir & recueillir;  & qu’ils  avoient  commande- 
ment de  me  mener  en  un  logis,  que  la  Seigneu- 
rie avoit  commandé  m’être  préparé.  Et  com- 
b'en  que  je  m’excufafiTe  d’aller  audit  logis  , & 
les  priafle  de  me  laiiîcr  en  celui  où  j’étois , je 
ne  leûs  tant  faire  , qu’ils  ne  me  tiraliènt  audit 
logis,  avec  tous  ceux  que  j’ai  menez  avec  moi, 
où  nous  fommes  traitez  avec  toute  magnificen- 
ce & fplendeur.  Et  quant  à l’audience  que  j’a- 
vois demandée,  lefdits  Savii  me  dirent,  que  je 
l’aurois  le  lendemain  au  matin  : & l’aprefdînée 
du  même  jour  de  lundi , le  Duc  a m’envoya  un 
des  Secrétaires,  me  dire,  que  le  lendemain  au 
matin  il  envoyeroit  le  Chevalier  Duodo  J avec 
un  nombre  de  Sénateurs , pour  m’acompngner 
à l’audience.  Et  défait  le  lendemain  mardi  ai. 
Juillet  vint  ledit  feigneur  Duodo  avec  environ 
trente  Sénateurs , vêtus  de  robes  rouges,  & me 
-conduifîrent  à Saint-Marc,  en  la  falle  du  Col- 
lège , qu’on  apelle  , où  étoit  le  Duc  avec  fes 
Conleillers,  & autres,  qui  ont  acoûtumé  de  lui 
afilfter.  Et  ledit  Duc  m’ayant  fait  feoir  à fa 
droite,  je  lui  fis  les  recommandations  de  la  part 
du  Roi , & lui  baillai  les  letres  de  S.  M.  avec 
une  traduâion  en  langue  italienne , laquelle 
j’avois  faite  fur  la  copie  que  vous  m’en  aviez 
envoyée.  Et  après  que  ladite  traduction  eût  été 

leûe 

2 Marini  Grimant,  Doge  de  Venife. 

3 PUtro  Duodo , Chevalier  de  l’EroIe  d’or , qui  eft  une 
efpéce  de  chaperon,  que  portent  les  Nobles  Vénitiens,  qui 
ont  été  Ambaflàdeurs  auprès  des  Rois.  Duodo  l’avoit  été  en 
Pologne  8c  en  France,  & fut  depuis  envoyé  Ambaflàdeur 
extraordinaire  à Rome  en  1606.  au  fujetde  l’Interdit,  £>•<*»» 
Fontifex  ad  auditionem  admtjît , & re  infeda  dimijit , tjuippe  jam 
t pis  e.vcufo  txcommunicationis  txcmplo.  Hiftoirc  de  Thou  li- 
vre 137. 
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leûe  à haute  voix  par  un  des  Secrétaires , je  fis 
le  compliment  que  le  Roi  m’avoit  commandé 
au  mieux  que  je  feûs,  & au  plus  prés  de  l’inten- 
tion de  S.  M.  & m’y  fut  répondu  par  ledit  Duc 
tres-à-propos , & avec  grande  demonftration  du 
fentiment  qu’ils  avoient  de  l’honneur  que  le  Roi 
leur  faifoit , & de  l’obfervance  & révérence  qu’ils 
portent  à S.  M.  & du  fervice  qu’ils  défirent  lui 
rendre;  ainli  que  vous  verrez  par  un  fommaire 
de  ce  que  je  leur  dis,  & de  ce  qui  m’y  fut  ré- 
pondu*, que  je  vous  envoyerai  par  la  première 
commodité.  Auquel  je  n’entre  pour  cete  heu- 
re , de  peur  de  n’avoir  allez  de  temps  pour  l’a- 
chever, pour  être  le  courrier  fur  le  point  de  par- 
tir, & moi  fort  détourné  par  des  vifites&com- 
plimens  qu’il  faut  accepter  & rendre  neceflaire- 
ment , tant  pour  la  réputation  du  Roi,  que  pour 
l’humanité  & civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  21.  après  dîner,  je 
fus  vifiter  le  Nonce  4,  & Monfieur  le  Cardinal 
Priuli , Patriarche  de  cete  ville  : & hier  ledit 
feigneur  Nonce  me  rendît  la  vifite,  & les  Am- 
baliàdeurs  d’Efpagne  & de  Savoie  me  vinrent 
vifiter,  comme  firent  aufll  les  Agcns  de  l’Em- 
pereur, du  Grand-Duc  deTofcane,  & du  Duc 
de  Mantoüe  , aufquels  je  rendrai  la  vifite  , & 
commencerai  dés  aujourdui  incontinant,  après 
que  j’aurai  achevé  d’écrire. 

L’Ambafifadeur  d’Efpagne  s’apetle  Don  In'tgo 
de  Mendoza  , & eft  frère  de  l’Amiral  d’Ara- 
gon, que  vous  avez  par-delà;  & étoit  dans  Pa- 
ris lors  que  le  Roi  y entra  la  première  fois  après 

£3 


* Ct  Di  fa  ut)  i?  ctte  rtptnft  (• tnt  aprts.  U Ittrt  149. 

4 Ce  Nonce  étoit  Gratiano , Evcquc  d’Amc- 

lia , dont  il  cft  paie  dais  la  lctie  49. 
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faconverfion,  & fe  lotie  infiniment  de  la  bonté 
& clemence  dont  S. M.  ufa  envers  lui , & en- 
vers les  autres  Efpagnols , qui  retrouvèrent  lors 
en  ladite  ville  de  Paris;  fait  profeflion  d’en  avoir 
grande  obligation  & gratitude  à S.M.  5 &defire 
lui  en  rendre  tout  fervice , Il  jamais  il  s’en  prelen- 
te  ocafion.  Je  le  receûs  le  plus  honorablement 
qu’il  me  fut  poffible  avec  le  rochet  & mantelet6, 

com- 

f Les  Princes,  dit  Comines,  fe  plaignent  quelquefois, 
quand  ils  ont  fait  bien  ou  plaifir  à quelqu'un , difant  que 
cela  leur  poire  malheur  , 8c  qu’a  l’avenir  ils  ne  feront  li  fa- 
ciles à pardonner,  ou  à faire  quelque  libéralité , ou  autre 
grâce  ■*  qui  font  chofcs  apartenantes  à leur  ofice.  A mon 
avis,  c’eft  mal  parler;  car  les  gens  ne  font  pas  tous  d’une 
complexion  : 8c  le  moindre  de  tous  ceux  , auxquels  on  peut 
avoir  fait  quelque  bien,  fera  peutêtre  un  tel  fervice,  & au- 
ra telle  reconnoiflance , qu’il  recompenfera  toutes  leslâche- 
tez  8c  méchancetez,  qu’avoient  fait  tous  les  autres.  C’eft 
pourquoi  il  me  femble  , qu’on  ne  doit  jamais  fe  laffer  de 
faire  plaide  à plufieurs,  quand  ou  en  a le  temps  8c  l’oppor- 
tunité. 

6 Le  Mantelet,  que  les  Italiens  apellent  U MantelUtt* , eft 
une  petite  cape  noite  , qui  couvre  le  rochet  des  Prélats 
d’Italie,  quand  ils  vont  à l’audience  du  Pape;  8c  dontufeut 
tous  les  Nonces  , non- feulement  en  la  prcïence  des  Prin- 
ces, à la  Cour  defquels  ils  réliden;  ; mais  encore  dans  tou- 
tes les  cérémonies  publiques  , où  ils  alfiftenr.  Moniteur 
d’Olfat  fit  une  faute  dans  les  vifites,  dont  il  parle  ici:  cas 
étant  Prélat  François,  il  n’y  devoit  point  porter  le  mante- 
let, mais  paroître  à rochet  découvert,  comme  font  les  Evê- 

3ues  de  France  dans  toutes  les  cérémonies  8c  de  Cour,  8c 
e Ville,  8c  devant  le  Roi  même.  George  d’Aubuflbn, 
Archevêque  d’Ambrun,  étant  Ambaiïadeur  à Venife,  y gar- 
da toujours  l’ufage  de  France,  foit  aux  Audiences,  foit  aux 
chapelles,  malgré  toutes  les  oppodtions  du  Nonce  ^ Ütovi- 
ti , qui  vouloit  l’obliger  à porter  le  mantelet , au  moins  dan* 
les  cérémonies,  où  ils  avoient  à (ê  trouver  enfemble.  Et  la 
Seigneurie  ne  fit  jamais  dificulré  de  l’admetre  à l’audience 
avec  le  rochet  découvert,  au  lieu  qu’elle  ne  voulut  jamais 
permette  au  Nonce  de  paroître  devant  elle  fans  la  mantellttta. 
On  en  ula  de  même  en  France  envers  le  Nonce  Stlvi»  Pù- 
(tlomim,  qui,  à l’imitation  de  la  tentative  faite  à Venife pas 

l 'M- 
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comme  j’avois  receû  le  Nonce:  &avois donné 
ordre,  que  pendant  que  ledit  iîeur  Ambalfadeur 
& moi  ferions  enfemble,  l’on  fift  une  belle  col- 
lation à fès  gens  avec  du  meilleur  vin  & force 
confitures.  Ce  qui  fut  fait  avec  grande  alle- 
grefle  & contentement  des  deux  nations , les 
François  invitant  & fervant  les  Efpagnols , & 
beuvant  à eux  & à la  fanté  du  Roi  d’Efpagne; 
& les  Efpagnols  les  pleigeant  & beuvant  à la 
fanté  du  Roi  ; & faifant  entre  eux  à qui  plusfc 
feroit  de  careffes  , de  bonne  chère,  & d’ofres. 
Ce  qui  a été  noté  & trouvé  d’autant  meilleur, 
qu’en  la  Cour  de  Rome,  d’où  la  Paix  a été  pro- 
curée , & où  elle  a été  pluftoft  feûe  , les  Am- 
baflàdeurs  de  France  & d’Efpagne  ne  fe  font 
point  encore  veûs  depuis  ladite  Paix  7.  Mais  la 
faute  en  eft  à celui  d’Efpagne,  dautant  que  ûns 
entrer  au  fait  de  la  preftèance  , Monfieur  de 
Luxembourg  eft  venu  rélider  e*  ladite  Cour  de 
Rome  long -temps  après  lui:  Et  la  coûtume 
eft  , que  les  derniers  venus  font  les  premiers 
vifttez.  Je  me  dépécherai  d’ici  le  plus  tôt  que 
je  pourrai  , pour  aller  à Florence,  fuivant  ce 
que  le  Roi  m’a  commandé.  J’ai  receû  des  fieurs 
Capponi  de  cete  ville,  en  vertu  de  la  letre  que 

vous 

ViAltnki,  s’étant  prefenté  tvec  le  rochet  découvert  à un  7> 
Deum , nui  le  chantoit  dins  l’Eglife  Catedrale  d’Aix,  pour 
la  Paix  des  Pirenées , en  fut  exclus , 8c  même  chaflé  par  les 
Maîtres  des  Cérémonies. 

7 André  Morolin  dit,  que  les  Efpagnols  ne  firent  point 
de  réjoiiiflànces  publiques  pour  cete  Paix  ; 6c  que  Don  lhig • 
de  M.ntioxA  ne  la  notifia  au  Sénat  de  Venife,  que  de  la  pact 
de  l’Archiduc  Albert,  & que  long  temps  après.  Huila,  dit- 
il  , ah  Htfpanii  gau  J 11 , ut  ajjtlet , figna  édité*,  lrlicus  Mendoza, 
Philippe  ùgatus  , „ Albtrti  tantum  ^ArchitUteis  txhibitii  littins , 
fancitam  patent  Patribtu  fi’O  admodum  txpofuit , more  exeufa- 
tior.e  rffUla,  ejuod  ta  de  re  nihil  ah  R~ge  lit  mandata  habuijftt, 

Hiû.  Ven.  lib.  ij. 
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vous  m’avez  envoyée  de  Mr.  Zamet 8 , les  j'OO; 
écus  portez  par  icelle  , dont  je  remercie  tres- 
fromblement  le  Roi , & vous.  Ils  drefférent 
eux-mêmes  en  langue  italienne  la letre double, 
que  je  devois  vous  en  écrire,  &lafoufcrivisen 
françois  à l’acoûtumée , afin  que  mafoufcription 
fui!  mieux  connue  de  vous. 

Aufil  reccûs-je  par  Falerio  les  quatre -cens 
écus , que  Mr.  du  Jardin  lui  avoit  baillez  de  la 

Êenfion  qu’il  vous  a plû  me  faire  donner  parle  ' 
loi.  J’ai  écrit  à Mr.  Maréchal,  ci-dcvant  fc- 
cretaire  de  Moniïeur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qu’il  receût  vos  commandemcns  fur  ce  qu’il 
auroit  à faire  pour  la  follicitation  & recouvre- 
ment de  ce  qui  en  relie  de  ccte  année. 

Je  fuis  ici  fort  affilié  des  fieurs  Camille  de  la 
Croix  , Agent  du  Roi  ; & Pierre  Vidal,  Maî- 
tre des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fideles , & 
diligens , & anciens  ferviteurs  du  Roi  , vieux 
& pauvres , pour  n’avoir  été  payez  de  leurs  pen- 
fions  depuis  un  fort  long-temps  à-caufe  de  nos 
mifercs.  Ils  efpérent  qu’à-prefent  que  la  Fran- 
ce fera  en  repos  , & que  le  Roi  n’aura  befoin 
de  tant  dépenfer  , comme  il  faifoit  en  guerre, 
ils  feront  reconnus  de  leurs  longs  fervices;  & 
ont  toute  leur  efpérance  en  la  bonté  de  S.M. 

& *en  la.  proteélion&  faveur  que  vous  avezacoû- 
tumé  de  départir  à leurs  femblables , & en  par- 
ticulier à eux -memes,  qui  vous  font  tres-obli- 
gez  même  de  ce  qu’il  vous  plût  dernièrement 
les  faire  coucher  en  l’état  pour  quatre-cens  écus 

de 

* Sébaftien  ZSmet , riche  Parti  fan  , originaire  de  Luqucs 
en  Tofcane.  Il  fe  difoit  feigneur  de  dix-fept-cens  raille 
écus  : ce  qui  en  efet  valoir  bien  dix- fept  Tenes  ou  Seigneu- 
ries. 

Sic  édit  Italien  Gallia  pifeiades. 
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de  pcnfion  chacun.  Ils  défirent  & vous  fuplient, 
qu’en  continuation  ôtacroififement  d’autres  obli- 
gations , il  vous  plaife  tenir  la  main  qu’ils  en 
loient  payez  ; & que  l’aflignation  ne  leur  en  foit 
point  donnée  en  pays , où  ils  n’ayent  point  de 
connoiflànce,  ains  fur  la  Recette  de  Paris,  où 
il  fe  trouvera  toûjours  quelqu’un  de  tant  de 
gens  à qui  ils  ont  fait  fervice,  qui  en  fera  fol- 
liciter  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu- 
plie  aufil  pour  eux,  de  toute  mon  afe&ion, 
pour  la  compaffion  que  j’ai  d’eux  , & pour  ce 
qu’il  me  femble  qu’il  y va  de  la  confcience,  & 
encore  aucunement  de  la  réputation  de  la  Cou- 
ronne, à la  veûemêmement  de  cete  Seigneurie.. 

Il  y a encore  le  Comte  Giofeppe  Porte  de  Vi- 
cence,  auquel,  depuis  la  mort  du  Comte  Léo- 
nard fon  frère  , il  vous  plût  expedier  deux  bre- 
vets, l’un  d’une  penfion , l’autre  d’une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  , 
& les  lui  envoyer  , comme  vous  lui  avez  écrit 
ci-devant.  Mais  le  malheur  a porté  qu’il  n’a 
point  receû  lefdits  brevets  , ni  efpérance  de  les 
recevoir  meshui  après  un  fi  long-temps:  & par- 
tant il  vous  fuplie  de  les  lui  vouloir  envoyer 
de  nouveau.  Je  le  connois  , il  y a vint  ans, 
pour  tres-afe&ionné  à la  Couronne  ^de  Fran- 
ce , & fai  que  toute  fa  Maifon  a toujours  fait 
cetc  profefiion.  A tant,&c.  De  Venife  ce  23. 
Juillet  15-98. 

L E T R E C XL VII. 


A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

MOnsieur  , J’ajoûterai  ccte-ci  à une  au- 
tre, que  je  viens  de  vous  écrire,  pour  vous 

atieu- 
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aflèûrer  encore  un  coup,  que  je  me  dépêcherai 
d’ici  le  plus  tôt  qu’il  me  fera  pofîible  ; & que 
fans  m’arrêter  à Ferrare  , où  il  faut  que  je  re- 
tourne , je  palferai  outre  vers  Florence  , pour 
faire  envers  le  Grand-Duc  & la  Grand’-Duchef- 
fe  le  compliment,  que  le  Roi  m’a  commandé: 
à quoi  il  n’y  aura  point  de  dificulté.  Mais 
quant  à ce  que  l’on  veut  que  le  Grand-Duc  fe 
départe  des  cautions,  qui  lui  ontétépromifes , 
je  me  doute  qu’il  n’en  voudra  rien  faire  , en- 
core que  j’y  ferai  ce  que  je  pourrai  : & que, 
pour  la  brièveté  du  temps  , à-peine  pourrai-je 
vous  le  faire  favoir  à temps,  pour  fournir  lefdi- 
tes  cautions  , & en  bailler  les  inftruâions  par 
tout  le  mois  d’Aouft.  Par  ainiï  je  vous  prie  d’y 
avifer  en  tout  événement. 

J’ai  parlé  à Monficur  le  Chevalier  Duodo  des 
diamans  de  Mr.  de  Sancy  , & encore  au  fieur 
PauloLardo , qui  les  a,  lefquels  m’ont  dit,  qu’il 
n’y  a point  de  moyen  de  faire,  que  la  Seigneu- 
rie les  acheté  , & qu’il  n’y  faut  plus  penfer  : 
qu’autrefois  ils  avoient  penfé  que  le  Vaivode 
de  Moldavie  délirant  la  faveur  &interceflion du 
Roi  auprès  du  Grand  - Seigneur  , les  pourroit 
acheter,  pour  les  donner  aux  Sultanes,  qui  lui 
auroient  aidé  à être  remis.  Mais  je  ne  fai , 
comment  un  pauvre  Prince  hors  de  fon  Etat 1 , 
qui,  à mon  avis  , a bien  à faire  à s’entretenir, 
pourroit  acheter  des  bagues  de  fi  haut  prix.  Ou- 
tre que  le  Turc  auroit  bien  à faire  àleremctre, 
quand  bien  il  l’entreprendroit. 

De- 

1 JeremieMohila,  dépouillé  du  Palatinat de  Moldavie  pat 
Michel  Vaivode  de  Valachie , qui  à fon  tour  fut  chafie  8c  de 
la  Moldavie  . 8c  de  la  Valachie , pat  le  Gtaud-Génetal  de 
Xologoe  Zamoyfiu  en  i6co. 
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Depuis  peu  de  jours,  il  eft  arrivé  à Milan  un 
de  la  part  du  Cardinal  Albert,  qui  cherche  des 
bagues  pour  donner  à l’Infante , fa  future  épou- 
fe  ; & ledit  fieur  P auto  Lardo  a baillé  un  patron 
du  grand  diamant  en  criftal , pour  être  porté  à 
Milan,  & montré  à celui  qui  a été  envoyé  par 
ledit  Cardinal  ; dont  ledit  Lardo  atend  réponfe  ; 
qui  cft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant 
lefdits  diamans. 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  à Fer- 
rare,  j’écrivis  à Rome  à Mr.  Serafin,  pour  avoir 
copie  de  la  difpenfe  de  mariage , dont  vous  m’a- 
vez écrit  ; & en  atens  réponfe. 

J’irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces 
Seigneurs  , Dieu  aidant , & partirai  après  de- 
main , que  nous  compterons  le  zy.  de  Juillet, 
pour  Ferrare  , où  je  n’arrêterai  que  le  moins 
que  je  pourrai.  Ataot,&c.  DeVenife,  ce  23.  . 
de  Juillet  1^98. 

LETRE  CXLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O n sieur,  Je  vous  écrivis  de  Venifele 
^ 23.  de  Juillet.  Par  cete-ci  je  continuerai 
à vous  écrire  ce  qui  enfuivit  depuis.  Le  même 
jour,  après  vous  avoir  écrit,  je  rendis  la  vifite 
à l’AmbafTadeur  d’Efpagne , à celui  de  Savoie  ; 
& le  lendemain  aux  Agens  de  l’Empereur  , du 
Grand-Duc,  & du  Duc  de  Mantoiie.  Le  len- 
demain au  matin , à favoir  le  24.  dudit  mois  de 
Juillet  , qui  étoit  un  vendredi , je  fus  prendre 
congé'  de  la  Seigneurie  , acompagué  des  deux 
Savti  de  Terre-ferme  , qu’elle  m’envoya  : & 
l’aprés-dînée  vint  de  leur  part  un  qui  m’aporta 
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la  fomme  de  mille  écus  deleurmonnoie,  àrai- 
fon  de  fept  de  leurs  livres  par  écu  , en  quatre 
facs  de  toile  rouge  , & en  pièces  d’argent  de 
quarante  de  leurs  fols.  Je  fis  dificulté  de  les 
prendre  1 , & les  cûllc  refufex  du  tout;  mais  il 
me  fut  remontré  , ce  que  je  fàvois  dés  long 
temps  auparavant,  quec’étoit  lacoûtumccn  tel 
cas  ; & que  mon  retus  feroit  pris  non  feulement 
à incivilité,  mais  auffi  à quelque  efpeced’afront, 
& interprété  pour  une  prohibition  aux  Ambalfa- 
deurs  de  cecc  Republique , de  jamais  rien  pren- 
dre de  nos  Rois.  Je  devrai  donc  l’ocafion  de 
cete  commodité  au  Roi,  & à vous,  & l’ajoute- 
rai à tant  d’autres  biens  & honneurs , que  j’en 
reçois  tous  les  jours. 

Le  famedi  25-.  Juillet  , je  partis  de  Venifè 
pour  Ferrare  , où  j’arrivai  le  lundi  27.  & n’y 
féjournai  que  le  lendemain  mardi  28.  & en  par- 
tis le  mecredi  29.  pour  Florence  , où  j’arrivai 
le  famedi  premier  jour  de  ce  mois  d’Aouft  au 
foir.  Avant  qu’arriver  à Firenzole  i qui  eft  le 

pre- 

r Moniteur  d’Oflàt  ne  devoir  point  du  tout  réfuter  le  pre- 
fent  de  la  Seigneurie  deVenife,  dautant  moins  que  le  Roy, 
Ion  Maître , vivoit  en  parfaite  intelligence  avec  elle , & rc- 
gardoit  ces  Seigneurs  comme  des  amis,  dont  il  avoit éprou- 
vé la  bonne  volonté'  dés  fon  avenement  à la  Couronne, 
puifqu’ils  avoient  été  les  premiers  qui  lui  avoient  donné  le 
titre  de  Roi  Tres-Chretien , fans  fe  foncier  du  reflèntiment 
de  toute  1<  Maifon  d’Autriche  , fie  de  plulieurs  auties  Po- 
tentats , qui  vouloient  faire  élire  un  autre  Roi.  Peutctre 
Mr.  d’OlTat  fit-il  dificulté  de  recevoir  ce  prefent,  pareequ’il 
étoit  eh  argent  monnoyc  ; au  lieu  que  le  Sénat  envoie  d’or- 
dinaire une  chaine  d’or  aux  AmbaQàdeurs.  Ce  qui  vérita- 
blement a quelque  chofe  de  plus  honnête  en  la  maniéré. 
Mais  comme»  Monfieut  d’Oflat  ne  fut  que  cinq  jours  à Ve- 
nife , où  l’on  avoit  crû  probablement , qu’il  refteroit  un  peu 
davantage}  J’-milfion  de  cctc  formalité  ccoit  tout-à  fait  ex- 
cufable. 
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premier  logis  de  l’Etat  de  Tofcane,  en  venant 
du  côte  de  Bologne  , je  fus  rencontré  le  ven- 
dredi au  matin , dernier  jour  de  Juillet , par  le 
Comte  Alberto  di  Cajlello  , Bolognois  bien 
acompagné  , que  le  Grand-Duc  & la  Grand’- 
lJuchefle  m envoyèrent  au  devant.  Lequel  ar- 
rivez que  nous  fûmes  à Firenzole  avant  dîner 
me  mena  au  logis  du  Podeftd,  où  je  trouvai  le 
Fourrier  Maggtor  de  Son  AltefTe  , avec  force 
onciers  & pages,  pour  le  traitement  &fervice 
que  Leurs  Alteflès  vouloient  que  l’on  me  fift’ 
tt  de  la,  après  y avoir  dîné  & repofé,  me  me- 
na fouper  & coucher  à l’Efcarperie  , au  Palais 
que  le  Grand-Duc  y a ; & le  lendemain  au  ma- 
tin premier  jour  de  ce  mois  d’Aouft  dîner  à 
Fratolin.  En  arrivant  le  foir  à Florence  je 
trouvai  hors  la  porte  de  la  ville  le  feigneur  boit 
vjiovanm  de  Medtcts  * avec  deux  carroffes  de  ve- 
loux , & grand  nombre  de  gentilshommes  à che- 
val  qui  me  receût  avec  grand  honneur,  & me 
conduiht  au  Palais  de'  P ittt  en  un  des  plus  beaux 
apartemens  qui  y foient  : & à - peine  y étois-ie 
arrivé  , que  le  Grand-Duc  m’y  vint  voir  ' Je 
vous  dis  ces  chofes,  non  pour  aucun  goût  par- 
ticulier que  j’y  prenne;  mais  pour  ne  manquer 
au -devoir  que  j’ai  de  vous  avertir  de  l’honneur, 

• que 

, 2 Gitvanni,  frere-naturel  du  Grand-Duc.  Sa  mère 
s apelloit  Eltonorn  dtgl’ ^tlbiù.  Il  vint  en  France  avec  la  Rei- 
ne Marie  de  Medicis , fa  nièce.  Mais  ayant  eû  prile  de  pa- 
roles avec  le  Marquis  d’Ancrc,  le  plus  infolent  de  tous  les 
hommes,  il  aima  mieux  retourner  à Florence,  que  derefter 
auprès  de  la  Reine.  Le  Procurateur  Nani  parle  tres-hono- 
rablemcnt  de  lui  dans  fon  Hiftoire  de  Venife,  & dit  qu'eu 
1 année  1616.  c’eft-à  dire  au  temps  de  la  guerre  du  Frioul. 
le  Sénat  1 honora  de  la  charge  de  Gouverneur  Général  des 
armes  , à-caule  de  la  haute  réputation,  qu’il  s’étoit  aquife 
dans  les  guerres  de  France  Sc  de  Hongrie.  - 
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Sue  Leurs  Altefiès  font  au  Roi  en  la  perfonne 
e ceux  que  S.M.  leur  envoyé  3. 

Le  Dimanche  au  matin  i.  de  ce  mois,  après 
la  Meflè , j’cûs  audience  du  Grand-Duc , & lui 
ayant  prefenté  les  letres  de  S.M.  je  fis  le  com- 
pliment touchant  la  Paix  en  la  meilleure  façon 
que  je  pûs  & feûs , comme  vous  verrez  par  un 
fommaire  à part , que  je  vous  envoyerai  par  la 
première  commodité,  & de  ce  que  S.  A.  m’y 
répondit  : ne  pouvant  pour  cete  heure  m’y  éten- 
dre, non  plus  qu’à  Venife,  pour  les  vifites  que 
j’ai  ce  jourdui  à recevoir  & rendre  , & pour 
avoir  à partir  pour  Ferrare,  & m’en  aller  cou- 
cher à Pratolin  , après  que  je  vous  aurai  fait 
cete  dépêche,  qui  vous  fera  portée  par  un  cour- 
rier, que  le  Grand-Duc  veut  envoyer  par-delà 
en  grande  diligence  : de  quoi  j’ai  été  fort  aife , 
pour  vous  pouvoir  avertir  au  pluftoft  de  ce  qui 
fe  paflè.  Je  ne  lui  parlai  d’autre  chofe  poiir 
cete  fois  là,  fuivant  ce  que  le  Roi  mecomman- 
doit.  L’aprés-dînée  j’eûs  audience  de  Madame 
la  Grand’-Ducheflè , & lui  rendis  femblablement 
les  letres  de  S.  M.  & fis  pareil  compliment  en- 
vers elle  fur  le  fait  de  la  Paix. 

Et  pour  ce  que  Monfieur  le  Chevalier  fein- 
ta , Secretaire-d’Etat  de  S.  A.  m’avoit  averti , 
qu’aprés  quej’aurois  parlé  à Madame,  le  Grand- 
Duc  viendroit  en  la  chambre  de  madite  Dame 
avant  que  j’en  partifiè  , pour  pouvoir  devifer 
tous  trois  enfemble:  je  vis  bien,  que  me  trou- 
vant pour  la  fécondé  fois  avec  le  Grand-Duc , 

il 

s Un  AmbafTadeur  doit  nunder  à Ton  Prince  tons  les  hon- 
neurs, qu’on  lui  a faits  à fa  réception , parce  que  cela  fert , 
non  feulement  à cultiver  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Princes;  mais  aufli  à regler  le  traitement  réciproque  à pro- 
portion de  l’égalité , ou  de  l’inégalité , qui  cil  entr’eux. 
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il  faudroit,  que  je  lui parlaffe  du  fait  de  l’ Acord, 

& de  la  ratification , & m’en  préparai.  Et  après 
y avoir  bien  penfé , j’eltimai , pour  plufieurs  bon- 
nes confiderations , devoir  changer  quelque  cho- 
fe  de  la  procedure  portée  par  la  dépêche  du  Roi 
du  premier  jour  de  JuiHet.  Je  dis  donc  à S.  A. 
du  commencement , en  la  prefence  de  ladite 
Dame  , le  contentement  , que  le  Roi  avoit  de 
la  bonne  volonté , que  S.  A.  lui  avoit  montrée 
au  fait  du  Château  & Ifle  d’if;  & comme  S.M. 
s'en  fentoit  obligée  à chérir  & prifer  fon  amitié 
plus  que  jamais  : qu’auflï  avoit  S.  M-  ratifié  pu- 
rement & (implement , & fans  aucune  exception, 
les  articles  qui  fur  ce  avoient  été  acorder, , & 
m’avoit  envoyé  les  letres-patentes  de  fa  ratifica- 
tion;) lefquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon 
fein,  & les  lui  montrai:)  bien  le  prioit  S.  M. 
qu’il  lui  plût  de  grâce  ladélivrer  & difpenferde 
la  pretation  des  cautions  portée  par  l’un  defdits 
articles  : non  que  S.  M.  ne  fût  difpofée  & prê- 
te à bailler  lefdites  cautions,  & à s’acommoder 
ei\  tout  & par-tout  à la  volonté  de  S.  A.  mais 
pour  certaines  conlidérations , que  S.  M.  le  prioit 
d’entendre , & pefer  en  foi-même. 

1.  Que  la  forme  defdites  cautions  & obliga- 
tions , prefcrite  par  ledit  article,  étoit  nouvel- 
le en  France  , non  feulement  en  chofe  aparte- 
nante  au  Roi , mais  auffi  entre  les  perfonnes  pri- 
vées. 

2.  Telles  cautions  feroient  préjudiciables  à la 
réputation  & aux  afaires  du  Roi:  A la  réputa- 
tion , pour  ce  qu’il  fembleroit , que  S.  M.  ne 
voulût  , ou  ne  pût , payer  une  dette  fi  bien  & 
loyaument  deûe , & fût  failli  de  foi  ou  de  moyens  : 
Aux  afaires , pour  la  conféquenced’un  tel  exem- 
ple , dautant  que  S.  M.  devant  encore  à d’au- 
tres, 
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très , & ayant  à contra&er  à l’avenir  avec  plu- 
fieurs  fortes  d’hommes,  chacun voudroit avoir, 
& dcmanderoit  déformais  pareilles  cautions  , 
après  une  telle  ouverture.  Entre  autres,  ilétoit 
deû  de  grandes  fommcs  aux  Suiflfes  , & faloit 
de  temps  en  temps  reüouveller  l’alliance  avec 
eux,  qui  ne  faudroient  de  demander  femblables 
cautions  & obligations,  puifqu’ellesavoientété 
demandées  & obtenues  par  S.  A.  & S.  M.  ne 
s’en  pouvant  défendre , s’en  trouveroit  en  grand’ 
peine. 

3.  Quand  lefdites  cautions  feroient  baillées 
à S.  A.  en  la  façon  portée  par  ledit  article  , & 
qu’il  y en  auroit  mille  obligations  paffées  en  for- 
me encore  plus  rigoureufe;  fi-elt-ce  qu’elles  ne 
lui  ferviroient  de  rien  pour  l’alTeûrance  de  fa 
dette  , fi  le  Roi  en  vouloit  fufpendre  l’execu- 
tion : & les  feigneurs  du  Confeil  n’en  devien- 
droient  point  plus  foigneux  & diligens  de  faire 
payer  S.  A.  mais  en  demeureroient  ofenfez  & 
irritez,  & pourroient  en  traverfer  le  payement; 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  perdre  l’envie 
à tous  autres,  de  plus  demander  telles  cautions 
& obligations.  Par  ainfi,  puifqu’elles  préjudi- 
cioient  fi  fort  au  Roi,  & 11e  profitoient  de  rien 
à S.  A.  ains  lui  nuifoient  ; & que  le  tout  dé- 
pendoit  de  la  bonne  foi  du  Roi  : S.  M.  leprioit 
de  s’en  départir.  Laquelle  s’en  fentiroit  fort 
obligée,  & enfemble  tous  les  feigneurs  de  fon 
Confeil , & feroipnt  d’autant  plus  foigneux , que 
S.  A.  fût  payée  & contentée  en  toutes  autres 
chofes. 

Après  cela.,  je  lui  dîs,  qu’il  y avoit  d’autres 
moyens  moins  odieux  , & plus  feûrs  pour  lui  : 
qu’outre  la  reconnoiflànce  , que  le  Roi  feroit 
de  la  dette  , & la  vérification  qui  s’en  feroit  à 
» la 
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la  Chambre  des  Comptes  , S.  M.  en  donnerait 
bonne  aflignation  fur  la  Recette  generale  de 
Lion,  pour  en  faire  payer  S.  A.  à raifon  de  cin- 
quante-mille écus  par  an:  & ferait,  que  les  Re- 
ceveurs generaux  d’icelle  s’obligeraient  envers 
S.  A.  de  lui  payer  ladite  fomme,  par  chacun  an, 
des  deniers  de  leurs  charges  ; & que  les  feigneurs 
du  Confeil  lui  prometroient  de  ne  divertir  ni 
révoquer  l’afïïgnation  pour  quelque  caufe  que 
ce  fût. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfefortgene- 
reufe  & héroïque  , de  laquelle  je  i’eftimerai  & 
loüerai  toute  ma  vie.  Aulfi  me  fit-il  en  cela  un 
des  plus  grands  plailirs  que  j’aie  jamais  receûs, 
pour  la  peine  oùjevoyois  que  vous  tous  étiez. 

Il  me  répondit  donc , que  la  demande  que  je 
lui  faifois  mériterait  bien  qu’il  pensât  à la  ré- 
ponfe  ; & neanmoins  il  vouloit  m’y  répondre 
prontement,  & fans  plus  y penfer:  que  quand 
il  n’y  irait  que  du  feul  contentement  du  Roi, 
il  fe  départirait  defdites  cautions  ; mais  il  fe  mou- 
voit  encore  particuliérement  par  la  confidéra- 
tion  des  Suidés,  dcfquels  il  favoit  combien  l’al- 
liance étoit  utile  au  Roi,  & à fa  Couronne;  & 
reconnoiflbit , qu’ils  fe  pourraient  prévaloir  de 
telles  cautions , & en  métré  le  Roi  en  peine: 
& partant  il  fe  departoit  volontiers  de  la  pro- 
mefiè  defdites  cautions , & en  quitoit  S.  M.  Que 
fi  n’étoit  le  befoin  , que  fon  Etat  & fes  enfans 
pourraient  un  jour  avoir  des  fommes  à lui  deûes, 
& que  ce  ferait  indiferetion  & prefomption  de 
donner  à plus  riche  & plus  grand  que  foi  ; il  re- 
metroit  volontiers  toute  la  dette  à S.  M.  Bien 
lui  garderoit-il  fidcllement  & diligemment  tout 
ce  qui  en  ferait  payé  ci-aprés , pour  en  fervir 
S.  M.  à toutes  les  fois  qu’elle  commanderçit  : 

Tome  III.  F que 
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que  fi  je  voulois  , je  pouvois  remporter  avec 
moi , & renvoyer  au  Roi  les  letres  de  ratifica- 
tion, & qu’il  fe  contenteroit  de  la  feule  parole 
de  S.  M.  4 

Je  le  remerciai  en  la  meilleure  façon  , qu’il 
me  fut  pofîible  , & lui  dis  entre  autres  chofes, 
que  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  par  cete 
fienne  genereufe  & vraiment  royale  façon  de 
procéder,  comme  pour  les  plaifirs  mêmes  que 
S.  A.  lui  avoit  faits  : & que  pour  mon  regard , 
(encore  que  je  ne  dcûflë  ni  peûfie  être  pour 
rien  compté;)  neanmoins  je  lui  en  demeure- 
rois  toute  ma  vie  tres-obl igé,  & tres-devot  fer- 
viteur  : que  je  ne  voulois  point  emporter  les  le- 
tres de  ratification;  ains  tant  moins  S.  A.  defi- 
roit  telles  affeûrances  du  Roi,  tant  plus  S.  M. 
feroit  aife  de  les  lui  avoir  envoyées  en  la  forme 
la  plus  avantageufe  , dont  on  s’étoit  pu  avifer. 
Et  fur  cela  il  me  dît , que  je  les  baillafiè  donc 
audit  fieur  Chevalier  Vinta . Lequel  fieur  Che- 
valier Vint  a après  avoir  apris  de  Leurs  Altefles 
ce  qui  s’étoit  pafle  en  ceci,  &receû leurs com- 
mandemens  là-deflus , me  vint  trouver  hier  après 
dîner,  & me  dît , qu’elles  fe  fentoient  grande- 
ment honorées  & obligées  par  le  Roi  de  la  bel- 
le façon  , dont  S.  M.  avoit  procédé  , ratifiant 
tous  les  articles  purement  & iimplement,  &puis 
demandant  comme  en  grâce  ce  qu’elle  defiroit 
en  être  rabatu  pour  de  tres-grandes  & importan- 
tes confidérations  : qu’il  me  retournoit  dire  de 

la 

♦ Il  eft  confiant , que  le  Roi  fut  fi  touche'  de  cete  gene- 
lofiré  du  Grand-Duc.  que  dés  lors  il  commença  de  penfer  à 
1a  PrincefTe  Marie  fa  nièce , qui  en  efet  devint  fon  époufe 
deux  ans  apres.  Tant  eft  vrai  le  dire  commun  » qu’un 
grand  bienfait  n’cft  jamais  perdu,  quand  celui  qui  le  reçoit, 
a Tefprit  bienfait. 
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la  part  du  Grand  Duc  , que  S.  A.  fe  départoit 
tres-volontiers  de  l'article  des  cautions , & y re- 
nonçoit  , & meme,  fi  je  voulois  renvoyer  les 
letres  de  ratification , S.  A.  s’en  contentoit.  Je 
lui  dis  que  tant  s’en  faloit , que  je  voululfe  les 
renvoyer,  que  je  les  lui  voulois  configner;  & 
de  fait  les  lui  conlïgnai.  Et  encore  que  je  n’eûlTe 
point  befoin  de  prendre  contrc-letre,  puifque  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  que  le  Roi  ne  donnât 
point  de  cautions  ; fi-eft-eeque,  pour  plus  gran- 
de précaution,  j’en  parlai  audit  fieur  n»ta;  le- 
quel trouva  raifonable  , que  le  Grand-Duc  en 
fift  une  , & déclarât  par  écrit  ce  qu’il  m’avoit 
alfcûré  de  parole  ; & me  dît , que  je  la  drelfaflè 
comme  je  la  voudrais;  ce  que  je  fis  incontinant 
après  qu’il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite 
contre-letre  avec  la  prefente. 

Ledit  fieur  Vinta  me  dît  de  plus  , que  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  de  l’aflignation , que 
le  Roi  lui  vouloit  donner  fur  la  Recette  gene- 
rale de  Lion  , & que  les  Receveurs  generaux 
s’obligeaftentdelui  payer  la  fomme  de  cinquan- 
te-mille écus  fol  par  an  des  deniers  de  leurs 
charges  ; & que  Meilleurs  du  Confeil  promilTent 
de  ne  divertir  ni  révoquer  ladite  allîgnation  pour 
quelque  caufc  que  ce  fût  ; & que  j’en  écrivifle , à 
ce  que  cela  lût  fait  au  pluftoft,  &quc  la  dette  fût 
reconnue  par  le  Roi,  & vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes , fuivant  ce  que  j’avois  dit  à Leurs 
Alteiïèsde  la  part  de  S.  M.  Je  vous  fupliedonc 
de  tenir  la  main,  quetoutcequedeftiisfoit  fait; 
& que  les  a£tes  & infirumens  en  foient  délivrez 
à Mr.  le  Chevalier  Guichardin  au  pluftoft  que 
faire  fe  pourra  & vous  en  écrirais  encore  plus 
inftamment , fi  je  ne  vous  connoilfois,  & fi  la 
chofe  ne  fe  recommandoit  aflëz  d’elle-même. 

Fi  II 
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Il  me  dît  encore  qu’outre  la  promette  que 
Meilleurs  du  Confeil  feront,  de  ne  point  diver- 
tir ni  révoquer  ladite  aliénation  de  Lion  , le 
Grand-Duc  defireroit,  que  le  Roi  même  enfitt 
encore  une  promette  par  écrit:  & je  lui  en  don- 
nai efperance  , croyant  fermement  que  S.  M. 
n’en  fera  point  de  dificulté.  Me  dît  de  plus, 
que  S.  A.  defireroit , que  les  mêmes  promettes 
fe  fiflent  par  S.  M.  & par  les  feigneurs  de  fon 
Confeil , de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non 
plus  l’allîgnation  donnée  fur  les  Parties  Cafuel- 
les,  & que  j’en  écriviflè.  Et  je  lui  répçndis, 
que  j’en  écrirois , & efpcrois  que  S.  A.  feroit 
encore  contentée  de  cela  : & vous  fuplie  d’y 
tenir  la  main.  Ajouta  , que  jaçoit  que  j’eûflè 
dit  & afirmé  en  mon  premier  voyage,  que  l’af- 
fignation  donnée  fur  les  Parties  Caluelles,  deux 
ans  y a , avoit  eû  lieu , & que  S.  A.  en  avoit 
jotii  ; fi-eft-ce  que  Mr.  de  Gondi  avoit  écrit, 
qu’il  n’en  étoit  rien  touché  à S.  A.  &me  bailla 
un  extrait  de  la  letre  dudit  fieur  de  Gondi,  que 
je  vous  envoyé.  Et  pour  ce  qu’en  ces  deux  ans 
pattèz  S.  A.  devoit  avoir  receû  cent-mille  écus, 
& n’en  a rien  cû,  elle  eûtt  déliré,  avec  le  bon 
plaifir  de  S.M.  & fans  incommodité  de  fes  afai- 
rcs  , que  pour  ces  cent -mille  écus  non  payez 
lui  fût  donnée  une  troifieme  aliénation  , afin 
qu’il  en  fuit  pluftoft  payé  , & puft  les  garder 
pour  le  fervice  de  S.  M.  à laquelle  S.  A.  fe  re- 
met, & par  ce  moyen  mérite  d’autant  plus  qu’on 
lui  complaife , fi  faire  fe  peut. 

Au  demeurant , les  Château  & Ifle  d’If  feront 
rendus , & fera  fait  de  la  part  de  S.  A.  tout  ce 
qu’elle  a promis  par  les  articles  : & à cete  fin 
envoyé  parce  courrier  les  contre-feings,  & écrit 
des  letres  exprettes  au  feigneur  Rinuccini , qui 

com- 
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commande  aufdits  Château  & Ifled’If.  Et  dau- 
tant  que  la  perte  eft  en  ces  quartiers-là  de  Mar- 
feille  & de  Provence,  defire  S.  A.  que  le  Capi- 
taine & les  foldats , qui  iront  pour  recevoir  le- 
dit Château  & Ifle  d’if , ne  foient  envoyez  de 
lieu  infeélé , de  peur  qu’ils  ne  donnaflènt  la  perte 
aux  foldats  Italiens , qui  font  en  ladite  Ifle  ; & 
que  lefdits  foldats  Italiens  ne  l’aportaflènt  en 
Italie.  A quoi  le  Roi  pourvoira  par  vôtre  moyen, 
s’il  lui  plaît , comme  il  eft  plus  que  raifonable. 
Et  pour  ledit  danger  de  perte,  S.  A.  n’envoyera 
point  fes  galeres,  ains  fera  lever  les  gens  qu’il 
a es  Ifles  d’If  & de  Pomegues  par  des  barques. 

Ledit  fleur Vinta,  me  vient  de  dire,  que  S.  A. 
délire  , qu’il  plaife  au  Roi  lui  donner  permit- 
fion  de  tirer  de  Lion  l’or  & l’argent  qui  lui  fe- 
ra payé  de  ladite  aflignation  que  S.  M.  lui  don- 
nera fur  la  Recette  generale  de  ladite  ville. 

Audi  S.  A.  dertre , qu’il  plaife  au  Roi  inter- 
pofer  fon  autorité  à ce  qu’elle  payée  de  cer- 
taine quantité  de  bleds  , que  ceux  deBerre&de 
Martigues  lui  ont  pris  par  ci-devant;  de  quoi 
j’ai  demandé  mémoire  plus  particulier , qu’il 
me  doit  envoyer:  & je  le  métrai  avec  la  prefen- 
te,  s’il  me  l’envoie. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que  delfus  avant  que  partir 
de  Florence  : ce  qui  s’enfuit  lèra  de  Pratolin, 
où  je  viens  d’arriver.  Depuis  donc  vous  avoir 
écrit  les  chofes  precedentes,  j’ai  eû audience  de 
Leurs  Altelfes,  & me  fuis  licencié  d’elles  étant 
enfemble.  Et  quand  j’ai  veû  le  Grand-Duc  en 
fa  meilleure  & plus  douce  humeur,  je  lui  ai 
parlé  de  la  part  du  Roi  des  marchandises,  que 
S.  M.  veut  être  délivrées  àMr.deGondi,  pour 
le  dédommager  en  partie  du  vol , que  les  Mar- 
feillois  lui  firent.  Et  S.  A.  qui  n’avoit  aupara- 
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vant  répondu  à mes  letres,  m’a  dit,  qu’il  avoit, 
long-temps  y a , député  quatre  perfonnages  pour 
la  vente  defdites  marchandifes , & qu’on  les  ven- 
doit,  &s’cnétoit  déjà  retiré  dix-neuf  mille  écus  ; 

& qu’il  en  avoit  fait  métré  partie  à fruit,  &que 
le  tout  feroit  pour  ledit  Heur  de  Gondi , puis- 
que le  Roi  le  commandoit. 

Son  Alteffe  me  dît  entre  autres  chofes , qu’il 
delîroit,  qu’il  plûft  au  Roi  commander  à l’Am- 
baifadeur,  que  S.  M.  envoyera  àVenife,  qu’il 
faffe  inftance  envers  la  Seigneurie  pour  le  lieur 
Comte  üttavio  Avogadro  5,  à ce  qu’il  lui  foit 
permis  de  retourner  en  & maifon  , dont  il  eû 
banni  pour  chofes,  dont  les  gens  de  S.  A.  vous 
informeront. 

Leurs  AltefTes  me  dirent , qu’elles  feroient 
réponfe  aux  letres  que  je  leur  avois  rendücs  de 
la  part  du  Roi,  par  le  courrier  qui  doit  être  ren- 
voyé par-delà,  & envoyeroient  leurs  réponfesà 
Monfieur  le  Chevalier  Guichardin. 

Aufiî  le  Duc  de  Venife  ne  me  bailla  point 
de  letres  pour  S.  M.  pource  que  ladite  Seigneu- 
rie veut  envoyer  à S.  M.  pour  répondre  aux  com- 
plimens  que  je  leur  ai  faits,  un  Ambatiadeur  6, 
qui  portera  les  letres  refponfives  à celles  que  je 
leur  rendis. 

Comme  leurs  Alteffes  m’envoyèrent  au  de- 
vant 

s Gentilhomme  de  Bnfcia  , proferit  par  le  Confeil  de 
Dix  de  Venife , pour  s’être  fait  Chef  des  Bannis  de  Terre- 
Ferme  , où  il  avoit  exercé  de  grandes  cruautez.  ob  gr*vi* 
erimina  , dit  André  Morofin  , à Dectmvms  abfens  ptrpclut 
txili •,  boncrumcjut  publication * damnatut  fuerat  : cùm  nulla  re 
ferttai  homintt  atquc  tmdaaa  in  omnt  facinorum  gnuu  prond  mi- 
nutrtinr  ère.  _ 

6 Cet  Ambafîàdeur  fut  François  Vendramin,  qui  1 etoit 
auparavant  auprès  de  l’Empereur , hc  qui  fut  depuis  Patriar- 
che de  Venife,  & Cardinal. 
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vant  julques  à Firenzole  le  fieur  Comte  Alberto 
di  Cajlello , auffi  me  fdîit-elles  acompagner  par 
lui  jufques  audit  lieu,  avec  les  mêmes  oficiers, 
pages,  & traitement.  Auffi  m’ont -elles  fait 
acompagner  depuis  le  Palais  de'  Pitti  jufques 
hors  la  ville  par  le  feigneur  Dom  Giovanni  de 
Medicis , comme  ils  m’avoient  fait  recevoir  par 
lui,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci-deffiis;  oü  j’a- 
vois  oublié  à vous  écrire,  qu’en  venant  ils  me 
firent  encore  recevoir  en  ce  lieu  dePratolin  par 
le  Prince  leur  fils -aîné  qui  s’y  tient  , & m’y  a 
encore  receû  à ce  foir.  Ils  m’ont  fait  encore 
prefent  de  cinq  pièces  de  damas  cramoifi  rou- 
ge, qui  fufiront  pour  faire  de  la  tapiflèrie  pour  une 
chambre,  lefquelles  je  n’ai  pû  honnêtement re- 
fufer  , n’aiant  plus  rien  à négocier  avec  Leurs 
AltdTes?,  & toutes  chofes  étant  terminées.  Et 

ainfi 

1 Un  Ambaflideur , qui  eft  heureufement  forti  d’une  né- 
gociation épineufe , 8c  qui  n’a  plus  tien  à traiter  avec  le  Prin- 
ce, auquel  il  étoit  envoyé,  ne  peut,  fans  incivilité,  rcfùfer 
les  prefens , que  ce  Prince  lui  fait  après  fon  audience  de 
congé.  Et  d’ailleurs , fon  refus  feioit  pris  pour  un  témoi- 

rge  de  mécontentement  fecret  de  la  part  de  fon  Maître, 
par  conféquent  feroit  douter  de  la  candeur  Sx  de  la  fin- 
cérité  de  fes  intentions.  A quoi  un  Miniftre  prudent  ne 
doit  jamais  donner  lieu.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  lailTa  pas 
de  recevoir  un  prefent  de  chevaux  d’Efpagne , que  Don  Luit 
de  Haro  lui  fit  aux  Pirenées,  quoiqu’ils  fulTent  encore  tous 
deux  en  contefiation , Sx  prefque  en  rupture , fur  la  ccffion 
du  Comté  6c  Vigueriat  du  Conflans , 6c  d’une  partie  du  Com- 
té de  Cerdagne.  C’efi- pourquoi  il  s’en  juftifie  dans  une  de 
fes  letres  : Je  commençai  par  lui  dire  ( ce  font  les  termes 
de  fa  letre  du  2fi.de Septembre  16*9-)  que  je  ne  m’atendois 
pas  à ce  prefent,  vfl  qu’il  me  fembloit,  qu’à  la  dernière 
Conférence  nous  ne  nous  étions  pas  féparez  en  état  de  nous 
faire  des  prefens  : mais  comme  ces  fortes  de  civilitez  ne 
pouvoient  pas  empêcher  que  nous  ne  foûtinrtîons  tous  deux 
avec  la  dernière  chaleur  l'intéreft  des  Rois  nos  Maîtres , je 
n’avois  pas  ciû  les  devoir  refufer;  comme  j’éroisaflûré  qu’il 
ue  feioit  pas  dificulté  de  recevoir  quelques  bagatelles,  que 
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ainfi  c’eft  une  autre  commodité  , dont  je  dois 
l’ocafion  au  Roi  & à vous. 

Outre  plufieurs  honneurs  que  j’ai  receûs  du- 
dit feigneur  Dam  Giovanni , le  feigneur  Dum 
Virginio  Ürfrno , Duc  de  Bracciano  8 , & neveu 
du  Grand  - Duc,  m’a  encore  fort  honoré  pour 
le  rcïpeâ:  de  S.M.  à qui  il  écrit  uneletre,  qui 
fera  avec  la  préfente.  Ce  font  deux  jeunes  fei- 
gneurs  de  tres-grande  valeur  & vertu  , & je  ne 
fai  s’il  y en  a en  Italie  deux  autres  qui  les  paf- 
fent.  Je  m’aflèûre  que  le  Roi  fera  réponfe  à 
ladite  letrc. 

J’ai  été  vifité  à Florence  par  l’Agent  de  Ve- 
' nife , & par  l’Ambaflàdeur  de  Luques  *.  Le 
Nonce  du  Pape  en  étoit  parti  il  y a quinze  jours, 
& n’a  point  encore  eû  de  fuccelfeur.  D’autres 
Ambalfadeurs  n’y  en  avoit  point  , linon  qu’un 
du  Duc  de  Modena. 

Le 

produifoit  le  climat  de  Fiance»  que  je  prendrais  la  liberté  de 
lui  envoyer,  quand  même  le  malheur  voudroic  que  nous  ne 
puffions  pas  nous  acorder  fur  les  conteftations  qui  étoient 
arivees  entre  nous  dans  la  dernière  Conférence. 

* Fils  de  Paul  Jourdan  Or/ino,  premier  Duc  de  Bracciano, 
te  d’Ifabeilc  de  Medicis , fille  de  Cofme  L & feeur  de  Fer- 
dinand I.  Grands-Ducs  de  Florence.  C’eft  à ce  Dom  Vir- 
gin ta  , que  Sixte  V.  maria  fa  nièce  Donna  Fiavia  Pcrttti,  en 
lj*9.  ' 

’ Monfieur  d’Offàt  nomme  ici  le  Réfident  de  Vcnife  avant 
TAmbafiadeur  de  Luques.  D’où  je  conje&ure,  que  le  Ré- 
sident Vénitien  précedoit  alors  l’Ambaflàdeur  Luquois  à la 
Cour  dn  Grand-Duc;  au-lieu  que  le  Duc  Cofme  1.  fon  père, 
avoit  préféré  autrefois  l’Amballadeur  de  Luques  au  Rélident 
C de  Vende , qui  pour  cela  s’etoit  retiré  de  la  Cour  de  Flo- 
rence. Mais  peu  de  tems  après,  le  Sénat  de  Venife  eût  fa 
revanche  : car  il  donna,  à fon  tour,  la  préférence  à l’Am- 
baflàdeur  de  Ferrare,  qw'^intonio  <Albiz.i,  Ambaflideur  de 
Florence,  vouloit  précéder.  Et  c’eft  par  où  commença  le 
diférend  de  la  Prefleance  entre  ces  deux  Ducs , lequel  dura 
depuis  l’an  IÇ97.  que  mourut  Alfonfc  IL  dernier  Duc  de 
Ferrare. 
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Le  fieur  Vinta  n’a  pû  en  fi  peu  de  temps  trou- 
ver les  papiers  touchant  les  bleds , que  ceux  de 
Berre  & de  Martigues  doivent  , & m’a  dit  y 
qu’il  en  envoyeroit  le  mémoire  à Mr.  le  Che- 
valier Guichardin.  A tant , &c.  De  Pratoliiv 
ce  4.  d’Aouft  ij  98. 

L E T R E CXLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O N s 1 e U R , J’ajoûteraî  ce  mot  à une  au- 
tre  letre  plus  longue,  queje  viensde vous 
écrire , & vous  dirai , que  Moniteur  le  Grand- 
Duc  à-prefent  fe  loue  infiniment  de  vous , & 
en  particulier  du  bon  & fageconfeil,  que  vous 
donnâtes  dernièrement , fur  l’ofice  qu’il  vou- 
loit  être  fait  avec  le  Pape  de  la  part  du  Roi.  A 
toutes  les  fois  que  j’ai  été  avec  lui , il  ne  m’a 
parlé  de  rien  avec  tant  d’afe&ion , comme  de 
vous. 

Au  demeurant , vous  verrez  par  mon  autre 
letre  r que  , grâces  à Dieu , mon  voyage  vers 
lui  n’a  été  inutile,  ni  pour  article  des  cautions, 
Ri  pour  Mr.  de  Gondi  : & j’efpére  , que  vous 
n’aurez  pas  trop  de  peine  à me  remetre  aux  bon-  y 
lies  grâces  de  ces  feigneurs,  qui  ont  eû  l’alar- 
me pour  lcfdites  cautions,  puifquej’ai  encore 
été  inlïrument  de  les  en  faire  délivrer.  Mais 
je  vous  dirai  bien,  que  la  France  ayant  la  guer- 
re avec  ï’Efpagne,  lors  que  l’Acord  du  Château 
& Ifie  d’If  fut  fait , & les  places  étant  de  l’im- 
portance qu’elles  font , j’eûlfe  encore  promis 
quelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir  , fi  je  ne 
les  eûlfc  pû  avoir  à moins.  Je  vous  dirai  en- 
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core  davantage,  (&  Dieu  faiuquc  je  vous  dirai 
vrai,)  que  j’ai  tant  de  zele  au  bien  de  la  France, 
que  li  j’eûlfe  eû  le  moyen  de  payer  du  mien  la 
la  fomme  entière,  je  reûfle  pi  ulloft  payée  toute 
comptant , que  de  laifïèr  en  tel  temps  ces  pla- 
ces comme  elles  étoient.  A tant,&c.  DePra- 
tolin,  ce  4.  d’Aouft  1 J98. 

Sommaire  de  deux  difcours  faits  à la  Sei- 
gneurie de  Venife  far  Monjieur  d'OJfat. 

T E 21.  de  Juillet  de  cete  année  iypS.  l’Evê- 
que  de  Rennes  exécutant  ie  commandement 
qu’il  avoit  du  Roi  , de  donner  avis  de  la  t ail 
aux  Duc  & Seigneurie  de  Venife  , & de  s’en 
conjoüir  avec  eux,  leur  dît: 

Qu’ayant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  & le 
Roi  d’Elpagne  , Sa  Majeftc  Très -Chrétienne 
n’avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  avis,  & 
«’en  conjoüir  avec  eux,  comme  avec  fes  meil- 
leurs amis,  alliei&confederez,  defquelsil elii- 
moit  grandement  le  jugement,  & a' oit  éprouvé 
la  bonne  volonté  envers  S.  M.  & l'on  Royaume  : 
s’aflèûrant  S.  M.  que  comme  ils  av oient  com- 
pati aux  travaux  & miferes  de  la  France,  aulîîfe 
rejoiiiront-ils  de  fon  repos  & de  fon  meilleur  état. 

Après  ce  commencement  il  leur  dît,  quand, 
& où  la  Paix  avoit  été  faite  , publiée  & jurée; 
& de  là  vint  à leur  déduire  brièvement  les  cau- 
fes,  qui  avoient  meû  le  Roi  à entendre  à la  Paix, 
& à la  conclure  enfin:  Et  leur  dît,  que  ce  n’a- 
voit point  été  laflïtude  ni  faute  de  vigueurcnla 
perfonne  de  S.  M.  & moins  faute  de  courage, 
ou  d’amis , qui  s’ofroient  plus  que  jamais  ; ni 
faute  de  moyens  liens  & propres , après  avoir 
réduit  eu  fon  obcïïfancc  toutes  les  provinces  de 
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la  France,  fans  en  rien  excepter:  ni  faute  non 
plus  d’cfpérance  de  plus  grand  progrès  & de  meil- 
leure fortune  ; puifque  de  petits  commencemens 
il  étoit  venu  à bout  du  tout  : mais  que  S.  M. 
s’étoit  meûe  d’autres  refpe&s,  dignes  vraiment 
d’un  Roi  Tres-Chretien  tel  qu’il  étoit  : lefquels 
refpe&s  ledit  Evêque  réduilit  à trois  chefs  ; à 
favoir , aux  continuelles  exhortations  de  N.  S.  P. 
le  Pape;  à l’humaine  &benigne  nature  de  S.  M. 
& à la  compaffion,  qu’elle  avoit  eue  de  fon  pau- 
vre peuple  , & de  l’état  de  tout  fon  Royaume. 
Et  fur  chacun  de  ces  trois  points , il  dît  ce  qui 
lui  fembla  être  le  plus  à propos. 

Sur  le  premier,  Que  Sa  Sainteté  n’avoit  ja- 
mais celfé  de  prciTer,  admonéter,  prier,  & con- 
jurer S.  M.  jufques  à ce  que  l’œuvre  avoit  été 
faite.  Et  comme  tous  Princes  Chrétiens  & Ca- 
toliques  deûlfent  avoir  en  grande  reverence  les 
records  du  Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrift,  S.  M. 
avoit  eftimc  y devoir  déférer  particuliérement, 
obligée  à S.  S.  pour  les  caufes  que  lefdits  Duc 
& Seigneurie  favoient. 

Sur  le  fécond , Que  le  naturel  du  Roi  étoit 
aliéné  non  feulement  de  toute  vangeance,  mais 
aufli  de  toute  force  & violence.  Et  encore  que 
par  quelque  necefîîté  il  eût  été  élevé  & nourri 
dans  les  armes , & ocupé  en  guerres  continuel- 
les, & en  fût  devenu  ce  grand  guerrier  que  cha- 
cun favoit  ; ce  nonobftant , il  n’avoit  jamais  pris 
plaifir  à voir  épandre  le  fang  humain , & avoit 
toûjours  fait  mal-volontiers  la  guerre  : comme 
il  fe  pouvoit  juger  par  infinis  aéles  de  fa  clé- 
mence , & infigne  libéralité  envers  fes  plus  ca- 
pitaux ennemis , non  feulement  és  conditions 
& acords  de  fang  froid , & de  fens  rafiis  ; mais 
.aufîi  en  la  ferveur  même  des  batailles , af- 
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fauts,  rencontres,  & autres  faétions  de  guerre. 

Sur  le  troifieme  chef,  ledit  Evêque  s’arrêtant 
davantage , remémora  au  Duc  & à la  Seigneu- 
rie, comme  incontinant  apres  la  Paix  de  iyyç. 
étant  mort  le  Roi  Henri  II.  & ayant  laifïe  le 
Roi  François  II.  fort  jeune  , à-peine  étoit  la 
France  délivrée  de  la  précédente  guerre  étran- 
gère, que  les  difeordes  civiles  commencèrent 
a la  vexer  & tourmenter,  pour  la  compétence 
de  quelques  Princes  au  gouvernement  du  Royau- 
me. Et  le  Roi  François  II.  ayant  vécu  fort  peu, 
& lailïe  le  Roi  Charles  IX.  encore  beaucoup 
plusjeunequelui,  lefdites  difeordes  civiles  s’é- 
toient  d’autant  plus  augmentées;  &mêmement 
pour  ce  qu’à  ladite  compétence  du  gouverne- 
ment du  Royaume  s’adjoignit  le  diférend  de 
la  Religion,  qui  avoit  caufé  infinis  maux  au 
Royaume  en  public  , & à tous  les  François 
en  particulier,  durant  les  régnés  de  Charles  IX. 

& d’Henri  III.  Et  fur  la  fin  du  régné  d’Henri  III. 
étant  furvenüe  la  Ligue  , & le  meurtre  de  ce 
pauvre  Roi,  s’en  étoit  enfuivi  l’horrible  trouble  & 
confufion  dé  toutes  chofes,  qui  avoient  penfé 
ruiner  l’Etat  tout-à-fait.  Defaçonquec’étoitun 
grand  miracle  de  Dieu  de  le  voir  aujourdui  réduit 
là  où  il  fe  trouvoit.  Qu’en  tout  le  fufdit  temps, 
depuis  la  mort  du  Roi  Henri  II.  jufqucs  à ce 
jourdui,  (qui  étoient  trente-huit  ans)  outre  la 
guerre  étrangère,  qui  avoit  précédé,  la  France 
avoit  foufert  non  feulenjent  les  maux  & mife- 
res,  qui  s’étoient  veûes  à l’œil , comme  décon- 
fitures d’armées,  facs  de  villes , meurtres  par- 
ticuliers, voleries,  brûlemens  & ruines  desbâ-  . 
timens,  vaftité  des  champs  , & autres  calamites 
femblables  , dont  chacun  s’apercevoit  ; mais 
avoit  encore  enduré  d’autres  maux  beaucoup 
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pires , qui  ne  fe  voyoient  point  des  yeux  du 
corps  ; mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  l’œil  de 
l’entendement:  comme  la  diffolution  & perver- 
tiffement  de  tout  ordre  & police  en  l’Etat;  l’ir- 
réligion & l’impiété  és  efprits  des  particuliers; 
l’infidélité  & perfidie,  l’inhumanité  & cruauté, 
qui,  en  une  fi  grande  longueur  de  guerres, 
étoient  paffées  en  coûtume&  en  habitude.  D’où 
concluoit  ledit  Evêque,  que  cete-ci  avoit  été 
une  tres-grande  & tres-puiflante  caufe  en  l’efprit 
du  Roi,  & une  pie  & fainte  refolution  de  S. 
M.  & digne  d’un  Roi  Tres-Chretien,  tel  qu’il 
étoit,  d’accepter  la  Paix,  qui  devoit , & feule 
pouvoit  arrêter  le  cours  de  tant  de  vices  & 
maux , & ramener  les  vertus  & biens  contraires  : 
& mêmement  étant  ofertes  à S.  M.  conditions 
de  paix  raifonables  & honorables , qui  ne  fe 
pouvoient  honnêtement  refufer.  Auquel  pro- 
pos ledit  Evêque  expofa  brièvement  les  condi- 
tions de  la  Paix  les  plus  particulières,  fubftan- 
tielles , & avantageufes  pour  le  Roi  & le  Royau- 
me, fans  parler  ae  celles,  qui  étoient commu- 
nes & generales  à toute  Paix , ,ou  qui  n’impor- 
toient  pas  tant.  Et  à la  fin  de  ce  propos  des 
conditions,  ajouta,  comme  l’un  & l’autre  des 
deux  Rois  avoient  compris  leurs  amis  en  la 
Paix  , & nommément  ledit  Duc  & Seigneurie. 
Ce  que  le  Roi  avoit  fait  de  fon  côté,  non  feu- 
lement pour  le  devoir  d’amitié  qu’il  avoit  avec 
eux,  & pour  reconnoiflànceplufieursplaifirs  qu’il 
en  avoit  recelas;  mais  aufTi  pour  ce  qu’il  tenoit  à 
honneur  & réputation  d’être  & fe  dire  ami , al- 
lié, & confédéré  de  la  Republique  de  Venife. 

Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand 
regret,  qui  reftoit  au  Roi,  de  ce  qu’il  n’avoit 
pû  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lui 

F 7 étoient 
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étoient  alliez  en  cete  guerre;  le  grand  devoir 
que  S.  M.  y avoit  fait;  le  long  temps  qu’il  les 
avoit  atendus  ; le  terme  de  fix  mois , qu’aprés 
la  conclufion  de  la  Paix,  il  avoit  encore  impe- 
tré,  pour  les  y faire  entrer;  & la  ferme  délibé- 
ration , en  laquelle  il  étoit  de  perfeverer,  &ne 
ceflèr  jufques  à ce  qu’il  eût  moyenné  une  Paix 
generale  en  toute  la  Chrétienté. 

Après  cela,  ledit  Evêque  leur  dît,  pour  un 
principal  & dernier  point,  comme  le  Roi  en- 
tendoit  ufer  de  cete  Paix , & que  ce  feroit  non 
feulement  pour  le  repos  de  fa  perfonne,  & de 
fes  fujets,  & pour  la  réparation  de  tant  de  per- 
tes & dommages  endurez  ; mais  encore  beaucoup 
plus  pour  l’extirpation  des  vices  & maux  men- 
tionnez ci-delfus,  & pour  remetre  fus  toutes 
les  chofes  bonnes,  & premièrement  le  fervice 
de  Dieu,  entant  que  le  Roi  pourroit  fans  guer- 
re civile,  en  laquelle  S.  M.  ne  vouloit  entrer 
en  forte  du  monde,  ains  faire  procéder  par  voie 
de  douceur  à la  réduction  des  dévoyez , & à la 
reftauration  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique,  & 
de  toutes  bonnes  mœurs  & loiiables  coutumes. 
Auquel  foin  S.  M.  fe  fentoit  particuliérement 
obligée,  (outre  le  commun  devoir  que  tous  les 
Princes  y avoient)  par  infinies  faveurs  & grâces 
receûes  de  la  Bonté  Divine,  qui,  apres  avoir 
préfervé  fa  perfonne  de  plufieurs  afTafîînats  machi- 
nez & atentez  contre  lui,  lui  avoit  donné  tant 
de  vi&oires,  pacifié  fon  Royaume  dedans  & 
dehors,  & nonobftant  les  opofitions  des  plus 
grands  Princes  Chrétiens,  & de  la  plufpart  de 
les  fujets,  & delà  difete  & neccffité  de  cho- 
fes innumerables,  l’avoit  élevé  au  fuprême  de- 
gré de  grandeur  , où  il  fc  trouvoit  aujourdui 
pacifique  fans  contradi&ion  de  perfonne. 

En- 
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Entendoit  encore  S.  M.  faire  qu’outre  la  Re- 
ligion , les  autres  chofes  du  Royaume  fuflent 
auffi  faites  & adminiftrécs  avec  plus  d’ordre  & 
de  pourvoyance  que  par  le  patfé  ; faire  revivre 
& refleurir  la  Juftice  , rétablir  l’autorité  des 
Cours  de  Parlement,  & des  autres  Magiftrats, 
réduire  les  garnirons , & autres  gens  de  guerre, 
à certain  nombre  competant , & leur  faire  ob- 
ferver  la  Difcipline  Militaire  : métré  ordre  aux 
Finances,  & en  ôter  infinis  abus,  quis’ycom- 
metoient,  s’en  exigeant  une  quantité  infinie  des 
peuples,  & en  retournant  fort  peu  au  fervicedu 
Roi  & du  public  : bref,  remetre  fus  la  police  & 
l’ordre  ancien  du  Royaume;  relever  l’Autorité 
Royale  même,  abailfée  par  tant  de  foûlevations 
& rebellions;  & ramener  l’obéiflànce , fans  la- 
quelle nul  Etat , Communauté,  ni  Compagnie 
ne  pouvoit  fubfifter. 

Quand  le  Royaume  feroit  ainfi  guéri,  renfor- 
cé & acommodé  en  foi-même  , tant  en  l’ame 
qu’au  corps  de  l’Etat , & tant  au  chef  comme 
és  membres  : le  Roi  vouloit  entendre  & fervir 
au  bien  commun  de  la  Chrétienté,  és  ocafions 
qui  s’en  pourroient  prefenter  hors  le  Royaume. 
Et  comme  jufques  ici  il  avoit  eû  befoin  d’au- 
trui, fans  avoir  pû  aider  à qui  il  eût  voulu;  auflï 
defiroit-il , ci-aprés,  être  utile  à la  Chrétienté, 
& mêmement  à fes  bons  amis , & fur  tout  à la 
République  de  Venife , non  feulement  pour  l’an- 
cienne amitié,  alliance,  & confédération  de  cete 
Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France;  mais 
auffi  pour  particulières  & propres  ocafions  que 
S.  M.  en  avoir.  Que  S.  M.  n’oublieroit  jamais, 
comme  après  la  mort  du  Roi  Henri  111.  tous 
les  autres  Princes  & Potentats  Catoliques  étant 
contraires  à S.  M.  ou  lui  favorifant  en  cacheté, 

cete 
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cc-te  République  , fans  avoir  égard  à tant  de 
Grands , qui  en  pouvoient  demeurer  ofenfez , 
fut  la  première  & la  feule  qui  lui  écrivit,  & l’a- 
pella  Roi,  & lui  donna  le  nom  de  Trés-Chre- 
tien,  qui  eû  propre  à la  Couronne  de  France  *. 
Ce  qui  fut  à lui  une  agréable  annonciation , & 
un  heureux  prefoge  de  fa  future  converfion  & 
exaltation  ; & aux  autres  Princes  & Potentats  un 
bon  exemple  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  en  telle 
ocallon  vers  la  perfonne  de  S.  M.  & aujourdui 
étoit,  & feroit  à jamais  un  argument  certain  & 
évident  de  la  fapience&  providence  de  cete  Ré- 
publique, & de  la  faveur  que  Dieu  prête  à ceux 
qu’elle  favorite,  comme  li  elle  avoit  préveu  <5r 
jugé  ce  qui  devoit  être  de  ce  Prince  ; & com- 
me fi  Dieu  n’avoit  voulu  reprouver  celui  qu’el- 
le avoit  aprouvé.  AufTi  avoit  cete  République, 

& première  & feule  , tenu  dés  le  commence- 
ment, & continué  détenir  toûjours  un  Ambalîà- 
deur  prés  S.  M.  lui  donnant  continuellement  de 
très-bons &falutaircs records,  & lui  faifant  tous 
bons  ofices  prés  & loin.  C’étoit  elle  encore , 
qui  avoit  toujours  été  la  première  à envoyer  fe 
conjoüiravec  S.M.  de  fes  profperitez:  & après  ^ 

que 

1 *Ut  pote  qui  illam  prâler  ceints  diligent , il! arum  litcrarum 
memor  , quas  undique  circumvento , a: que  ai  omnibus  dejlrto  Se- 
natus  dtderat , quafque  ille  ut  egregium  argumentum , atque  re~ 
rum  , qua  poftex  contigere , praftgium  fu  'apijfet , in  iis  Chriflia- 
viflimi  ille  titulo , Gallit  Regum  veluti  caraBtre , injignitus.  Mo- 
rofin  dans  fon  Hiftoire  de  Venife.  ] C’eft  de  ces  terres,  dont 
Sixte  V.  fe  plaignit  très  aigrement  au  Seigneur  Badoer, alors 
Ambaflideur  de  la  République  à Rome.  A quoi  ce  Miniftre 
«pondit  très  prudemment  , que  ce  que  le  Sénat  avoit  fait 
envers  Henri  IV.  étoit  fondé  fur  le  Droit  des  Gens,  qui  exi- 
ge que  les  Princes  cultivent  l’amitié  & la  bonne  intelligence 
entre  eux  par  des  ofices  Ce  par  des  devoirs  mutuels , pour  le 
bien  commua  de  leurs  Etats.  Ce  qui  ne  fait  aucun  ton  à 
la  Religion. 
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que  le  Roi  fe  fût  déclaré  catoliquede  profelîion 
& de  fait,  jaçoit  qu’il  n’eût  été  abfous du  Pape , 
ains  fût  rejeté  & rebuté  plus  que  jamais  ; cetc 
Republique  envoya  devers  lui  une  tres-noble& 

' très- honorable  AmbalTàde  de  quatre  perfonages  s 
des  premiers  d’entr’eux  , pour  fe  conjoiiir  de  fa 
converfion,  &deplufieurs  bons  & heureux  fuc- 
cés,  qui  s’en  étoient  enfuivis:  continuant,  par 
ce  moyen , à montrer  aux  autres  Princes  ce  qu’ils 
dévoient  faire  à l’endroit  de  S.M.  dont  S.  M. 
confcrveroit  à jamais  vive  la  mémoire  , & la 
tranfmctroit  à fes  fucceflèurs  , afin  que  le  tout 
fût  reconnu  en  temps  & lieu  comme  il  aparte- 
noit.  Cependant , S.  M.  leur  ofroit  tout  le  fruit 
qui  proviendroit  de  la  Paix  même,  dont  il  leur 
fefoit  rendre  compte,  & tous  fes  autres  moyens, 
pour  être  employez  au  bien  de  leur  Etat,  à tou- 
tes les  fois  qu’il  leur  plairoit.  Efperant  aulîî  S. 
M.  qu’ils  continueront  à l’aimer  toûjours  de  plus 
en  plus  , comme  il  les  en  prioit  de  tout  fon 
cœur,  & de  lui  confeiller  encore  ce  qu’ils  ju- 
geroient  bon  être  fur  les  ocurrcnces  que  le  temps 
pourrait  aporter.  Ce  qu’ils  pourraient  faire  par 
le  moyen  non  feulement  de  l’Ambaflàdeur, 
qu’ils  avoient  prés  Sa  Majefté  , mais  aufil  par 
celui  que  S.  M.  envoyeroit  dans  peu  de  jours, 
pour  relider  auprès  d’eux. 

Après  que  ledit  Evêque  eût  ainfi  fait  ce  com- 
pliment , il  ajoûta , que  c’étoit  tout  ce  qu’il 
avoit  à leur  dire  de  lapartduRoiî;&queS.M. 

eût 

1 André  Morofin  n’en  nomme  que  trois,  qui  furent  Vin- 
cent Gradenigue , Jean  Delfin , fie  Pierre  Duodo  ; Monfieur 
d’Oflir  compte  le  Mocenigo,  qui  s’en  rctournoit.  Vtjtx.  U 
17.  Note  d*  U letn  du  j.  Dtccmkrt  1554. 

3 Hdc  prtlixA , dit  le  même,  attjue  tr Alton t d Of- 

f*t « inundutd.  HLft.  Vcneta:  lib.  ij. 
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eût  pû  faire  cet  ofice  par  quelque  perfonne  plus 
diferte  , & plus  apte  & acoûtumée  à parler  en 
public,  mais  non  pas  plus  devote  à leur  Répu- 
blique, laquelle  ledit  Evêque avoittoûjourseûe 
en  îinguliere  vénération  & admiration , non  tant 
pour  la  lîtuation  , antiquité  , fortereilê  , gran- 
deur, magnificence,  beauté  & fplendeur  de  leur 
ville  , ( qui  neanmoins  étoient  autant  de  mira- 
cles ) comme  pour  la  prudence  & fapience  du 
Gouvernement , qui  étoit  l’ame  de  ce  pais  fi 
beau  & fi  augufte  , en  laquelle  ils  furpafioient 
non  feulement  les  Etats  prefens , mais  aufli  tous 
ceux,  dont  nous  avions  leû  ou  oüi  parler.  Et 
n’entendrions  aujourdui  beaucoup  de  chofes, 
que  nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Ré- 
publiques , qui  ne  font  plus  , fi  nous  n’avions 
ce  vif  exemplaire,  qui  contenoit  en  foi  non  feu- 
lement toutes  les  bonnes  chofes,  que  celles-là 
avoient;  mais  aufii  plufieurs  autres  encore  meil- 
leures, pour  lefquelles  elle  avoit  mérité  de  du- 
rer plus  que  nulle  autre  Republique  n’avoiton- 
ques  duré;  & de  ne  finir  jamais  qu’avec  le  mon- 
de même.  Priant  Dieu  Ledit  Evêque,  qu’ainfî 
fût , & qu’il  la  confervât  heureufe  à toujours , 
& donnât  à Sa  Sérénité , & à ces  Seigneurs , qui 
pour  le  jourdui  la  gouvernent , très  - longue  & 
tres-heureufe  vie. 

Répenfe  du  Doge  de  Venife  * à l'Evêque 
de  Rennes. 

T E Duc  répondant  à ce  que  deflus  dît  : Qu’à 
toutes  les  fois  qu’ils  oyoient  parler  des  cho- 
fes de  France  , ils  fe  fouvenoient  des  belles  & 

& 

* Il  s’apelloit  Marin»  Grimant. 
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& glorieufes  aâions  du  Roi  , par  lefquelles  il 
avoit  remis  tous  fes  fujets  en  Ion  obéïllànce , 
& enfin  avoit  eû  la  paix  avec  les  Princes  étran- 
gers : dont  lui , qui  parloit , & tous  ces  Seigneurs 
lé  réjoiiifloient  grandement , & prioient  Dieu 
qu’elle  fût  perdurable.  Tenant  à grand’  faveur 
& honneur  l’avis  , qu’il  avoit  plû  à S.  M.  leur 
en  faire  donner,  & reconnoiflànt,  que  lescau- 
fes  qui  avoient  meû  S.M.  à la  faire,  étoient 
tres-importantes , & dignes  d’un  Roi  T res-Chre- 
tien.  Aufîi  fe  fentoient-ils  grandement  hono- 
rez , de  ce  qu’il  avoit  pleû  à S.  M.  de  les  faire 
comprendre  en  ladite  Paix  ; & tenoient  pour 
leur  principale  forterefTe  la  bonne  afe&ion  que 
S.  M.  -porteroit  à leur  Republique.  Que  fi  S.  M. 
n’avoit  encore  pû  faire  entrer  fes  alliez  en  ladi- 
te Paix  , Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  les  y ame- 
ner avec  le  temps , en  continuant  de  s’y  em- 
ployer, comme  il  vouloit  faire.  LoüoientS.M. 
des  beaux  & faints  deffeins  qu’elle  avoit  de  bien 
ufer  de  ladite  Paix , «St  prioient  Dieu , qu’il  lui 
fift  la  grâce  de  les  executer  bien  <Sc  heureufe- 
ment.  Au  demeurant , ils  avoient  à la  vérité 
toujours  defîré  la  confervation  & reffauration 
de  la  France,  & l’exaltation  de  la  perfonne  de 
S.  M.  & étoient  marris  de  n’y  avoir  pû  contri- 
buer tout  ce  qu’ils  eûflènt  bien  voulu.  Remer- 
ciant bien-humblement  S.M.  de  la  fouvenance 
qu’elle  avoit  de  ce  peu  de  démonflration , qu’ils 
avoient  pû  faire  de  la  dévotion  qu’ils  avoient  à 
la  .Couronne  de  France  , & à la  perfonne  de 
S.M.  & des  ofres,  qu’il  lui  plaifoit  leur  faire: 
& la  priant  de  croire  qu’ils  ne  manqueroient 
jamais  de  la  dévotion  , révérence  , & fervice 
qu’ils  lui  dévoient.  Et  à la  fin  répondit  encore 
ledit  Duc  à ce  que  l’Evêque  de  Rennes  a^oit 
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x dit  de  foi  ; ce  que  ledit  Evêque  omet  ici  par 
modeftie. 

Audience  de  congé  de  l'Evêque  de  Rennes. 

T E vendredi,  14.  Juillet  au  matin,  ledit  Evê- 
que  dît  aux  Duc  & Seigneurie  , Qu’il  n’a- 
voit  voulu  manquer  de  venir  prendre  congé 
d’eux  , & recevoir  leurs  commandemens  , s’il 
leur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu’un;  ce  qu’il 
tiendroit  à grand’  faveur  & honneur,  & fe  me- 
troit  en  devoir  de  l’executer  avec  toute  diligen- 
ce & fidelité:  Qu’il  ne  vouloit  non  plus  faillir 
à les  remercier  tres-humblement  du  bon  & ho- 
norable acueil,  logement,  & traitement;  qu’ils 
lui  avoient  fait.  Et  jaçoit  que  toutes  ces  cho- 
fes  eûflent  été  données  au  refpeô  & amitié  qu’ils 
portoient  au  Roi , & que  lui  Evêque  entendît 
auflî  faire  ce  rerrua-cîment  au  nom  de  S.  M.  fi~ 
eft-ce  qu’en  ayant  lui  receû  leffuiteniàperfon- 
ne  propre  , il  lui  fembloit  aufîi  qu’une  grande 
partie  de  l’obligation  redondoit  fur  lui  en  fon 
particulier.  Par  ainfi  , comme  il  en  rendroit 
compte  au  Roi,  afin  que  S.  M.  connût  d’autant 
plus  leur  bonne  afection  envers  elle,  & en  tînt 
le  compte  qu’il  convenoit  ; aufll  en  confervc- 
roit-il  à jamais  en  ion  ame  la  mémoire &grati 
tude  qu’il  devoit  ; & à la  dévotion  qu’il  avoit 
déjà  à leur  République,  comme  il  en  avoit  tou- 
ché un  mot  à la  fin  de  ià  première  audience, 
ajoûteroit  cete  obligation  recente  , pour  fervir 
d’autant  plus  la  Seigneurie  & fes  Miniftres. 
Qu’il  lui  fembloit  aufii , qu’il  les  devoit  remer- 
cier , non  feulement  des  honneurs  qu’ils  lui 
avoient  faits  immédiatement  & direâement  ; 
mais  aufii  de  ceux , qu’à  leux  ocafion  & imitation 

lui 
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lui  avoient  faits  les  Ambaflàdeurs  & Miniûres 
des  autres  Princes:  Que  la  Cour  de  Rome,  qui 
étoit  à Ferrare,  avoit  été  celle,  qui  la  première 
avoit  parlé  de  Paix , qui  l’avoît  procurée  , qui 
l’avoit  feûe  après  qu’elle  avoit  été  faite , & avoit 
auflï  été  la  première  à en  rendre  adions  de  grâ- 
ces à Dieu,  & à en  faire  les  feux  de  joie,  & au- 
tres figues  d’allegreflfe  ; & neanmoins  n’avoit 
point  encore  eu  ce  contentement , que  les  Am- 
bafladeurs  des  deux  Rois  s’y  fuflèntvifitez  après 
ladite  Paix  , non  plus  qu’auparavant.  Mais  à 
Venife , tout  aufii- tôt  qu’il  étoit  aparu  un  En- 
voyé de  la  partduRoiTres-Chretien,  qui  avoit 
donné  avis  de  la  Paix  ; voilà  les  Ambaflàdeurs 
des  Princes  pacifiez  , qui  étoient  venus  le  vifi- 
ter  & honorer.  Et  avoit  été  une  chofe  baftan- 
te  , pour  atendrir  les  cœurs  les  plus  durs  , de 
voir  les  François  & Efpagnols,  qui  s’entrehaïf- 
foient  tant  auparavant  s’entre-careflèr  , s’entr’- 
inviter  , s’entre -fervir  , & faire  à qui  fe  feroit 
plus  de  bonne  chere , d’ofres,  &dclèrvice.  Ce 
qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans  Venife, 
mais  en  leurs  logis  propres  , & à leurs  dépens. 
Que  tout  ceci  étoit  deû  au  bon  Ange  de  cete 
Republique,  laquelle  avoit  tant  de  vertu  , qu’el- 
le rendoit  les  autres  meilleurs  , & les  difpofoit 
à la  réception  & aux  exercices  de  la  Paix,  &de 
toutes  chofes  bonnes  & louables:  & avoit  enco- 
re tant  de  fortune , que  les  bonnes  chofes  com- 
mençoient  en  elle  , & qu’elle  portoit  encore 
bonheur  aux  chofes  d’autrui;  comme  elle  avoit 
bienheuré  cete  annonciation  de  Paix , &levoya- 

?;e  & commiflion  dudit  Evêque  : Lequel , en 
igné  de  gratitude , ne  pouvant  faire  autre  cho- 
fe, prieroitDieu,  qu’il  leur  confervât&acreût, 
s’il  étoit  pofîible,  cete  leur  vertu  & félicité  pour 
jamais.  _ Le 
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Le  Duc  répondit,  Qu’il  n’étoit  point  befoin 
de  les  remercier,  & qu’ils  n’avoient  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  qui  étoit  deu  au  Roi , & à 
la  perfonne  même  dudit  Evêque  , fur  laquelle 
il  s’arrêta  quelque  peu  : Qu’ils  étoient  fort  joyeux 
de  ce  que  la  Paix  avoit  commencé  à fe  prati- 
quer chez  eux  par  les  Miniftres  des  Princes  pa- 
cifiez : que  s’ils  pouvoient  faire  quelque  chofe 
pour  plus  ample  execution,  & pour  la  perpétua- 
tion de  la  Paix,  ils  le feroient  volontiers.  Après 
cela,  il  dît,  qu’ils  avoient  fait  lire  au  Sénat  les 
letres,  que  ledit  Evêque  leur  avoit  aportées  de 
la  part  du  Roi , & fait  aufiï  raport  au  Sénat  de 
ce  qu’il  avoit  dit  en  College  de  la  part  de  S.  M. 
& que  ledit  Sénat  avoit  avifé  d’y  faire  la  répon- 
fe  que  ledit  Evêque  alloit  entendre.  Et  cela 
dit , un  de  leurs  Secrétaires  commençai  lire  un 
écrit , qui  commençoit  , Reverendtffimo  Mon- 
fignor  , & portoit , comme  ils  avoient  veû  les 
letres  du  Roi , & entendu  ce  que  ledit  Evêque 
avoit  dit  de  la  part  de  S.M.  & au  refte  conte- 
noit  les  mêmes  réponfes  que  le  Duc  avoit  fai- 
tes à la  première  audience  , mais  un  peu  plus 
amplement  ; & avec  cela  de  plus  , qu’ils  en- 
voyeroient  un  AmbafTadeur  vers  le  Roi , pour 
répondre  à l’honneur  qu’il  avoit  plû  à S.  M. 
leur  faire. 


L E T R E CL. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

J^TOnsieur,  Par  lefieur  deLormeau,que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  dépêcha 
dernièrement,  je  vous  envoyai  , entre  autres 
choies , un  recueil  fommaire  des  propos , que 

j’a- 
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j’avois  tenus  à la  Seigneurie  de  Venife,  & au 
Grand-Duc  de  Tofcane,  & de  ce  qui  m’y  avoit 
été  répondu.  A la  fin  duquel  recueil  je  remis 
neanmoins  à une  autre  fois  de  vous  écrire  la 
réponfe,  que  ledit  Grand-Duc  m’avoit  faite, 
& certaines  autres  chofes  concernant  les  afaires 
de  la  France  qu’il  m’avoit  dites  : à quoi  je  fa- 
tisferai  par  la  prefente. 

Et  quant  à fa  réponfe,  qui  fut  ample  & co- 
pieufe,  il  y eût  force  chofes  générales  & com- 
munes, que  prefque  tous  ont  acoûtumé  de  ré- 
pondre en  tels  complimens  , lefquelles  font 
quafi  mêmes  en  fubftance,  & n’importent  pas 
beaucoup  d’être  feûes,  & fe  peuvent  aifément 
fupléer  par  un  médiocre  uiage  & prudence;  & 
partant  je  ne  m’y  arrêterai  point , & vous  dirai 
feulement  & fommairement , qu’il  loua  fort 
que  le  Roi  eût  fait  la  Paix,  & qu’il  y eût  pro- 
cédé avec  tant  de  prudence,  fecretefïè,  patien- 
ce, & longanimité  ; à quoi  il  atribuoit  les  bon- 
nes & honorables  conditions , que  S.  M.  avoit 
tirées  des  Efpagnols.  Aulïi  trouvoit-il  le 
Roi  hien  juftifié,  pour  le  regard  des  Alliez  & 
confederez,  qui  n’avoient  voulu  entrer  en  la 
Paix  avec  S.  M.  après  tant  de  devoirs , qu’elle 
avoit  fait  envers  eux  pour  les  y faire  condefcen- 
dre:  & ajoûtoit,  que  pourraifon  d’Etat,  il  n’y 
avoit  point  de  mal  pour  les  afaires  du  Roi,  & 
pour  le  bien  de  la  France,  qu’il  refiât  quelque 
fufée  à démêler  au  Roi  d’Efpagne,  lequel  étant 
en  paix  avec  tous  demeureroit  trop  grand.  Di- 
foit  de  plus,  qu’il  s’afïèûroit,  que  le  Roi  ne 
preteroit  jamais  fecours  au  Roi  d’Efpagne  con- 
tre la  Reine  d’Angleterre  ; & que  fans  le  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  d’Efpagne  ne  fauroit  quefaire 
à l’Angleterre.  Lefquelles  chofes  je  vous  cote 
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ici , pour  ce  qu’outre  ce  que  vous  en  faurez 
d’ailleurs,  il  m’avoit  dit  à moi-même  trois 
mois  auparavant,  qu’il  ne  faloit  point  faire  paix; 
& quand  il  la  faudroit  faire  , que  ce  ne  devoit 
point  être  fans  les  Anglois  & les  Etats.  Sur 
ce  que  je  lui  dîs  comme  le  Roi  l’avoit  fait 
comprendre  en  la  Paix , & la  difcretion  dont 
fes  députez  y avoient  ufé,  pour  ne  donner  au- 
cun ombrage  aux  Efpagnols  ; il  ne  fe  contenta 
pas  de  me  répondre  feulement,  que  le  Roi  lui 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  & d’honneur , & qu’il 
en  étoit  fort  obligé  à S.  M.  mais  ajoûta,  qu’il 
en  avoit  été  befoin,  & qu’il  étoit  vrai,  que  le 
Pape  lui  avoit  voulu  faire  la  guerre;  & qu’il  en 
ctoit  tres-bien  informé,  & qu’il  n’en  faloit 
point  douter.  Toutefois  il  ne  me  le  perfuada 
point,  & jamais  cela  ne  m’eft  pû  entrer  en  pen- 
fement;  & encore  à cete  heure  je  fuis  plus  loin 
de  le  croire  que  jamais.  Tant  y a,  qu’il  dît 
avoir  une  particulière  & tres-grande  obligation 
au  Roi  de  l’ofice  que  S.  M.  fit  faire  fur  cete 
ocafion  par  Monfîeur  de  Luxembourg  envers 
S.  S.  & le  fieur  Vinta  , fon  Secretaire-d’Etat 
m’en  dît  autant  puis  après. 

A ce  que  je  lui  avois  dit,  qu’aprés  que  le 
Roi  auroit  remis  fon  Royaume  en  bon  état,  il 
vouloit  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté , és  ocafions  qui  s’en  prefenteroient  au 
dehors  de  la  France,  & d’être  utile  à fes  amis, 
& principalement  à lui  pour  les  plaifirs  receûs 
de  lui , lefquels  je  lui  remémorai  fommaire- 
ment,  lui  faifant  des  ofres  de  la  part  de  S.  M. 
Il  me  répondit , que  d’avoir  prêté  de  l’argent , 
c’étoit  le  moins;  mais  que  le  principal  étoit, 
qu’il  avoit  mis  en  hazard  tout  fon  Etat,  & tou- 
te la  fortune  fienne  & de  fes  enfans  : qu’il  s’en 

trou- 
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trouvèrent  peu  qui  prétalïènt  de  fi  grolTes  fom- 
mes  ; mais  il  s’en  trouveroit  encore  moins , qui 
pour  fervir  à autrui  hazardaflent  tout  le  leur  : 
qu’il  ne  difoit  cela,  que  pour  montrer  le  zele, 
qu’il  avoit  eû  à l’exaltation  & lervice  du  Roi, 
& à la  confervation  de  l’Etat  de  la  France,  & 
la  confolation  qu’il  en  fentoit  en  fon  ame: 
qu’il  loüoit  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fi  bien  fuc- 
cedé,  & étoit  fort  obligé  au  Roi  de  la  bonne 
fouvenance,  qu’il  en  avoit,  & de  tant  d’ofres 
qu’il  lui  faifoit  : & comme  il  atendroit  toute 
protection  de  S.  M.  aufîi  lui  demeureroit-il 
tres-humble  ferviteur  toute  fa  vie,  & éleveroit 
quatre  enfans  mâles,  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez, en  cete  dévotion  vers  S.  M.  & vers  la 
Couronne  de  France. 

Quant  aux  chofes  concernant  les  afairesdela 
France,  je  lui  donnai  ocafion  d’en  parler:  6c 
ce  qu’il  m’en  dît  à deux  diverfes  fois,  doit  être 
pris  pour  une  partie  de  fa  réponfe  au  compli- 
ment, que  je  lui  avois  fait  de  la  part  du  Roi. 
Car  lui  m’ayant  dit  la  première  fois , que  j’allai 
à Florence  par  le  commandement  de  S.  M.  qu’il 
n’avoit  celle  de  penfer  jour  6c  nuit  aux  chofes 
de  France,  pour  pouvoir  donner  toujours  quel- 
que bon  avis  au  Roi,  & toutefois  qu’on  n’en 
avoit  tenu  compte  ; ains  avoit-on  quelquefois 
répondu  , ^j»’on  n’avoit  point  befoin  de  con- 
feilj  & bien  fouvent  interprété  des  chofes  en 
mauvais  fens  ; que  pour  cela  il  ne  vouloit  plus 
s’en  mêler,  ni  y penfer,  mais  vaquer  à fes pro- 
pres afaires.  Lui  , dis-je , m’ayant  dit  alors 
tout  ce  que  deffus,  j’eftimai,  qu’outre  la  répon- 
fe , que  je  lui  avois  faite  dés  lors  pour  le  miti- 
ger , il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabiller  cela 
au  mieux  que  faire  fe  pourroit.  Et  partant, 
‘ïar/iç  III.  G apres 
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après  que  je  lui  eus  aflcuré,  fuivant  le  contenu 
de  l’article  precedent,  que  le  Roi  n’oublieroit 
jamais  les  plailirs  qu’il  avoit  receûs  de  lui;  & 
que  S.  M.  feroit  toujours  pour  lui  plus  que 
pour  tout  autre:  j’ajoûtai,  que  S.  M.  s’aflèû- 
roit  aulïi,  qu’il  lui  continueroit  fa  bonne  afec- 
tion  & Tes  bons  records;  & m’avoit  comman- 
dé tres-expreflèment  de  prier  S.  A.  de  lui  dé- 
partir fon  bon  avis  &confeil,  tant  à-prefent, 
qu’à  l’avenir,  quand  il  s’apercevroit  de  quelque 
bonne  chofe  & expediente  pour  les  afaires  de 
S.  M.  laquelle  en  tiendroit  grand  compte  , & 
tâchcroit  d’en  faire  fon  profit  *. 

A quoi  il  me  répondit,  que  le  Roi  lui  faifoit 
trop  d’honneur;  & puifque  S.  M.  le  comman- 
doitainfi,  il  le  feroit:  & pour  commencer,  qu’il 
me  vouloit  dire , que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit 
fait  la  Paix,  que  par  pure  necelîïté,  comme  les 
liens  mêmes  le  confefloient  : qu’il  croyoit  bien, 
que  le  Roi  auffi  de  fa  part  avoit  eu  faute  de  quel- 
ques chofes , mais  non  pas  de  tout  : que  les 

Efpa- 

* Ce  Grand-Duc  étoit  aflùrément  un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  fon  rems,  & par  conféquent  tres-capable de  donner 
de  bons  avis  & de  bon  confeils  : témoin  ceux  que  Monfieui 
d’Oflàt  raporte  ici,  &c  ailleurs.  DeFrcfne-Canaye , qui  étoit 
Ambafiideur  à Venife  durant  la  querelle  de  l’Interdit,  dit, 
que  le  Sénat  de  cete  République  ayant  un  jour  traité  ce  Prin- 
ce de  pédant,  à-caufc  des  fréquens  avis,  qu’il  leur  donnoit 
par  fes  letres , comme  fi  c’eût  été  pour  les  régenter  ; il  ceflà 
de  leur  eu  donner  : ce  qui  les  mortifia  d’autant  plus , que 
fon  filence  leur  fit  fentir  depuis , le  befoin  qu’ils  aroient  de 
fes  bons  avertifièmens.  Optima  qutppc  vtdebantur  , quorum 
Umput  ejfugerat.  Le  Fiafecki , Eveque  & Sénateur  Folonois, 
parle  de  ce  Grand-Duc  en  des  termes,  qui  montrent,  qu’il 
psfloit  dans  le  Nord  pour  le  plus  grand  Politique  qui  eut 
régné  depuis  plufieurs  ficelés.  Prmctps  ammt  txcelfo , 4r  omni - 
but  pointas  arttbus  in  tantum  infiruSus , ut  in  multis  fecutis  vix 
a juaitm  habutrit. 
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Efpagnols , qui  étoient  cauts , foigncux , & pour- 
voyans  , ne  faudroient , pendaut  la  Paix  , de 
pourvoir  au  plultoft  à leurs  défauts  & nécefli- 
• tez , en  tout  événement  : qu’il  iéroit  d’avis , que 
le  Roi  de  fa  part  en  fi  11  de  même  , & qu’au 
pluftoft  il  mît  ordre  à fcs  ataires  , & redrefsât 
Jes  chofes  qui  en  auraient  beloin  dans  le  Royau- 
me, comme  je  lui  avoisdit,  que  S.M.  vouloit 
faire;  & qu’outre  & par  delfus  ce  que  je  lui  avois 
dit , le  Roi  en  faifant  les  états  de  la  dépenfe  & 
des  charges  du  Royaume , refervât  & mît  à part 
quelque  partie  de  fes  finances , pour  faire  pro- 
vilion  d’argent  jufques  à la  fomme  de  trois  ou 
quatre  millions  d’or,  avec  laquelle  S.  M.  s’af- 
lcûreroit , & fe  rendrait  formidable  à qui  que  ce 
fût 2 : qu’il  filt  aulfi  provilion  de  poudres  , & 
encore  plus  de  falpêtre  & de  baies  en  divers  en- 
droits de  la  France,  & particuliérement  à Lion: 
qu’il  fifl  conftruire  & entretenir  à Marfeille  un 
bon  nombre  de  galères,  comme  il  étoit  neceflài- 
re,  tant  pour  la  feûreté,  que  pour  la  réputation 
de  la  Couronne  : qu’il  fift  fortifier  & munir  les 
places  de  frontière  , qui  en  auraient  befoin  : 
qu’il  eût  foin  des  chofes  de  Rome , & y remît 

fus 

1 Henri  IV.  profits  bien  de  ce  confcil  ; car  depuis  la  Paix 
de  Vervin,  il  ne  s’apliqua  à rien  davantage  , qu’au  rétablif- 
fement  de  fes  Finances.  Il  fit  toujours  li  dépenfe  plus  foi- 
ble  que  fa  recette  , de  trois  à quatre  millions  de  livres , 
pour  avoir  de  quoi  fournir  à toutes  les  dépenfes  imprévues. 
11  enfloit  fa  recette  du  bon  ménage  qu’il  fefoit  toute  l’année, 
au  bout  de  laquelle  ce  qui  reftoit  de  bon  de  fes  épargnes, 
toutes  charges  aquitées , etoit  mis  en  referve.  De  forte  qu’à 
fa  mort  on  trouva  dans  la  Baftille  vint-deux  millions,  qu’il 
y avoit  mis  en  dépôt:  au  lieu  qu’à  fon  avènement  à la  0011* 
xonne,  il  n’avoit  pas  trouvé  cinquante-mille  écus  dans  Jes 
cofres  de  fon  prédecefTeur.  Bel  exemple  du  befoin  qu’ont 
les  Princes  d’etre  bons  ménagers , Sc  de  favoir  retrancher 
les  dépenfes  mutiles  Sc  fuperfliies. 

G i 
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fus  le  parti  de  France,  fe  fouvenant  de  combien 
la  Cour  de  Rome  peut  profiter  & nuire;  & que 
bien  fouvcnt  pour  une  voix  on  a,  ou  manque- 
t-on  d’avoir  un  bon  Pape  : qu’il  ne  difoit  les 
chofes  fufdites,  pour  defir  qu’il  eût  de  voir  re- 
commencer la  guerre,  ains  defiroit  que  la  Paix 
fuft  perdurable  ; mais  qu’il  étoit  digne  d’un  grand 
Roi,  de  pourvoir  à ce  qui  pourroit  advenir,  & 
de  fe  préparer  à toutes  avanturcs , comme  les 
Efpagnols  n’y  manqueroient  point:  que  chacun 
favoit , que  la  Paix  n’avoit  été  faite  pour  amitié 
que  les  deux  Rois  s’entreportalfent  ; mais  qu’ils 
avoient  fait  comme  deux  champions,  qui  après 
un  long  combat  devenoient  las , & n’en  pou- 
vant plus  étoient  contraints  de  fe  repofer  : & 
comme  ceux-ci  bienfouvent,  après  avoir  repris 
haleine’,  recommençoient  à s’cntrechamailler, 
aufîi  étoit  il  à craindre,  qu’il  n’en  advînt  autant 
des  deux  Rois.  Quoi  que  ce  fût , ils  avoient 
bien  pcû  faire  la  Paix  , & pofiiblc  y demeure- 
roient-ils  ; mais  il  ne  feroit  jamais , qu’il  n’y 
eûft  grande  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes , fi  grandes  & fi  voifines , & entre  lefquel- 
les  s’étoient  paflëes  tant  de  mauvaifes  latis- 
fa&ions.  Auquel  propos  il  ne  vouloit  ometre 
à me  dire , que  les  Efpagnols  efperoient  & eflàye- 
roient  par  leurs  rufes  & cauteles  , de  faire  des 
maux  à la  France  par  la  Paix,  qu’ils  n’avoient 
pû  lui  faire  par  la  guerre  : qu’il  ne  fe  pouvoit 
nier , que  le  fait  des  bénéfices , tant  grands , que 
petits  & moyens , n’allât  fort  mal  en  France , 
dont  le  Pape,  & toute  la  Cour  de  Rome,  & le 
Clergé  de  France,  & une  grande  partie  du  peu- 
ple françois  étoient  fort  mal  contens,  & defi- 
roient  y voir  quelque  reformation:  à laquelle  le 
Roi  ne  pourroit  rien  perdre  , ains  y gagneroit 

beau- 
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beaucoup  : comme  auffi  étoit-ce  chofe , qui  tou- 
choit  les Catoliques  feulement,  & nedonneroit 
point  ocafion  aux  autres  de  tumultuer  : qu’ou- 
tre ce  que  le  Pape  en  faifoit,  ouferoit  bien-tôt 
inftance  de  fon  propre  mouvement  , comme 
auffi  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ; 
il  lavoit , que  les  Efpagnols , fous  pretexte  de 
ïele  au  bien  commun  de  la  Religion  Catolique, 
s’en  rendroient  inftigateurs  auprès  de  S.  S.  & fi 
le  Roi  s’yrendoit  dur,  ils pourroient  lui  caufer 
quelque  trouble  par  le  moyen  de  tant  de  gens , 
à qui  tels  defordres  déplaifoient  ; & de  ceux  en- 
core plus  qui  ne  peuvent  guérir  de*  leur  ambi- 
tion & rapacité  ,*  ni  de  leurs  haines  & autres 
paffions  , ni  fe  plaire  à la  Paix  & au  repos. 
A quoi  , y <î  toute  autre  ocafion  de  trouble  ( di- 
foit-il,  foit  de  fens  raffis , ou  de  haine  qu’il  ait 
contre  Moniîeur  de  Savoie)  les  Efpagnols  n'ont 
point  un  plus  propre  infirument  , que  le  Duc  de 
Savoie  ; & la  France  n'a  point  a fe  craindre  de 
perfonne , tant  que  de  lui , qui  ejl  tres-malicieux , 
audacieux  , & entreprenant.  Et  faudra  bien , 
(difoit-il  en  continuant,)  que  le  Roi  fajfe  pren- 
dre garde  à l' Ambaffadeur  de  Savoie , & a.  celui 
d'Ejpagne  auffi  : car  ils  ont  acoûtumé  de  choifir 
pour  Ambaffadeur  s les  plus  malins  qu'ils  aient.  î 
Il  me  dît  une  autre  particularité , laquelle  je 
tiens  pour  trop  vraie,  à lavoir,  que  les  Efpagnols 
fefoient  & feroient  leur  fait  propre  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  pour  Monfieurde  Savoie  contre 
le  Roi  ; & que  jà  ils  eflàyent;  de  couvrir  la  red- 
dition des  places  au  Roi  , & le  tranfport  des 
Pays-bas  à l’Infante  , & à l’Archiduc  Albert , 

( les- 

3 A de  tels  Ambafladeurs , les  Princes  nedoivent  répon- 
dre que  par  énigmes. 
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( lefquelles  deux  a&ions  ils  reconnoiffent  leur 
être  peu  honorables)  en  difant,  que  par  la  Paix 
ils  ont  au  moins  ôté  aux  François  le  Marquifat 
de  Saluces,  & par  ce  moyen  fermé,  tant  aufdits 
François , qu’à  l’Herefie  , le  pallàge  en  Italie  : 
que  le  Roi  à-prefent  régnant  n’a  point  fur  ledit 
Marquifat  le  droit  qu’y  avoit  le  feu  Roi , lequel 
a été  le  dernier  mâle  de  la  famille  des  Valois, 
à laquelle  ledit  Marquifat  auroit  été  âquis , fi 
toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  : car  encore  ne 
le  confelfent-ils  point  pour  le  regard  du  droit, 
jaçoit  que  les  Valois  l’ayent  tenu  de  fait  : qu’ou- 
tre Mon  (leur  de  Savoie  , qui  peut  montrer  des 
inveftitures  dudit  Marquifat , faites  par  fes  pre- 
decellèurs  Ducs  de  Savoie  4,  ils  feront  entrer 
en  caufe  par-devant  le  Pape  , l’Empereur,  qui 
prétend  de  fon  côté  le  Marquifat  être  fief  de 
l’Empire,  & lui  être  dévolu  en  plufieurs façons, 
& en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi , der- 
nier mâle  des  Valois,  fi  toutefois  il  y eût  jamais 
droit:  que  le  Pape  de  lui-même  incline,  & in- 
clinera toûjours  vers  Moniteur  de  Savoie  î,  de 
peur  que  li  le  Marquifat  retournoit  aux  Fran- 
çois, l’Herefie  ne  s’yglifsât,  comme  ellefaifoit 

du 

4 Le  Duc  de  Savoie  difoit  avoir  des  titres,  par  où  il  mon- 
treroit,  que  les  Marquis  de  Saluces  avoiem  fait  homage  & 
ferment  de  fidelité  aux  Comtes  8c  Ducs , fes  prédecefiëurs  > 
depuis  l’an  rijr.  jufques  en  t47o.  Sc  que  le  Duc  Charles  I. 
a’étant  faifi  de  ce  Marquifat,  pour  caufe  d’homage  non  ren- 
du, il  y avoit  remis  ce  Marquis , à la  priere  du  Roi  de  Fran- 
ce, à la  charge  que  ledit  Marquis  lui  rendroit  l’homage 
scoûtumé;  Sc  pour  marque  publique  de  la  fuperiorité  Scju- 
lildiftion  du  Duc,  riendroit  l’£cu  de  Savoie  planté  dans  les 
places  des  Terres  principales  du  Marquifat.  ViyexUletr*  i-jz. 

i Le  Grand  -Duc  fiat  proféte,  car  le  Pape  Clément  VIII.  8c 
le  Cardinal  Aldobrandin  , fon  neveu,  conduifirent  fi  bien 
cete  afairc,  que  le  Marquilât  de  Saluces  demeura  au  Duc  de 
Savoie.  1 
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du  temps  qu’ils  le  tenoient , & de  là  puis  apres 
au  refte  de  l’Italie.  Que  pour  confervcr  la  Re- 
ligion Catolique  en  un  pais,  & lepreferverd’he- 
relie  , le  Pape  peut  non  feulement , en  un  cas 
douteux , incliner  vers  une  partie  plus  que  vers 
l’autre  ; mais  peut  encore  l’ôtcr  au  vrai  feigneur 
& poflèffeur,  & le  donner  à un  autre,  qui  n’y 
ait  rien.  De  ces  propos , & autres  femblables 
renus  par  les  Efpagnols,  concluoit  ledit  Grand- 
Duc,  qu’il  faloit  qu’on  y avisât  bien  par-delà, 
& qu’on  fift  provifionde  tous  les  titres,  raifons, 
& moyens  qu’on  pourroit  amalfer  ; & qu’enco- 
re  aurions-nous  bien  à faire  d’en  venir  à bout; 
&qu’ enfin  il  n’yauroit  raifon  ni  droit,  qui  tant 
nous  aidât  à obtenir  ledit  Marquifat,  comme  fi 
onvoyoit,  que  le  Roi  fût  prefi:  à le  prendre  par 
force  , au  cas  qu’on  ne  lui  en  fift  raifon  à l’a- 
miable S’ofroit  de  plus , & promettoit  ledit 
Grand-Duc,  d’avertir  S.  M.  & lesMiniftres  en 
Cour  de  Rome , de  ce  qu’il  en  aprendroit  de  plus 
de  jour  en  jour. 

Ce  font  en  fomme  les  chofes  , que  me  dît 
ledit  Grand-Duc  , lefquelles  je  vous  ai  voulu 
écrire  fidèlement  & lîmplement,  fans  entrer  en 
examen  , fi  elles  me  fembleroient  bonnes  ou 
non.  Et  ainfi  ai -je  achevé  tout  ce  que  j’avois 
à vous  raporter  des  deux  voyages,  que  j’avois 
faits  par  le  commandement  du  Roi  à Venife  & 
à Florence.  A tant,  &c.  De  Ferrare  ce  2 y. 
d’Aouft  15-98. 
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L E T R E CLI. 

.A  MONSIEUR  DE  VILLEROY.1 

Vf  O n sieur,  Quand  Monfieur  de  Luxem- 
^ bourg  vous  dépêcha  dernièrement  le  fieur 
de  Lormeau  , il  eut  fi  grande  hâte  de  le  faire 
partir , que  je  n’eûs  moyen  de  vous  faire  une  au- 
tre letre,  que  je  voulois  vous  écrire.  Outre  cel- 
le que  je  vous  fis  fur  le  lujet  de  la  difpenfe, 
dont  je  vous  envoyai  copie  , je  voulois  vous 
acufer  la  réception  de  la  letre  qu’il  vous  plût 
m’écrire  de  Saint-Germain  en  Laye  le  u. Juil- 
let , avec  les  articles  de  la  Paix  que  vous  pen- 
fiez  que  je  deûiiè  recevoir  à Venife:  maisjeles 
rcceûs  en  cete  ville  de  Ferrare  le  io.de  ce  mois, 
après  être  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je 
vous  remercie  tres-humblement  du  contenu  en 
ladite  letre , & de  l’expédition  qui  l’acompagnoit 
du  Prieuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulieux, 
en  faveur  du  Religieux  , pour  lequel  je  vous 
avois  écrit.  Il  s’y  ell  trouvé  quelque  erreur  au 
nom  dudit  Religieux,  & en  la  qualité  du  béné- 
fice. S’il  vous  plaît  qu’il  foit  corrigé,  on  vous 
en  aura  d’autant  plus  grande  obligation. 

Je  voulois  encore  vous  écrire  , que  j’oubliai 
au  commencement  de  ma  letre  du  4.  de  ce  mois, 
où  je  vous  achevois  d’écrire  ce  qui  s’étoitpafle 
à Venife,  que  Monfieur  le  Cardinal  Priuli,  Pa- 
triarche de  Venife  , incontinant  qu’il  sût  que 
j’étois  arrivé  en  ladite  ville,  m’envoya  vifiter, 
& ofrir  fon  logis.  Et  quand  je  l’eûs  vilité , après 
avoir  expofé  ma  charge  à la  Seigneurie  , il  me 
vint  voir  en  perfonne  , & en  l’habit  que  les 
Cardinaux  portent  lors  qu’ils  vont  au  Pape.  Ce 
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font  honneurs  qu’il  veut  rendre  au  Roi.  Aufli 
vous  l’écris-je,  afin  qu’en  quelque  ocafion  S.  M. 
lui  montre  d’en  avoir  été  avertie,  & de  lui  en 
favoir  gré.  Car  pour  mon  regard , encore  que 
je  fois  de  ma  nature  fort  reconnoirfànt  du  moin- 
dre bien  & honneur  qu’on  me  falTe  , en  quel- 
que façon  & pour  quelque  regard  que  ce  foit  ; 
fi-eft-ce  que  je  fuis  lî  peu  convoiteux  & fi  peu 
chatoüillé  de  l’honneur  de  telles  ceremonies, 
qu’il  ne  m’étoit  pas  même  fouvenu  de  vous  l’é- 
crire1 , quoi  qu’il  vînt  allez  bien  à propos,  lors 
que  je  vous  parlois  de  la  vilîte,  que  j’avois  ren- 
düe  aux  Amballàdeurs  d’Efpagne  & de  Savoie  r 
& aux  Minières  des  autres  Princes. 

Batifte  arriva  en  cete  ville  le  a 6.  de  ce  mois 
au  foir,  & le  lendemain  au  matin  j’eus  la  vôtre 
du  17.  par  laquelle  j’entendis,  comme  cejour- 
là  même  vous  aviez  receû  ma  dépêche  du  4. 
dont  je  fus  tres-aife,  & de  ce  que  mon  voyage 
à Florence  ne  vous  avoit  femblé  inutile.  Je 
n’ai  point  connu  que  vous  eûfliez  receû  celle 
que  je  vous  fis  de  Venife  le  2.3.  Juillet.  Aulfi 
n’ai-je  point  receû  celle,  que  vous  dites  m’avoir 
faite  le  14.  de  ce  mois  par  la  voie  de  Lion,  en 

la- 

1 C’eft  par  où  tout  autre  Miniftre  que  Moniteur  d’Oflit 
auroit  commencé.  Un  Ambafladeur  ne  doit  parler  dans  fe* 
dépêches  des  honneurs  qui  lui  font  rendus , que  par  raport 
à la  gloire  de  Ton  Maître , & à l’obligation  qu’il  a de  ne  sien 
ometre  de  tout  ce  qui  fert  à entretenir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  deux  Princes  ; c’eft-à-dire , le  fien , & celui  au- 
près duquel  il  réfide.  Le  Miniftre  qui  fe  targue , 5c  qui  s’enox- 

5;iieillit  des  honneurs , que  l’on  rend  à ion  caraôére , ref- 
emble  à cet  afne , qui  croyoit , que  les  adorations , qu’on 
rendoit  à la  Déeflè,  qu’il  portoit,  s’adrefibient  à lui.  Au 
iefte . les  dépêches  d’un  Ambafladeur  ne  doivent  rien  con- 
tenir, que  fon  Maître  puiffe  lire  avec  indiférence.  Et  pour 
y réiilfir  , il  n’a  qu’à  fe  fouvenir  de  la  règle,  Omnia  de  ri , 
nibtl  de  !*. 
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laquelle  pofîible  en  avez-vous  fait  mention.  La- 
dite voie  de  Lion  eft  fermée  depuis  que  la  perte 
de  Savoie  eft  paftee  en  Piémont,  &s’eft décou- 
verte à Suze  , Rivole  , Veillane  , & à Turin 
même.  Ce  qui  a donné  telle  alarme  en  tous 
ces  quartiers  de  deçà  , que  depuis  on  n’a  laide 
paftèr  rien  qui  vînt  de  delà.  Et  même  (ans  la 
commodité  qui  fe  prefente  dudit  Batilte  , qui 
s’en  retourne  par  les  Suilfes,  je  ne  fai  comme 
nous  vous  pourrions  envoyer  les  letres  , que 
nous  vous  faifons  à-prefent,  lefquellcs  nous  ne 
Cuirions  fînon  bailler  à l’ordinaire  de  Lion. 

J’ai  vcû  la  letre  , que  le  Roi  a écrite  par  le- 
dit Batifte  à Monfieur  de  Luxembourg  , & lui 
ai  dit  mon  avis  fur  le  moyen  que  j’eftimois, 
qu’il  faloit  tenir  en  expofant  au  Pape  les  cho- 
fes,  que  S.M.  vouloit  lui  être  dites.  Audi  les 
a S.  S.  prifes  allez  bien,  comme  vous  verrez  par 
les  letres  de  monditlîeur  de  Luxembourg,  auf- 
quelles  me  rcmetant , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne &c.  DeFerrarece  zÿ.d’Aouft  1 5*98. 

LETRE  CLII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XTOnsieur  , A-prefent  que  la  Paix  eft 
faite,  le  Maître  des  courriers  d’ici,  com- 
me aulfi  celui  de  Lion  , délirent  avec  le  temps 
faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  ij'.en  15*. 
jours,  & à certain  jour  de  lafemaine,  comme 
il  fe  faifoit  avant  les  derniers  troubles.  En  quoi 
le  Roi  aura  grande  commodité  , pour  envoyer 
fes  dépêches,  & pour  recevoir  celles  de fes Mi- 
ni lires  à point-nommé  , fans  pour  ce  faire  au- 
cune 
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cune  dépenfe.  Mais  cela  ne  fe  pourroit  conti- 
nuer , li  par  même  moyen  les  chofes  n’étoient 
aulîî  réduites  à l’ancienne  façon,  pour  le  regard 
de  l’ordinaire  d’Efpagne,  qui  en  temps  de  paix 
fe  fervoit  des  courriers  de  nôtre  ordinaire  de 
Lion  à Rome,  & de  Rome  à Lion.  Cequiai- 
doitnofdits  courriers  à porter  les  frais  du  voya- 
ge entre  ces  deux  villes:  de  quoi  ils  ontà-pre- 
fent  plus  de  befoin  que  jamais  , pource  qu’ils 
font  ruinez  des  guerres , & en  plus  grand  nom- 
bre qu’auparavant , & que  leurs  ftatuts  ne  por- 
tent ; & pour  ce  aulïi  qu’il  ne  fe  fait  point  tant 
d’expéditions , ni  de  changes , & autres  com- 
merces, comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles.. 
Ce  nonobftant,  nous  avons  apris  que  les  Maî- 
tres des  polies  du  Roi  d’Efpagne  font  après  à 
faire  , que  l’ordinaire  d’Efpagne  à Rome  ne  fe 
fèrve  point  des  courriers  de  nôtre  ordinaire  de 
Lion  ici  , & ne  paflent  pas  même  à Lion  : & 
penfent  l’obtenir  facilement  du  Roi , & de  les 
Lieutenans,  à la  faveur  de  la  Paix  : dontils’en- 
fuivroit,  que  nôtre  ordinaire  manqueroit  dans 
fort  peu  de  temps.  Car  outre  que  fans  cete  ai- 
de du  port  des  letres  d’Efpagne,  nos  courriers 
ne  pourroient  fuporter  la  dépenfe  de  leur  voya- 
ge de  Lion  a Rome  , & de  Rome  à Lion , il 
adviendrait  encore  qu’ils  feraient  privez  du  port 
même  d’une  grande  partie  des  letres  de  France, 
lefquelles  feroient  données  à l’ordinaire  d’Efpa- 
gne eu  paflant , fans  qu’on  les  envoyât  plus  à 
Lion.  Car  comme  il elt honnête,  (maintenant 
que  la  Paix  cil  faite,  & pour  la  plufpart  exécu- 
tée) de  gratifier  les  Efpagnols  de  tout  cequife 
pourra  : auflî  rie  feroit-il  point  raifonable,  que 
pour  complaire  à l’avarice  de  quelques  Miniftres 
d’Efpagne,  en  chofe  qui  n’importe  point  au  fer- 
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vice  du  Roi  leur  Maître , ni  au  peuple  d’Efpagne, 
nous  leur  laitlaflions  ruiner  nôtredit  ordinaire, 
qui  eft  profitable  & neceffaire  à nôtre  Roi , & 
à tous  fes  fujets  ; atendu  mêmement , que  les 
Efpagnols  ont  toujours  été  par  le  pafifé  , & fe- 
ront ci-aprés  aufiî-bien  fervis  par  nos  courriers 
de  Lion  à Rome , & de  Rome  à Lion , com- 
me ils  fauroient  être  par  les  leurs;  & ne  leur 
en  advient  jamais  aucun  inconvénient.  Outre 
qu’eux  ayant  necefifairement  à paflèr  par  la  Fran- 
ce , il  ne  leur  eft  fait  aucun  tort  de  les 
prier  de  s’acommoder,  en  ce  paftàge,  à ce  qui 
nous  eft  expédient  : & même  que  cela  ne  s’en- 
tend que  pour  le  regard  de  leurdit  ordinaire  feu- 
lement; demeurant  toujours  libre  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  & à fes  fujets,  d’envoyer  des  courriers 
extraordinaires  en  pofte  à Rome,  quand  il  leur 
femblera.  Que  fi  vous  trouver  bon  ce  que  def- 
fus , il  vous  plaira  y donner  l’ordre  neceffaire, 
foit  en  écrivant  à ceux  qui  commandent  fur  la 
frontière  aux  lieux , par  où  l’ordinaire  d’Efpagne 
entre  en  France,  qu’ils  lui  commandent  d’aller 
tout  droit  à Lion;  & à ceux  de  Lion,  qu’ils 
fafïênt  qu’il  fe  ferve  des  courriers  de  nôtre  or- 
dinaire, ou  autrement  en  la  façon  que  vous  ju- 
gerez la  meilleure.  A tant,  &c.  DeFerrarece 
Septembre  1598. 

L E T R E CLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

ViTOnsieur  , Avant  que  je  partifïè  pour 
■*•*'*■  Venifc  & Florence,  il  avoit  été  parlé  au 
Pape  du  gratis  de  l’expédition  de  l’Abbaye  de 

Yille- 
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Villeloin  pour  le  fils  de  Mr.  de  Sancy,  & la 
fuplication  touchant  la  commande  de  ladite 
Abbaye,  & la  difpenfe  d’âge  , avoit  été  jà  li- 
gnée. Toutefois  à mon  retour  je  trouvai,  qu’il 
n’avoit  encore  rien  été  fait  quant  au  gratis, 
n’ayant  le  fieur  Paulino , Sousdataire,  voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  proprio  pour  le  ligner. 
Je  fus  lui  en  parler,  de  telle  façon,  que  ledit 
motu  proprio  a été  ligné , & le  gratis  allèûré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos  y 
qui  m’avoient  été  tenus  par  le  Grand-Duc,  & 
par  autres  particularitez , que  Monlïeur  de 
Luxembourg  écrit  au  Roi,  vous  verrez  les  ar- 
tifices, dont  on  ufe  envers  le  Pape,  pour  lui 
faire  croire,  que  li  le  Roi  recouvre  lcMarqui- 
fat  de  Saluces,  les  Huguenots  y commande- 
ront, & l’Hérélie  y fera  introduite,  & delà  puis 
après  en  toute  l’Italie  : qui  eft  la  pire  chofe 
qu’on  fauroit  controuver  contre  S.  M.  en  fa- 
veur de  Monlïeur  de  Savoie.  A quoi  je  ne 
voi  qu’un  remede , à favofr , s’il  plaifoit  au  Roi 
faire  au  pluftoft  déclarer  au  Pape,  que  S.  M. 
n’entend  y métré  Gouverneur  ni  garnifon  que 
catolique.  Et  encore  qu’il  femble  qu’en  cela, 
le  Roi  préjudicieroit  aucunement  à la  liberté  & 
puilfance , qu’il  a de  métré  en  fes  terres  qui  il 
lui  plaira;  li-eft-ce  qu’il  feprejudicieroit encore 
plus , li , à faute  de  déclarer  telle  chofe , il  per- 
doit  ledit  Marquilàt , ou  étoit  contraint  d’en- 
trer en  guerre  pour  le  recouvrer  : & li  encore 
ildonnoit  à penfer  au  monde,  qu’il  eût  quelque 
mauvaife  intention  au  fait  de  la  Religion  :aten- 
du  mêmement  qu’il  n’a  à fe  craindre  des  Cato- 
liques,  qu’il  choilîra  pluftoft  que  des  autres  ;& 
que  la  crainte  du  Pape,  & des  autres  Princes 
d’Italie,  que  l’Hérélie  fe  glilfe  en  leurs  Etats , 
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& Toit  caufe  de  leur  fubverfion , eft  plus  que 
jufte.  Je  ne  m’ingererois  à vous  écrire  ceci,  fî 
outre  ce  que  le  Grand-Duc  m’en  dît,  jencfa- 
vois  que  le  Pape,  & toute  cete  Cour,  tiennent, 
que  pour  conlèrver  la  Religion  Catolique  en  un 
pais,  & le  préferver  d’héréfie,  Sa  Sainteté 
peut  Ôtdoit  rôterauvraifeigneur&poiïèiïèur  *, 

& 

1 Le  Cardinal  Du-Perron  ofa  bien  un  jour  débiter  cete 
doôrine  dans  une  harangue,  qu’il  fît  de  la  part  de  la  Cham- 
bre Ecclefiaftique  à celle  du  Tiers  Etat.  Ce  qui  obligea  Ni- 
colas Pafquier  de  répondre,  à cete  harangue,  dans  une  letre 
qu’il  adteflà  au  Chancelier  de  Sillery,  ou  il  parle  en  ces  ter- 
mes. [Je  n’eufl^  jamais  crû  que  ce  Cardinal  eût  voulu  don- 
ner cet  avantage  au  Pape,  de  pouvoir,  quand  il  voudra , rui- 
ner un  Roi  & Ton  Royaume,  pour  acroîire  un  Etat  à ladé- 
croiflance  de  l’autre.  11  reconnoît  que  Henri  le  Grand  l’a 
porté  à l’Epifcopat,  à l’Archiepilcopat,  au  Cardinalat,  & l’a 
fait  Grand-Aumônier  de  France:  tous  lefquels  bienfaits  nô- 
tre Roi  [Louis  XIII.  alors  mineur]  a continuez  en  fa  perfon- 
ne.  C’eft  en  quoi  je  le  trouve  plus  ingrat , de  femer  une 
opinion  fehifmatique  contre  celui , de  qui  dépend  la  conti- 
nuation de  fa  grandeur  ....  L’âge  de  nôtre  Roi  ne  porte 
pas  encore  qu’il  connoifle  le  md , que  ce  Cardinal  a ourdi 
contre  lui  & fes  fuccefleurs;  mais  je  m’aflure,  que  lors  qu’il 
fera  en  âge  de  fe  connoître , ce  Prélat  court  fortune  d’etre 
logé  comme  le  fut  autrefois  le  Cardinal  delà  Baliie;  de 
voir  fa  harangue  cenlurée  par  1a  Soi  bonne  , Sc  condannée 
au  feu  par  Arreft  du  Patientent.  Dieu  veuille  que  je  fois 
profère  ...  Il  propofe,  que  les  fujets  du  Prince  devenu  hé- 
rétique peuvent  être  abfous  du  ferment  de  fidélisé  par  le  Pa- 
pe , ou  par  1«  Concile.  C’eft  un  ares-dangereux  outil  en 
matière  de  Religion  , de  voir  la  Sainte  Ecrituie  maniée  par 
un  habile  homme,  comme  lui,  au  defivantage  de  fou  fens 
& de  Ton  Roi  ....  Il  faloit  fermer  la  bouche  au  Cardinal 
du-Perron  dés  l’entrée  de  fa  harangue.  U croit  le  feul  ca- 
pable, comme  il  croit,  pour  etaller  cere  dar.gereule  &c  per- 
nicieufe  opinion  pour  bonne,  de  laquelle  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Rrformee  profiteront  un  jour,  ti  le  Roi  veut  les 
npeller  au  giron  de  l’Eglife.  L'on  a toûjours  debam  con- 
tr’eux,  qu’ils  dévoient  une  obéïfTance  pure&Gmplc:  Ne 
font  ils  pas  maintenant  en  beau  chemin  pour  franchir  hardi- 
ment le  pas  de  la  révolte  contre  leur  Prince , étant  apuyez 
de  l’autorité  des  raifons  du  Cardinal , qui  combattent  pour 

eux.] 
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& le  donner  à tout  autre  qui  n’y  ait  rien,  mais 
qui  veuille  & puifie  mieux  y maintenir  la  Foi 
Catolique  , &c.  De  Ferrare  ce  f.  Septembre 
if  98. 

LETRE  CLIV. 

c A U R O Y. 

OIRE, 

J’ai  reçû  le  commandement  qu’il  a plû  à Vô- 
tre Majelté  me  faire  parfaletredu2f.d’Aouil, 
de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  en  ccte  Cour 
de  Rome,  en  l’abfence  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, qui  s’en  doit  l’aller  trouver  dans  peu  de 
jours1  : en  quoi  V.  M.  me  fait  trop  d’honneur. 
Audi  n’eftimé-jc  avoir  la  vie  même,  que  pour 
fervir  à Dieu  & à V.  M.  Par  ainfi  obéiflant  à 

vôtre- 

eux.y  En  i$o*.  Jaques  I.  Roi  d’Angleterre,  fit  un  livre  in- 
titulé, lAptltgia  pr»  jararnento  fidelitatis,  où  il  prouvoit,  que 
le  Pape  ne  pouvoir  jamais  abfoudre  les  fujets  de  la  fidélité, 
qu’ils  dévoient  à leurs  Princes  naturels:  Et  comme  c’étoitla 
caufe  commune  des  Princes  Chrétiens,  il  leur  en  envoya  à 
tous  en  particulier  un  exemplaire  acompagné  d’une  letre, 
à laquelle  Henri  IV.  8c  le  Sénat  de  Venife  répondirent  avec 
beaucoup  de  remercimens.  Où  il  eft  à remarquer,  que  le 
Pere  Coton  , Confelïèur  d’Hcnti  IV.  aprouva  ce  livre , com- 
me un  ouvrage,  qui  établifloit  folidement  l’obéiCTance  civi- 
le, quoique  le  Cardinal  Bellarmin,  8c  François  Suarez,  fes 
confrères , euflent  écrit  auparavant  contre  le  ferment  de  fi- 
délité exigé  par  le  Roi  Jaques.  8c  contre  George  Blakuel, 
Archiprctre  des  Catoliques  d’Angleterre,  qui  l’avoit  prêté. 

1 Le  Roi  avoir  écrit  lamcmechofe  à Monfieur  de  Luxem- 
bourg: [Je  trouve  bon,  difoit-il,  que  vous  vous  ferviezde 
l’ocafion  de  vôtre  aprochement  de  deçà  , pour  demander 
congé  à N.  S.  P.  de  me  venir  trouver  durant  le  tems  que 
S.  S.  demeurera  à Ferrare  , voulant  que  vous  laiiliez  à l’E- 
vêque de  Rennes  l’entrecharge  de  mes  afaires  durant  vôtre 
abfence , 8c  jufques  à vôtre  ifctour , ou  que  j’en  aye  autre- 
ment ordonné.  ] 
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vôtredit  commandement , je  ne  manquerai  de 
me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  fide- 
lité & zele , & avec  toute  la  diligence  à moi 
poflible.  Sur  quoi  je  fuplie  très -humblement 
V.  M.  de  prendre  en  bonne  part , que  je  lui  dife , 
que  comme  à traiter  vos  afaires  il  n’y  a qu’hon- 
neur,  & je  dirai  encore  plaifir  pour  la  plufpart; 
aufiï  eft-ce  unechofe  par  trop  ficheufe  & aucu- 
nement honteufe,  de  demander  au  Pape  tant  de 
gratis , comme  font  vos  Miniftres  depuis  deux 
ans , à toutes  les  audiences  qu’ils  ont  de  S.  S. 
laquelle  s’en  fâche , long -temps  y a , pour  en 
avoir  donné  une  fort  grande  quantité  par  le  paffé , 
& n’y  voir  aucune  fin  pour  l’avenir,  ains  s’en  trou- 
ver a-prefent  importunée  plus  que  jamais  : & 
pour  ce  aulïï , qu’outre  les  Cardinaux , qui  ont 
quelque  part  en  tels  profits,  les  Oficiers  de  cete 
Cour , qui  achètent  leurs  ofices  , & ont  leurs 
émolumens  afiignex  fur  les  taxes  des  bénéfices 
confiftoriaux,  lui  en  font  bien  fouvent  de  gran- 
des plaintes.  Et  avec  le  temps  S.  S.  en  verroit 
moins  volontiers  vos  Miniftres , qui  feuls  de 
tous  les  Ambaflàdeurs  & Agens , qui  refident 
en  cete  Cour , lui  font  telles  demandes  ; & n’en 
recevroit  ni  écouteroit  fi  bien  vos  afaires , étant 
toûjours  fuivis  de  cete  amertume  & dégoût  d’im- 
portunité. Et  partant , comme  après  la  réconci- 
liation de  V.  M.  & de  la  Couronne  avec  le  S. 
Siégé,  je  fus  le  premier  à demander  telles  grâ- 
ces pour  vos  fujets , & à difpofer  S.  S.  àlesacor- 
der  : auïïi  vous  fuplié-je  maintenant  pour  le  bien 
de  vos  afaires,  & pour  quelque  réputation  aufiï , 
qu’il  vous  plaife  être  ci- après  fort  retenu  àcon> 
mander  à vos  Miniftres  de  faire  telles  demandes 
au  Pape.  A tant  je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De 
Ferrare  ce  27*  Septembre  ij^S. 


L E- 
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L E T R E CL V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• \ 

V/T  O N S i E u R , Bâti  fie  Mancini , qui  m’avoit 
aporté  vôtre  letre  du  1 7.  d’Aouft  , partit 
d’ici  le  y.  de  ce  mois  aufoir,  par  lequel  je  vous 
envoyai  cinq  de  mes  letres  des  2 y.  29.  & 30. 
d’Aouft,  2.  & y.  de  ce  mois.  Le  même  jour 
dudit  y.  de  ce  mois , apres  le  partement  dudit 
Batifte,  je  receûs  par  la  voye  de  Lion  les  letres 
des  8.  & 14.  d’Aouft,  & depuis  je  receûs  par  le 
fieur  de  Lormeau  le  iy.  de  ce  mois  une  letre 
du  Roi  du  zy.  & deux  vôtres  du  29.  Je  répons 
à celle  du  Roi  ce  qu’il  vous  plaira  voir,  qui  fer- 
rira  auflî  de  réponfe  à la  première  partie  de  l’u- 
ne des  vôtres  dudit  29.  fans  qu’il  foit  befoinque 
je  vous  en  faflè  ici  de  redite:  bien  vous  fuplie- 
rai-je  de  tenir  la  main , en  tant  qu’il  vous  fera 
polîible  , à ce  que  j’écris  à S.  M.  touchant  les 
gratis  , vous  afifeûrant  , que  je  lui  en  ai  écrit 
beaucoup  moins  que  je  n’en  penfe  , & que  je 
n’en  fai.  Je  vous  fuplie  encore  de  m’être  ai- 
dant à ce  que  la  penfion  , qu’il  vous  a plû  me 
faire  donner  par  le  Roi  , me  foit  payée , dont 
j’aurai  tant  plus  de  befoin , que  la  charge  & la 
dépenfe  m’acroîtra  par  l’abfence  d’Ambaffa- 
deur. 

Au  demeurant , j’ai  été  fort  aife  d’entendre , 
que  les  dépêches,  que  je  vous  fis  de  Venife  & 
de  Florence,  & depuis  de  cete  ville,  par  le  fieur 
de  Lormeau,  fuflent  parvenües  en  vos  mains, 
& de  ce  qu’il  vous  a plû  m’y  répondre  fi  parti- 
culiérement , & de  ce  que  le  Roi  a pris  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  lui  ai  fait  efdites  deux 
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villes,  & l’honneur  qui  m’y  a été  fait  pour  fon 
refpcéh  Aufli  me  fuis-je  réjoui  de  ce  que  vous , 
& Meilleurs  du  Confeil , avez  trouvé  fi  bon- 
ne la  remifiion  des  cautions , que  Monfieur  le 
Grand-Duc  m’acorda  , & prie  Dieu  qu’il  me 
fafife  la  grâce  à l’avenir  de  vous  contenter  & fer- 
vir  tous  comme  j’y  fuis  obligé  , & comme  je 
le  defire.  J’ai  fait  favoir  aux  fieurs  Camille  de 
la  Croix  & Pierre  Vidal,  & au  Comte  Giufeppe 
Porto  ce  qu’il  vous  plût  me  répondre  touchant 
eux  par  la  vôtre  du  14.  d’Aouft,  & ai  fait  favoir 
au  feigneur  Bellijfario  Vinta  , Secretaire-d’Etat 
du  Grand-Pue , en  termes  generaux , une  peti- 
te partie  de  ce  que  vous  m’avez  répondu  par  la 
vôtre  du  29.  dWouft  , me  remetant  du  refte  à 
ce  que  Mr.  le  Chevalier  Guichardin  leur  en  écri- 
ra plus  particulièrement.  Aulïi  ai-je  envoyé  les 
letres  du  Roi  à Monfieur  le  Cardinal  Pepoli , 
& au  feigneur  Dom  Virginia  Ürfino  , Duc  de 
Bracciano , les  acompagnant  chacune  d’une- 
mienne  en  conformité  , le  mieux  que  j’ai  pû 
à feû. 

Avec  la  vôtre  du  14.  d’Aouft  étoit  la  copie 
de  la  difpenfe  de  mariage,  que  vous  aviez  trou- 
vée avant  que  vous  eûfliez  reçû  celle  que  je 
vous  ai  envoyée  d’ici  ; fur  laquelle  je  n’ai  rien 
à vous  dire  outre  & pardeflùs  ce  que  je  vous  en 
écrivis  par  ma  letre  du  14.  d’Aouft  , en  vous 
envoyant  la  copie  qu’on  m’avoit  baillée  ici;  & 
depuis  par  une  autre  mienne  du  30.  du  même 
mois  ; linon  que  je  lotie  grandement  ce  que  vous 
m’écrivez  par  celle  qui  eft  écrite  de  vôtre  main 
du  29.  d’Aouft,  qu’avant  qu’y  rien  faire,  on  en 
veut  amplement  délibérer  par-delà;  & que  vous 
ne  vous  étiez  point  trompé  à penfer  , que  le 
mauvais  bruit , que  quelques  gens  malins  ont 
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fait  courir  par  la  France,  eft  pafle  en  Italie,  & 
s’eft  fort  ancré  en  cete  Cour  ; qui  fait  qu’outre 
que  fans  cela,  il  faudrait  toûjoursybien&bien 
penfer,  il  fe  faut  d’autant  plus  garder  de  com- 
mencer aucune  pourfuite  par-deçà  , fi  on  n’a 
quelque  moyen  de  nullité  concluant  & bien 
prouvé. 

Je  vous  remercie  tres-humblement  de  l’avis, 
qu’il  vous  a pleû  me  donner  de  toutes  les  villes 
rendues  par  les  Efpagnols , & du  retour  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  SoilTons  à la  Cour  : & 
lotie  Dieu  , que  quoi  qu’il  advienne  du  Roi 
d’Efpagne  , le  hasard  eft  pour  tomber  fur  tout 
autre , pluftoft  que  fur  nous , qui  avons  recouvré 
le  nôtre  , & fommes  en  paix  dedans  & dehors. 
Dieu  nous  y veuille  conferver,  & nous  faire  la 
grâce  d’en  bien  ufer.  Atant,&c.  De  Ferrare 
ce  17.  Septembre  ij”98. 

LETRE  CL  VI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

AT  O n s 1 e U r , J’ajoûterai  encore  ce  mot  à 
^ ma  precedente  , pour  vous  dire  que  vous 
ferez  fcrvi  en  l’expédition  gratuite  de  l’Abbaye 
de  Fegny  : à quoi  n’y  aura  point  de  dificulté, 
pour  ce  que  N.  S.  P.  fe  rendra  toujours  facile 
a tout  ce  qui  vous  touchera,  comme  ileftbien 
informé  de  vôtre  probité,  vertu,  & valeur,  & 
du  fervice  continuel,  que  vous  faites  au  Roi& 
à tout  le  Royaume,  & de  la  dévotion  que  vous 
avez  au  Saint  Siège  , & à la  perfonne  de  S.  S. 
Vous  aurez  veû  ce  que  j’écrivis  au  Roi  tou- 
chant ccs  gratis.  Il  y a certaines  perfonnes, 

pour 
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pour  lefquelles  on  les  peut  demander  au  Pape 
fans  rougir,  & même  lui  répliquer  &confei!ler 
de  les  faire,  & lui  remontrer,  que  c’ell  le  fer- 
vice  du  Saint  Siégé  , & le  lien,  comme  je  l’ai 
fait  autrefois  : mais  de  les  demander  indiferem- 
ment,  comme  chacun  les  veut  avoir  ; un  hom- 
me, qui  a quelque  modeftie  & difcrction  , ne 
le  peut  ni  le  doit  faire  , & feroit  contre  le  fer- 
vice  & réputation  du  Roi  , que  fes  Miniftres 
continuaient  telle  importunité  envers  S.  S. 
C’eft-pourquoi  j’en  ai  voulu  écrire  à S.  M.  fur 
l’occalîon  du  commandement  , qu’il  lui  a plû 
me  faire  de  prendre  le  foin  de  fes  afaires  en  l’ab- 
fence  d’Ambalfadeur  : & ai  cftimé  ne  devoir 
charger  ma  letre  d’autre  chofe,  afin  que,  fi  & 
quand  il  vous  femblera , elle  puiflè  fervir  d’excu- 
fe  au  Roi  , & à vous-même,  envers  ceux  qui 
11’étant  de  ladite  qualité  importuneront  Sa  Maje- 
fté , & vous,  d’écrire  pour  telle  chofe.  A tant,  &c. 
De  Ferme  ce  z8.  Septembre  iyÿS. 

LETRE  CL  VIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

O n s 1 e u r,  S’en  allant  Monfieur  de 
Luxembourg  vers  le  Roi,  je  n’ai  point eû 
befoin  de  faire  autre  dépêche  par  lui , qui  eft 
lui-même  une  vive  dépêche,  & fource  des  dé- 
pêches d’ici , & à la  dignité  & autorité  duquel 
apartient  de  témoigner  le  devoir  des  autres  , 
comme  par  toutes  les  allions  il  a rendu  notoi- 
re le  fien  à tout  chacun  *.  Et  partant  je  baille- 
rai 

1 Le  Chevalier  Delfin  dit  au  eoitraire , que  cet  Ambaffi- 
deui  n’aroir  guère  de  fang  aux  ongles  > Ce  que  non  feule- 
ment 
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rai  feulement  ce  mot  de  letre  à Mr.  Poitevin , 
de  la  fidelité , diligence,  & fufifance  duquel  au 
fervice  du  Roi  vous  ayant  écrit  dernièrement , 
j’ajoûterai  à-prefent  ce  mot,  qu’outre  fesfervi- 
ces,  & mérités,  nous  fommes  amis  enfemble  ; 
& que  je  veux  participer  à l’obligation  qu’il 
vous  aura  de  toute  la  faveur  & aide,  qu’il  vous 
plaira  lui  départir  auprès  du  Roi , & ailleurs. 
Auffi  vous  prié-je , que  les  feigneurs  Camaiano 
& Lercaro , qui  écrivent  au  Roi , ayent  un  pe- 
tit mot  de  réponfe  de  S.  M.  pour  témoignage 
qu’elle  tient  compte  de  leurs  perfonnes,  & de 
l’afeâion  qu’ils  ont  à fon  fervice,  & au  bien  de 
la  France.  Et  n’étant  la  prefente  à autre  fin , 
je  ne  la  ferai  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu 
qu’il  vous  donne , Moniteur, &c.  De  Ferrare 
ce  9.  d’O&obre  1J98. 

LETRE  CLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Il  m’a  été  écrit  par  le  fei- 
gneur  Vinta,  Secrétaire  d’Etat  du  Grand- 

Duc, 

ment  il  n’avoit  jamais  contenté  perfonne  en  cete  Cour- U; 
mais  qu’il  n’auroit  pas  même  été  capable  de  le  faire  en  pa- 
roles , quand  il  en  auroit  eû  la  volonté.  Et  voici  fea  pro- 
pres mots.  Hk  néant  t grundemente  dl  fervitio  del  Re  haver  ha- 
vuto , in  tjutjli  tempi , un  ^Àmbafciatere  freddo  e di  pou  polft , 
th*  non  hd  date  nui  fodijfdttione , ne  Phtmerebbe  faputa  dare  con 
parole,  l’havejfe  voluto.  Ainfi , il  s’en  faloit  beaucoup , que 
Monfieur  de  Luxembourg  ne  fût  une  vivo  dipiche.  Mais  la 
modeftie  de  nôtre  Cardinal  mérite  bien  qu'on  lui  pardonne 
âne  faute,  qui  ne  peut  jamais  être  commife  que  par  un  coeur 

f énéreux.  Quid  entra  honefiius  culpâ  benignitatti  ? Lifez  la 
etre  132.  par  le  contenu  de  laquelle  vous  verrez  rque  Mon- 
fieur de  Luxembourg  avoit  grand  befoin  de  refprit  auxiliai- 
re de  Montreur  d'Oflàt. 
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Duc  , une  fort  longue  letre , par  laquelle  on  fe 
plaint  de  ce  que  les  leigneurs  du  Confeil  n’ont 
point  voulu  prometre  de  ne  révoquer  ni  divertir 
ailleurs  l’allignation  donnée  fur  les  Parties  Ca- 
fuelles,  ni  donner  la  troifieme  affignation  pour 
les  cent-mille  écus,  que  le  Grand-Duc  devoit 
avoir  receûs  en  deux  ans , palIcz  avant  l’acord 
fait  avec  lui  pour  le  Château-d’If,  & de  ce  qu’il 
fe  parle  de  fuprimer  les  Parties  Cafuelles.  A 
quoi  j’ai  répondu  fur  chacun  point,  conformé- 
ment à ce  qu’il  vous  a plû  m’écrire  par  vôtre 
letre  du  29.  d’Aouft  , y ajoutant  ce  que  d’ail- 
leurs j’ai  penfé  être  vrai  & à propos  pour  le  con- 
tentement de  Son  Altefle.  Mais  je  n’ai  feû  ré- 
pondre à une  autre  chofe  portée  par  ladite  letre, 
à favoir,  que  lefdits  leigneurs  du  Confeil  pour- 
roient  au  moins  prometre  de  ne  révoquer  ni  di- 
vertir à autres  ufages  l’affignation  donnée  fur  les 
Parties  Cafuelles  , tant  que  lefdites  Parties  Ca- 
fuelles  dureroient,  & de  faire  que  S.  A.  ypren- 
droit  cinquante-mille  écus  par  an  : & qu’avant 
que  lefdites  Parties  Cafuelles  fuflènt  éteintes , 
lui  feroit  baillé  autre  affignation , dont  il  fecon- 
tenteroit.  Je  n’ai  feû,  ais-je,  répondre  à cela 
autre  chofe,  finon  qu’ils  le  pouvoient faire voi- 
rement  ; & que  je  croyois  , que  ii  on  leur  en 
eût  fait  inftance  , qu’ils  l’eûffent  fait , & le  fe- 
raient, quand  requis  en  feroient:  comme  à la 
vérité  je  croi  qu’on  le  doit  faire,  & délire  qu’011 
donne  ce  contentement  à ce  Prince. 

Il  y a encore  une  autre  chofe  en  ladite  letre, 
qui  m’a  grandement  déplû , c’cft  que  le  feigneur 
Gcrommo  Gondi  a écrit  au  Grand-Duc  par  une 
letre  du  10.  Septembre,  que  de  penfer  que  les 
chofes  réüfsîlTènt  comme  elles  avoient  été  trai- 
tées avec  moi  , ce  feroit  errer  : & de  plus  lui 

avoit 
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avoit  fait  écrire  par  quelque  autre  , que  fî  le 
Grand  - Duc  n’envoie  par-delà  , & n’avance  la 
fomme  de  cent -mille  écus , entrant  en  partie 
de  l’arrentement  du  fel  avec  lui  & autres,  il  ne 
fera  jamais  payé  de  ce  qui  lui  eftdeû,  quelque 
affignation  qu’il  puiffe  avoir.  De  quoi  je  voi 
qu’on  s’eft  altéré  à Florence:  & dit-on,  que  le 
Grand-Duc  ne  veut  point  devenir  ni  Geronimo 
Gondi , ni  Zamet,  quand  bien  il  devroit  perdre 
non  feulement  ces  deux  dettes , mais  tout  ce  qu’il 
a en  ce  monde  : en  quoi  il  me  femble  qu’il  a 
raifon.  Aulïï  n’ai-je  pu  répondre  à cela,  fînon 
qu’en  acufant  l’indifcretion  de  celui  qui  l’avoit 
écrit , & fait  écrire  contre  l’intention  du  Roi, 
& de  tous  fes  bons  Confeillers  , qui  feroient  * 
bien  courroucez  , s’ils  entendoient  qu’on  eût 
écrit  telles  chofes.  Tant  y a que  fur  cela 
on  eft  entré  en  grand  foupçon  de  n’être  point 
payé  ; & on  me  fomme  bien  & conjure  d’écrire 
au  Roi  , & à vous,  à ce  que  ce  qui  a été  pro- 
mis par  moi  , & ratifié  par  S.  M.  foit  obfervé; 
& que  ce  Prince  ne  demeure  point  moqué.  ( Car 
c’eft  ainli  qu’on  parle.)  Si  j’avois  à écrire  à un 
autre  que  vous,  je  me  metrois  en  devoir  de  lui 
reprefentcr  des  raifons,  pour  lefquelles  on  doit 
contenter  ce  Prince  : mai  je  fai  que  vous , fur 
tous  autres,  favez  & voulez  ce  qui  eft  de  raifon 
& juftice,  & de  l’honneur  & réputation  du  Roi 
& de  fon  Confeil , & vous  fouvenez  très -bien 
du  befoin  & necefïité  , en  laquelle  les  deniers 
à lui  dcûs  ont  été  prêtez  & frayez;  & de  l’hon- 
nête & genereufe  façon , dont  il  s’eft  départi  de 
la  promefle  que  je  lui  avois  faite  touchant  les 
cautions.  Par  ainfi  , je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe,  finon  qu’aprés  la  bonté  & generofité  du 
Roi  , il  a toute  fa  fiance  en  vous , & en  atend 

tou- 
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toute  aide  & faveur  en  fes  afaires , entant  qu’ils 
feront  acompagnez  de  raifon  & juftice.  Et  ja- 
çoit  que  vous  ayez  dit  à fes  gens,  que  vous  ne 
vous  empêchiez  guère  des  finances , li-eft-ce  qu’il 
dit,  que  vôtre  autorité  s’étend  par-tout,  & que 
fi  pour  l’amour  de  lui  il  vous  plaît  fprtir  un  peu 
hors  de  l’ordinaire,  il  vous  en  fera  d’autant  plus 
obligé.  A tant , &c.  De  Ferrare  ce  14.  d’Oéto- 
bre  1598. 


L E T R E CLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s 1 e ü R , La  contagion , qui  eft és ave- 
nues d’Italie  du  côté  de  France  , eft  caufe 
qu’on  ne  peut  recevoir  ni  envoyer  des  letres , 
comme  on  feroit  en  temps  de  fanté.  De  ma 
part,  je  n’en  ai  point  eû  des  vôtres  depuis  celles 
que  m’aporta  le  fleur  de  Lormeau  du  29.  d’Aouft; 
& crains  qu’il  ne  s’en  foit  perdu  quelqu’une, 
pour  autant  que  par  l’ordinaire  de  Lion , qui  ar- 
riva ici  le  10.  de  ce  mois , je  n’eûs  point  letres 
du  fleur  Orlandin , Maître  des  courriers  de  Lion, 
qui  a acoûtumé  de  m’écrire  par  tous  les  ordi- 
naires. Et  puis  j’ai  feûde  Venife,  qu’il  y avoit 
letres  de  vous  du  16.  Septembre,  auquel  temps 
il  pouvoit  être  que  vous  eûfliez  écrit.  Et  ce  qui 
m’augmente  le  foupçon  , eft  que  le  courrier  qui 
part  de  Lion  ne  vient  point  jufques  ici , ains  ar- 
rivé qu’il  eft  en  Piémont , on  l’en  fait  retour- 
ner, & laifïèr  fes  valifes;  & de-là  un  des  cour- 
riers de  Moniteur  de  Savoie  les  porte  à Milan , 
d’où  on  les  envoyé  ici  par  un  troilîeme  courrier. 
Et  en  tous  ces  lieux  on  évente  les  letres,  & les 
purge-t-on  avec  le  feu  : à pour  ce  faire  on  ou- 
vre 
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vre  les  paquets  , & fous  pretexte  de  pourvoir  à 
la  fanté , on  peut  contenter  fa  curiofité , & fai- 
re autres  chofes  que  vous  pouvez  bien  penfer, 

& même  ceux  qui  peuvent  defirer  de  favoir , fl 
on  écrit  quelque  chofe  du  Marquifat  de  Salu- 
ées, ou  de  quelque  autre  telle  chofe  qu’ils  aient 
à cœur.  Ce  que  je  vous  écris,  afin  que  fi  vous 
m’aviez  écrit  depuis  ledit  29.  d’Aouft , vous  fâ- 
chiez que  je  n’ai  point  receû  vos  letres  ; &aufïï, 
afin  que  vous  fâchiez  le  danger  qu’il  y a pour 
l’avenir.  Pour  mon  regard,  je  n’ai  point  trouvé 
aucune  commodité  de  vous  envoyer  des  mien- 
nes depuis  le  27.  & 28.  Septembre,  que  je  vous 
écrivis  par  l’ordinaire  de  Lion , oui  fut  dépêché 
en  ce  tems-là  : dont  je  vous  envoyai  un  dupli- 
cata par  un  extraordinaire  , qui  partit  peu  de 
jours  après.  Et  vous  aiant  fait  deux  letres  dés 
les  14.  & if.  de  ce  mois  fur  deux<fujets  que 
j’avois  & ai  fort  à cœur,  je  n’ai  trouvé  par  qui 
vous  les  envoyer,  & feront , à mon  grand  re- 
gret , avec  la  prefente  courant  une  même  for- 
tune. 

Ce  que  j’ai  à vous  écrire  de  plus  eft  , que 
Monfieur  de  Luxembourg  partit  de  cete  ville 
pour  la  Cour  un  vendredi  9.  de  ce  mois , aiant 
été  traité  à dîner,  le  jour  precedent,  par  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin  , & par  le  fieur 
Jean-François  Aldobrandin,  lequel  étoit  arrivé 
en  cete  ville,  venant  de  Rome,  deux  jours  au- 
paravant. Et  depuis  mondit  fieur  de  Luxem- 
bourg m’a  écrit  de  Bellizone,  (qui  efl:  un  lieu 
des  Grifons  aux  confins  du  Duché  de  Milan , ) ♦ 

le  2T . de  ce  mois  , que  le  20.  comme  fon  ba- 
gage pafioit  fur  le  Lac  Major  , les  voleurs  du 
Duché  de  Milan  le  pillèrent,  & lui  emportèrent 
toute  fa  vaiffellc  d’argent  , & ce  qu’il  avoit  de 
Tome  III.  H plus 
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plus  beau  & de  meilleur  dans  Tes  çofres,  &tout 
l’argent  qu’il  avoit  pour  faire  Ion  voyage:  dont 
il  étoit  en  grande  peine.  Tout  aufli-tôt  que  j’eûs 
receûfaletre,  je  procurai,  que  N.  S.  P.  en  écri- 
vît au  Connétable  de  Caftille,  Gouverneur  du- 
dit Duché,  dont  nousatendons  lareponle.  Ce- 
pendant , ce  vol  a donné  à penfer  à plulîeurs, 
l'oit  ou  non , que  ce  fût  une  vangeance  de  ce 
que  Moniteur  de  Luxembourg  ne  fut  viliter  le- 
dit Connétable,  lors  qu’il  écoit  en  ccte  ville1. 
Quoi  qu’il  en  loit , mondit  fieur  4e  Luxembourg 
fe  pourra  fou  venir,  qu’à  toutes  les  fois  qu’il  me 
parloit  du  chemin  qu’il  vouloit  tenir,  je  lui  di- 
fois,  que  je  n’étois  point  d’avis  qu’il  pafsât  par 
leMilanés,  atfndu  ce  qui  s’étoit  pallé  entre  le- 
dit Connétable  & lui  ; ains  qu’il  tilt  le  themin 

de 

* Moniteur  de  Luxembourg  en  dit  I»  caille  dans  une  Ietre 
au  Roi  du  4.  de  Septembre  98.  Je  »e  l'irai  puni  vifiter , 
dit-il , puifque  le  Duc  de  Seffa  ne  m'efl  venu  voir  le  premier.  Et 
dans  une  autre  letre  de  même  date  à Mr.  de  Villeroi  : Le 
Cardinal  ^Aldebrandin  , dit- il,  m'a  fait  prejfer  d'aller  vifiler  le 
Convc'table , ce  que  fai  refufe',  comme  le  Connétable  a fait  à C^Am. 
bajfadeur  de  Ventfe,  qui  lui  ayant  demande  l’heure  plufieeen  fois 
pour  le  pouvoir  vif  ter  à fa  commodité',  & finalement  la  lui  ayant 
aiorde'i , il  lui  fit  dire,  quand  il  vint  à fon  loçii  , qu’il  revmft 
une  autre  fou  ; que  pour  l’heure  il  etoit  empêche'  pour  afairei  de 
grande  cen'e'quence.  On  dit  , qu’il  en  a fait  autant  à a lui  de 
l'Empereur.  La  raifon  pourquoi  ce  Connétable  en  avoit  ufe 
ainli  envers  les  AmbafTadeurs  île  l’Empereur  & de  Venife, 
eft  qu’il  prétendoir,  qu’ils  dévoient  venir  chez  lui  fans  avoit 
d’heure  alfignéc;  Sc  que  c’etoit  lui  manquer  de  refpeét.  que 
de  ne  vouloir  pas  bazarder  de  l’aller  viliter,  fans  être  allùrez 
de  le  trouver  au  logis.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  le 
Cardinal  Chigi,  qui  venoit  Légat  en  France  , étant  à Lion  , 
répondit  au  gentilhomme  qui  lui  vint  demander  de  la 
part  de  feu  Monfieur  de  Monraufier,  à quelle  heure  fon  Emi- 
nence pourroit  lui  donner  audience,  que  Monfieur  de  Mon  - 
taufier  pouvoir  bien  hazarder  une  vilîte.  De  forte  que  ce 
feigneur  fut  obligé  d’alltr  chez  le  Légat  fans  avoir  pris  fon 
heure. 
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de  Brefce , qu’on  avoit  tenu  depuis  un  affez 
long-temps. 

Le  vendredi  16.  de  ce  mois,  pour  ce  que  c’é-  . 
toit  le  jour  ordinaire  de  l’audience  desMiniftres 
du  Roi,  & qu’il  y avoitjàhuitjours,  quemon- 
dit  fleur  de  Luxembourg  ctoit  parti,  jaçoitque 
je  n’eûffe  rien  à traiter  avec  le  Pape,  j’allai  nean- 
moins à l’audience  , que  S.  S.  nous  donna  le 
matin  en  fe  promenant  au  cloître  des  Chartreux 
de  ccte  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  de  com- 
pliment , convenables  à la  charge  où  j’eutrois, 

& à la  première  audience  que  j’avois:  aufquels 
il  me  répondit  avec  toute  douceur  & courtoi- 
fic  , & puis  me  chargea  d’écrire  au  Roi  deux 
chofes,  qu’il  diloit  lui  pefer grandement.  L’u- 
ne des  Jéfuites,  qu’on  vouloit  chaifer  du  Royau- 
me ; difant  que  c’étoit  bien  loin  de  remetre  ceux 
qui  en  avoient  été  mis  hors,  comme  il  en  avoit 
requis  S.M.  & efpéré  de  l’obtenir:  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  l’amour  de  lui,  qui  avoit  mon- 
tré par  efet  la  bonne  volonté  , que  chacun  fa- 
voit  , envers  S.  M.  Qu’il  ne  fe  pouvoit  émer- 
veiller aflfcz,  qu’aprés  quatre  ans  que  lesjéfui- 
tes  avoient  été  tolerez  , depuis  Parreft  donné 
contre  eux  , on  parlât  encore  aujourdui  de  les 
chaficr  fans  aucune  nouvelle  ocaflon , & toutes 
les  caufes  de  foupçon  , qu’on  avoit  autrefois 
eues  contre -eux  , étant  aujourdui  ceflfées  ; & 
S.M.  ayant  montré  tant  de  clemence  & de  bé- 
nignité envers  toute  forte  de  gens  , & envers 
fes  plus  capitaux  ennemis:  & lui  aiant  étéofert 
plulieurs  fois,  ( comme  encore  aujourdui  S.  S. 
l’ofroit,)  de  faire  fortir  tous  ceux  qui  ne  lui 
plairoient  : Que  telle  rigueur  , exercée  indife- 
remment  fur  tout  un  Ordre  contre  toute  forme 
de  juftice , ofenléroit  grandement  les  Catoiiques 

H z dc- 
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dedans  & dehors  la  France  , & donneroit  très- 
mal  à pcnfer  de  l’intérieur  & des  intentions  du 
Roi , & nuiroit  infiniment  à S.  M.  Que  S.  S. 
le  prioit,  l’exhortoit,  &leconjuroit  de  lesfou- 
frir , & qu’on  ne  leur  donnât  plus  ces  alarmes, 
qu’on  leur  donne  de  temps  en  temps. 

L’autre  chofe  étoit , qu’il  fe  difoit  , qu’il  y 
avoit  un  Edit  en  faveur  des  Herctiques , dont 
il  n’étoit  encore  bien  éclairci  : que  cela  feroit 
mauvais  en  tout  temps  , mais  à-prelent  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix  , feroit  beaucoup  pire  : 
qu’au  fait  de  la  Religion  , le  Roi  devoit  aller 
plus  retenu  que  les  autres  Rois , pour  ce  qu’à- 
caufe  des  chofes  pafifées  , on  penferoit  pluftoft 
mal  de  lui  que  d’un  autre  : que  non  feulement 
pour  la  conicience,  mais  aufïï  pour  raifon  d’E- 
tat *,  & pour  fon  profit  & grandeur  temporel- 
le , il  fe  devoit  abftenir  de  telles  chofes  : que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages , & en  la 
réputation,  & enl’afe&iondesCatoliques,  tant 
lès  fujets  qu’autres,  & és  moyens  de  s’agrandir, 
s’il  s’en  prefentoit  quelque  ocafion , comme  les 
chofes  de  ce  monde  étoient  fujetes  à change- 
ment : que  pour  le  regard  d’Italie  , il  pouvoit 
bien  s’afièûrer,  s’il  failoit  de  telles  chofes,  qu’il 
n’y  auroit  jamais  aucune  part;  & que  nul  Prin- 
ce d’Italie  n’adhércroit  jamais  au  Roi,  qui  don- 
nât ocalion  de  penfer  qu’il  favorisât  à PHerefîe, 
& à la  dilatation  d’icelle.  Et  quant  à moi,  dît- 
il  , quand  j'entens  dire  telles  chofes  de  lui  , cela 
me  crucifie  ; je  vous  frie , écrivez.  - le  lui  de  ma 

part. 

* Il  n’y  a guère  de  Princes,  à qui  les  motifs  de  Religion 
forent  fuffifans  pour  les  faire  agir;  il  y faut prefque toujours 
ajouter  une  bonne  dofe  de  Raifon  d’Etat.  Car  les  plus  re- 
ligieux même  font  fort  fujets  à préférer  leux  iütcieft , qu’ils 
spcllcm  bien  public,  à leur  coulcicnce. 
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part ?.  Voilà  jullement  fes  mots,  excepté  qu’il 
parloit  italien  , & que  j’écris  en  français.  Et 
pour  ce  qu’il  me  le  difoitfortamiablement,  & 
qu’il  montroit  ne  favoir  pas  bicncequec’étoit, 
je  ne  penfai  pas  devoir  entrer  en  conteflation , 
ni  en  grande  réponfe,  combien  que  je  m’y  étois 
préparé , fur  ce  que  Moniteur  de  Luxembourg 
m’avoit  raporté  que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  en 
fon  audience  derniere.  Et  lui  dîs  feulement , 
que  j’efperois  qu’il  ne  feroit  point  palfé  outre 
contre  les  Jéfuites;  mais  qu’il  ne  faloit  s’émer- 
veiller , li  quand  il  fe  prefentoit  quelque  chofe 
qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parle- 
ment , elle  jugeoit  conformément  à fes  arrefts 
precedens.  Quant  au  relie  , que  je  ne  favois 
quec’étoit;  mais  que  je  l’aflcûrois  bien,  que  le 
Roi  n’auroit  rien  fait  que  bien  à propos,  &pour 
le  mieux  : que  S.  S.  devoir  meshui  étrealïèûrée 
de  la  bonne  intention  de  S.M.  au  fait  de  la  Re- 
ligion ; & que  ce  fondement  étant  pofé,  S.  S. 
n’avoit  rien  à craindre , & devoit  interpréter  en 
bien  tout  ce  qui  ferait  bâti  là-deffus  : & mé- 
mement,  que  chacun  defire  fon  bien,  & que 
S.  S.  difoit  elle-même  , comme  il  étoit  vrai, 
que  c’étoit  le  bien  de  S.  M.  «d’acorder  à ces 
gens  le  moins  que  faire  fe  pourrait  : que  nean- 
moins j’écrirais  ce  qu’il  plairait  à S.  S.  me  com- 
mander. 

Le  vendredi  enfuivant  23.  jour  de  ce  mois 
je  ne  fus  point  à l’audience  , pour  n’avoir  rien 
à négocier  pour  le  Roi:  mais  hier  j’y  allai,  re- 
quis par  les  fo.lliciteurs  des  expéditions  de  Fran* 

ce, 

3 Ces  paroles  font  de  grand  poids , & de  grande  efficace. 
Trois  mots  de  cete  nature  font  plus  d’imprûOSonfurunefprjit 
généreux  que  cent  remontrances  en  forme. 
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ce  , & parlai  à S.  S.  de  quelques  difpenfes , & 
de  deu^t  gratis  , dont  l’un  étoit  pour  Monlîeur 
le  Cardinal  de  Gondi  , qui  relîgne  une  ficnnc 
Abbaye  au  (leur  de  Pierrevive  , Ion  parent  4; 
l’autre  pour  l’Abbaye  de  S.  Michel  de  Yhieref- 
fe,  dont,  outre  le  Roi  , le  Marquis  de  Pifany 
m’avoit  écrit.  Il  n’y  eût  autre  choie,  linon  que 
je  remerciai  le  Pape  de  ce  qu’il  avoit  écrit  au 
Connétable  de  Callille,  fur  le  vol  fait  à Mon- 
iteur de  Luxembourg  , dont  S.  S.  montre  être 
fort  déplaifante. 

Au  demeurant,  la  tapilïcrie  de  la  Couronne, 
qui  avoit  été,  long-temps  y a,  failie  à ladoüa- 
ne  de  Rome,  a été  enfin  délivrée  pour  être  refii- 
tuée  au  Roi  : mais  ce  n’a  pas  été  fans  grande  difi- 
culté,  pour  ce  que  le  temps,  dans  lequel  nous 
devions  payer  au  marchand  Portugais  les  douze- 
cens  écus,  étoit  paire;  & ledit  marchand  avoit 
depuis  obtenu  jugement , que  la  tapillêrie  lui 
feroit  baillée:  & fans  qu’il  l’avoit  depuis  lailfée 
à la  douane,  pour  ne  vouloir  payer  la  gabelle, 
qu’on  lui  demandoit,  nous  ne  l’y  eûflïonsplus 
trouvée,  ni  poflîble  jamais  veûe.  Vous  ne  croi- 
riez les  allées  , & vendes  qu’il  en  a falu  faire. 
Un  marchand  Cfpagnol , apellé  Die^o  Faldera- 
ma , auquel  le  licur  Antoine  Bonvifi  deLuques 
s’étoit  adrefifé  pour  payer  ladite  fomme  & re- 
couvrer ladite  tapillêrie , y a fait  tant,  que  je  ne 
penfe  point  qu’aucun  François  s’y  fuft  pû  em- 
ployer avec  plus  de  diligence  , de  fidelité  , & 
d’afe&ion.  Je  l’ai  aidé  d’ici , lui  envoyant  les 
mandemens  qui  ont  cté  necellaires  pour  avoir 

la- 

♦ La  mere  du  Cardinal  Pierre  de  Gondi  s’ipelloit  Marie 
de  Pierrevive,  fille  de  Charles  de  Pierrevive,  Sc  de  Jeanne 
de  Turin. 
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ladite  tnpilferie,  nonobftant  la  main-levée,  qui 
en  avoit  été  acordée  audit  marchand  Portugais. 
Ladite  tapiüérie  a été  envoyée  de  Rome  à Lu- 
ques  audit  fleur  Antoine  Bonv'ifi , lequel  la  fera 
puis  après  conduire  en  Cour  par  les  voies  qu’il 
fait  trop  mieux. 

Il  y a environ  quatre  mois  , que  le  fleur  de 
Selincourt  *>  Abbé  de  S.  Evroul,  & le  fleur  de 
la  Bretonniere,  fecretaire  de  IVionfieur  de  Ne- 
mours, avec  un  Préfident  de  Savoie,  font  prés 
le  feigneur  Dom  Cefare  d'Efîe  à Modene  , où 
ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dudit  feigneur 
Dom  Cefare,  & puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit 
d’une  part  & d’autre.  Et  à prefent  font  après  à 
comprometre  en  trois  Cardinaux  du  diterend , 
qui  eft  entre  Madame  de  Nemours  6 , & ledit 
feigneur  DomCefare.  Lequel  diferend  eft,  que 
Madame  de  Nemours  prétend  par  la  mort  du 
dernier  Duc  de  Ferrare,  fon  frere,  avoir  fucce- 
dé  en  tous  les  biens  allodiaux,  quiétoient  à fes 
pere  & mere  au  temps  de  leur  mort  ; & ledit 
feigneur  Dom  Cefare  prétend  qu’elle  n’y  a rien 
du  tout 7. 

Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin , comme 
héritier  teftamentaire  de  Madame  d’Urbin , fœur 
dudit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  & de  Mada- 
me de  Nemours,  avoit  auffi  diterend  avec  ledit 

fei- 

r François  de  Saquefpée  de  Selincourt  prit  poflèflion  de 
cete  Abbaye  en  1597.  8c  mourut  en  1613.  Il  eût  pourfuc- 
cefleur  Charles  de  la  Bretonniere,  Intendant  de  1»  Maifon 
du  Duc  de  Nemours. 

4 Anne  d’Efte,  veuve  de  François,  Duc  de  Guife,  8c de 
Jâques  de  Savoie,  Duc  de  Nemours. 

i 11  étoit  dit  par  le  Traité  fait  au  nom  de  Dom  Celar» 
avec  le  Cardinal  Aldobrandin,  que  tous  les  biens  allodiaux* 
que  la  Maifon  d’Efte  pofledoit  dans  les  terres  du  Duché  de 
Ferrare,  refteroient  à Dom  Cefar. 

h4 


Digitized  by  Google 


i7 6 LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

feigneur  DomCefare  pour  le  fuplément  de  légi- 
time 8 : mais  ils  en  ont  acordé , par  Pentremile 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandini , à la  fomme 
de  foixante-dix-mille  écus , outre  & par  defliis 
quatre- vints  dix -mille  écus  qu’il  s’eft  trouvé 
qu’elle  en  avoit  receûs  en  fa  vie.  Mais  il  refie 
encore  à favoir  en  quoi  lefdits  foixante-dix-mil- 
le écus  feront  payez.  Le  feigneur  Dom  Cefare 
en  voudroit  payer  partie  en  des  maifons,  qu’il 
a en  ccte  ville  & aux  environs,  partie  en  dettes 
qu’il  prétend  que  la  Couronne  de  France  lui 
doive.  Sur  lefquelles  dettes  m’ayant  demandé 
avis  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin,  je  lui 
ai  dit  , qu’il  me  fcmbloit  qu’il  ne  devoit  point 
accepter  de  ces  vieilles  dettes,  que  perfonne  ne 
paye  volontiers  9.  Outre  que  Madame  de  Ne- 
mours, & fes  enfans,  qui  étoient  grands,  pré- 
tendoient  tout  ce  qui  étoit  de  cete  fucceflion , 
& mémement  en  France.  J’eftimai  lui  devoir 
répondre  ainfi  , tant  pour  la  vérité  , que  pour 
crainte  que  j’avois,  que  s’il  avoit  àdéméleravec 
le  Roi  quelque  chofe  d’intéreft  pécuniaire  , & 
qu’il  n’en  fuft  dreffé  fi  bien , & fi  tôt  comme  il 
voudroit , cela  ne  lui  aportât  enfin  ocalion  de  fe 
mécontenter  & aliéner  de  nous. 

Le  lîeur  d’Allcgre  a été  ici  quelques  jours 
avant  que  Monfieur  de  Luxembourg  en  partît, 
& étant  après  allé  à Padoiic  , il  eft  repaffé  par 
ici  pour  s’en  aller,  comme  l’on  dit  , à Rome. 

Le 

* Ce  fuplcment  montoit  à plus  de  80000.  écus. 

9 En  1564.  la  Cour  de  France  étant  à Lion,  Alfonfe, 
Duc  de  Ferrare , y vint  folllciter  le  payement  de  l’argent 
pieté  par  le  Duc  Ton  père  à Henri  II.  mais  quoique  la  dette 
fût  encore  toute  récente , il  trouva  que  la  Reine  Mère  l’a- 
voie  déjà  prefque  oubliée.  Ainli,  Mr.  d’Oflat  répondit  tics- 
prudemment  au  Cardinal  Aldobrandin. 
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Le  Pape  aiant  entendu  pourquoi  il  étoit  abfent 
de  France,  ne  le  voulut  point  admetre  à baifer 
fes  pies I0.  Tout  ce  que  j’ai  entendu  de  meil- 
leur de  lui,  c’eft  qu’il  a quelque  intention  d’al- 
ler en  Hongrie  fcrvir  l’Empereur  eu  la  guerre 
qu’il  a contre  le  Turc  IX. 

Le  mardi  13.  de  ce  mois,  furent  par  le  Pape 
faites  les  funérailles  du  feu  Roi  d’Efpagne.  Qui 
ne  fut  autre  chofe  qu’une  Méfié  haute  de  Re- 
quiem, chantée  par  le  Cardinal  d 'Avila  Efpagnol, 
(où  affifta  le  Pape  , les  Cardinaux  , Evêques, 
& autres  Prélats  dé  cete  Cour)  avec  le  Libéra , 
& les  verfets  & l’oraifon  qui  fe  difent  après  la 
Mefle.  Il  n’y  eût  point  de  chapelle  ardente,  ni 
plus  grand  nombre  de  chandelles  qu’en  une  au- 
tre Mefle.  Bien  y eût-il  une  harangue  funebre 
à la  loüange  dudit  Roi  défunt , prononcée  par 
l’Evêque  de  Saint-Sepulcre,  avec  la  chape  & la 
mitre.  Ladite  harangue  fut  modefte , & ians  dé- 
tra&ion  de  perfonne , & afièï  belle.  Aufii  eft 
ledit  Evêque,  domeftique  du  feigneur Cardinal 
Aldobrandin.  L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  ne  fe 
trouva  point  à rien  de  tout  ceci,  jaçoit  qu’il  n’y 
avoit  point  d’Ambaflàdeur  de  France  qui  l’eût 

* pre- 

1 0 11  fied  toujours  bien  à un  Prince , & particulièrement 
à un  Pape , de  réfuter  l’audience  aux  personnes , qui  ont 
commis  de  grands  crimes.  Ce  Marquis  d’Allegre,  qui  s’é- 
toit  fauve  de  France,  pour  éviter  la  punition  d’un  af- 
faflinat  atroce,  commis  à Vernon  en  la  perfonne  de  François 
de  Montmorency  Halot , devoit  plutôt  s’adrefler  au  Grand- 
Pénitencier,  qu’au  Pape.  Ckriftopherus  xAltgrius  Marchie  , ob pri- 
vât a t Jîmultatei,  quarum  réconciliât  ionem  perfide  fimulabat , ai 
falutandum  (Halefum)  admijfus  , infigni  fctlcr»  inter  complcxus 
fetgionum  iüibus  confedit.  Hiftoire  de  Thou  livre  102. 

11  Ce  Marquis  avoit  grand  befoin  d’effacer  l'infamie  delà 
trahifon  faite  au  feigneur  Halot,  par  des  exploits  militaires  : 
mais  il  vérifia  par  fa  conduite  jufqu’à  la  fin  le  dire  de  Co- 
mines , que  jamais  homme  cruel  ue  fut  hardi. 
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précédé.  Tous  les  autres  Ambaffàdeurs  s’y  trou- 
vèrent , comme  ils  ont  acoûtumé  d’affiiter  aux 
autres  chapelles,  que  le  Pape  tient. 

Ce  jour-là  même  , un  cltaficr  du  Vicélegat 
de  cete  ville,  qui  elt  le  feigneur  Centurion  12 , 
Clerc  de  chambre,  & Archevêque  de  Gennes, 
donna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Saint-George , neveu  du  Pape , 
pour  ce  qu’il  n’avoit  voulu  retirer  fon  coche 
vuide,  pour  laiflferpaflér  celui  du  Vicclégat,  qui 
y ctoit  en  perfonne.  Defquels  coups  de  bâton 
s’étant  ledit  feigneur  Cardinal  Saint -George 
plaint  au  Pape,  & lui  femblantque  S.  S.  nepre- 
noit  tant  la  chofe  à cœur , comme  il  penfoit 
qu’il  deût  faire  *3,  s’en  alla  le  foir  à deux  heu- 
res de  nuit  hors  de  cete  ville  , & de  l’Etat  du 
Pape , & fe  trouve  maintenant  à V iccnce , n’aiant 
point  voulu  retourner,  encore  que  S.  S.  lui  ait 
envoyé  divérfes  perfonnes , pour  le  faire  venir. 
Chacun  croit,  qu’il  avoit  quelque  autre  mal  au 

cœur, 

**  Prélat»  m*lt»  rice»,  * per  lt  fine  prtprie  commoditk , t per 
guette  ehe  godevano  gl'altri  délia  fua  Cala.  Onde  eglt  ftava  nella 
Carie  motte  fplcndidamente  t dava  à ctnefiere  . che  molt»  piu  an- 
tara  t’haverebb*  fait»  , fe  alla  ptrpora  fojfa  f.ato  promojfa , alla 
ejuale  ? per  tfiactl»  délia  inerte , » per  qualche  a'.tro  de  tempi  non 
pote  giungere , benche  fatt»  Prefidente  dt  Remagna , e fopraint  en  den- 
te délie  lAcque  di  Bologna » Ferrera  e Romagna , da  Faolo  V.  nel 
prir.iipiodel  Pontificat»  egli  fcjft  entrai»  in  ferma  fperanzji  di  ptrve- 
nirvt.  Mem.  de  Bentivoglio. 

1 3 Voilà  comme  les  valets  mal  difciplinez  portent  malheur 
à leurs  Maîtres.  L’infolence  d’un  cocher,  qui  ne  veut  pas 
Jaider  pafler  un  Vicelégat-Archcvèque , «ft  caufe  qu’un  Car- 
dinal neveu  reçoit  deux  afrorns  ••  l’un  en  fa  livrée,  qui  eft 
maltraitée;  & l’autre  en  fa  perfonne,  par  le  peu  de  cas  que 
le  Pape,  fon  oncle,  fit  de  (es  plaintes.  C’eft  ainfi  que  Dieu 
punit  l’orgüeil  des  Grands  , en  permettant,  que  le  plaifir 
qu’ils  fe  font  d’avoir  à leur  fervice  des  gens,  quinerefpec- 
te nt» perfonne , leur  atiic  des  afaircs  fâchcufcs,  où  leur  au- 
torité fait  naufrage. 
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cœur,  àfavoir,  la  jaloufie  de  ce  que  Monficur 
le  Cardinal  Aidobrandin  gouverne  & fait  tout 
auprès  de  N.  S.  P.  le  Pape  & pour  laquelle 
ledit  feigneur  Cardinal  Saint- George  fe  partit 
une  autre  fois  l’efté  pâlie , & fut  abfent  de  cete 
Cour  environ  deux  mois.  Ce  font  des  fâche- 
ries domeftiques , que  le  Pape  , qui  eft  de  na- 
ture douce  & tendre,  porte  impatiemment , & 
avec  quelque  honte  : toutefois  il  cil  en  bonne 
fanté,  grâces  à Dieu,  que  je  prie  nous  le  con- 
ferver  longuement. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’cfl  point 
encore  arrivé  par-deçà,  ayant  fait,  ou  faifant  en- 
core une  elpece  de  quarantaine  aux  confins  du 
Duché  de  Milan  , pour  être  palfé  en  des  lieux 
infeêts  ou  fufpeds  de  pelle. 

De  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , on  penfc 
qu’il  foit  vers  Gennes;  & quepoffible  s’en 'ira- 
t-il  droit  à Rome  fans  venir  en  cete  ville  de  Fer- 
rare  , s’il  entend  que  le  Pape  veüille  retourner 
à Rome  dans  peu  de  temps. 

Tou- 

’♦  Le  Cardinal  de  Saint  George  portoit  envie  au  Cardinal 
Aidobrandin,  auquel  il  prétendoit  devoir  être  préféré  dans 
le  népotifme,  5c  dans  le  Gouvernement,  comme  étant  plus 
vieux  de  vint  ans,  &par  conféquent  plus  expérimenté.  Ou- 
tre qu’ayant  acompagné  fon  oncle  dans  fa  Légation  en  Po- 
logne lous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  il  croioit  lui  avoir  ren- 
du plus  defervice , 2t  s’ètre  rendu  plus  digne  de  fon  afc&ion, 
que  l’autre,  qui  cependant  tenoit  la  place  de  Premier  Mi- 
niftre  avec  une  autorité  prefque  abfoliie.  C’eft  pourquoi  les 
tfpagnols  ne  manquèrent  pas  de  remuer  cete  camariue  dans 
le  Conclave  fui  vaut,  pour  détacher  Saint-George  de  la  Fac- 
tion Aldobrandiae , ou  ils  difoient,  qu’il  fefoit  la  figure 
d’une  Créature,  au  lieu  qu’il  devoir  y taire  celle  d’un  Car- 
dinal neveu.  Mais  courue  il  fe  fiatoit  de  l'effet ance  de 
parvenir  au  Pontificat , en  demeurant  uni  avec  les  Créatures 
de  fon  oncle,  qui  étoient  alors  au  nombre  de  57.  & par 
conféquent  maîtres  de  i’exclufion  , il  n’ofa  lever  le  mafqqe 
jContre  le  Cardinal  Aidobrandin , leur  Chef. 

H 6 
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Toute  cete  Cour  eft  en  atente  de  cete  Prin- 
ccflè  d’Autriche  *5,  qui  doit  être  époufée  ici  T 
par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d’Etpagne.  Il 
y a allez  long-temps  «qu’elle  eft  partie  de  Gratz, 
pour  s’acheminer  en  çà.  Toutefois  tant  plus 
nous  allons  en  avant , tant  plus  on  dit  qu’elle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans, 
qui  craignent  que  le  Pape  ne  s’en  puiflè  retour- 
ner à Rome  fi  tôt,  après  cete  cérémonie  faite, 
fi  elle  le  fait  trop  tard  dans  l’hiver.  Ils  apréhen- 
dent  encore  un  autre  plus  grand  mal  , dautant 
que  la  pefte  étoit  à Gratz,  quand  cete  Princeftè 
en  partit. 

L’Archiduc  Albert  s’eft  fait  atendre  longue- 
ment, avant  qu’arriver  à elle:  aufli  dit-on  qu’en 
paflant  par  l’Allemagne , il  a brigué  ces  Princes- 
là  pour  être  fait  Roi  des  Romains16.  On  vient 

d’en- 


Marguerite  d’Autriche  , troifieme  fille  de  l’Archiduc 
Charles;  foeur  d’Anne,  Reine  de  Pologne  , & de  Marie 
ïrincefle  de  Tranfilranie.  Marguerite  n’avoir  pas  été  choifie 

première  par  Filippe  II.  pour  époufer  le  Prince  d’Efpagne. 
Mais  fa  foeur  Grégoire  Maximilienne,  qui  lui  étoit  promi- 
fe , étant  morte  peu  apres , elle  fut  prife  à la  place  de  la  dé- 
funte. 

“ Ce  déficha  de  l’Archidac  Albert  n’avoit  garde  deréiif- 
fir  du  rivant  de  l’Empereur  Rodolfe,  qui,  bien  que  fon 
frère,  étoit  fon  ennemi  fecret,  pour  les  caufes  que  j’ai  di- 
tes dans  quelques  unes  des  notes  precedentes.  Horrera  dit, 
qne  Rodolfe  avoit  promis  à Filippe  II.  de  faire  élire  Roi  des 
Romains , Albert  ; Sc  cfue  ce  fut  pour  le  fommer  d'acom- 
plir  cete  promefie , que  l'Archiduc  lui  envoya  l’Amiral  d’A- 
ragon en  1597.  Voyage,  dont  il  efi  parlé  dans  la  letre  du 
18.  Février  de  la  meme  année.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il 
eft  certain  qu’Albert  ne  comptoit  point  alors  fur  la  bonne 
volonté  de  l’Empereur , qu'il  fafpit  être  tres-fiché  de  la 
condufion  de  fon  mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne  ; bien  que 
l’Empereur  même  en  eût  été  le  premier  auteur,  parlecon- 
feil  qu’il  avoit  donné  au  Roi  Fiîippe,  de  préférer  Albert  à 
l’ Archiduc  Erncft , fon  fréic-ainc",  U l’on  en  croit  Hcaera. 
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d’entendre  , qu’il  eft  arrivé  à Trente  */,  où  la 
Princeiïe  l’atendoit,  d’où  ils  dévoient  venir  ici 
enfemble.  Ledit  Archiduc,  à ce  que  l’on  dit, 
vient  fort  acompagné,  & entre  autres , de  Mon- 
iteur d’Aumale  , & du  Sénéchal  de  Monteli- 
mar  l8.  ' 

Le  Pape  fait  de  grands  aprefls  pour  les  re- 
cüeillir  & tra'iter,  voulant  les  défrayer  partout 
cet  Etat  de  Ferrare,  & y aura  aulïî  grand  con- 
cours de  toute  l’Italie.*  Toutefois  il  y en  a qui 
difent,  que  quelques-uns  des  Princes  d’Italie  ne 
s’y  trouveront  point , pour  n’étre  d’acord  de 
leurs  rangs.  Mais  on  n’eft  pas  même  bien  ré- 
folu  ici,  quel  lieu  l’on  donnera  à cetePr  in  celle 
en  l’Eglife,  & encore  moins  à l’Archiduc  Al- 
bert, en  la  chapelle  du  Pape,  parce  qu’ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu’on  ne  voudroft  leur  don- 
ner; & que  le  livre  des  cérémonies  ne  permet. 
Aulïî  font  ladite  PrincelTe  & l’Archiduc  encore 
dificulté  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  d’//- 
Injirijfime  & de  Reverendijfime , & de  leur  faire 
les  autres  honneurs  acoûtumez. 

Le  Cardinal  Cufan  *9  Milanois,  eft  mort  de- 
puis dix  jours  en  çà  à Milan.  Il  y en  a qui  di- 
lènt , que  le  Grand  - Maître  de  Malte  eft  aulïî 
mort,  ou  grièvement  malade:  toutefois  on  en 
atend  plus  grande  certitude.  Le  Duc  de  Parme 

a été 

De  Trente,  laPrincefle  fie  l’Arahiduc  entre'rent  dans  le 
Ve'ronois  , où  ils  furent  reçus  par  les  AmbalTadeurs  de  Veni- 
fe,  (Paolo  Pdrutd,  Procurateur  de  Saint-Marc,  8c  Vincmz.» 
Graàenigo)  fie  défraiez  par  la  Seigneurie  durant  dix  jours, 
jufques  à leur  entrée  dans  les  terres  de  Mamone. 

1 * Colas,  foi  difant  Comte  de  la  Fere,  dont  il  avoir  te- 
nu le  Gouvernement  pour  la  Ligue. 

1 9 Ce  Cardinal  difoit , qu’il  ne  dépendoit  que  de  fa  çon- 
fciencc.  / 
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a été  bien  prés  de  mourir  ces  j ours  paflez;  mais 
à-prefent  il  eft  hors  de  danger. 

Au  mois  de’Septembre  le  Cicale  2°,  Géné- 
ral de  mer  du  Turc,  paiïà  en  la  côte  de  Sicile 
avec  cinquante  galeres,  pour  aller  en  Barbarie; 
& étant  à la  veue  de  Mefiïne,  d’où  il  eft  natif, 
envoya  prier  le  Viceroi11  de  lui  envoyer  fa  mè- 
re, pour  la  voir.  Cequi,  après  quelques  diffi- 
cultez21,  lui  fut  acordé;  & il  la  renvoya  bien- 
tôt après  , avec  plulieurs  prefens.  En  quoi  je 
note  , que  ce  renégat  , qui  a renié  fon  Dieu , 
n’a  pû  renoncer  à l'afeôion  naturelle  envers  fa 
mère  a*. 

Vous 

10  11  s’apelloit  Vifconte  Cigala.  Alant  en  Efpagne  en  Ij6r. 
il  avoit  été  pris  avec  Ion  fils,  par  le  Corfaire  Dragut'-,  qui  le 
guétoit  pré*  de  l’ifle  de  Lipari.  C’eft  ce  Cigala  qui  gagna 
lut  les  Impériaux  la  bataille  de  r $96.  dont  il  eft  parlé  dans 
la  i$.  note  de  la  letre  88. 

11  C’étoit  Don  Bernardino  de  Cardenas,  Duc  de  Maquedtt. 

11  Ce  Viceroi  vouloir  que  Cigala  lui  donnât  en  otage  fon 

fils  aîné  ; avec  une  ou  deux  galères  de  fanal , à Don  Pedro 
de  Leyva  , Général  des  Galères  de  Sicile:  mais  Cigala  ayant 
écrit  une  fécondé  letre  au  Viceroi , avec  prière  de  confide- 
rer  le  mal  qu’on  lui  voudroit  à Conftantinople , s’il  donnoit 
des  otages  pour  un  tel  fujet , le  Duc  le  contenta  en  lui  en- 
voyant fa  mère  8<  fes  frères  j avec  un  prefent  de  rafraîchifle- 
mens  ; & le  foir  du  même  jour  Cigala  les  renvoya.  Ea 
i$9i.  fon  frère  Charles  l’étant  ale  voir  à Conftantinople, 
avec  la  permiflïon  du  Roi  d’Efpagne,  fous  couleur  de  le  ra- 
mener à la  Foi  Catolique,  8c  au  fervice  de  ce  Roi,  revint 
en  Sicile  chargé  de  richefiès,  félon  la  fin  qu’il  s’étoit  pro- 
pose dans  ce  voyage.  Hubert  Languet  parle  d’un  Cigala 
Génois  , qui  vix  egreJJUs  ar.nos  adolefcentia  fai lus  eft  pra- 
feilus  Prttorianorum  , Jeu  ^Aga  Jantz.z,nrorum  , ut  loquuntur  ; 
ir  in  tanta  ejl  gratta  apttd  ^Amuratem , ut  dicatur  ei  daturus 
in  uxorem  filiam  , au  a annos  undecim  tantum  eft  nata.  Ta~ 
libus  illecebris , ajoute-t-il  , oppugnabuntur  animi  ltalorum , 
■ & invitabuntur  ad  prodendam  patriam.  Letre  46.  du  mois 
d’Août  IJ7J. 

4 s M.  de  Thou  parie  auflfi  de  cete  entrevue  dn  fils  8c  de 
la  mère,  lli , dit-il,  maxrtm  & fratrem  nocturfum  ejus  -te- 
nu n- 
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Vous  aurez  veû  , avant  que  cete  letre  arrive 
à vous,  la  nouvelle  de  la  prife  de  Bude  en  Hon- 
grie *4  fur  le  Turc  : toutefois  il  reftoit  encore 
aux  Chrétiens  quelque  Fort  à prendre,  qu’ils 
efperoient  d’avoir  bien-tôt,  comme  ne  pouvant 
être  fecouru.  Il  y a encore  ici  quelques  nou- 
velles du  Royaume  de  Suède 3*,  mais,  fi  elles 
font  vraies,  vous  les  aurez  feues  par-delà  pluftôt 
que  nous  ici.  A tant,&c.  De  Ferrare  ce  der- 
nier d’Oâobre  1598. 

nientes  compte xut  eft , fiufiraque  mmitus  per  vifeera  materna  ut 
fe  rtfpueret , nique  momentanea  projpentati  ac  pot  en  tu  dtfpendtum 
falutis  aterna  poflhaberer.  Nen  propterea  refipuit , (?  in  fertuna 
quam  ampltffimam  fub  ilh  imperio  adoptai  eft,  ad  extremum  con- 
finait , reliÉlt  filio  paterna  pugnacitatii  & fortis  in  parte  harede. 

Hift.  lib.  127.  M.  le  Cardinal  d’Oflit  6c  M.  de  Thou  ne 
conviennent  pas  quant  à l'année , le  premier  racontant  ce 
fait  comme  arrivé  en  1598.  & l’autre,  le  plaçant  en  1602. 

*♦  Bude  fut  bien  alïïcgée  par  le  Comte  de  Swartzemberg, 
mais  ce  Général  n’y  fut  pas  (î  heureux  qu’il  l’avoit  été  à Ja- 
varin:  car  après  avoir  pris  la  ville  de  Bude,  il  n’en  put  ja- 
mais prendre  la  citadelle,  devant  laquelle  il  perdit beaucaup 
de  monde.  De  forte  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  fon  en- 
treprit, 6c  de  retirer  fon  armée.  Le  Piafecki  dit,  qu’il  y 
retourna  en  1599.  mais  inutilement,  finon  qu’il  prit  le  Baf- 
fa  de  Bude,  qui  étoit  forti  de  fa  place,  pour  découvrir  les 
Impériaux  : lequel  fut  envoyé  prifonnier  à Vienne. 

2j  Au  mois  d’O&obre  de  1598.  Sigifmond , Roi  de  Suède 
6c  de  Pologne  , qui  étoit  venu  en  Suède  , pour  s’opofer  aux 
mauvais  deffeins  du  Duc  de  Sudcrmanie,  fon  oncle,  fît  la 
faute  de  retourner  en  Pologne , malgré  les  avis  de  fes  plus 
fîdeles  ferviteurs,  qui  lui  prédirent , que  s’il  ne  reftoit  en 
Suède  , dans  un  tems  où  fa  prefence  y étoit  fl  néccftaire, 
ceux  qui  y tenoient  fon  parti,  l’abandonneroient , 6c  fe  join- 
droient  à Ton  oncle,  dés  qu’il  feroit  hors  du  Royaume.  Ce 
qui  advint  en  efet,  2c  rendit  le  Duc  le  maître  abfolu  de  la  • 

Suède.  Et  ita  totia  Suecia , dit  le  Piafeck*  , in  poteflatem  Ca- 
roti  Ducis  concejjit.  il  eft  encore  parlé  de  cetc  ufurpation  dans 
quelqu’une  des  letres  fuivantes. 
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L E T R E CLX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Nous  penfions , que  l’ordi- 
naire deût  partir  pour  Lion  le  dernier  d’Oc- 
tobre  , duquel  jour  aufil  eft  ma  dernière  letre; 
mais  il  eft  encore  ici,  pour  n’avoir  aflfez  dele- 
tres  pour  fournir  aux  frais , qu’il  lui  faut  faire 
en  fon  voyage.  Cependant , j’ai  recouvré  la 
copie  du  Bref , que  le  Pape  a écrit  au  Conné- 
table de  Caftille,  Gouverneur  de  la  ville  & Du- 
ché de  Milan  , fur  le  vol  qui  fut  fait  à Mon- 
fieur de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major,  le 20. 
d’Oftobre;  & la  vous  envoyerai  avcclaprefen- 
te.  S.  S.  en  a parlé  avec  grande  afe&ion  au  Duc 
de  Seflfe , Ambaffadeur  pour  le  Roi  d’Efpagne , 
lui  recommandant  d’en  écrire  audit  Connétable , 
auquel  S.  S.  en  parlera  encore,  quand  il  fera  ici 
avec  la  future  Reine  d’Efpagne  ; au  devant  de 
laquelle  eft  allé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  dés  le  3.  decemois;  & l’atend-on lui  pour 
ce  jourdui  : mais  elle  ne  doit  arriver  que  d’ici 
à huit  jours. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en 
cete  ville  vendredi  au  foir  , 6.  de  ce  mois  , & 
je  lui  fis  la' révérence  comme  il  defeendoit  de 
carotte,  & faliiai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite,  qui 
fe  loiient  tous  grandement  du  Roi,  & de  vous, 
& de  toute  la  France.  Je  le  verrai  plus  ample- 
ment, & en  aprendrai  davantage. 

On  nous  donne  efpérance,  qu’aprés  la  céré- 
monie des  époufailles  de  ladite  Reine  d’Efpa- 
gne , nous  nous  en  retournerons  à Rome  , où 
nous  nous  defîrons  tous.  Mais  avant  que  tout 

foiî 
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Toit  achevé  ici  , nous  ferons  fi  avant  vers  l’hi- 
ver, que  je  ne  m’en  puis  aflèûrer , &mêmeque 
cependant  il  pourroit  venir  au  Pape  quelque  ac- 
cès de  goûte,  dont  Dieu  le  garde. 

Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  vient  de 
. retour  de  ladite  Reine,  & dit,  qu’elle  arrivera 
mecredi  au  foir,  n.  de  ce  mois,  à quatre  mil- 
les d’ici , en  un  lieu  apellé  fille  ; & le  12.  lui 
fera  faite  l’entrée  en  cete  ville.  Atant,&c.  De 
Ferrare  ce  9.  Novembre  1 5-98. 

L E T R E CLXI. 

c A U R O Y. 

u IRE, 

Le  Pape  m’a  envoyé  quérir  ce  jourdui , & 
m’a  dit  , que  pour  le  fait  des  Jéfuites  , qui  le 
travailloit  grandement, *&  dont  il m’avoit parlé 
dernièrement  , il  vouloit  envoyer  vers  Vôtre 
Majefié  l’Evêque  d’Atrie  , nommé  par  V.  M. 
à l’Archevêché  d’Arles1:  Que  ceux  de  cete  So- 
ciété defiroient  auffi  y envoyer  un  des  leurs , à 
favoir  , IzŸéïeLorenze  Maggïo,  perfonagefort 
fage  & modéré,  fujet  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
fea,  lequel  fut  autrefois  en  France  , du  temps 
du  feu  Roi,  auquel  il  donna  toute  fatisfaétion 

& 

* Htratio  del  Monte,  Napolitain.  Il  ne  jouit  paslongterrvs 
de  cet  Archevêché,  où  il  mourut  en  i6oj.  lai  fiant  tout  fon 
bien  à fon  Eglife.  Henri  IV.  aimoit  fort  ce  Prélat , & defi- 
roit  que  le  Pape  lui  donnât  la  Nonciature  de  France.  [Si 
Sa  Sainteté,  dit  il  dans  une  de  fesletres  au  Cardinal  d’Oiïàt, 
vouloit  fe  ferrir  en  ladite  charge  de  l’Archevêque  d’Arles , 
il  me  femble  au’il  s’en  aquiteroit  tres-bien.  Car  il  eft  fage 
Prélat  8t  Gentilhomme , avec  lequel  j’aurois  plaifir  de  traiter. 

1 Loremjo  MaggU , natif  de  BreftU , ville  apartenante  à la 
République  de  Ycnife. 
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& contentement  : qu’il  loüoit  leur  defir  ; mais 
ne  vouloit  qu’aucun  d’eux  y allât  fans  palfeport 
de  V.  M.  pour  les  inconveniens  qui  s’en  pour- 
roient  enfuivre  , & aigrir  davantage  les  matiè- 
res : qu’il  m’avoit  fait  apeller  pour  me  dire  ce- 
la , & que  j’ea  écrivilïè  à V.  M.  & la  fuplialïè 
de  fa  part , qu’il  vous  pleût  envoyer  un  pafle- 
port  pour  ledit  Père  Lorenzo  Ma^io  : qu’il  s’en 
pourrait  trouver  auprès  de  V.M.  qui  n’en  fe- 
raient point  d’avis  ; mais  qu’il  favoit  bien  que 
vous  faifiez  profefîîon  de  lui  vouloir  complaire, 
comme  il  vous  aimoit  de  tout  fon  coeur;  &que 
vous  étiez  d’un  naturel  fi  bon  & fi  généreux, 
qu’il  penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chofe 
, plus  dificile:  qu’il  vous  prioit  donc  de  faire  cela 
pour  l’amour  de  lui,  & ne  lui  refufer  point  une 
chofe , qui  ne  vous  obligerait  à faire  plus  ni 
moins , & qui  s’acordoit  même  à des  ennemis 
en  temps  de  guerre  ouverte.  Je  n’ai  point  vou- 
lu entrer  à lui  faire  des  dificultez  mal  à propos 
& fur  le  champ , & en  choie  qu’il  montrait  avoir 
fort  à cœur  , & qu’il  me  diloit  avec  tant  d’ex- 
preflïon  & dê  débonnaireté  : mais  je  lui  ai  répon- 
du feulement,  que  j’obéVrois  à fon  commande- 
ment. Après  cela  il  m’a  demandé,  fij’avoisveû 
Monfieur  le  Légat:  &je  lui  ai  répondu  qu’oiiy,  . 
aulîi-tôt  qu’il  fut  defeendu  de  carolle  à fon  arri- 
vée. Et  il  m’a  dit,  qu’il  étoit  toutfrançois,  & 
qu’il  difoit  très-grand  bien  de  V.  M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne,  Sire,&c.  DeFerrare, 
ce  9.  de  Novembre  15-98. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

A/f  Onsieur  , Par  la  Ictre  que  j’écris  au 
^ Roi , vous  verrez  comme  le  Pape  déliré 
qu’il  plaife  à Sa  Majeflé  envoyer  un  paiïeport 
pour  le  Pérc  Lorenzo  Maggio  Jéfuite  , qui  fut 
en  France  & en  Cour  en  l’an  1J87.  duquel  vous 
pourrez  vous  fouvenir , comme  feront  auffi 
Monüeur  le  Cardinal  de  Gondi  , Mr.  le  Mar- 
quis de  Pifany,  & Mr.  de  Gondi.  Et  à la  vé- 
rité , on  ne  pouvoit  faire  élcétion  de  pertbnne 
plus  diferete  , & modérée  , ni  de  pais  moins 
iufpcét,  &de  qui  le  Roi,  & vous  tous,  puiflîez 
demeurer  plus  fatisfaits.  Le  Pape  m’a  comman- 
dé d’en  écrire  non  feulement  au  Roi,  maisaufii 
. à vous.  J’ai  mis  en  la  letre  de  S.M.  purement 
& limplemcnt  ce  qu’il  m’avoit  dit.  Quant  à 
vous,  je  n’ai  point  eû  autre  charge  particulière 
de  S.  S.  que  limplement  de  vous  en  écrire  : & 
ne  Tachant  que  vous  en  dire,  je  m’en  remets  à 
vôtre  bon  jugement.  Bien  crois -je , qu’outre 
les  raifons,  que  le  Pape  m’a  alléguées,  il  y au- 
roit  plus  de  maj  à lui  refuferce  contentement, 
qu’il  demande  avec  tant  d’afeétion,  & qui  enfin 
ne  vous  oblige  à rien,  qu’il  n’y  en  fauroit  avoir 
à le  lui  acorder.  Ains,  fi  vous  avez  à tolerer 
ceux  de  cete  Société  , qui  font  demeurez  au 
Royaume  hors  le  détroit  du  Parlement  de  Pa- 
ris, comme  je  11e  puis  croire  autrement , & en 
ai  été  toujours  d’avis,  & le  vous  4i  écrit  diver- 
fes  fois , pour  la  réputation  & pour  le  bien  des 
afaires  du  Roi,  & non  pour  aucune  particuliè- 
re afeétion , que  je  leur  porte  ; il  me  femble, 

que 
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que  vous  pouvez  vous  fervir,  & devez  être  bien 
aifede  cete  requête,  qu’on  vous  fait,  & du  voya- 
ge qu’on  defire  faire  vers  vous , comme  d’un 
moyen,  de  montrer  puis  après  au  Pape  , que  ce 
fera  pour  fon  refped  feul  , & à fon  inftance, 
que  vous  vous  ferez  enfin  réfolus  à cete  tolé- 
rance ; & que  fans  le  defir  que  le  Roi  aura  eû 
de  lui  complaire  , il  en  feroit  allé  autrement. 
Ledit  Père  Maggio  eft  âgé  de  68.  ans , & a pour 
compagnon  un,  qui  en  a 61.  & pour  des  infir- 
miez , qui  pourroient  furvenir  à l’un  & à l’au- 
tre , ils  ont  befoin  d’un  troifieme , & encore  d’un 
quatrième , qui  entende  & parle  françois.  Par 
ainfi  on  defire,  que  ledit  pafièport  foit  pour  le- 
dit Père  Maggio , & pour  trois  autres.  Et  dau- 
tant  qu’il  pourroit  être  que  l’Evêque  d’Atrie , 
dont  eft  fait  mention  en  la  letre  du  Roi , & le- 
dit Père  Maggto , ne  pourroient  partir  en  même 
tems,  ou  iroient  par  divers  chemins;  on  defire 
aulfi,  que  le  pafièport  foit  conçû  de  façon  qu’il 
puiflè fervir  audit  Père,  foit  qu’il  aille  en  com- 
pagnie dudit  fieur  Evêque , ou  autrement.  Au 
demeurant,  ledit  pafièport  pourra  être  baillé  par 
delà  à l’Abbé  Bandini , qui  l’envoyera  au  Pape; 
ou  me  pourra  être  envoyé  à moi , qui  le  baille- 
rai à S.  S.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne &c.  De  Ferme  ce  9.  de  Novembre  tfyS. 

LETRE  CLXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VÆ  Onsieur,  J’avois  déjà  fait  ma  dépêche 
■*■*'*’  par  l’ordinaire  de  Lion,  & baillée  au  Maî- 
tre des  courriers  , quand  j’ai  reçû  trois  de  vos 
dépêches  ce  jourdui  après  dîner,  parun  extraor - 

dinai- 
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dinaire  venu  de  Lion  : defquelles  il  y en  avoit 
deux  à moi,  &une  à Monfieur  de  Luxembourg. 
Les  miennes  contenoient  une  letre  du  Roi  du  4. 
& trois  vôtres , deux  du  8.  & une  du  21.  d’Oêlo- 
bre,  avec  une  de  S.M.  pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Celle  de  Monfieur  de  Luxembourg 
contenoit  deux  letres  à lui  , une  du  Roi  du  4. 
& une  vôtre  du  7.  du  même  mois  d’O&obre, 
avec  une  pourleiieur  Mario  Bandtni  ; une  pour 
Mr.  Poitevin  ; une  pour  le  Maître  des  courriers  ; 
un  paquet  pour  Mr.  l’Evêque  de  Volterre  1 ; & 
des  Letres-royaux  touchant  l’Abbaye  de  S.  Ho- 
norât de  Lerins  en  Provence  ; & encore  un  pe- 
tit paquet  de  quelque  particulier  à Monfieur  de 
Luxembourg.  J’ai  ouvert  la  letre  du  Roi  , & 
la  vôtre  à mondit  fieur  de  Luxembourg,  ■fuivant 
. le  commandement , que  S.  M.  & vous , m’en 
faifiez  par  celles  qui  s’adreflbient  à moi  : & vous 
répondrai  fommaircment  à ce  qui  aura  befoin 
de  réponfe , tant  des  unes  que  des  autres  dépê- 
ches, pour  bailler  cete-ci  audit  courrier  ordinai- 
re avant  qu’il  parte. 

Premièrement  donc,  je  remercie  & lotie  Dieu 
de  tout  mon  cœur,  de  ce  qu’ayant  permis , que 
le  Roi  eût  eû  trois  jours  la  fièvre  , il  lui  a plû 
l’en  délivrer  fi  tôt,  & le  remetre  en  bonne  fan- 
té  ; & le  prie  qu’il  la  lui  maintienne  & acroifiè 
de  bien  en  mieux,  & nous  le  conferve longue- 
ment, pour  fon  honneur  & gloire,  pour  lcfa- 
lut  de  la  France,  & bien  de  toute  la  Chrétien- 
té , & pour  l’ornement  & décoration  de  ce  fîe- 
cle.  Et  ne  manquerai  de  faire  part  de  cete  bon- 
ne 

1 Luc  Alamanni,  auparavant  Evêque  de  Maçon  en  Bour- 
gogne. Il  mourut  en  i6aj.  \ Florence,  où  il  s’étoit retiré, 
apres  s’étre  demis  de  l'Evêché  de  Volterre. 
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ne  nouvelle  à ceux  deceteCour,  à quij’eftime- 
rai  qu’elle  aportera  plus  de  plaifir. 

Au  demeurant,  j’ai  été  bien  ai£e  d’être  déli- 
vré du  foupçon  , que  j’avois  qu’on  m’eût  em- 
blé  quelqu’une  de  vos  dépêches , comme  vous 
verrez  par  ma  letre  du  dernier  d’O&obre  ; & 
efpére  auffi , que  celles  que  je  vous  fis  des  17. 
& a 8. Septembre,  vous  auront  été  rendues. 

J’ai  bien  noté  , & reverrai  encore  mieux  le 
contenu  des  fufdites  dépêches,  tant  à Moniteur 
de  Luxembourg  , qu’à  moi  adreflfées,  & m’en 
aiderai  pour  le  fervice  duRoiauxocafions,  qui 
s’en  ofriront , & reprefentcrai  à N.  S.  P.  en  temps 
& lieu  tout  ce  qui  elt  pour  être  traité  avec  S.  S. 
& vous  en  rendrai  compte.  Bien  lui  tairai-je, 
jufques  à ce  que  j’aie  réponfe  de  vous  à celle- 
ci  , que  le  Roi  fe  veut  acommoder  au  vouloir 
de  S.  S.  touchant  les  Jéfuites.  Defquels  mots 
j’ai  bien  noté  la  limitation , que  vous  y avez 
apofée  à la  marge  de  la  letre  de  vôtre  main  à 
Moniteur  de  Luxembourg  : & ai  eftimé  le  de- 
voir ainfi  faire  * , à caufedel’AmbalTade,  qu’on 
vous  veut  envoyer;  & du  pallèport  qu’on  vous 
demande  , comme  vous  verrez  par  mes  letres 
au  Roi,  & à vous  du  9.  de  ce  mois  fur  ce  pro- 
pos. Car  fi  je  difois  à-prefent  ceci,  on  ne  lair- 

roit 

1 II  e'toit  bon  de  ne  .point  dire  encore  cete  claule  au  Pape, 
pour  lui  faire  trouver  enfuite  meilleure  la  complaifance,  que 
le  Roi  vouloit  avoir  pour  lui,  fur  le  fait  des  Jéfuites  : com- 
me auffi  de  peur  que  la  grâce  de  ne  point  chafTer  de  France 
ceux  qui  y étoient  reftez , paroiffant  venir  du  propre  mou- 
vement du  Roi , le  Pape  n’en  prît  ocafion  de  demander  plus 
hardiment  le  retour  de  ceux  qui  en  étoient  fortis  : au-lieu 
que  le  Roi  continuant  de  fe  montrer  peu  difpofé  à tolerer 
aucun  Jéfuite  en  France,  le  Pape  n’auroit  jamais  ofé deman- 
der pour  eux  deux  grâces  à la  fois,  l’une  de  toléra  ceux  qui 
y refloient;  & l’autre  d’y  rapeller  les  abfens. 
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roit  de  vous  envoyer  la  même  Ambaflàde  , à- 
caufe  qu’en  toutes  façons  il  faut  que  l’Evêque 
d’Atrie  aille  au  Roi,  pour  lui  prêter  le  ferment 
de  fidelité  pour  l’Archevêché  d’Arles  , duquel 
il  fera  pourvû  avant  qu’il  parte  de  ce  pais  ; & 
lui  bailleroit-on  pour  charge  principale  de  de- 
mander, que  les  Jéfuites  qui  ont  été  chaflèzdu 
rcflort  du  Parlement  de  Paris , y fulfent  remis. 
Là  où  à-prefent  j’ai  découvert,  qu’on  ne  vous 
parlera  de  cela,  linon  du  commencement,  pour 
venir  puis  après  à cete  demande,  qu’au  moins 
ceux  qui  font  reliez  au  Royaume , y foient  to- 
lérez. Et  lors  vous  contenterez  le  Pape  & eux 
de  ceci,  qui  étant  dit  par  moi  dés  à-prefent , n® 
vous  ticndroit  lieu  de  rien,  & rendroit  toute 
leur  Ambaflàde  vaine,  & pleine  de  méconten- 
tement. Et-li  vous  aurez  fait  un  grand  plaifirà 
S.  S.  d’avoir  , à fa  requête,  donné  le  paflèport 
pour  le  Père  Maggio , duquel  vous  pourrez  en- 
core vous  fervir  , pour  mctre  en  execution  le 
triage  , que  vous  voulez  faire  de  ceux  qui  au- 
ront à être  tolerez.  En  tout  événement,  quand 
vous  ne  voudriez  point,  que  cete AmbalTade fe 
fift,  toûjours  ferez-vous  à temps  de  vouslaiflèr 
entendre  & de  ceci  & de  cela , quand  vous  me 
répondrez  à cete-ci , & à madite  dépêche  du  9. 
Novembre:  & dire  qu’il  n’cll  point  befoin  qu’on 
prenne  cete  peine  , & que  pour  le  refpcél  du 
Pape  , vous  voulez  faire  telle  chofe  , & rien 
plus,  quand  bien  on  envoyeroit  qui  que  ce  fût. 
Combien  que  , puifqu’ils  vous  donnent  d’eux- 
ir.êmcs  ce  delai,  il  fembleroit,  que  vous  le  de- 
vriez prendre , & atendre  ladite  Âmbalïàde  : & 
même  dautant  que  vous  avez  à publier  cet  Edit 
touchant  ceux  de  la  Religion  Pretendüe  Refor- 
mée, & qu’il  fera  bon  de  referver  ceteconcef- 
’ lion 
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lion  jufques  apres  ladite  publication  , pour  y 
fervir  de  quelque'  léniment  & adoucilfement. 
Et  plûft  à Dieu  , que  vous  y pûfliez  ajouter  la 
publication  du  Concile  de  Trente  , comme  le 
pliis  bel  emplâtre  qui  s’y  pûft  apliquer. 

J’envoyerai  au  Grand -Duc  la  letre  , que  le 
Roi  lui  écrit , & lui  ferai  part  de  ce  que  vous 
m’avez  écrit  touchant  lui,  autant  comme  j’efii- 
merai  être  à propos.  Cependant,  s’il  faut  payer 
les  dépens  de  la  Garnifon  du  Château  & Ifle 
d’If  depuis  le  mois  d’Aouft , comme  je  croi 
qu’on  le  voudra  , il  vous  plaira  vous  fouvenir 
de  ce  qu’à  la  fin  des  comptes  qu’on  me  bailla,  il 
n’y  avoit  pour  les  derniers  quatre  mois  que  mil- 
le quatre-cens  foixante  & dix-fept  écus  par  mois  ; 
qui  eft  la  plus  modérée  & douce  raifon  de  tous 
leldits  comptes,  pour  les  caufes  contenües  à la 
fin  defdits  comptes  : ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine,  & pofiible  encore  de  frais. 

J’envoyerai  à Mr.  l’Evêque  de  Volterre  fon 
paquet,  & donnerai  lefdits  letres-royaux  au  Pro- 
cureur de  la  Congrégation  du  Mont-caflin  , & 
ferai  tenir  le  refie  à chacun  à qui  s’adreflè.  Et 
lotie  grandement , que  le  Roi  l'oit  en  délibéra- 
tion d’envoyer  par- deçà  Moniteur  de  Sillery, 
duquel  j’honore  & revere  les  vertus  & la  valeur , 
& le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir,  non-feule- 
ment pour  le  refpeâ  du  Roi  , mais  aufii  pour 
celui  de  fa  perfonne.  Il  efibefoin,  qu’il  vienne 
bien  muni  pour  le  regard  du  Marquifat  de  Sa- 
luces  : car  j’entens  , que  Moniteur  de  Savoie 
nous  taille  beaucoup  de  befoigne  par  voie  de 
difpute , & de  raifons  & moyens  ?.  Outre  que 
. tous 

. 3 La  négociation  étoit  le  fort  de  ce  Duc,  & jamais  Prince 
ne  fut  plus  fertile  eu  inventions , en  expediens,  ca  in  prompt», 
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fous  les  artifices , qui  fe  pourront  imaginer  par 
deux  nations  , les  plus  cautes  & les  plus  fines 
du  monde,  y feront  employez.  Et  quant  à l’au- 
tre fait , je  vous  prie  de  bien  confiderer  ce  que 
je  vous  ai  écrit  des  huit  cas  de  la  parenté  fpiri- 
tuelle  par  Batême  ou  Confirmation.  Car  un  de 
ceux-là  nous  fufiroit , & feroit  la  voie  la  plus 
douce  qu’on  fauroit  trouver  pour  parvenir  là  où 
nous  délirons  4. 

Quant  à Mr.  le  Préfidentde  Villiers  î,  je  lui 
rendrai  auffi  tout  le  fervice  qu’il  me  fera  polïï- 
ble,  étant,  long-temps  y a,  bien  informé  de  fes 
bonnes  & rares  qualitez:  aufil  lui  ai  je  écrit,  & 
ofert  mondit  fervice  tout  auffi-tôt  que  j’ai  en- 
tendu qu’il  aprochoitde  Venile,  & en  atens  ré- 
ponf,  pour  toute  cete  femaine.  Et  fuis  bien  aife 
que  vous  aiez  écrit  par  lui  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Prtuli  ; comme  aulfi  du  bon  ordre , que  vous 
avez  donné  au  fait  des  courriers  de  l’ordinaire 
d’Efpagne , & de  la  réfolution  du  Roi  pour  le 
regard  de  Madame  l’Amirale  , & fa  fille  , qui 
n’ont  moins  befoin  de  la  prote&ion  de  S.  M. 
à-prefent  qu’auparavant , comme  j’entens  par  les 
avis,  qui  viennent  de  ce  côté-là. 

Nous 

en  prétextes,  en  cavillations  , en  détours,  8c  en  déguifê- 
mens,  ainfi  qu’il  fe  vetri  dans  les  letres  fuivantes^  ou  nô- 
tre Cardinal  a , pour  ainfi  dire,  diftilé  tout  Ton  efprir,  8c 
toute  fa  politique,  à réfuter  les  raifons,  à démêler  les rufes 
& ies  menfonges,  8c  à contreminer  les  artifices  inépuifablea 
de  ce  Duc  8c  de  fes  Miniftres. 

4 L’afaire  dont  Monfieur  d’Oiïàc  parle  ici , eft  celle  de  la 
difîolution  du  mariage  du  Roi  , que  Mr.  de  Sillery  avoit 
charge  de  pourfiiivre  d’autant  plus 'chaudement  , que  le  Roi 
vouloit  abfolument  époufer  la  DucheUe  deBeaufoit,  fa  mal- 

tICf^ ce  Préfident  fuccedoit  à Mr.  de  Maiflè  en  l’Ambafiade 
de  Venife. 

‘Z'onte  III.  I 
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Nous  avons  ici  les  mêmes  nouvelles  d’Efpa- 
cme  de  Tranflîlvanie  , & de  Suede , que  vous 
par  delà,  excepté  qu’on  tient  ici , que  le  jeune 
iRoi  d’Elpagne  veut  garder  ce  que  fon  père  a 
feit , touchant  la  ceflion  & tranfport  des  Pais-bas 
à l’Infante  & à l’Archiduc  Albert  . Je  defire, 
qu’il  perfevére conftamment  encete  refolution. 
La  Reine  future  d’Efpagne  arrive  ce  foir  a qua- 
tre milles  d’ici,  & doit  taire  fon  entree  encete 
v me  demain.  Atant,&c.  De Ferrarc , ce  1 1 . 
Novembre  ij’ÿS. 

L E T R E CLXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  tiens  à grand’ faveur  & 
honneur  l’avis , qu’il  vous  a plu  me  don- 
ner du  petit-fils  qui  vous  eft  né , & m en  con- 
ioüis  avec  vousdetout  mon  cœur,  priant  Dieu 
qu’il  l’acroifle,  & le  beniffe  de  toutes  fortes  de 
bénédi&ions.  _ C’eft  un  feigneur  de  plus  que 

J 

« Herrera  dit,  que  l’Archiduc  Albert  ayant  aptis  en  Alle- 
rnagne  U nouvelle  de  la  mort  de  F.lippe  II  eut  une  écré- 
me0 aprehenûon  que  Filippe  III.  ne  révoquât  & •nnuUât  la 
donation  des  Pais  bas  , dont  il  favo.t  que  Ic  Con^l  d Er- 
naene  éioit  peu  content;  mais  que  Don  Franc,/"  Gomn.  San- 
duc  de  Letme , fon  favori , acheva  de  le  déterminer 
à fuivre  la  volonté  de  fon  père.  Ce  jeune  Roi  y fut  encore 
induit  Par  une  autre  raifon.  que  les  Hiftoriens  ne  difent 
point/ £ que  feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  difoit  avoir 
Life  à Brucelles  de  la  propre  bouche  du  ^arquis  d Jgto- 
ne.  qui  y tenoit  alors  la  place  de  Premier  eft 

nnp  Filippe  Itl.  favoit  de  toute  certitude , que  1 Infante  , la 
Tur  Ko  jamais  d’enfans,  à-caufe  de  je  ne  fai  quel 
empêchement  ; & que  par  conféquent  les  Pa1S  bas  retourne- 
nt. dans  quelque*  années  , 'a  la  Couronne  d Efpagnc. 
Nom  , que  l’Archiduc  Sc  l’Infante  ctoicnt  fes  parain*. 


Digitiz 


ogle 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.  195- 

j’aurai  en  lui , pour  exercer , fi  Dieu  me  donne 
vie,  une  partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends 
pour  tant  d’obligations  que  je  vous  ai.  Je  n’ai 
point  encore  eû  grand  moyen  d’entretenir  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Florence  , depuis  qu’il  eft 
arrivé  : mais  l’Ambafifadcur  du  Grand-Duc  m’a 
dit , qu’il  fe  lotie  grandement  du  Roi  & de  vous, 

& qu’il  n’elt  poffible  de  parler  d’homme  avec 
plus  d’honneur  & de  louange  qu’il  fait  de  vous. 
Aufii  l’a-t-il  bien  fort  alluré  de  vôtre  bonne 
afeétion  envers  le  Grand-Duc,  fon  maître, 
comme  il  le  veut  dire  plus  amplement  à Son 
Alteflè  même  , ayant  délibéré  d’aller  faire  les 
fêtes  de  Noël  à Florence , fa  patrie  & fon  Ar- 
chevêché. Je  vous  remercie  tres-humblement 
de  ce  qu’il  vous  a plû  faire  pour  le  Procureur 
Général  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , touchant  le 
Prieuré  des  Oulieux  , & prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  &c.  De  Ferrare  ce  1 1 . Novembre  1 yy8. 

L E T R E CLXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\ 

Vf  O n s 1 e u R , Par  l’ordinaire  de  Lion , qui 
^ partit  d’ici  le  12.  de  ce  mois  au  matin,  je 
vous  écrivis  plufieurs  letres.  Maintenant , par 
une  commodité  qui  fe  prefente  d’un  extraordi- 
naire, je  vous  en  envoyé  un  duplicata , &vous 
dirai , que  la  PrincefTe  d’Autriche  avec  l’ Archi- 
duc Albert  n’arriva  point  à Pille  le  1 1 . comme 
il  avoit  été  dit  ; mais  bien  le  12.  qui  étoit  un 
jeudi.  Le  lendemain  vendredi  13.  elle  fit  fon 
entrée  fur  lefoir,  & lui  allèrent  au-devant  tous 
ceux  de  cete  Cour  : &.même  les  Cardinaux  for- 

I 2 tirent 
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tirent  en  corps  & en.  pontifical  jufques  hors  la 
porte  de  la  ville,  & l’acompagnérent  jufques  à 
la  grande  Eglife  & au  Palais,  où  le  Pape  la  re- 
ceut  en  Conliftoire  public , fans  bouger  de  fon 
fiége  , & fans  mot  dire,  comme  je  le  fai  pour 
l’avoir  veû  de  fort  prés.  La  cérémonie  de  ccte 
réception  fut  fort  courte  : car  après  qu’elle  eût 
baifé  les  pieds  & la  main,  on  la  mit  à deux  pas 
prés  du  Pape,  fur  la  main  gauche,  tout  debout: 
& puis  l’Archiducheflè , la  mère  *,  baifa  lem- 
blablement  les  pieds  & la  main;  & la  mit-on  au 
côté  gauche  de  fa  fille  auffi  debout.  Après  elle, 
l’Archiduc  Albert  baifa  tout  de  même  les  pieds 
& la  main,  & fut  embralfé  du  Pape , & bai  le  eu 
l’une  & l’autre  jolie;  & le  mit-on  de  l’autre  côté 
du  Pape , vis-à-vis  de  l’Archiduchelfe.  Celafait, 
le  Pape  fc  leva , & donna  à chacun  une  béné- 
diéïion  , & s’en  alla.  Ladite  Princellè  & l’Ar- 
chiduchelfe fa  mere,  & l’Archiduc  Albert,  de- 
meurèrent en  la  place  où  on  les  avoit  colloquez 
prés  la  chaire  du  Pape,  entretenus  par  les  deux 
Cardinaux  , qui  avoient  mené  ladite  Princefife 
aux  pieds  de  S.  S.  & par  autres  Cardinaux  Dia- 
cres. Et  comme  le  Pape  fut  hors  de  la  fale  du 
Confiltoire,  & la  prellè  un  peu  palfée,  on  me- 
na ladite  PrincdTe  à l’apartement , où  elle  de- 
voit  loger  avec  l’Archiduchelfefamére;  & puis 
ledit  Archiduc  Albert  au  lien. 

Le  famedi  14.  ladite  Princefle  , & l’Archî- 
duchelîè  fa  mère , & l’Archiduc  , oüirent  la 
mefife  du  Pape , & dînèrent  avec  S.  S.  L’aprés- 
dinée  ils  receûrent  les  vilites , & je  fus  faire  le 
* compliment  envers  tous  trois,  comme ferviteur 

du 

’ Marie  de  Bavière  , fille  du  Duc  Albert  V.  8c  d’Anne, 
fille  de  l’Empcreui  Ferdinand  L 
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du  Roi.  Elles  avoient  un  truchement,  qui  leur 
difoit  en  allemand  ce  que  je  leur  difois  en  ita- 
lien; & me  répondoit  à moi  en  italien  ce  qu’el- 
les lui  avoient  dit  en  allemand.  L’Archiduc 
n’avoit  point  de  truchement,  & me  répondit  en 
efpagnol  *. 

Le  dimanche  i$\  le  Pape  célébra  lameffe  en 
Pontifical  ; & après  l’ofertoire  , époufà  de  fa 
main  ladite  Princelïè  au  jeune  Roi  d’Efpagne, 
tenant  le  lieu  dudit  Roi  l’Archiduc  Albert , fon- 
dé de  procuration , laquelle  fut  leûe  avant  que 
commencer  l’aéte  des  époufailles.  Et  après  que 
ladite  Princcllè  , devenüe  par  ce  moyen  Reine 
d’Efpagne  , fut  ramenée  en  fa  place  ; le  Pape 
époula  aulïidefamain  l’Archiduc  Albert  à l’In- 
fante d’Efpagne , reprefentée  par  le  Duc  de  Selfe , 
fon  procureur,  duquel  aufii  la  procuration  fut 
leûe  avant  que  procéder  à ces  époufailles. 

Après  la  communion  de  la  meffe  , le  Pape 
donna  à communier  à la  Reine  , à l’Archidu- 
cheflè  fa  mère  , à l’Archiduc  Albert , & audit 
DucdeSeffe.  Et  quand  la  melfe  fut  finie,  S. S. 
donna  à ladite  Reine  la  rôle,  que  les  Papes  ont 
acoûtumé  d’envoyer  aux  grandes  Ptincefles, 
quand  elles  fe  marient  3.  Au  demeurant , ni  la- 
dite 

* Probablement,  l’Archiduc  Albert  voulut  parler efpagnol 
à Montreur  l’Evêque  de  Rennes  , qui  fefoit  la  fon&ion  de 
Miniftre  & d’Ambaffàdeur  de  France;  pour  mieux  foûtenir 
1a  dignité  du  Roi  d’Efpagne , dont  il  reprefentoit  la  perfon- 
ne  en  cete  cérémonie. 

J Tous  les  ans  , le  4.  Dimanche  de  Carême , le  Pape  bé- 
nit uoe  rofc  d’or , qui  eft  deftince  pour  la  première  Prin- 
cefle  Souveraine , qui  vient  à Te  marier.  Et  c’eft  pour  cela 
que  ce  Dimanche  eft  apellé  à Rome  la  Dcmenica  dtlla  Roft. 
A propos  de  la  Rofe  d’or , il  eft  bon  d’obferver  en  paflanr, 
que  le  Pape  Innocent  XI.  ayant  envoyé  l’épée  & le  chapeau 
bénits  au  feu  Roi  de  Pologne  Jean  111.  ce  Prince  les  refiifa , 
à-cauic  que  le  Pape  avoit  oublié  d’y  joindse  la  Rote  d’or 
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dite  Dame  Reine,  ni  ledit  Archiduc,  n’eûrent 
point  de  lieu  au  chœur  pendant  que  la  meiïe  fe 
celebroit  ; ains  étoit  ladite  Dame  Reine  avec 
l’ArchiduchelIcfamere,  environ  fix  ou  fept  pas 
hors  le  chœur,  en  pareille  hauteur  néanmoins 
en  un  petit  tabernacle  ou  cabinet, qu’on  leur  avoit 
fait  du  côté  du  bout  de  l’autel , où  l’on  dit  l’E- 
vangile: d’où  elles  voyoient  dans  le  chœur,  & 
étoient  veües  de  ceux  qui  étoient  audit  chœur. 
Et  l’Archiduc  Albert  étoit  en  un  autre  fembla- 
ble  cabinet , du  côté  du  bout  de  l’autel,  où  fe 
dit  l’Epître. 

Le  Duc  de  SefTe  , qui  eft  ici  Ambafiàdeur 
réfidant  pour  le  Roi  d’Efpagne,  le  Connétable 
de  Caftille  , & autres  tels  feigneurs,  n’avoient 
point  de  rang,  & fe  tenoient  debout  auprès  du 
lieu  où  étoit  l’Archiduc  ; comme  les  Dames 
étoient  auprès  de  celui  où  étoient  la  Reine  & 
l’Archiduchcflè  fa  mere.  Les  Ambaflàdeursde 
l’Empereur,  & de  la  Seigneurie  de  Venife*,. 
étoient  en  leurs  lieux  acoûtumez , auprès  de  la 
chaire  du  Pape,  tout  debout.  Les Agens n’ont 
point  de  rang:  mais  comme  Evêque alfiftant du 
Pape,  je  feois  avec  les  autres  Evêques  afiiftans. 
Et  devant  ladite  Dame  Reine  être  encenféepar 
l’un  des  afîïftans  , il  toucha  à moi  à lui  aller 
donner  l’encens.  Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure,  que  la  Paix  faite  entre  France  &Efpa- 

gne 

pour  la  Reine,  fa  femme,  interprétant  cete  omiffion  pour 
une  déclaration  tacite  du  Pape  , & de  la  Cour  de  Rome, 
contre  le  rang  qu’elle  tenoit  entre  les  Têtes  Couronnées. 
Quelquefois  la  Rofe  d’or  eft  envoyée  aufli  à des  Princes. 
Grégoire  XIII.  l’envoya  par  le  Nonce  ^Anmbalt  di  Capta  au 
Doge  de  Venife  Sebaftien  Venier. 

♦ L’Ambaflàdeur  de  Venife,  qui  réiïdoit  alors  auprès  du 
Tape,  éroit  le  Chevalier  Git  : Mtctni^t,  qui  avoit  été  fept 
ans  Ambafladcui  eu  Fiance. 
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gne  dureroit  ; & que  les  deux  Couronnes  & 
nations  vivroient  déformais  en  bonne  concorde 
& amitié.  A l’Archiduchefle , & à l’Archiduc, 
fut  donné  l’encens  par  le  feigneur  Adorno , qui 
étoit  naguère  en  France  avec  Moniteur  le  Lé- 
gat , à-caufe  d’un  ofice  de  Sousdiacre  , qu’il  a 
en  la  chapelle  du  Pape.  Le  foir  du  diman- 
che , il  y eût.  bal  chez  la  Reine.  Hier  lun- 
di au  matin,  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  lui  donna  à dîner  , avec  l’Archiducheflè 
& l’Archiduc,  & aux  principaux feigneurs,  qui 
les  acompagnoient.  L’apréfdînée  il  y eût  une 
reprefentation  en  forme  de  Tragédie  de  l’hiftoi- 
re  de  Judit,  joüée  par  les  Ecoliers  des  Jéfuites 
de  cete  ville.  On  a tenu  jufques  ici  , que  la- 
dite Dame  Reine  partirait  demain:  maintenant 
on  parle  de  quelque  delai  plus  long.  Chacun 
fe  lotie  de  la  modeftie  & courtoilie  de  ladite 
Dame  Reine , & de  fa  mère , & de  l’Archiduc  % 
qui  fe  font  contentez  des  honneurs;  qu’on  leur 
a voulu  départir  6 ; & fe  font  bien  volontiers 
acommodez  à ceux,  qu’on  délirait  d’eux.  Mais 
le  Connétable  de  Callille  a encore  fait  des  lîen- 
nes^,  ayant  apellé  infolent  Mr.  Vifc onte , Evê- 
que 

t lAddita  modeflit  fama  , qut  neque  fummit  mortalium  fptr- 
nenda  Dtis  tflimalttr. 

6 La  civilité  des  Etrangers  perd  toute  fa  grâce , quand  elle 
a’eft  pas  volontaire. 

7 Monfieur  d’Oflit  dit  encor*,  parce  que  ce  Connétable 
avoir  déjà  fait  une  autre  extravagance  , dont  Monfieur  de 
Luxembourg  parle  dans  une  de  fes  letres  au  Roi , du  4.  de 
Septembre  ijÿ».  [Le  Connétable  de  Caftille,  dit-il,  à fon 
arrivée  à Ferrare,  auflî-tôt  qn'il  eût  baife  les  pieds  au  Pape, 
s’affit  fur  l’cfcabelle,  qui  eft  toûjours  à côté  de  Sa  Sainteté, 
où  il  y a un  carreau  de  velours,  fur  lequel  on  a acoùtumé 
de  tenir  la  clochete , 5c  de  mètre  les  letres  8c  memoriaux 
qu’on  lui  prefente  : dont  le  Maître  des  Cérémonies  lui  dit 
tout  haut , qu’il  fc  levât  & fe  tint  debout  : ce  qu’il  fit , non 
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que  de  Cervie,  un  des  deux  Evêques  Nonces, 
que  le  Pape  avoit  envoyez  à l’Ifle,  pour  y rece- 
voir & fervir  ladite  Reine;  & ayant  encore  vou- 
lu en  ladite  entrée  précéder  le  Collège  des  Car- 
dinaux 8.  Et  pour  ce  qu’on  ne  le  lui  voulut  fou- 
frir,  s’en  eft  allé,  & fait  en  aller  les  autres  fei- 
gneurs , qui  marchoient  avec  lui  , fans  acom- 
pagner  la  Reine  , leur  maîtrdfe,  en  un  a&e  fi 
folcmnel.  Atant,&c.  De  Ferrare,  ce  mardi 
17.  Novembre  1 5’98. 

L E T R E CLXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  derniere  Ietre  , que  je 
vous  ai  écrite,  étoitdu  i7.jourdecemois. 
Cete-ci  fervira  pour  continuation  des  chofes 
que  je  vous  y écrivois.  Le  lendemain  donc  , 
qui  étoit  le  mecredi  18.  la  Reine  d’Efpa- 
gne  partit  de  Ferrare  de  matin  , pour  s’ache- 
miner vers  Milan.  Monfieur  le  Cardinal  Ai- 
dobrandin  alla  avec  elle  , pour  l’acompagner, 
non  feulement  tant  que  l’Etat  du  Pape  dureroit , 
mais  aufli  jufques  à ladite  ville  de  Milan.  En 
cete  folemnité  des  époufailles  de  ladite  Dame 
Reine  ne  s’eft  trouvé  aucun  Prince  d’Italie,  ex- 
cepté le  Duc  de  Mantoüe  comme  inconnu  , 
fans  fe  laiflèr  vifiter,  ni  même  voir,  finonque 

le 

fins  un  peu  de  rifée  des  Cudiniux.  Bel  exemple  de  ce  que 
difoit  le  Roi  Louis  XI.  que  quand  orgueil  marche  devant , 
honte  le  fuit  de  bien  pre's. 

8 L’Archiduc  même,  qui  étoit  fils,  petit-fils,  & frère 
d’Empereurs,  n’eût  pas  la  penléc  de  précéder  le  College  des 
Cardinaux.  Ctmtfttbilu  mtdejlum  i pr$xim»  txm- 
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le  moins  qu’il  a pû  , ayant  fuivi  ladite  Dame' 
Reine  depuis  Mantoüe  , où  il  l’avoit  receûe  & 
traitée  deux  jours  & demi,  quand  elle  venoità 
Ferme. 

Par  mes  letres  précédentes  , je  vous  avois 
écrit , comme  Monlieur  d’Aumale  1 acompa- 
gnoit  en  ce  voyage  l’Archiduc  Albert.  S’il  eât 
été  réconcilié  avec  le  Roi,  je  le  fullè  allé  vilî- 
ter  comme  Prince  vaflal  & fujet  de  S.  M.  mais 
ne  s’étant  remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi , 
x j’eftimai  ne  devoir  point  auffi  faire  femblanr  de 
favoir  qu’il  fût  en  cete  troupe.  Mais  le  même 
jour  de  mardi  17.  après  que  je  vous  eus  écrit 
& envoyé  la  letre,  dont  je  vous  ai  fait  mention 
au  commencement  de  cete-ci,  il  me  vint  voir, 
pour  avoir  feû  , comme  il  me  dît  lui -même, 
que  je  fefois  les  afaires  du  Roi  ; & pour  la  ré- 
vérence & dévotion  qu’il  difoit  rendre  à S.  M. 
Il  fut  environ  une  heure  avec  moi.  Tous  les 
propos  qu’il  me  tint  furent  fort  fages  & modeftes, 
& la  plufpart  en  déclaration  du  grand  defir, 
qu’il  difoit  avoir  d’être  receû  aux  bonnes  grâces 
du  Roi  ; & de  fa  tres-humble  afeâion  & dévo- 
tion envers  S.  M.  & du  tres-fidele  fervice  qu’il 
lui  vouloit  rendre  toute  fa  vie.  Au  demeurant, 
il  s’exeufoit  des  chofes  paffées , & du  voyage 
même  qu’il  alloit  faire  en  Efpagne  avec  ladite 
Reine  & Archiduc  ; & s’éforçoit  de  montrer, 
qu’il  n’avoit  point  été  des  pires  de  la  Ligue.  Se 
plaignoit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit 
procédé  contre  lui  avec  plus  de  rigueur  & d’a- 
nimolité , que  contre  aucun  autre  de  fa  qualité  *. 

Difoit 

> Châties  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale,  coufin  germain 
du  Duc  de  Mayenne. 

* Au  mois  de  Juillet  de  1595.  le  Parlement  avoit  fiît 
«carreler  ion  effigie  en  Grève,  & atacher  les  quartiers  àtpa- 
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Difoit  avoir  envoyé  un  fien  gentilhomme  vers 
le  Roi , pour  expofer  à S.  M.  le  defir  , qu’il 
avoit  d’être  receû  en  fa  bonne  grâce  , & de  lui 

. - ren- 
tre potences,  plantées  aux  quittes  principales  avenues  de  Pa- 
lis. [ Le  Parlement  y alla  un  peu  trop  vite,  dit  le  Chance- 
lier de  Chiverny  dans  fes  Mémoires , n’étant  à propos  de 
defefperer  jamais  des  perfonnes  de  telle  condition.  Car  ce 
Duc,  outré  de  defcfpoir  d’un  fi  extraordinaire  traitement, 
fe  jeta  tout-à  fait  du  côté  du  Roi  d’Efpagne,  fi c alla  trouver 
l’Archiduc  en  Flandre,  qui  ne  manqua  pas  de  le  bien  rece- 
voir, Sc  gratifier  autant  qu’il  put,  en  lui  procurant  de  grof- 
fes  penfions  d’Efpagne  : de  forte  qu’il  eut  plus  d’honneur 
& de  repos  en  Flandre , qu’il  n’en  eût  jamais  pû  recevoir 
en  France,  où  il  fût  demeuré  ï la  miféricorde  de  fes  créan- 
ciers, aufquels  il  devoit  plus  qu’il  n’avoit  vaillant.  C’eft 
pourquoi  il  fa'.oit  le  ménager,  ainfi  que  c’étoit  l’intention  du 
Roi , afin  de  le  confcrvet  pour  la  France,  Scnon  pour  l’Ef- 
pagne.  Mais  la  confidcration  du  Parlement  n’alla  pas  juf- 

Îue  là. ] Ce  que  Don  Carlos  Coloma  dit  aufujetde  l’arreftfou- 
royant  rendu  contre  ce  Duc  , mérite  dVtre  raporté  ici, 
[Cete  rigueut  anticipée,  dit  il,  aigrit  fi  fort  l'efprit  géné- 
reux de  ce  Prince,  qu’il  en  ptit  réfolution  d’être  efpagnol 
en  tout  fie  par  tout',  & comme  tel,  enarivant  à l’avant-gar- 
de de  l’Infanterie  Efpagnole , qui  marchiit  vers  la  Fére , il 

3uita  publiquement  Ion  écharpe  noire  , brodée  de  larmes 
'argent,  (comme  la  portoient  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Guile , depuis  qu’ils  avoient  pris  les  armes  pour  vanger  la 
mort  du  Duc  5c  du  Cardinal)  & mit  une  écharpe  rouge, 

Îju’il  a portée  en  qualité  de  feivitcur  fie  de  vaflil  de  la  Mai» 
on  de  Bourgogne,  plus  de  27.  ans  durant.]  Livre  g.  de  fin 
tdifioire  des  Guerres  de  Flandre.  M.  de  Thou  parlant  de  l’Ar- 
xeft  du  Parlement  en  juge  à peu  prés  comme  le  Chancelier 
de  Chiverny.  là  plerijque  fiverius  & sntemptftivum  vijum , ' 
tùm  in  et  res  tjjint,  ut  Rot  cum  Mtduanio  rtcenciliaretur } idt'e- 
que  Contins,  <jui  Lutetia  cum  fumme  armorum  imperio  relittus 
fuerat , autere  Gafpare  Schonbergio  N.mttlii  Comité  ( père  de  ce- 
lui qui  fut  fous  le  régné  fiiivant  furintendant  des  Finances, 
Maréchal  de  France,  fie  Gouverneur  de  Languedoc)  inter- 
teffit , Cr  ab  ^Achille  Harlae  primerio  prafîde  facile  impetravit , ut 
dum  Rex , qui  tune  in  Stquanis  erat , certior  fieret,  Senatufcen- 
fulti  executif  fisfpenderetur.  Qued  ad  aliquet  dits  ttnutt , dente 
Hieronymus  Jéngenutius , Scnator  vtbemens , Senalùs  dignitattm 
6r  Rtgit  cum  ta  tnajejlatem  vielari  caujfatus,fi  quod  publica  auront  a- 
le  cher  et  um  ejfet,pnvattrum  vtiuntate  Jufptndatur,  aut  rejcindntur, 
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rendre  tout  le  plus  humble  & le  plus  fidele  fer- 
vice  qu’il  pourroit  3 : qu’il  fembloit  que  S.  M. 
lui  donnât  efpérance  d’accepter  fa  bonne  vo- 
lonté , fous  condition  , s’il  obtenoit  certaines 
grâces  pour  le  fleur  Antonio  Ptrez* , plûtôtquc 

pure- 

*»  et  iccultè  Harlaum  fuggillans  , tandem  per  vie  il , ut  non  exp  ecïato 
régit  refponfo , fenatufconfultum  éxecution  dsmandaretur.  M.  de 

Thou  ajoûrc,  que  plus  d’un  an  après  la  réconciliation  du 
Duc  de  Mayenne  avec  le  Roi,  on  voyoit  encore  la  tefte  Sc‘ 
les  quartiers  du  fantôme  du  Duc  d’Aumale,  plantez  fur  les 
quatre  principales  portes  de  Paris,  fans  qu’aucun  ami  ni  fer  - 
viteur  dome/tique  de  la  nombreufe  Maifon  de  Lorraine  fe 
fût  mis  en  peine  de  les  enlever  de  nuit,  comme  font  d’or- 
dinaire les  amis  des  moindres  bourgeois  fupphciez  ou  eifi- 
giez. 

s 11  avoir  écrit  au  Roi  la  letre  fuivante  : 

SIRE, 

Ltt  thtfes  pajjéet  je  peuvent  plutôt  regrette  qu'amender , auf- 
quelles  l’excuji  te  plus  jiuvent  fut  de  rtnotsvtllement , ér  l’ou- 
blianct  de  remède.  La  gènèreuft  clémence  de  V.  M.  s'ejl  autant 
fait  paroître  en  pardonnant , que  U force  de  fts  armes  en  fubju- 

Îuant.  Si  je  n’ai  pluftofl  mérité  d’eflrb  réconcilié  en  l’honneur  des 
onnes-graces  de  V.  M.  j’efpére  que  II  meme  tems , qui  m’en  a voit 
ftparé , me  remetra  fous  fon  obéiffarste  j (?  qu’elh  confderera,  que 
celui  qui  arrive  le  plus  tard , recompenfe  quelquefois  la  perte  du 
tems  par  le  mérite.  C'efl  pourquoi , Sire , j'ofo  en  portant  autour  dut 
à V.  M.  les  arres  de  ma  tres-htsmhle  fujetion  ir  fervstude  , la 
ptplier  tres-humblement  d'oublier  O"  pardonner  les  tfenfes  p offert, 
ir  me  faire,  s’il  lui  plaît,  participant  des  efets  de  fa  royale  bon- 
té, protejiant  de  demeurer  à jamais.  Sire  , de  V.  M.  Très  hum- 
ble , tres-obetffant , & tresfdelle  fujet  & ferviteur. 

Le  Duc  d’A u m a x i. 

4 Lotfque  les  Plénipotentiaires  de  France  & d’Efpagne 
s’aflcmblérent  à Vetvin,  poqj  traiter  la  Paix,  -Antonio  Pe- 
rtx.  écrivit  une  letre  au  Roi , pour  le  faire  fouvenir  de  la 
promette,  que  S.  M.  lui  avoir  fait»  auparavant,  de  1e  com- 
prendre. avec  fa  femme  & fes  enfans,  dans  cere  Paix,  f Sa- 
xe , dit  il,  l’heure  eft  venue  de  montrer  vôtae  bonté  natu- 
relle, par  l’accompliflemcnt  delà  parole  royale,  que  V.  M. 
m’a  donnée  de  me  faire  rendre  ma  femme  . mes  enfans  ,& 
mes  biens.  1 Et  fept  ou  huit  lignes  après  : [ Mais  j’avertis  V. 
M.  que  j'ai  apris  de  ties-bonae  pan,  que  les  Plcnipotentiai- 
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purement  & Amplement  : qu’il  vouloit  bien  fai- 
re pour  ledit  fieur  Antonio  Ferez,  tout  ce  qui  fe- 
roit  en  fa  puiflance  ; mais  qu’il  lui  fembloit, 
que  comme  fa  qualité  & fa  caufe  étoit  fort  di- 
ferente  de  celle  dudit  fieur  Ferez,  fa  condition 
aufli  ne  devoit  dépendre  de  celle  dudit  fieur  Pe- 
rez  qu’il  vouloit  envoyer  de  nouveau  ledit 
gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  remontrer  ce 
que  deiïus  ; & efpéroit  que  S.  M.  uferoit  envers 
lui  de  la  même  clemence  & bonté  , dont  elle 
avoit  ufé  envers  tant  d’autres,  qui  n’en  étoient 

plus 

xes  d’Efpagne  ont  receû  un  ordre  de  procurer  , autant  qu’il 
fera  polhble , que  Moniteur  d’Aumale  Toit  compris  dans  le 
Traité;  mais  d’éluder  les  proposions  qui  pouroient  leur 
ître  faites  réciproquement  en  faveur  d '^Antonio  Peux..  Ce 
qui  montre  à V.  M.  que  ma  Caufe  a befoin  d’un  fecours 
extraordinaire  ; 5c  que  b je  fuis  compris  en  cete  Faix  feule- 
ment fous  une  claule  générale , 5c  Bon  point  par  un  article 
particulier  la  proteâion  de  V.  M.  ne  me  fervira  de  rien  en 
Efpagne,  ou  cete  claufe  fera  interprétée  pour  une  permif- 
fion  tacite  de  fe  vanger  fur  mes  enfans.] 

* Quant  à la  retraite  d ‘Antonio  Peux,  en  France , lesEfpa- 
gnols  rendirent  bien  le  change  à Henri  IV.  pu  celle  qu’ils 
donnèrent  en  1609.  8c  1610.  au  Prince  de  Coudé,  à la  Cour 
de  Bruxelles,  où  la  Princefle,  fa  femme,  fit  gloire  de  por- 
ter le  vertugadin  ; puis  à Milan,  où  le  Comte  de  Fuentes 
eût  le  plaifir  d’avoir  pour  fécond,  6c  pour  infiniment  de  fi 
rage  contre  Henri  IV.  un  Prince,  qui  fc difoir publiquement . 
l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  quoique  le  Roi  eût 
alors  des  enfans  mâles  nez  en  légitime  mariage,  lbi  novandi 
tnud  qmetquetm  dtjfimulare , fpt  ahejuando  regno  potiundi  ejferri 
âb  Hifpmnit  Ixbenter  non  etudtebantur  modo , fed  fovebetntter  , 
Ht  Henrici  potentiom  frangèrent , ^omefticiftp ut  difftdttt  robur  for - 
tijftmi  Régit  débilitèrent  : dit  le  Morofin  dans  fon  Hiftoire  de 
Venife.  Voilà  ce  qui  fâchoit  6c  inquiétoit  horriblement 
Henri  IV.  5c  certes  avec  raifon.  Car  fi  Antoine  Ferez  avoit 
acheté  la  proteâion  de  h Couronne  de  France , de  la  révé- 
lation des  fecrets  du  Confeil  d’ Efpagne,  Henri  tenoit  pour 
certain , que  le  Prince  de  Condé  réveloit  ceux  de  fon  Etat 
aux  Elpagnols,  5c  décrioit  fon  gouveruenacat,  pour  les  ren- 
dre plus  favorables  à fes  prêt  entions. 
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plus  dignes  que  lui.  Cependant,  me  requeroit 
de  faire  entendre  à S.  M.  cette  tienne  bonne 
difpofition  & dévotion.  Je  lui  répondis  le  mieux 
que  je  pûs  pour  fa  confolation,  & pourlacon- 
fervation  & acroififement  de  fa  bonne  volonté  : 
lui  prometant  d’avertir  le  Roi  de  l’honneur  qu’il 
lui  avoit  rendu  en  ma  perfonne  , & des  bons 
propos  qu’il  m’avoit  tenus.  Et  le  lendemain 
au  matin  je  fus  en  fon  logis  pour  lui  rendre  là 
vifite  ; mais  il  en  étoit  jà  parti , à-caufe  que  la 
Reine  étoit  fur  fon  partcment:  & je  le  fus  trou- 
ver cheï  ladite  Reine,  & lui  dis,  commejeve- 
nois  de  fon  logis;  & fis  avec  lui  le  compliment 
convenable  à l’ocafion , qu’il  m’en  avoit  donnée 
le  jour  auparavant. 

Un  Gentilhomme  Italien,  apellé  le  Colonel 
Orfeo , envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine  , me 
vint  trouver  le  Dimanche  au  foir  ij\  de  ce 
mois  , & m’ayant  rendu  une  letre  de  mondit 
fieur  de  Lorraine,  par  laquelle  S.  A.  merecher- 
choit  de  m’employer  au  tait  de  ladifpenfepour 
le  mariage  de  Monfieur  le  Prince  fon  fils , & 
de  Madame,  fœur  du  Roi;  je  dîs  audit  Colo- 
nel qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’obtenir  ladi- 
te difpcnfe  , fi  madite  Dame  ne  fe  faifoit  cato- 
lique.  Sur  quoi  ledit  Colonel  me  répliqua,  que 
madite  Dame  n’étoit  point  refolüe  pour  enco- 
re à fe  faire  catolique;  & que  cependant,  file- 
dit  Prince  ne  l’époufoitbien-tôt,  le  Roi  fe  tien- 
droit  pour  afronté , & feroit  la  guerre  à Mon- 
fieur de  Lorraine , & rumeroit  tous  fes  pays  de 
fujets  ; & qu’il  faloit  que  le  Pape  eût  égard  à 
cela.  Je  vis  bien,  que  c’étoient  des  inventions 
qu’on  envoyoit  dire  au  Pape,  & femer  en  cete 
Cour,  pour  rejetter  fur  le  Roi  toute  l’envie  & 
la  haine  de  ce  mariage  entre  parens , fans  difpen- 
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fe  , & entre  perfonnes  de  diverfe  Religion  6 r 
fans  reibed  de  ce  que  les  Princes  Lorrains  fe 
font  toujours  dits  les  pilliers  de  la  Religion 
Catolique.  Qui  fut  caufe  , que  le  lendemain 
lundi  au  matin  16.  jour  de  ce  mois  je  m’en  al- 
lai trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
auquel  ledit  Colonel  m’avoit  dit  vouloir  parler, 
& par  lui  être  introduit  au  Pape  : & lui  décou- 
vris cet  artifice,  & le  priai  d’en  avertir  le  Pape, 
vers  lequel  il  alloit , & de  s’en  garder  lui-mê- 
me. Le  jeudi  au  foir  19.  j’envoyai  demander 
audience  pour  le  lendemain  vendredi  , afin  de 
le  dire  moi  - même  au  Pape  , & de  lui  parler 
des  chofes  contenües  en  vôtre  dépêche  du  8. 
d’O&obre:  mais  je  ne  la  pûs  avoir  , ni  aucun 
des  Miniftres  des  Priuces,  dautant  que  le  Pape 
étoit  las,  & avoit  un  peu  de  goûte,  pour  la  pei- 
ne qu’il  avoit  prife  le  jour  des  époulailles  de  la 
Reine  d’Efpagne.  Et 

* Le  Duc  de  Luxembourg  écrivant  de  Rome  au  Roi  fur 
le  fujet  de  ce  mariage  , lui  mande  une  particularité,  qui 
montre  que  ces  archicatoliques  Princes  de  Lorraine,  pro- 
cedoient  en  cete  afaire  avec  beaucoup  plus  d’ambition,  que 
de  religion.  [Le  Père  Commolet  m’a  dit,  fc  vantant  de  le 
favoir  de  fort  bon  lieu  ( c’eft  Monfieur  de  Luxembourg  qui 

rarle  ) que  fi  V.  M.  vouloit  fe  contenter  qu’on  paflât  outre 
ce  mariage,  qu’en  Lorraine  on  n’aurqit  point  d’égard  à la 
Religion  j mais  qu’on  le  paracheveroit , fans  même  fe  fou- 
cier  d’aucune  dilpenfe  du  Pape.  Car  , difoit-il  , Vhemme 
tpoufant  unt  ftmmt  hérétique,  en  intenlien  de  la  réduire  à la  Re- 
ligion , fa  difpenfe  lui  efl  toute  aefuife  peur  le  mérité  de  cete  in- 
tention  , ayant  efperance  de  la  réduire  apre'i  ledit  mariage.  Le 
Pape,  ajoute  ce  Duc,  fe  voulant  comme  réjouir  que  le  ma- 
riage de  Madame  en  Lorraine  ne  fe  fefoit  pas , dir , qu’il 
n’eût  pas  voulu  qu’elle  eût  aporté  une  tache  de  fa  Religion 
en  une  Maifon  fi  catolique.  Mais  je  relevai  foudain  la  pa-. 
rôle,  fupliant  S.  S.  de  confidérer  de  bien  prés  le  d'fir  delà 
Maifon  de  Lorraine  pour  cete  alliance,  dautant  qu’elle  y 
trouveroit  peutêtre  plus  d'ambition , que  de  zeie  envers  la 
Religion.  Letre  du  16.  Février  1598. 


aoglt 


Digitize 


ANNEE  M.  D.  XCVIII.  ao7 

Et  dautant  que  le  partement  de  S.  S.  de  Fer- 
rare  étoit  publié  pour  le  lundi  enfuivant23-  de 
ce  mois,  & qu’il  y a trop  à faire  à partir  avec  un 
Pape  ; je  me  mis  devant  le  famedi  21 . & le  vins 
atendre  en  cette  ville  de  Bologne,  où  j’arrivai 
le  Dimanche  22.  Sa  Sainteté  toutefois  ne  partît 
de  Ferrare  que  le  jeudi  26.  & arriva  en  cete  ville 
le  vendredi  27.  le  famedi  28.  donna  audience  aux 
feigneurs  & gentilhommes  Bolognois  ; hier  Di- 
manche au  matin  fit  la  chapelle  du  premier  Di- 
manche de  l’Avent,  & après  dîner  continua  de 
donner  lefdites  audiences.  Je  fus  parler  à Mr. 
le  Maître  de  la  chambre,  pourfavoir  s’ilyauroit 
moyen  d’avoir  audience  pour  nous  gens  de 
Cour,  avant  que  S.  S.  partît  de  cete  ville:  &il 
me  répondit,  que  S.  S.  partiroit  demain,  & 
que  n’ayant  plus  qu’un  jour  à demeurer  ici,  fi 
la  chofe  dont  j’avois  à parler  n’étoit  fort  pref- 
fée,  il  étoit  d’avis , que  je  la  diferafife  à quand 
nous  ferions  à Rome  ; & ainfi  l’ai-je  fait.  S.  S. 
partira  demain  , voulant  arriver  à Rome  avant 
les  fêtes  de  Noël.  Je  la  fuivrai  de  prés,  & tâ- 
cherai de  la  devancer  fur  les  chemins , & d’ar- 
river à Rome  avant  elle;  & de-là  je  vous  écri- 
rai plus  amplement. 

Monlieur  le  Cardinal  de  Florence  fait  de 
très-bons  ofices  au  Roi  envers  le  Pape,  envers 
les  Seigneurs  de  ce  Collège , & envers  toute 
cete  Cour.  Je  l’ai  entretenu  quelquefois  de- 
puis la  dernicre  que  je  vous  écrivis.  Il  fe  loüe 
infiniment  de  S.  M.  & de  vous,  & de  Moniteur 
de  Bcllicvre. 

Quand  le  Connétable  deCaftille,  Gouver- 
neur de  la  ville  & Duché  de  Milan  étoit  à fer- 
rare  dernièrement,  il  dît  à Moniteur  d’Auma- 
le , que  deux  des  voleurs  qui  avoient  volé  le 
’ ba- 


Digitized  by  Google 


ao8  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

bagage  de  Monfieur  de  Luxembourg , avoient 
été  pris  prifonniers;  & qu’on  avoit  recouvré  la 
moitié  des  chofes , qui  avoient  été  volées.  S’il 
eft  vrai  ou  non , je  m’en  remets  à ce  qui  s’en 
trouvera  à la  fin.  Aufii  a-t-on  écrit  de  Brefce, 
qu’il  y étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portoient 
à vendre  des  chofes,  qu’on  eftimoit  être  de  cel- 
les-là: & le  fieur  d’Émbourgfecretairedemon- 
dit  fieur  de  Luxembourg  y eft  allé , pour  faire 
arrêter  lefdites  chofes  & les  hommes.  A tant, 
&c.  De  Bologne,  ce  lundi  dernier  jour  de  No- 
vembre i 

L E T R E CLXVIL 

A MONSIEUR  LE  DUC  DE 
GUISE. 

XÆOnseigneur  , Je  viens  tout  prefente- 
ment  de  recevoir  une  letre  de  Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  laquelle  il  le 
plaint  de  ce.qu’on  a induit  le  Capitaine  Rinuc- 
cini  à configner  entière  la  Tour  S.  Jean  à Mr. 
de  Piles,  & me  recherche  de  vous  écrire,  à ce 
que  ladite  Tour  foit  démolie,  fuivant  ce  qui 
fût  convenu  lors  que  l’acord  fut  fait  entre  le  Roi 
& lui,  moi  traitant  pour  & au  nom  de  S.  M. 
& fuivant  aufii  ce  que  vous  avez  promis  vous- 
même  par  un  écrit,  que  vous  avez  fait  délivrer 
audit  Capitaine  Rinuccini.  Sur  quoi  je  vous 
dirai,  Monfeigneur,  que  je  ne  veux  entrer  en 
rien,  qui  puilte  être  de  vôtre  connoiflànce  ou 
jugement,  de  quoi  je  me  remets  à vous.  Mais 
hors  cela,  je  vous  certifie  & atelle,  en  foi  &. 
parole  d'homme-de-bien , & de  Prélat,  que  par 

les 
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les  articles,  qui  furent  acordez  entre  S.  A.  & 
moi,  traitant  pour  le  Roi,  comme  dit  eft;  il 
fut  dit  & acordé , que  mondit  feigneur  le  Grand- 
Duc  pourroit  faire  démolir  tous  les  Forts, 
qu’il  avoit  fait  bâtir  en  rifle  de  Pomegues;  & 
que  cela  avec  tous  les  autres  articles  acordez  a 
été  ratifié  par  le  Roi;  & que  j’en  portai  àS.  A. 
les  letres  patentes  de  ratification  de  S.  M.  au 
mois  d’Aouft  dernier;  & qu’il  eft  jufte  & rai- 
fonnableque  cela  foit  obfervé;&quejecrois  aufli 
que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  ; & que  pour 
mon  regard  je  defire  que  S.  A.  foit  contente  de 
cela,  & de  toutes  autres  chofes  convenues  & 
acordées.  A tant , Monfeigneur , &c.  De  Bo- 
logne-la-graflè  , en  mon  voïage  de  Ferrare  à 
Rome,  ce  3.  Décembre  15*98. 

L E T R E CLXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

m 

9 

VT  Onsieur  , Les  dernieres  letres,  que  je 
^ vous  ai  écrites  font  de  Ferrare  du  1 7.  & 
de  Bologne  du  dernier  de  Novembre,  en  con- 
tinuation defquelles  je  vous  dirai , qufc  le  Pape 
partit  de  Bologne  le  mardi  premier  jour  de  ce 
mois  , comme  je  vous  avois  écrit  qu’il  devoit 
faire;  & j’en  partis  le  vendredi  fuivant  4.  de  ce 
mois.  Le  jour  avant  que  j’en  partifte  , j’y  re- 
ceûs  une  dépêche  de  Moniteur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  , qu’il  m’envoya  par  un  courrier 
exprès,  de  la  teneur  qu’il  vous  plairavoir  parla 
copie  que  je  vous  en  envoyé.  La  fommede  la- 
dite dépêche  eft,  que  ledit  Seigneur  Grand-Duc 
montroit  être  fort  marri  de  ce  que  la  Tour 

S.  Jean 


Digitized  by  Googl 


210  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

S.  Jean  de  l’Ifle  de  Pogaegues  n’avoit  été  démo- 
lie ; & defirer  , que  j’écriviflè  à Monfieur  de 
Guife,  qu’il  la  fift  démolir.  Je  n’eftimai  point 
devoir  tant  préfumer,  que  de  requérir  mondit 
fïeur  de  Guife,  qu’il  la  fift:  démolir,  pour  plu- 
fieurs  refpe&s  ; ni  aufli  devoir  refufer  S.  A.  tout 
à plat , atendu  que  j’avois  fait  l’acord  avec  lui 
au  nom  du  Roi.  Et  partant  je  me  réfolus  fur 
l’heure  même  , d’écrire  à Monfieur  de  Guife 
une  letre  de  la  teneur  portée  par  la  copie  que 
je  vous  en  envoyé,  & la  mandai  à Monfieur  le 
Grand-Duc  à cachet-volant  , afin  qu’il  la  vift, 
ne  voulant  point  lui  donner  à entendre  une  cho- 
fe  pour  autre,  & lui  écrivis  , que  je  ne  l’avois 
pû  faire  mieux  que  de  la  forte  que  jeleluiman- 
dois.  Et  m’élargiftànt  davantage  en  la  répon- 
fe  , que  je  fis  à Mr.  le  Chevalier  Vinta  , fon 
Confeiller  & Secrétaire  d’Etat , je  lui  écrivis, 
que  quelque  promeflè  qu’eût  faite  Monfieur  de 
Guife  , il  ne  pouvoit  plus  faire  démolir  ladite 
Tour  fans  nouveau  commandement  du  Roi, 
puifque  Mr.  de  Piles  s’en  trouvoit  faifi  au 
nom  de  S.  M.  & que  quand  Monfieur  de  Gui- 
fe le  commanderoit , j’eftimois  que  ledit  fieur 
de  Piles  ne  lui  obcïroit  fans  commifiion  du 
Roi  *.  * 

Par 

1 En  France , les  Lieutenans , qui  font  adjoints  aux  Gou- 
verneurs de  Provinces , ne  font  point  les  Lieutenans  de  ces 
Gouverneurs , mais  du  Roi , qui  les  met  de  fa  main , tels 
qu’il  lui  plaît  : à raifon  dequoi  ils  font  apellez  Lieuunansde 
*»».  Et  pareillement  les  Gouverneuts  particuliers  des  Vil- 
les , des  Citadelles  , 8c  des  Forts , quoiqu’inferieuts  aux 
Gouverneuts  8c  aux  Lieutenans  de  leur  Province , ne  recon- 
noiffent  leur  autorité  que  du  Roi , 8c  dépendent  immédiate- 
ment de  lui.  De  forte  que  les  Gouverneurs  de  Provinces 
ne  peuvent  rien  entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi  > fans 
Sue  auffi-tôt  tiavctfex  ôc  ruinez  pu  les  Gouverneurs  parti- 

<u- 
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Par  la  letre  que  ledit  Heur  Vmta  m’écrivit, 
vous  verrez  comme  il  me  ramentevoit  le  fait 
du  ftigneur  Comte  Ottavio  Avogadro , dont  je 
vous  avois  écrit  de  Florence,  fur l’inftance que 
S.  A.  m’en  avoit  faite.  Si  d’avanture  le  com- 
mandement n’en  avoit  été  donné  à Monfieur 
le  Préfident  de  Villiers,  à fon  partement  pour 
Venifè,  je  vous  prie  le  lui  faire  faire  par  la  pre- 
mière dépêche , que  vous  lui  ferez  après  la  ré- 
ception de  cete-ci.  Car  outre  qu’il  eft  bon  de 
complaire  au  Grand-Duc,  vous  favez  combien 
il  importe  au  fervice  & réputation  du  Roi , de 
s’obliger  des  perfonnes  de  telle  nobleflè , & de 
telle  valeur  & eflime  qu’eft  ledit  feigneur  Com- 
te Ottavio  Avogadro. 

Au  demeurant,  après  que  je  fus  parti  de  Bo- 
logne ledit  jour  4.  de  ce  mois,  je  m’en  vins  par 
le  chemin  de  la  Romagne , & fis  telle  diligen- 
ce, que  je  devançai  le  Pape  à Senigaille,  & ar- 
rivai un  jour  devant  lui  à Loreto , où  aiant  fait 
mes  dévotions , j’en  partis  avant  que  S.  S.  y ar- 
rivât: & continuant  mou  voyage,  je  me  rendis 
en  cete  ville  de  Rome  le  1 5.  de  ce  mois. 

Le  lendemain  au  matin  16.  de  ce  mois  entre 
15.  & 16.  heures,  qui  pouvoit  être  au  compte 
de  Paris  entre  9.  & 10.  heures  du  matin,  je  re- 
ceûs  la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  premier 
de  ce  mois , portée  par  un  courrier  exprès , dé- 
pêché de  Lion  par  le  fieur  Orlandin,  avec  une 
tienne  letre  à moi  datéç.du  y.  de  ce  mois  à mi- 
nuit. Ce  jour  que  je  la  receûs  étoit  le  mecredi 
des  quatre-temps  , & le  Pape  étoit  en  voyage , 

n’ayant 

culiers , qui  font  autant  d’infpe&eurs  & de  furveillans.  Bien 
en  prit  à Henri  III.  à qui  la  fidélité  des  Gouverneurs  des  vil- 
les conferva  plufieurs  Provinces , dont  les  Guifes  «voient  le 
Gouvernement , ou  les  Gouverneurs  pour  amis. 
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n’ayant  avec  foi  que  trois  Cardinaux , Baronîo, 
Cens,  & Aldobrandin  ; lequel  Aldobrandin  re- 
tournant  de  Milan,  ou  il  étoit  allé  acompagner 
la  Reine  d’Efpagne,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  , avoit  atteint  le  Pape  à Loreto , où  l’on 
dit  qu’il  a chanté  fa  première  méfié.  Par  ainfi, 
quand  Jadite^dépêche  m’eût  été  rendue  pluftoft, 
S.  S.  n’en  eut  fait  autre  choie , puifque  les  Car- 
dinaux ne  fe  font  par  les  Papes  , qu’en  Confi- 
itoire  ; & qu’avec  trois  Cardinaux  feulement, 
il  ne  fe  fait  point  de  Confiftoire.  Outre  que 
o.  5.  ne  veut  point  faire  de  Cardinaux  que  le 
plus  tard  qu’il  pourra;  & crois  qu’il  a tant  plus 
volontiers  dilpolé  du  temps  de  Ion  partement 
de  la  façon  qu  il  a fait , afin  que  lors  que  les 
quatre-temps  écherroient,  il  fe  trouvât  en  voya- 
ge , & fans  nombre  competent  de  Cardinaux  * 
& que  cela  lui  fervît  d’exeufe  , & le  prefervât 
même  de  l’importunité  , qu’on  lui  fait  quand 
on  aproche  des  quatre-temps.  J’ai  opinion  qu’il 
veut  gagner  l’Année-fainte  1600.  & outre  la 
marque  qu’elle  aura  du  Jubilé  , la  fignaler  en- 
eore  d une  promotion  numereufe  : & même 
qu  il  pourra  mourir  des  Cardinaux  entre  ci  & 
la  : comme  il  y a déjà  onze  lieux  vacans,  du 
nombre  de  feptante,  préfix  par  la  Bulle  de  Six- 
c . oc  y a encore  deux  ou  trois  Cardinaux 


-PubliA . 1 S 8 <5-  une  Bulle,  qui  fixoit  le  nom- 
■ ardinaux  à foixanre  dix;  favoir,  fix  Evêques,  cin- 
Pr'"es’  & <luatorze  Diacres.  H avoit  eû  envie  de 
i.r  l!  a « poui  rendre  Ic  Cardinalat  plus  augufte, 

d*iVr  |d!fiCc  teudy  pirTC“iri  miis  l’exemple  des  70.  Sages 
r GLC^ÎT  d’avis-  Vt  dit- 
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qui  font  fort  malades , & ne  prometent  d’eux 
guere  longue  vie. 

Ledit  jour  de  mecredi  des  quatre-temps  16. 
de  ce  mois  que  je  receûs  ladite  dépêche,  le  Pa- 
pe faifoit  le  chemin  de  Folk  no  à Spoleto  ; & le 
jeudi  après  fit  celui  de  Spoleto  à Narni  ; le  ven- 
dredi de  Narni  à Cività  - Cajlellana  ; le  famedi 
de  Cività-Caftellana  à Cafte Inovo  ; le  Dimanche 
10.  de  ce  mois  de  Cajlelnovo  à Rome,  où  il  ar- 
riva en  bonne  fanté.  Je  n’eftimai  point  devoir 
demander  audience  hier  lundi  , ni  ce  jourdui 
mardi,  lui  ne  faifant  qu’arriver,  & moi  n’ayant 
chofe  qui  prelTe:  & y aiant plufieurs  perfonnes, 
& m£me  tous  ces  Cardinaux , qui  n’ont  point 
fait  le  voyage  de  Ferrare  , qui  ont  à lui  baifer 
les  piés  , & à traiter  quelque  chofe  avec  6.  S. 
Mais  pour  ce  que  le  jour  & fête  de  Noël  iè 
rencontre  au  vendredi  prochain,  & qu’il  n’y  au- 
roit  propos  de  demander  lors  audience  , ni  de 
quelques  jours  après;  je  regarderai  (î  je  la  pour- 
rai avoir  demain,  & quand  je  l’aurai  , foit  de- 
main, ou  une  autre  fois,  je  croi  que  je  mere- 
foudrai  de  lui  bailler  la  lctre  , que  le  Roi  lui 
écrivoit  par  cete  derniere  dépêche.  Car  enco- 
re que  la  faifon  en  foit  pafTée,  & queS.S.n’en 
fera  autre  chofe  pour  cete  heure;  fi-eft-ce  que 
cela  pourra  fervir  à lui  faire  connoître  le  foin, 
que  S.  M.  a de  la  future  promotion,  &l’eftime 

qu’el- 

non  ipfo  Joint  grovaretnr  : fuptr  quoi  *d  tftium  tnbomaculi  du  dot, 
loquente  Domino , Spiritui  requiovtt  ; do  vmeratilium  fratrum  tio~ 
firornm  lortjtlio  perpttuo  ftatnimnt  ir  ordinamut , nt  in  pofiernm 
tomumerntit  omnibus  lu/nfqno  Odintt  Eptjcopit , Prtilyltrû , ir 
Diaconii  Curdindhbui  , qui  nunc  fnnt , quique  in  fulnrnm  crtn- 
bnntHT , cundt  Jimul  nnmerum  ftptuoginta  nullo  un  quant  temporo 
oxctdant  ; ac  talii  numtrut , quovil  profitait,  occafioMI , t*l (dufd, 
otiam  urgtntijfim* , mtnimi  ongiatur. 
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qu’elle  fait  des  fujets  pour  qui  elle  lui  écrit;  & 
à y difpofer  & préparer  S.  S.  de  bonne  heure 
pour  l’avenir.  Rendant  celle  de  S.  S.  je  rendrai 
aufli  celle  que  le  Roi  écrit  à Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , & retiendrai  celle  qui  s’a- 
dreflè  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  juf- 
ques  à ce  qu’il  foit  en  cete  ville,  où  il  fe  rendra 
bien  - tôt  après  les  fêtes  , qu’il  eft  allé  paflër  à 
Florence  : comme  il  me  dît  lui-même  à Bologne 
qu’il  ne  tarderoit  guere  à fe  rendre  par-deçà  , à 
caufe  que  le  Pape  l’a  fait  Chef  de  la  Congréga- 
tion des  Evêques,  au  lieu  du  feu  Cardinal  Ale- 
xandrin qui  y préfidoit. 

.Si  j’ai  audience  demain,  je  vous  en  ferai  une 
autre  letre  à part.  Cependant , je  loiie  gran- 
dement le  foin  que  le  Roi  a cù  d’écrire  pour 
le  feigneur  Alexandre  Pico  , & Pélc&ion  que 
S.  M.  a faite  de  la  perfonne  de  Mr.  de  Sillery , 
que  je  fervirai  de  toute  ma  puiffance  & afe&ion, 
& fuis  tres-aife  de  ce  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg eft  arrivé  fain  & fauf.  Depuis  mes  der- 
nières je  n’ai  rien  apris  du  fait  de  fon  bagage , 
qui  lui  fut  volé  fur  le  Lac  Major  , aux  con- 
fins du  Duché  de  Milan , & attens  de  favoir  ce 
qu’aura  fait  à Brefce  le  fieur  d’Embourg  , fon 
fecretaire. 

Je  n’ai  point  encore  receû  la  letre  que  vous 
dites  m’avoir  écrite  le  8.  de  Novembre  en  ré- 
ponfe  à la  mienne  du  27.  Septembre  ; & cûflè 
été  bien  ébahi  d’entendre  que  cete  mienne  du- 
dit jour  17.  Septembre  étoit  la  derniere  , que 
vous  eûfiiez  reçue  de  moi , n’eût  été  que  ledit 
Orlandin  m’a  écrit  avoir  receû  dés  le  premier 
jour  de  ce  mois  une  dépêche  mienne  du  mois 
d’Oélobre  & de  Novembre , où  vous  aurez  trou- 
vé huit  de  mes  letres , une  au  Roi , & les  au- 
tres 
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très  à vous  ; & fuis  bien-aife  de  ce  qu’avant  le 
partement  de  Mr.  de  Sillery,  vous  aurez  receû 
celle  qui  parle  de  la  diffolution  qu’on  defire fai- 
re du  mariage  : vous  priant  de  bien  confiderer 
les  huit  cas  de  la  cognation  fpirituelle,  dont  je 
vous  écrivois,  comme  les  plus  aifez  & les  plus 
probables  moyens  qu’on  lauroit  trouver. 

Le  Chanoine  de  l’Eglife  de  Verdun  , qui 
avoit  été  mis  en  prifon , en  aété  enfin  mis  hors, 
après  y avoir  été  detenu  quafi  tout  le  temps  que 
nous  avons  été  abfens  de  Rome.  Aufiî  épia-t- 
on  le  temps  que  Monfieur  de  Luxembourg  ni 
moi  n’y  fuliïons  point,  pour  exécuterleurvan- 
geance  contre  cet  honnête-homme  ; en  haine  de 
ce  qu’il  a toujours  défendu  courageufement  les 
droits  de  fon  Eglife  ; & de  ce  que  le  Chapitre 
a eû  recours  au  Roi , pour  le  preferver  de  l’o- 
prefiion  qu’on  leur  fait,  & imploré  la  protec- 
tion que  S.  M.  leur  doit.  Je  ne  me  puis  af- 
fez  émerveiller  de  la  violence  de  ces  gens,  qui 
leur  ôte  même  la  connoifiance  du  tort  qu’ils 
font  à leur  réputation,  & à leurs afaires  encore, 
s’ils  avoient  à faire  à des  gens,  qui  eûffent  au- 
tant de  foin  de  fe  garder  d’eux , comme  ils  en 
donnent  ocafion , & comme  ils  continuent  en 
la  cupidité  d’enjamber  toujours  fur  autrui,  âc 
d’ufurper  ce  qui  ne  leur  apartient  point.  Si  le 
Roi  s’en  plaint  ouvertement , comme  vous  m’é- 
crivez , il  a trop  de  raifon , & j’ai  bien  de  la 
peine  à me  retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que 
j’en  penfe.  Mais  j’efpére , que  ce  jour  nepaf- 
fera  point  que  je  n’aie  parlé  audit  Chanoine, 
& feu  de  lui  les  particularitez  de  cete  procedu- 
re. Et  pour  peu  que  j’y  trouve  la  chofe  difpo- 
fée,  je  m’en  plaindrai  au  Pape  en  ma  premiè- 
re audience,  de  telle  façon  qu’ils  n’auront  pas 

beau- 
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beaucoup  gagné  en  cete  pourfuite.  Et  ferai  ci- 
après  toute  autre  chofe  que  j’eftimerai  être  pour 
le  foulagement  dudit  Chanoine,  & pour  le  bien 
dudit  Chapitre. 

A tant,  ai-je  répondu  à vôtre  dite  dépêche 
du  premier  de  ce  mois.  Quant  aux  autres  cho- 
fes  d'ici , il  fe  dit,  que  Moniteur  de  Savoie, 
qui  n’a  pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.*S.  a 
été  à Ferrare,  le  veut  venir  voir  ici  un  de  ces 
jours  incognito , & faire  comme  s’il  n'avoit  dé- 
libéré que  de  venir  payer  un  vœu  à N.  Dame 
de  Lciete3;  & puis  par  ocalion  donner  jufques 
ici:  mais  qu’en  efet  & à*la  vérité  ii  n'a  autre 
fin,  que  de  s’infinuer  de  plus  en  plus  aux  bon- 
nes grâces  du  Pape,  & le  charmer  entant  qu’il 
pourra  pour  l’induire  à lui  adjuger  le  Marqui- 
fat  de  Saluces.  Toutefois  j’eltime  , que  S.  S. 
aura  plus  d’égard  à la  vérité  & folidité  des  rai- 
fons  qui  lui  feront  alléguées,  qu’à  la  vanité  des 
flateries  & calomnies. 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d’Efpagneaété 
par-delà  en  danger  de  maladie,  ces  jours  paflèï; 
la  Reine,  fon  époufe,  l’a  été  à Milan  du  feu, 
qui  fe  prit  à fa  chambre  , pendant  qu’elle  & là 
mère  dormoient,  par  la  ncgligcnced’unedelès 
femmes  de  chambre,  oui  oublia  d’éteindre  un 
bout  de  chandelle  4,  qu’elle  avoit  ataché  à un 

des 

* Quand  les  Princes  font  des  voyages  de  dévotion  hors 
de  leurs  Etats,  c’eft  alors  qu’il  faut  fe  défier  davantage  d’eux: 
car  la  plufpart  de  ces  voyages  font  des  miftéres  de  politi- 
que, ôc  des  avantcoureurs  ae  ligues  & de  guerres.  Ce  fic- 
elé en  a fourni  de  beaux  exemples;  &.  quelques-uns  fi  ré- 
cens , que  perfonne  n’a  befoin  d’en  être  mieux  informé. 

+ Il  arriva  un  pareil  accident  à Madame  l’Eleârice  de  Ba- 
vière, Hemiete-Adelaïs  de  Savoie,  nacre  de  fiüe  Madame 
la  Daufine,  par  la  faute  d’une  femme  de  chambre  Piémon- 
totfe , qui  pafiànt  les  nuits  à lire  des  Romans,  laifli  tom- 
be! 
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des  ais  dont  la  chambre  étoit  fourrée  ; & falut 
emporter  en  bien  grande  hâte  ladite  Reine  hors 
de  fa  chambre,  toute  nüe.  Il  fe  dit,  que  pour 
tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s’em- 
barquer à Gennes , pour  palier  en  Efpagne. 

Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George  l’a  vifitée 
â Milan,  & continüe  en  fa  première  refolution 
de  s’en  aller  tenir  en  une  fienne  Abbaye  prés  de 
Salerne , fans  retourner  en  cete  Cour. 

Il  ne  fut  point  vrai,  que  le  Grand-Maître  de 
Malte  fût  mort  ; bien  a-t-il  été  malade  , & ell 
fort  vieux  & caduc. 

Il  y a au  Palais  fi  grand’  prelle  d’audiences  de 
Cardinaux  , & d’autres  , que  moi  n’ayant  rien 
de  prelle , j’ai  eftimé  mieux  faire , de  diferer  à 
demander  audience  jufques  après  ces  premières 
fêtes.  A tant,&c.  De  Rome  ce  mardi 22. Dé- 
cembre 1598. 

'traité fait  entre  le  Roy  Henri  IV.  & Fer- 
dinand , Grand-Duc  de  Tofcane , pour 
la  refiitution  des  Ifles  d'If  & de 
Pomegues. 

COmme  ainfi  foit,  qu’aprés  lamortduTres- 
Chretien  Roi  de  France,  Henri  III.  le  Ca- 
pitaine Baulfet , Châtelain  du  Château  d’If, 
deftitué  de  munitions  & folde  necellaire  pour 
la  confervation  de  cete  fortcrellè  & rocher , fût 

en 

ber  un  bout  de  chandelle  alame'e  fur  fon  Ht , ou  fur  des 
habits,  d’où  le  feu  prit  G bien  à l’apattement de  l’Ele&rice, 
que  tout  le  Palais  de  Munich  en  aloit  être  confumé , avec 
toute  la  Famille  Ele&orale  , fi  Dieu  n’y  eût  mis  la  main. 
Voilà  ce  que  produit  fouvent  la  leéàure  no&ume  des  Ro- 
mans, le  feu  au  logis,  8t  l’amour  au  cœur. 

"Tonte  III.  K 
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en  péril  par  nccefïïté  forcée,  de  la  remetre  au 
pouvoir  des  Hérétiques  , avec  dommage  évi- 
dent de  la  cité  de  Marfeille,  & de  toute  la 
Comté  de  Provence:  & partant  fâchant,  que 
Madame  la  Grand’-DuchefTe  avoit  été  élevée 
en  France , èAt  euTrccours  à fa  protedion , de- 
mandant garnifon  du  Sereniflime  Grand-Duc, 
fon  mari,  fous  deux  conditions:  La  première, 
que  ledit  Château  & Ifled’Iffe  maintiendrait  & 
conferveroit  pout.  celui  qui  ferait  déclaré  Roi 
de  France,  & receû  & admis  pour  tel  parla 
Sainte  Eglife  Catolique  Romaine  : L’autre, 
que  ledit  Châtelain  ne  pourrait  être  aftreint  à 
délivrer  ledit  Château  & Ifle  à aucun  autre 
Prince,  ou  perfonne,  qu’à  un  Roi  de  France 
catolique.  Et  comme  ainfi  foit  que  ladite  Da- 
me eût  obtenu , que  le  fufdit  Sérénilïime  Grand- 
Duc  mandât,  avec  fes  galères , des foldats, vi- 
vres, & munitions  de  guerre  audit  Château, 
comme  il  a fait  pluficurs  fois,  & amplifié,  de- 
puis, la  forterefle,  & payé  continuellement  la 
garnifon,  qui  y a toujours  été  maintenue  de- 
puis ledit  temps  : ayant  déplus,  l’année  paflée, 
pour  bonneJm.,  bâti  un  nouveau  Fort,ouplu- 
ffeurs  Forts  en  l’Ifle  de  Pomcgues , & iceux 
munis  & pourveûs  de  garnifon  ; & pareille- 
ment payé  la  garnifon,  outre  la  fabrique  faite: 
Et  ayant  le  Ires-Chretien  Roi  de  France  Hen- 
ri IV.  dernièrement,  par  le  moyen  du  Revé- 
rendifïîme  Monfieur  d’Oflàt,  Evêque  de  Ren- 
nes, fon  Confeiller  d’Etat,  & en  ceci  fon  Pro- 
cureur , recherché  Son  Alteffe , qu’elle  lui  refli- 
tuât  lefditcs  places  apartenantes  à la  Couronne 
de  France,  & à S.  M.  comme  Roi  Tres-Chre- 
ticn  d’-icellc;  & conformément  à ce  qui  av oit 
été  promis , dés  le  commencement , au  Châ-» 

tclain 
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telain  Bauffet,  comme  il  a été  dit  ci-deflùs. 
De  là  eft,  qu’entre  S.  M.  & pour  elle,  ledit 
Révérendilïime  Monlieur  d’Oflàt,  d’une  part; 

& S.  A.  pour  foi,  d’autre;  ont  été  arrêtez  & 
acordez  les  fuivans  articles. 

I.  Que  fou  Altelfe  retirera  du  Château  &Ifle 
d’If  dans  quatre  mois,  à commencer  de  ce 
jourdui , premier  de  May , & finir  pour  tout  le 
mois  d’Aouft  prochain , les  Capitaines  & fol- 
dats  qu’elle  y ? , & délivrera  ledit  Château  & 
Ifle  d’If  à Sa  Majefté , fans  aucune  démoli- 
tion. 

I I.  Pourra  neanmoins  S.  A.  en  faire  empor- 
ter fon  artillerie,  armes,  falpêtre,  & autres 
chofes  fiennes , laiflànt  audit  Château  d’If  l’ar- 
tillerie, armes,  & autres  choies  du  Roi,  qui  y 
étoient  lorlque  les  gens  de  S.  A.  y entrèrent; 
& aulfi  les  poudres  & balles , qui  y ont  été  por- 
tées par  ceux  de  S.  A.  puiiqu’elles  doivent  être 
payées  à S.  A.  félon  qu’il  fera  contenu  en  l’ar- 
ticle prochain  fuivant. 

III.  A été  calculé  & vérifié , avec  la  parole 
encore  & afirmation  de  S.  A.  en  foi  de  Prince , 
& aprouvé  par  ledit  fieur  d’OITat , & arrêté,  que 
S.  A.  y ait  dépenfé  vraiment  <5t  réellement,  du 
jour  qu’il  envoya  ladite  garnifon  , jufques  <5c 
pour  tout  le  mois  d’ Avril  pâlie  , pour  l’entre- 
tenement  d’icelle  , & pour  ladite  fortification , 
poudres , & autres  munitions , la  fomme  & quan- 
tité de  deux-cens-vint-trois-mille-cinq-cens-cinq 
écus  de  monnoie  florentine  ; lefquels , réduits  à 
écus  au  foleil  , font  cent  quatre-vints-quinze- 
mille  cinq-cens  foixante  & fept  écus  d’or  au  fo- 
leil ; & la  dépenfe  qu’il  faudra  faire  pour  les 
quatre  mois  prochains , a été  évaluée  (a  raifon 
de  mille  quatre-cens  foixante-fix  écus  par  mois , 

Kl  de 
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de  monnoie  florentine,)  à la  fomme  de  cinq- 
mille  neut-cens  huit  écus  de  monnoie  florenti- 
ne ; ( lefquels , réduits  à écus  au  foleil  comme 
deiïùs,  font  cinq-mille  cent-foixante&  dix  écus 
d’or  au  foleil  ) qui  ajoutez  à la  precedente  de 
cent  quatre-vints-quinze-mille  cinq-cens  foixan- 
te  & lept  écus  d’or  au  foleil , montent  en  tout 
àdcux-cens-mille  fcpt-ccgs  trente-fcpt  écus  d’or 
au  foleil. 

IV.  Et  partant  ont  convenu  ^ que  pour  la- 
dite fomme  dedcux-cens-millefept-cens-trente- 
fept  écus  d’or  au  foleil,  S.M.  avant  que  ladite 
relVitutions’enenfuive,  fe  reconnoîtra  debitrice 
dç  S.  A.  en  forme  valable;  & fera  vérifier  & en- 
tériner ladjje  reconnoillance  en  fa  Chambre  des 
Comptes,  & ailleurs  ou  befoin  fera,  fans  au- 
cune dépenfe  de  S.  A.  & pour  toute  la  fufdite 
fomme  de  deux-cens-mille  fept-cens  trente-fept 
écus  d’or  au  foleil , S.  M.  donnera  aliénations 
des  meilleures  & plus  valables  defonRoyaume, 
pour  en  être  S.  A.  rembourfée  à raifon  de  cin- 
quante-mille écus  au  foleil , ou  la  valeur , par 
chacun  an , jüfques  à l’entier  payement  defdits 
deux-cens-mille  fept-cens  trente-fcpt  écus  d’or 
au  foleil. 

V.  Er  fera  le  Roi , que  douze  perfonages 
François,  que  S.  A.  fera  nommer  à S.  M.  pour 
tout  le  mois  prochain  , ( de  ceux  toutefois , qui 
au  temps  que  ladite  neugination  fe  fera , feront 
prés  S.M.  ou  à vint  fïéues  aux  environs  ) s’obli- 
geront eux , & leurs  heritiers  & fucceflèurs , vers 
6.  A.  par  inftrument  public  , avec  fefment'A& 
autres  folemnitez  neceflàires  , comme  princi- 
paux & principalement , & chacun  pour  la  part 
& portion  , en  leur  propre  nom , de  payer  du 
leur. toutes  fois  & quantes  que  lefdites  aliéna- 
tions , 


Digitized  by  GoogI 


ANNE'E  M.  D.  XCVIII.  221 

tions , que  S.  M.  donnera,  pour  n’être  fufifan- 
tes , ou  pour  être  converties  en  autres  ufages , 
jaçoit  que  ce  fût  par  commandement  du  Roi , 
ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit,  & ac- 
cident , bien  que  fortuit , & inopiné  , & non 
acoûtumé,  nç  fortifient  lcurefet  ; de  façon  que 
S.  A.  fût  en  tout,  ou  en  partie,  empêchée,  ou 
ne  pût  recevoir  lefdits  cinquante  mille  écus  par 
chacun  an,  jufques  à l’entier  payement  de  tou- 
te la  fomme  de  deux-cens-mille  fept-cens  trent- 
fèpt  écus  d’or  au  foleil.  Prenant  lefdits  prome- 
teurs  fur  eux-mêmes , & fur  leurs  heritiers  & 
biens,  tout  le  péril  qui  en  ceci  pourroit  adve- 
nir, pour  quelque  accident  & caufe  que  ce  foit. 
Lesquelles  obligations  en  bonne  forme  fera  te- 
nûe  S.  M.  faire  confignerdans  les  fufdits  quatre 
mois  à S.  A.  ou  à fes  Agcns  en  la  Cour  Tres- 
Chretienne  ; & avant  ladite  conlïgnation  ne  s’en- 
fuivra  ladite  reftitution. 

, V I.  Son  Altefie  retirera  auffi,  dans  les  qua- 
tre mois  fufdits,  de  l’ifle  de  Pomegues  les  Ca- 
pitaines & foldats  qu’elle  y a , laifiant  ladite  Ifle 
libre  au  Roi , après  neanmoins  que  S.  M.  de  fon 
côté  aura  fait  ce  qui  a été  convenu  pour  le  re- 
gard du  Château  d’if , & de  fes  dépenfes.  Et 
quant  au  Fort  ou  Forts  bâtis  en  ladite  Ifle  de 
Pomegues  depuis  l’an  pafle  en  çà  , S.  A.  les 
pourra  démolir  dans  ledit  temps  de  quatre  mois, 
fans  toutefois  deteriorer  le  Port,  ni  autres  lieux 
de  ladite  Ifle.  Et  pourra  aufîi  S.  A.  enlever  des- 
dits Forts  & Ifle  de  Pomegues  librement , & fans 
exception,  l’artillerie  & munitions  de  toutes  for- 
tes, & toute  autre  chofe  que  S.  A.  y a. 

VII.  Et  pour  ce  que  Son  Alteflè  prétend 
d’être  créditrice  de  la  Couronne  de  France  d’u- 
ne partie  de  deniers , dont  le  feu  Roi  Charles  I X. 
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en  fon  vivant  fut  acommodé  par  les  Princes  de 
Tofeane  défunts , és  guerres  contre  fes  rebelles , 
& au  befoin  tres-urgent  de  ce  Royaume,  com- 
me S.  A.  dit  aparoir  par  inftrumens  publics , & 
par  comptes  faits  & arrêtez  en  ce  temps-là,  en- 
térinez & vérifiez.  Partant  a été  convenu , que 
fur  lefdites  chofes  S.  M.  lui  fera  faire  raifoû  & 
juftice  , fi  & comme  par  icelle  il  fera  obligé: 
fans  toutefois  qu’à  focafion  de  cete  vieille  dette 
la  reftitution  du  Château  & Jfle  d’if , & de  l’ifle 
de  Pomegues,  doive  ni  puiflè  en  aucune  façon 
être  retardée;  ni  que  les  fufdits douze  perfona- 
ges  s’entendent  être  obligez  pour  cete  dette. 

VIII.  Et  ces  articles  feront  fouferits  par  S. 
A.  & par  le  fufdit  fieurd’Ofiat,  avec  appofition 
de  leurs  fceaux. 

IX.  Sa  Majefté  Tres-Chretienne  ratifiera  le 
contenu  des  prefens  articles  dans  deux  mois , à 
compter  dudit  jourdui  premier  de  May:  & tic 
voulant  S.  M.  ratifier,  fera  le  prefent  acord  & 
■écriture  entendüe nulle,  &de  nul  efet  & valeur 
de  part  & d’autre  ; & en  particulier  pour  la 
foufcription  & obligation  de  S.  A.  Fait  à Flo- 
rence au  Palais  de  S.  A.  apellé  de'  Pitti,  le  pre- 
mier de  May  1598. 

JuJlification  des  Articles  pre'cedens. 

Sur  la  Préfacé. 

LE  Grand-Duc  a defiré , que  les  articles  de 
l’Acord  fulfent  conceûs  de  façon,  qu’aprés 
que  le  Roi  les  auroit  ratifiez  , ils  peûflcnt  être 
veûs  d’un  chacun  , fans  qu’il  y eût  aucun  dan- 
ger pour  lui,  & principalement  du  côté  des  EF 
pagnols , qu’il  craint  grandement , pour  être 
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feudataire  du  Roi  d’Efpagne,  à caufe  du  Duché 
de  Sienne,  que  la  Maifon  de  Medicis  tient  en 
fief  de  la  Couronne  d’Efpagne:  par  laquelle  le- 
dit fief  pourroit  être  retiré,  comme  à elle  dé- 
volu par  félonie  , au  cas  qu’il  fe  pût  prouver 
que  le  Grand-Duc  eût  donné  aide&fecoursau 
Roi  contre  le  Roi  d’Efpagne.  Et  partant  il  a 
defiré,  que  pour  û juûification  envers  un  cha- 
cun , & mêmement  envers  lefdits  Efpagnols, 
cete  préfacé  fût  mife  devant  lefdits  articles,  ainfi 
conçue  & minutée  par  l’Archevêque  de  fife. 
Ce  que  l’Evêque  de  Rennes  ne  lui  a deû  refufer , 

. puifqu’en  ladite  préface  n’y  avoit  rienqui préju- 
diciât en  efet  au  fervice  du  Roi  ; & qu’au  con- 
traire il  y avoit  quelque  chofe  de  bon  pour  le 
fervice  de  S.  M.  & entr’autres  chofes  cete-ci,. 
que  le  Grand-Duc  confefife , qu’il  s’étoit  obligé, 
avant  que  d’envoyer  garnifon  à If,  de  conier- 
ver  & reftituer  cete  place  à la  Couronne  de 
France:  & en  cela  meme  montre  la  fidelité,  &, 
juftifie  la  mémoire  du  pauvre  Capitaine  BofTet, 
qu’ils  ont  tant  calomnié,  depuis  qu’ils  l’eurent 
ipolîé  du  Château  d’If.  Joint  que  ledit  Evêque 
eftime  , qu’en  une  écriture , qu’on  ne  vouloir 
être  cachée  à perfonne,  toutes  chofes  y feroient 
arrêtées  & couchées  avec  plus  de  civilité  & mo- 
dération. 

Ledit  Evêque  s’arrêta  fur  le  mot  d’ Heretiques , 
qui  eft  en  ladite  préface;  & fit  quelque dificulte 
. de  le  paffer  : mais  il  fut  fort  infiamment  requis 
de  le  laiffer  ainfi.  Ce  qu’il  fit  enfin,  après  qu’il 
lui  fut  remontré  , qu’encore  que  la  vérité  re- 
quît, qu’au  lieu  d 'Heretiques  il  y eût  Efpagnols , 
ce  néanmoins  cela  ne  nuifoit  de  rien  au  Roi 
qui  avoit  receû  le  fervice  ; & profitoit  grande- 
ment à S.  A.  qui  l’avoit  fervi , en  ce  qu’on  ne 
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donnoit  aucune  prife  aux  Efpaçnols  , qui  en 
étoient  ofenfez , & lui  en  vouloient  mal. 

Aufiî  ne  vouloit  ledit  Evêque,  qu’en  la  pré- 
face fût  faite  mention  de  Madame  la  Grand’- 
Ducheffe,  pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par 
lui  à Monficur  de  Villeroy,  en  fa  letre  du  17. 
d’ Avril.  Mais  il  lui  fut  remontré,  que  la  vérité 
du  fait  le  portoit  ainfi , & que  cela  ne  nuifoit 
de  rien  au  Roi , & fervoit  au  Grand-Duc  de 
quelque  exeufe  & ocafion  de  s’être  mêle  de  ces 
cholês-là  de  Marfeille,  qui  étoient  réüflicstout 
au  contraire  de  ce  que  lesEfpagnols  vouloicnt. 
Bien  fit  ôter  ledit  Evêque  de  ladite  préface,  là 
où  il  lé  parle  du  recours  que  le  Capitaine  Boflet  * 
eût  à ladite  Dame  Grand’-Ducheflb,  ces  mots, 
■pour  la  fervitude  que  ledit  Boffet  faifoit  profejfion 
d'avoir  avec  le  Serenijfime  Seigneur  Duc  de  Lor- 
raine , pere  de  ladite  Dame  ; & au  lieu  de  ces 
mots-là  , fit  mette  ceux-ci,  fachant  que  Mada- 
me la  Grand' -Duché fie  avoit  été  élevée  en  France  \ 
afin  que  ceux  qui  liront  ladite  écriture  , con- 
noiflènt,  qu£  l’adreffe  dudit  BolTèt  à la  Grand’- 
Duchellè,  & ce  qu’elle  en  avoit  fait,  avoit  été 
pour  le  regard  de  la  France,  & non  de  la  Lor- 
raine. 

Là  où  il  fe  parle  des  Forts  faits  l’année  pafTce 
en  l’Ifle  de  Pomcgues , on  avoit  mis , que  ç’a- 
voit  été  pour  la  défenfe  du  Château  dé  If  : & le- 
dit Evêque  le  fit  ôter , comme  chofè  contraire 
à la  vérité,  & à l’intention  qu’il  avoit  de  ne  leur 
laîflèr  palfer  rien  de  la  dépenfe  par  eux  faite  à 
la  conftruâion  defdits  Forts  ; & leur  fuggera 
cesmots,  qui  fe  trouvent  en  ladite  préface,  pour 
bonne  fin,  dont  ils  fe  contentèrent. 
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Sur  le  premier  Article. 

Au  premier  article  n’y  a rien  de  quoi  ledit 
Evêque  ait  à rendre  raifon,  fi  ce  n’eft  du  terme 
de  quatre  mois  , lequel  il  a arbitré  lui  - même 
pour  les  chofes  que  le  Roi  avoit  à faire  de  fou 
côté,  afin  que  le  temps  luifufift:  comme  pour 
ratifier  , pour  donner  les  afiignations  , & pour 
trouver  & bailler  les  cautions.  Au  demeurant, 
il  fe  voit  par  ledit  article  , que  ledit  Evêque  a 
procuré  pour  le  férvice  du  Roi  plus  que  fa  com- 
milïion  ne  portoit;  en  ce  que  les  Florentins  ont 
à fortir  non  feulement  du  Château  d’If,  comme 
SaMajeftédemandoit;  mais  aufli  du  bas,  &de 
toute  l’I lie  d’if,  où  S.M.  fe  contentait  qu’ils  de- 
meuraffent  ; croyant  ledit  Evêque  , qu’il  étoit 
expédient  que  les  Etrangers  vuidaflènt  de  ces 
lieux-là  en  tout  & par-tout,  tant  pour  les  incon- 
veniens  qui  pouvoient  s’en  enfuivre , femblables 
à ceux  que  nous  avons  v eu  advenir  l’année  paf- 
fée  , & plus  grands , fi  le  temps  s’y  adonnoit  ; 
que  pour  éviter  à la  grande  dépenfe , qui  s’alloit 
toujours  multipliant,  & qu’il  nous  eût  enfin  fa- 
lu  payer  avec  plus  d’incommodité  & dedificul- 
té , que  nous  n’aurons  en  ce  qui  a été  dépenfe 
jufquesici.  Aufli  n’y  eût-il  plus  eû  aucune  feû- 
reté  pour  le  Grand-Duc  à l’avenir,  atendu  ce 
que  ics  gens  avoient  fait  par  le  pafie. 

Sur  le  second  Article. 

Le  fécond  article  îhontre  fon  équité  de  lui- 
même  , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  aporter  aucunu 
éclaircifTement  ni  juftification.- 

Sur  le  troisième  Article. 

L’article  troifieme  ( comme  aufli  le  quatrième- 
& cinquième),  concerne  la  dépenfe  faite  par  le 
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Grand-Duc  à l’entretenement  de  la  garnifon  du 
Château  & Ifle  d’If,  & à la  fortification  & mu- 
nitions de  ladite  Ifle  & Château,  depuis  le  mois 
d’Aouft  inclufivement  ifçi.  jufques  à la  fin 
d’Aouft  de  la  prefente  année  1 598.  Et  en  cet 
article  troifieme  eft  définie  & déterminée  toute 
ladite  dépenfc  pour  tout  ledit  temps , à deux- 
cens  mille  fept-cens  trente-fept  écus  fol. 

Sur  quoi  eft  à noter  , que  ledit  Evêque  de 
Rennes  infifta  fort , à ce  que  le  compte  & cal- 
cul de  ladite  dépenfe  fe  fift  en  France  prés  le 
Roi,  ou  bien  fur  les  lieux  prés  Marfei  lie,  com- 
me il  étoit  raifonable.  Mais  le  Grand-Duc , au 
contraire  , a voulu  en  toutes  façons  , que  le 
compte  s’en  fift  à Florence  ; & demandoit  que 
le  Roi  envoyât  dans  deux  mois  un  homme  à 
Florence,  pour  oüir  & arrêter  ledit  compte.  Ce 
que  voyant  ledit  Evêque  , qui  defiroit  abréger 
les  matières,  & métré  fin  aupluftôtàcetafaire , 
aima  mieux  devorer  cete  molcftie  des  comptes , 
que  de  foufrir , que  les  chofes  fufîènt  mifes  en 
plus  grande  longueur.  Et  s’étant  ofert  à oüir 
ledit  compte,  on  le  dreflâ,  & le  lui  bailla  de  la 
foçon  qu’il  l’envoie  au  Roi  : par  lequel , com- 
me il  fe  voit  à la  fin  , ils  fefoient  monter  la 
dépenfe  depuis  ledit  mois  d’Aouft  inclufivement 
«ïjçi.  jufques  à la  fin  d’ Avril  de  laprefente an- 
née 1 598.  à la  fomme  de  deux-cens  quatre-vints- 
fix  mille  foixante  écus  de  monnoie  florentine  y 
à raifon  de  dix  julcs  & demi  l’écu:  outre  la  dé- 
penfe des  quatre  mois  fuivans , à favoirdeMay, 
Juin,  Juillet,  & Aouft,  laquelle  (à  l’inûancf 
dudit  Evêque,  qui  ne  vouloit  rien  laiflTer *11  ar- 
riéré , qui  pût  aporter  longueur  à la  reftitution 
des  places  , qu’il  fe  propol'oit  pour  fa  fin  prin- 
cipale) fut  évaluée  à la  fojnmc  de  cinq-mille 
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neuf-cens  huit  écus  , à raifon  de  mille  quatre- 
cens  feptante  & fept  écus , le  tout  de  monnoic 
florentine. 

Ledit  Evêque  ne  demanda  point  qu’il  fût  rien 
rabatu  de  cete  fomme  de  la  dépcnfe  de  ces  qua- 
tre mois  derniers,  qui luifemblaaffezmodcfte  ^ 
mais  l’autre  fomme  de  deux-cens  quatre-vints- 
fix  mille  écus  lui  femblant  par  trop  excefïive, 
& plufieurs  parties  déraifonables , il  l’eût  volon- 
tiers réduite  bien  bas,  s’il  eût  pû,  comme  il  en 
fit  rabatre  quelques  parties  , comme  il  fe  verra 
ci-deffous.  Toutefois  il  eftima  ne  devoir  y re- 
garder de  trop  prés,  ains  y procéder  civilement, 
& pafler  plufieurs  chofes  par  connivence:  i.  par- 
ce qu’il  traitoit  d’un  grand  afaire  , & de  la  part 
d’un  grand  Roi  : 2.  pour  ce  que  le  Grand-Duc 
afirmoit  lefdites  parties  être  vraies,  en  parole  & 
foi  de  Prince:  3.  pour  ce  que  ledit  Evêque  vou- 
loir traiter  ledit  Grand-Duc  à toute  rigueur  en 
la  dépenfe  des  Forts  de  Pomcgues,  & ne  lui 
en  rien  pafifer,  comme  auffi  neluiena-t-ilpaffé 
rien  du  tout  : 4.  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
noit  & poffedoit  les  Forts  & lües  dont  étoit 
queflion  ; & que  la  condition  des  poflèfïèurS' 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à r’avoir  le  leur , & ne  peuvent  tenir  la 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  aux 
comptables  : f.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne 
prometoit , que  ladite  dépenfe  feroit  payée  comp- 
tant, ains  à termes,  & fans  aucun  intéreft.  Et 
partant  il  n’eltima  devoir  debatre  que  dix  pai> 
lies  , où  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledit 
Château  & Ifle  d’if;  ains  il  y en  avoitquicon.- 
tenoient  des  chofes  avenues  dés  l’an  1 $90.  au- 
quel temps  le  Grand-Duc  n’avoit  encore  envoyé 
perfonne  aufdits  lieux.  Et  jaçoît  qu’en  quelques- 
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unes  defdites  parties  il  s’y  parlât  de  Marfeille, 
toutefois  cela  ne  fefoit  à propos,  puifque Mar- 
feille étoit  rebelle  au  Roi  & à la  Couronne. 

Sur  le  quatrième  Article. 

Les  promeflès  contenües  en  ce  4.  article,  si 
favoir  , que  le  Roi  reconnoîtra  cete  dette , & 
en  donnera  aflignation , fuivant  le  pouvoir  que 
ledit  Evêque  en  avoit , pour  en  payer  cinquante- 
mille  cens  par  an,  femblent  être  telles,  que  le 
Roi  n’aura  ocafion  de  s’en  plaindre,  ains  plutôt 
de  loüer,  qu’on  lui  ait  obtenu  termes  pour  payer 
ladite  fomme  ; & que  pendant  lefdits  termes  il 
n’en  paye  aucun  intereft,  & néanmoins  recou- 
vre fes  places.  Et  qu’on  ait  fauvé  les  interefts,. 
eft  un  des  fruits  de  ce  que  le  Grand-Duc  a vou- 
lu , que  les  articles  de  l’acord  fuflènt  conceûs 
de  façon , que  chacun  les  pût  voir  après  que  le 
Roi  les  auroît  ratifiez.  Et  ce  fut  aufii  une  des 
raifons , que  l’Evêque  leur  allégua  , quand  on 
lui  parla  d’en  prometre  aufii  l’intéreft  au  denier 
douze,  à favoir,  qu’en  une  écriture  qu’on  vou- 
loit  être  veûe  un  jour  d’un  chacun  , il  ne  fe- 
roit  beau  qu’on  y vît  une  ftipulation  d’intérefts 
entre  Princes , laquelle  même  en  Italie  ne  feroit 
licite  entre  marchands,  jaçoit qu’elle foitreceûe 
en  France. 

Sur  le  cinquième  Article. 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira,  &qui, 
envers  plufîeurs  perfonnes,  pourra  faire  perdre 
à l’Evêque  de  Rennes  le  gré , qu’autrement  on 
lui  eût  pû  lavoir  du  bon  acord  qu’il  a procuré 
& obtenu  pour  le  fervice  du  Roi,  & pour  le  re- 
pos & feûrcté  du  Royaume.  Si-eft-ce  que  c’cft 
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l’article , auquel  eft  principalement  deûl’acord’ 
& la  reftitution  des  places,  qui  s’en enfuivra. 

Sur  quoi  eft  à noter  , que  le  Grand-Duc, 
partie  fâché  de  ce  que  le  Roi  ne  lui  a voulu  fier 
ces  places , & de  ce  que  même  en  d’autres  cho- 
fes  on  montre  , comme  il  dit,  fe  fouvcnirpcu 
des  fervices,  qu’il  a faits  à S.  M & au  Royau- 
me; & fâché  encore  de  ce  qu’on  lui  a manqué, 
comme  il  dit  aufii , de  l’aflîgnation  qu’on  lui 
avoit  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles , en  dé- 
tournant les  deniers  à autres  ufages  non  necef- 
faires  , & fans  avoir  daigné  lui  en  écrire , ni 
faire  dire  un  feul  mot  ; partie  aufii  honteux  de 
la  nouveauté  faite  par  les  liens  au  Château  d’If, 
&en  l’Ifle  de  Pomegues;& craignant  que  le  Roi 
& les  François  ne  Payent  pris  en  tropmauvaile 
part,  & ne  s’en  fouviennent  plus  qu’il  nevou- 
drdlt  ; partie  aufii  fe  défiant , pour  toutes  les 
chc-fes  fufdites , d’être  jamais  payé  de  rien  qui 
qui  lui  foit  deû,  après  qu’il  feferoit  deflàifi  déf- 
aites places;  a voulu  & perfifté,  queS.M.  lui 
donnât  quelques  répondans , qui , au  moins  pour 
leur  intéreft,  fi  ce  n’étoit  pour  la  juftice , tinf- 
fent  la  main,  qu’il  fût  bien afîigné,  & bien  payé 
aux  termes  acordez  ; & que  les  aliénations , 
qui  lui  feroient  & avoient  jà  été  données  , ne 
fulïènt  diverties  à aunes  chofes,  au  moins  fans 
lui  en  faire  dire  quelque  mot,  & en  favoir  fa 
volonté. 

Et  ayant  demandé  premièrement  des  mar- 
chands & banquiers  en  Italie,  & puis  reconnu, 
que  le  Roi  ne  lui  en  pouvoit  donner,  il  fit  mon- 
trer une  lifte  à l’Evêque  de  Rennes,  oûétoient 
nommez  plufieurs  grands  feigneurs  du  Royau- 
me & du  Confeil  du  Roi , ôt  certains  Italiens 
demeurans  & converfans  en  France  , comme 
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les  Bonvifi  & les  Capp»»i  de  Lion  ; le  lieurB<*r- 
tolomeo  Cenami , de  Luques  ; les  fleurs  Zamet 
& Dattifi  , & quelques  autres  ; & vouloit  que 
ledit  Evêque  promit , que  le  Roi  ferait,  que 
tous  ceux-là,  tant  François  qu’italiens,  répon- 
draient tant  de  la  fomme  de  la  dépenfe  ci-defïus 
fpecifiée  au>trorfieme  article  , que  des  fommes 
qu’il  avoit  prêtées,  pour  lefquelles  lui avoit dé- 
jà été  donné  aflignation  fur  les  Parties  Cafuel- 
les. 

Ledit  Evêque  debatit  plufleurs  jours  , qutf 
S.  A.  ne  devoit  demander  aucun  répondant;  & 
que  lui  nepouvoitlui  en  donner  ni  prometre,  & 
vouloit  plutôt  s’en  aller  fans  rien  faire  , que 
d’obliger  le  Roi  à rien  de  tel.  Mais  voyant,  que 
k Grand-Duc  demeurait  ferme  à demander  des 
pleiges,  & fe  vouloit  fervir  du  refus  dudit  ï;vê- 
que  pour  pretexte  de  retenir  les  places  ledit 
Évêque,  après  y avoir  bien  penfé  , & confide- 
rant  l’importance  du  recouvrement  defdites  pla- 
ces, fe  réfolut  de  lui  ôter  ce  pretexte,  & de  le 
métré  encore  plus  en  fontort,  &d’a quérir  tant 
plus  de  juftification  au  Roi,  quelque  refolution 
que  S.M.  prît  après  le  refus  de  S.  A.  Aufiî  fut 
ledit  Evêque  à ce  enhardi,  parce  que  la dépenfe 
faite  au  Château  d’If  avoit  fervi  à preferver  la 
ville  de  Marfeille  de  lTuvafion  des  Efpagnols, 
& que  les  autres  fommes  prêtées  par  ledit  Grand- 
Duc,  avoient  pareillement  fervi  à maintenir  le 
Roi  en  fon  Etat  , & à conferver  le  Royaume 
en  fon  entier  ; & que  la  voie  de  r’avoir  lefdites- 
places  par  guerre,  étojt  pour  aporter  infinis  in- 
convéniens  ; & que  pour  moindres  ocafions, 
& pour  dettes  moins  favoubles,  on  a autrefois 
veu  bailler  des  ôtages , & les  envoyer  hors  du 
Royaume.  Et  partant  il  fe  refolut  enfin  de  pro- 
metre 
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métré  & bailler  par  écrit  au  Grand-Duc,  que 
le  Roi  feroit,  que  doute  perfonages  François, 
que  S.  A.  nommeroit  dans  deux  mois,  de  ceux 
neanmoins  qui , au  temps  de  la  nomination , 
feroient  prés  S.  M.  ou  à vint  lieiies  aux  envi- 
rons, s’obligeroient  de  payer  pour  S.  M.  S.  A. 
chacun  pour  fa  part  & portion , ce  que  les  affi- 
gnations  à donner,  ou  jà  données,  rendroient 
de  moins  que  la  fomme  de  cinquante-mille 
écus  par  an , tant  pour  ladite  dépenfe  faite  au 
Château  d’If , d’un  côté  ; que  pour  les  fommes 
prêtées  en  divers  comptes,  d’autre. 

Ledit  Evêque  mit,  perfonages  François , pour 
ce  qu’ils  auroient  plus  d’intereft  & de  volonté 
& zele  d’entrer  en  obligation  pour  leur  Prince 
& pour  leur  patrie,  que  n’auroient  les  Etran- 
gers. Et  comme  le  Roi  auroit  plus  d’autorité 
fur  eux,  pour  les  y faire  condefcendre ; auffi 
auroit-il  plus  de  moyen  de  les  préferver , à un 
befoin  , de  la  trop  grande  rigueur  des  execu- 
tions, fi  le  Grand-Duc  en  vouloit  abufer;  que 
d’en  garantir  les  Etrangers , qui  ont  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  & fortunes  hors  de  Fran- 
ce , & proteôion  de  S.  M.  Auflî  mit  ledit 
Evêque  le  nombre  de  douze,  pour  ce  que  l’a- 

Earence  en  étoit  plus  grande  envers  le  Grand- 
)uc , & que  la  facilité  de  porter , en  tout  évé- 
nement, chacun  fa  part  & portion,  en  feroit- 
plus  facile  que  d’un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evêque  mit  encore,  de  ceux  qui  fe- 
roient auprès  de  S.M.  ou  à vint  lieues , afin  que 
le  Roi  eût  plus  de  moyen  de  leur  parler  ,&  per- 
fuader  ce  qui  feroit  de  fon  fervice,  & du  bien 
du  Royaume  ; & que  le  Grand-Duc  , en  nom- 
mant des  personnes  quifuifent  loin  du  Roi,& 
épars  çà  & là  en  païs  lointains",  n’eût  moyen 
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ni  pretexte  de  tirer  en  longueur  la  reftitution  des 
places,  laquelle  ledit  Evêque  s’cfttoûjours  pro-- 
pofé  d’aflèûrer  & d’avancer  par  toute  fa  négo- 
ciation , le  plus  qu’il  lui  a été  poffible. 

Et  quoiqu’on  ait  conteûé  de  la  part  du  Grand- 
Duc  fur  les  mots  de  François , & de  ceux  cçtù 
feroient  prés  du  Roi  &c.  jamais  ledit  Evêque 
ne  s’en  eft  voulu  départir.  Mais  au  relie,  f Ar- 
chevêque de  Pile  a mis  en  l’article  , que  ledit 
Evêque  en  atoit  drellë  & baillé  par  écrit  en  la 
façon  qu’il  a été  recité  ci-delïiis,  tant  de  paro- 
les rigoureufcs,  & tant  de  chicane,  qu’à-peine 
fe  trouveroit-il  avocat,  procureur,  notaire,  ni 
chicaneur  au  monde  , qui  en  eût  tant  fait  : & 
ledit  Evêque  ne  reconnoît  qualï  plus  rien  du 
lien  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  ces 
paroles,  qui  font  pour  faire  peur  à des  enfans, 
ou  à gens  qui  ne  fâchent  la  force  & l’elicaee 
d’une  obligation  bien  trouffée  en  peu  de  paro- 
les fubftantiellcs,  ledit  Evêque  n’a  laififédepaf- 
fer  outre  à fervir  le  Roi,  & la  France,  enoca- 
fion  fi  importante,  comme  eft  le  recouvrement 
defdites  places,  & la  feûreté  de  Marfeille  &de 
la  Provence,  & la  tranquillité  d’efprit  du  Roi,. 
& de  tous  les  bons  François  de  ce  côté-là. 

Sûr  LE  SIXIEME  ARTICLE. 

Le  6.  article  eft  conceü  en  tels  termes  qu’il 
n’a  befoin  d’être  ni  déclaré,  ni  juftifié:  & mê- 
me quand  il  plaira  au  Roi  fe  fouvenir,  que  le- 
dit Evêque  avoit  pouvoir  d'acorder  audit  Grand- 
Duc  la  dépenfe  faite  és  Fort:,  & Ifie  de  Pome- 
gucs , laquelle  S.  A.  n’eftiinc  pas  moindre, 
que  de  cent-quarante-mille  écus.  Et  à la  véri- 
té, encore  que  ledit  Evêque  en  tout  le  reftede 
fa  négociation  ait  été  fort  patient,  comme  il  en 
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a été  befoin  ; fi-eft-ce  que  quand  l’Archevêque 
de  File,  qui  elï  un  grand  Do&eur,  & qui  a été 
long-temps  Auditeur  de  Rote,  lui  voulut  main- 
tenir  en  point  de  Droit,  quelcRoidevoitrem- 
bourfer  la  dépenfe  taite  efdits  Forts  & Iflc  de 
Pomegues  , & les  autres  dépenfes  faites  pour 
alîèûrer  l’ufurpation  qu’ils  avoient  faite  du  Châ- 
teau d’If;  la  patience  lui  échapa,  & leur  parla 
avec  tant  de  rai  Ion , & de  véhémence , pour  ne 
dire  colere,  qu’onques  depuis  ils  n’y  retournè- 
rent , & ont  mieux  aimé  fubir  le  contenu  de 
cet  article  6.  Bien  voulut  ledit  Evêque,  s’il?fe 
fulTent  voulu  contenter  d’arbitrer  une  fomme 
modérée,  qu’il  fût  laiffé  au  bon  plaifir  du  Roi 
de  payer  ladite  fomme  modérée,  en  retenant 
en  pied  lefdits  Forts  de  Pille  de  Pomegues,  ou 
d’en  être  quite  en  les  lailfant  ruiner  par  ledit 
Grand-Duc:  mais  ils  ont  tenu  leur  cœur  à ne 
vouloir  rien  rabatre  de  ladite  fomme  de  cent- 
quarante-mille  écus,  comme  l’Evêque  avoit  tenu 
le  lien  à ne  leur  en  avoir  voulu  rien  palfer  ab- 
folument. 

Sur  le  septième  Article. 

Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à l’Evêque  de 
Rennes,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  dire, 
que  pour  cete  heure  il  ne  demandoit  les  fom- 
mes  jadis  prêtées  par  les  Grands-Ducs  fes  pere 
& frere;  & que  ledit  Grand-Duc  ait  reconnu 
audit  Evêque,  qu’il  étoit  vrai:  néanmoins  il  a 
fait  grande  inftance,  qu’en  cet  acord  il  en  fût 
fait  mention,  afin  que  quand  lesEfpagnolsfau- 
roient,  qu’il  auroit  des  Agens , qui  froient  <5c 
viendroient  par  la  France,  ils  creûflènt  que  ce 
feroit  pour  la  feule  dépenfe  du  Château  & Ille 
d’If,  & pour  ces  vieilles  dettes,  & non  pour  au- 
cunes 


Digitized  by  Google 


*34  LETRES  DU  GARD.  DROSSAT, 

•unes  fommes  qu’il  eût  prêtées  lui-même.  Et 
ledit  Evêque  lui  en  acorda  enfin  ce  qui  eft  por- 
té par  cet  article  , par  lequel  le  Roi  n’en  eft 
obligé  plus  ni  moins  qu’auparavant  ; & le  Grand- 
Duc,  ne  s’en  peut  prévaloir,  ni  à la  rétention 
defdites  places,  ni  à aucune  autre  chofe  plus 
que  devant. 

. Sur  le  huitième  Article. 

Comme  le  Grand-Duc  avoit  cherché  d’en 
eqyoyer  ledit  Evêque  fans  aucune  conclufiotr, 
de  façon  toutefois  qu'il  femblât  qu’il  n’avoit 
tenu  à lui  , ains  plutôt  au  Roi , qui  n’avoit 
point  envoyé  procuration  audit  Evêque,  pour 
traiter,  ni  écrit,  quelles  afïïgnations  il  vouloit 
donner  outre  la  première  , ni  à quelles  autres 
conditions  les  places  lui  dévoient  être  reftituées  : 
de  forte  que  (ans  une  grande  patience  dudit 
Evêque,  il  ne  les  eût  pû  faire  entrer  en  traité: 
auffi  a le  Grand-Duc  fait  tres-grande  dificult-é 
de  ligner  les  articles  acordet,  & vouloit,  que 
l’Evêque  de  Rennes  fe  contentât,  que  comme  - 
ledit  Evêque  figneroit  pour  le  Roi;  aufii  le 
Chevalier  Vinta,  principal  Secrétaire  du  Grand- 
Duc,  lignât  pour  Son  Alteflè*  Mais  après  que 
ledit  Evêque  eût  dit  audit  Vinta  plulîeurs  rai- 
fbns,  pour  lefquelles  S.  A.  ne  devoit  faire  difi- 
culté  de  ligner;  ledit  Evêque  pafl&nt  outre,, 
ajoûta  au  même  Chevalier  Vinta,  que  tout  auf- 
fi-tôt  que  le  Grand-Duc , après  avoir  entendu 
Çes  raifons,  auroit  déclaré  ne  vouloir  ligner, il 
monteroit  à cheval,  & s’en  iroitàFerrare,£ans 
plus  dire  ni  écouter  un  feul  mot  de  tout  cet 
afaire.  Qui  fut  caufe  que  ledit  Grand-Duc  feré- 
lolut  enfin  de  ligner,  après  neanmoins  qu’il  eût 
encore  propofé  en  fon  Confeil  de  faire  deman- 
der,. 
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der , que  ledit  Evêque  fe  contentât  que  Mada- 
me la  Grand’-Duchelfe  lignât  ; & que  fondit 
Confeil  l’eût  difluadê  de  taire  cete  demande, 
atendu  la  refolution  en  laquelle  ils  avoient  vû 
ledit  Evêque  , qui  n’accepreroit  aucun  autre 
feing  que  le  lien.  Ce  que  ledit  Evêque  feût  par 
un  de  ceux  qui  en  diüüadérent  Son  Altefîè. 

SUR  LE  NEUVIEME  ARTICLE. 

L’article  9.  concernant  la  ratification,  que 
le  Roi  doit  faire  des  articles  acordez , n’a  rien 
d’extraordinaire,  linon  qu’un  peu  de  chicane  de 
l’Archevêque  de  Pife  fur  la  fin,  qui  n’importe 
de  rien  foc  s’enténdroit  allez  de  foi-même, 
quand  il  rr*en  eût  été  rien  dit. 

Sur  il  a date. 

La  date  a été  appofée  du  premier  de  Mai , 
pour  la  mention  qui  en  avoit  été  faite  en  quel- 
ques-uns des  articles  de  l’acord , combien  qu’ils 
ne  furent  lignez  , ni  bien  arrêtez  du  tout,  juf- 
ques  au  mardi  au  matin  5.  de  Mai.  De  façon 
que  l’Evêque  de  Rennes  fut  juftement  trois  fe- 
maines  à Florence",  y étant  arrivé  le  mardi  1 4. 
d’ Avril , & en  étant  parti  ledit  mardi  y.  de 
Mai. 

Sur  récriture  laillée  à part  hors  lefdits  ar- 
ticles au  Grand-Duc  par  l'Evêque  de 
Rennes. 

T E Grand  - Duc  , pour  les  caufes  lûtes  au 
' commencement  de  ces  Mémoires,  a vou- 
lu que  cete  écriture  lui  fût  baillée  à part,  & 
que  le  nom  du  fleur  de  Gondi  y fût  employé , 

coin- 
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comme  en  tout  le  refte  qui  s’eft  fait  jufques 
ici,  pour  le  regard  des  Tommes  par  lui  prêtées. 
Au  demeurant,  par  cete  écriture  ne  luieftpro- 
mife  aucune  nouvelle  aflîgnation,  mais  feule- 
ment que  le  Roi  fera  vaioir  celle  qui  lui  a jà 
été  baillée  de  cinquante-mille  écus  par  an.  A 
quoi  l’Evêque  de  Rennes  n’a  dcû  faire  aucune 
dificulté,  puifque  le  contrat  j à fait  avec  ledit 
fieur  de  Gondi  clt  tel , qu’il  en  peut  recevoir 
encore  plus  grande  fotnme  ; & qu’à  cela  s’o- 
bligeront douze  perfonages  François,  avec  la 
chicane  de  l'Archevêque  de  Pife,  de  laquelle  a 
été  aflez  parlé  ci-deffus,  & dont  les  pleiges  (ont 
garantis,  en  tenant  main,  que  le  contrat  j à paf- 
le  Toit  bien  gardé  & entretenu , comme  il  cft 
jufte  & raifonable. 

Et  Te  faut  louvenir , qu’encore  que  cete  pro- 
meflè  Toit  Teparée  des  articles  de  l’acord , ce 
nonobftant  elle  fait  partie  dudit  acord  , tout 
auffi-bien  que  fi  elle  étoit  inferée  dans  leldits 
articles.  Et  partant  il  eft  befoin , que  le  Roi 
ratifie  & acomplilïè  cete  promeflè  aulli-bien  que 
les  fufdits  articles;  & que  la  ratification,  qu’il 
plaira  au  Roi  en  faire , Toit  aulfi  Teparée  de  cel- 
le que  S.  M.  fera  defdits  articles;  non  feule- 
ment pour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui 
le  defire  ainfi  ; mais  aufii  pour  le  foin  , que  de 
nous-mêmes  nous  devons  avoir,  que  S.  A.  ne 
reçoive  dommage  des  Efpagnols  , pour  nous 
avoir  aidez  contreeux.  Fait  aFerrare,  lemardi 
de  la  Pentecôte  il.  de  Mai  15-98. 
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TradnEhon  de  la  contre-letre  faite  en  ita- 
lien par  le  Gf-and-Duc , touchant  les 
doux,e  fidejuffeurs , 

Dom  Ferdinand  de  Medicis, 
Grand-Duc  de  Toscane 

COmme  ainfi  Toit  que  le  premier  jour  de  Mai 
de  la  prefente  année  1 598.  aient  été  arrê- 
tez & acordez  certains  articles  entre  Nous,  & 
Monfieur  l’Evêque  de  Rennes , Confeiller  du 
Roi  Tres-Cbretien  au  Confeil  d’Etat,  au  nom 
de  Sa  Majefté  Tres-Chretienne , fur  la  reftitu- 
tion  du  Château  & Ifle  d’If,  & de  l’IfledePo- 
megues  auprès  de  Marfeille,  & fur  lerembour- 
fement  des  dépens  par  nous  faits  pour  la  con- 
fervation  dudit  Château  & Ifles  ; & qu’entre 
lefdits  articles  il  y en  ait  un,  par  lequel  eft pro- 
mis, que  Sa  Majefté  Tres-Chretienne  fera  que 
douze  perfonages  François,  que  nous  lui  fe- 
rons nommer , s’obligeront , eux  & leurs  heri- 
tiers & fucceffcurs  envers  nous,  pour  les  fom- 
mes  & en  la  façon  qu’il  eft  contenu  au  fufdit 
article,  & en  une  promefle  dudit  fleur  Evêque: 
Et  ayant  Sa  Majefté  Tres-Chretienne  ratifié  pu- 
rement & Amplement  les  fufdits  articles  par  fes 
letres  patentes  du  2 y.  de  Juin  dernier  paffé , & 
puis  fait  nous  requérir  de  vouloir,  pour  plu- 
fieurs  dignes  refpeâs , la  délivrer  & quitter  de 
la  pretation  des  fufdits  douze  fidejuffeurs:  Nous 
voulant  complaire  à Sa  Majefté  Tres-Chretien- 
ne, déclarons  par  la  prefente,  que  nous  n’en- 
tendons point , & ne  voulons  nous  aider  ni  fer- 
vir  du  fufdit  article  & promeffe,  concernant 
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lefdits  douze  fidejufleurs;  ains  y renonçons, & 
en  quitons  SaMajeftéTres-Chretienne,  &tout 
autre.  En  foi  de  quoi  avons  foufcrit  la  prefen- 
te , & fait  y appofer  nôtre  fcel  acoûtumé.  A 
Florence , en  nôtre  Palais  dP  Pitti  , le  4. 
d’Aouft  ij^. 


ANNÉE  M.  T).  XCIX. 

LETR.E  CLXIX. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

f •* 

Monsieur  , Les  dernières  letres , que 
je  me  trouve  de  vous,  font  des  8.&  22. 
d’Oâcbre,  & du  premier  de  Décembre.  Cel- 
le que  vous  m’aviez  écrite  le  8.  de  Novembre, 
comme  il  eft  porté  par  celle  du  premier  Dé- 
cembre, ne  m’a  point  été  rendue,  &je  n’efpé- 
re  plus  de  la  recevoir.  Par  ainfi  il  fera  bon  de 
m’en  envoyer  autant , s’il  vous  en  eft  refté 
quelque  chofe.  Quant  aux  miennes  derniè- 
res, elles  font  des  1 7.  & dernier  de  Novembre, 
& du  22.  Décembre. 

J’eûs  audience  de  Nôtre  Saint  Pere  le  premier 
jour  de  l’an,  & dis  à S.  S.  ce  que  leRoycom- 
mandoit  à Monfieur  de  Luxembourg  de  lui  di- 
re par  fa  dépêche  du  4.  d’Oâobre , touchant 
PAmbaflàdeur  Catolique,  que  S.  M.  avoit  en*- 
voyé  en  Angleterre,  & l’inftruâion  qu’elle  lui 
«voit  donnée;  & touchant  la  calomnie  , que 
ceux  de  Savoie  & Piémont  avoient  bâtie  fur  le 
peu  de  profit  qu’avoient  fait  les  Capucins , qu'ils 

avoient 
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avoient  envoyez  au  Marquifat  de  Saluces.  Et 
fur  ce  dernier  propos,  je  donnai  au  Pape  de  la 
part  du  Roy  , la  parole  que  S.  M.  vouloit  être 
donnée  à S.  S,  que  S.M.  rentrant  au  Marquifat 
n’en  donnerait  le  Gouvernement  qu’à  perfonne 
Catolique.  Sa  Sainteté  montra  être  bien  aife 
de  tout  ce  que  deflfus,  & d’enfavoir  bon  gré  au 
Roy;  & me  dit  qu’il  avoit  encore  parlé  à Mon- 
iteur de  Luxembourg , d’écrire  à S.  M.  à ce 
qu’elle  fift  ofice  avec  ceux  de  Geneve , qu’ils 
permirent  en  leur  ville  l’exercice  de  la  Religion 
Catolique.  A quoi  je  répondis,  qu’il  mefou- 
Tenoit  d’avoir  veû  la  réponfe  , que  le  Roy  y 
avoit  faite  : qui  étoit , que  S.  M.  feroit  volon- 
tiers telle  chofe  , & toute  autre  , qui  pourroit 
tourner  au  bien  de  la  Religion  Catolique  , & 
contentement  de  S.  S.  mais  que  ces  gens  étoieat 
tels  qu’on  ne  pouvoitefpérer,  qu’ils condefcett*» 
dilfent  à une  tehe  demande  : ains  en  devien- 
draient plus  foupçonneux  & oftinez  : ce  néan- 
moins li  S.  M.  y voyoit  tant  foit  peu  d’aparen- 
ce,  elle  ne  manquerait  de  s’y  employer  de  tou- 
te fon  affe&ion.  11  me  répliqua,  que  quand  il 
n’en  proviendrait  autre  chofe  , toûjours  tour- 
neroit-il  à grande  réputation  au  Roy , quand  oa 
fauroit  qu’il  auroit  tait  un  tel  ofice. 

Je  lui  dîs  auffi  la  belle  commilfion  qu’avoit 
le  Colonel  Orfeo , envoyé  par  Monlieur  de  Lor- 
raine , de  la  uelle  je  vous  écrivis  par  ma  letre 
du  dernier  Novembre:  & priai  S.  S.  de  fe  gar- 
der de  tels  artifices  ; & s’il  fe  faifoit  quelque 
chofe  mal  à propos,  atribuer  à chacun  fa  coul- 
pe,  non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  autres* 
Depuis  j’en  ai  trouvé  qui  m’ont  dit , que  ledit 
Colonel  leur  avoit  dit  à Ferrare,  qu’il  étoit  ve- 
nu , pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourner 
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ce  mariage  , duquel  ceux  de  Lorraine  ne  vou- 
loient  point;  mais  que  c’étoit  le  Roy  qui  les  y 
forçoit.  Ce  qui  ne  fe  raporte  pas  trop  mal  à ce 
que  je  vous  écrivis  qu’il  m’avoit  dit  , & à l’in- 
tention que  j’en  découvris.  Ledit  Colonel  étoit 
à Florence,  ces  jours  paflcz,  & je  n’ai  point 
encore  entendu,  qu’il  foit  venu  jufques  à 
Rome.  / 

•Après  les  chofcs  fufdites  , je  parlai  au  Pape 
des  F êtes , dont  le  Roy  avoit  écrit  à Monfieur  de 
Luxembourg  par  ladite  letre  du  4.  d’Oètobre: 
de  quoi  je  ferai  une  letre  à part  à S.  M.  & la 
mettrai  avec  la  préfente. 

En  dernier  lieu,  je  parlai  à S.  S.  de  la  dépêche 
du  Roy  du  premier  de  Décembre  , que  j’avois 
receûe  le  16.  par  un  Courrier  exprès,  & lui  bail- 
lai la  letre  , que  S.M.  lui  écrivoit  de  fa  main. 
Sur  quoi  nous  n’eûmes  pas  grand  propos , pour 
être  alors  paffée  l’ocafion  de  ce  pourquoi  le  Roi 
lui  écrivoit  ; non  plus  que  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & moi,  vers  lequeljefusenfor- 
tantde  chez  le  Pape,  & lui  baillai auffi  la  letre, 
que  le  Roy  lui  écrivoit  de  fa  main. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’eft  en- 
core venu  à Rome,  mais  il  ne  peut  plus  guere 
tarder.  Quand  il  fera  arrivé,  je  lui  baillerai  la 
fienne. 

Le  8.  de  ce  mois  je  retournai  à l’audience, 
& eûs  de  S.  S.  la  réponfe  touchant  les  Fêtes, 
que  vous  verrez  en  la  letre  à part,  que  j’écri- 
rai au  Roy  après  cete-ci.  Je  lui  parlai  de  con- 
firmer à l’Hôpital  des  Quinze-vints  de  Paris  les 
privilèges , qui  lui  ont  été  donnez  par  les  an- 
ciens Papes,  & en  particulier  la  faculté  d’en- 
voyer chercher  les  aumônes  par  le  Royaume  : 
& lui  rendis  une  letre , que  le  Roy  lui  en  écri- 
voit, 
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voit , avec  un  mémoire  qui  avoit  été  dreflfé  fur 
des  inftru&ions  envoyées  de  Paris.  A quoi  S. 
S.  me  répondit , qu’il  verroit  & confidéreroit 
ladite  letre  & mémoire,  &complairoitauRoy, 
& conloleroit  ledit  Hôpital  de  tout  ce  qu’il 
pourroit.  Depuis  il  a envoyé  cet  afaire  à la 
Congrégation  du  Concile,  pour  en  voir  leur 
avis:  &j’efpere,  que  la  Congrégation  incline- 
ra à une  œuvre  fi  bonne  & pie,  & donnera  à 
S.  S.  avis  conforme  à nôtre  defir. 

En  troifiéme  lieu,  je  le  priai  de  vouloir  ex- 
pédier meshui  l’Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
fonne  de  Monfieur  de  Bourges,  & luienlaiflài 
un  mémoire.  Il  ne  me  répondit  autre  chofe , 
finon  qu’il  verroit.  Et  depuisj’ai entendu,  qu’il 
a répondu  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  auquel  j’en  avois  aufil  parlé  , & auquel  il 
avoit  renvoyé  ledit  mémoire  , que  je  lui  avois 
laiflfé  ; qu’il  faloit  atendre  que  le  Cardinal  de  Flo- 
rence fuit  venu. 

Après  cela,  je  le  fuppliai  de  commander, 
qu’un  procès  que  l’Eglife  de  S.  Louïs  a avec 
quelques  particuliers  frit  expédié  , & qu’il  fuft 
adminiftré  à ladite  Eglife  bonne  & briévejufti- 
ce.  De  là  je  vins  à le  prier  de  quelques  difpen- 
fes,  que  les  expéditionnaires  d’ici  avoient  à fai- 
re dépêcher  pour  des  François,  & en  eûs  béni- 
gne réponfe. 

Nous  avons  acoûtumé,  en  Portant  de  chez  le 
Pape,  d’aller  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , pour  l’informer  des  chofes  traitées  avec 
S.  S.  & le  prier  de  s’y  rendre  favorable  & pro- 
pice. Et  quelquefois  il  fe  prefente  telle  chofe , 
qu’il  eft  expédient  d’en  parler  à lui  plûtoft  qu’au 
Pape,  pour  fonder  fa  difpofition& inclination, 
& en  prendre  fon  avis  , & par  cete  confiance 

Tonte  III.  h l’obli- 
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l’obliger  aucunement  à favorifer  l’afaire.  C’eft- 
pourquoi  m’ayant  Moniieur  l’Abbé  de  Fiefque 
requis  d’exécuter  le  commandement , que  le 
Roy  avoit  fait  à Moniieur  de  Luxembourg,  de 
prier  le  Pape  d’accepter  ledit  Sieur  Abbé  pour 
ion  Camérier  fecret  ; j’en  volus  parler  premiè- 
rement audit  Seigneur  Cardinal,  & lui  prefen- 
tai  ledit  jour  8.  de  ce  mois  la  letre  , que  le 
Roy  lui  en  écrivoit , & le  trouvai  allez  enclin 
à fervir  S.M.  en  cela,  & à favorifer  ledit  Sieur 
Abbé. 

Et  vendredi  dernier  if.  de  ce  mois,  j’en  par- 
lai au  Pape  même  , & lui  baillai  les  letres  de 
S.  M.  Il  me  dit,  qu’il  s’informeroit  de  la  qua- 
lité dudit  Sieur  Abbé,  & le  trouvant  qualifié 
de  la  façon  requife  , il  complairoit  volontiers 
à S.M. 

Je  lui  parlai  aufli  de  difpenfer  un  fils  de  Mon- 
sieur le  Président  Seguier,  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  , pour  tenir  le  Prieuré 
de  Palluau , & le  trouvai  fort  renitent  du  com- 
mencement. Mais  après  que  je  lui  dis  dit  la 
qualité  & les  mérites  de  la  Maifon  des  Seguiers, 
& les  grands  fervices  par  eux  faits  , non  feule- 
ment a la  Couronne  de  France  , mais  aufli  à 
la  Religion  Catolique;  il  fembla  y incliner,  & 
receût  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.  Tou- 
tefois je  ne  m’en  aifeure  point  encore , & en 
atens  la  derniere  réfolution.  Je  n’avois  encore 
receû  les  letres , que  le  Roi  en  écrit  à S.  S.  les- 
quelles ont  été  portées  par  ce  dernier  ordinai- 
re, qui  arriva  hier  16.  de  ce  mois.  Je  les  em- 
ployerai  à faire  un  dernier  efort  en  ma  première 
«ludience. 

Je  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques 
particuliers  , comme  il  eû  quelquefois  befoin, 

.v  pour 
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pour  aquerir  des  ferviteurs  au  Roy,  & mainte- 
nir aucunement'ici  la  réputation  de  SaMajefté 
pourveû  que  ce  foit  avec  diftin&ion  des  per- 
sonnes & matières  , & avec  la  diferetion  rc- 
quife  , fans  importuner  S.  S.  ni  le  preflèr  ja- 
mais de  chofe , qui  lui  foit  à contrecoeur , 
ou  qui  puifiè  tourner  en  ofenfe  d’autres  , qui 
foient  de  pins  grand  refpeét  que  ceux  pour 
lefquels  on  fait  *.  Voilà  ce  que  j’ai  négocié 
avec  le  Pape  , & Moniteur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  depuis  mes  dernieres  du  22.  Dé- 
cembre. 

r Au  demeurant,  on  me  follicite  toujours  du 
côté  de  Florence  , de  vous  faire  fouvenir  de 
l’oâce,  que  Monfîeur  le  Grand-Duc  déliré  être 
fait  par  le  Roy  envers  la  Seigneurie  de  Venife, 
à ce  qu’il  foit  permis  au  Comte  Ottavio  Avoga- 
âra  de  retourner  en  fa  maiion  & pais  , dont  il 

a été 

. ’«  nu:<  . ’ . .r  . 

* 11  arrive  très  foavent  aux  Ambi&adeurs,  d’ette priez  par 
des  perfonnes  de  leur  Nation , qui  demeurent , ou  qui  voia- 
-gènt  dans  les  Cours  5c  pais,  où  ils  font  en  fon&ion . d’in- 
terpofet  l’âutorijéde  leur  miniftere  en  faveur  de  ces  parti- 
culiers : Mais,  comme  dit  ici  nôtre  ^Cardinal , ces  fortes 
d’oâces  doivent  être  faits  par  Ica  Miniftrci  publics  -,  omc  dU 
ftir, ttton  du  berfemus  & des  mettions , (r  avec  toile  diferetion , 

que  les  Grands  du  pais,  à qui  ces  particuliers  ont  quelque- 
fois «faire,  ne  s’en  puifiènt  tenir  ofenfez.  Le  Comte  de 
Frontenac  s’étant  adoefTé  à Moniteur  l’Ambaflideur  de  Fran- 
ce à Vénifc,  pour  obtenir  du  Sénat  fon  rétabliflèment  en  U 
Charge  de.  Lietuecapc  Général  des  Armées  de  la  Répu- 
blique , dont  il  avoit  étc  interdit  par  le  Capitaine  Ge- 
neral Frsmtcfeo  Mtrofim  , (depuis  Doge  : ) le  Roy  écri- 
vit là-dcflus  à fbn  Ambafladeur , en  Ces  termes  : Je  trou- 
ve bon , que  vous  rendiez  au  Comte  de  Frontenac  l’ofice 
qu’il  defàie  de  vous,  en  ternies  néanmoins lî généraux,  que 
Je  Capitaine  General  Morofini  n’ait  pas  un  véritable  fujetde 
s’en  plaindre,  comme  fi  vous  vous  étiez  partialité  pour  le- 
dit Comte  dans  leur  démêlé.  A Saint  Germain  le  s.  d’A- 
vril  1670. 
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a été  banni  pour  la  caufe,  que  vous  dira  Mon- 
iteur le  Chevalier  Guichardin  , & Monlïeur  de 
Gondi  aufîî.  Monfieur  le  Préiident de  Villiers * 
dit,  qu’il  n’a  eû  aucun  commandement  de  fai- 
re ledit  ofice,  ni  lors  qu’il  partit,  ni  depuis.  Et 
quand  je  m’excufe  envers  ceux  de  Florence , 
je  leur  dis , qu’ils  fe  pouÿoient  fouvenir  , que 
je  leur  dîs  que  j’en  écrirpisen  Cour;  mais  que 
pour  bien  faire  ledit  ofice  , it  faloit  qu’ils  vous 
fiflent  informer  par  delà  de  la  caufe  , pour  la- 
quelle avoit  été  fait  ledit  banniflèment,  & du 
temps  qu’il  y avoit  qu’il  étoit  fait  ; & que  je  me 
doutois  que  vous  n’en  ayez  point  été  informez , 
& qu’il  ait  tenu  à cela  , que  ledit  commande- 
ment n’ait  été  fait.  Mohdit  Sieur  le  Prelident 
de  Villiers  tient  cete  grâce  pour  fort  dificile  à 
obtenir  î.  Toutefois  quand  le  Roy  y aura  fait 
ce  qui  fera  en  lui  , Moniteur  le  Grand-Duc, 
ni  autre,  ne  fe  pourrapl'aindredeS.  M.  laquel- 
le encore  pourra  faire  demander  cete  grâce  , 
de  façon  que  ces  Seigneurs  n’en  demeurent 
< , 1 u<  ,„i y*  4hjo’  •*>:  . ofenr 

. * ^4 maint  Stguitr,  Atnbafïideur  à Venifev  onde  paternel 
du  Chancelier  Segoier.  ^inttmo  Stgmtno,  Régi • kpud  Vtnetot 
Orattri  , dit  M.  de  Thou , ntgttium  deUum  fut  net , ut  jufieu 
ttlli  ntcejjitatt  potiui  tfuam  voluntate  Régit  tn  Sabaudi*  fufctpti 
in  Sénat*  exportent.  Sjeod  ilte  belU , jam  inchoalo  prtlix n tue- 
titnt  feat.  Au  mois  de  Septembre  de  1600.  Le  Chancelier 
droit  redevable  de  fa  fortune  à ce  ften  oncle , qui  l'avoir  fait 
forcir  de  la  Chartrcufe  de  Taris  pour- le  mettre  dans  le  mon- 
de, où  il  a bien  montré  qu’il  n’étoir  pas  né  pour  vivre  dans 
j’obfcurité  d’un  Cloître. 

3 Le  crime  d’Etat  eft  plus  irrémillible  à Venife , qu’en 
tout  autre  pais.  Car  fon  Gouvernement  étant  Ariftocrati- 
que , 8e  fon  Sénat  coinpofé  de  plus  de  deux  cens  perfonnes, 
qui  y ont  voix  délibérative , 8c  qui  fe  font  un  mérité  d’o- 
piner félon  leurs  loix,  ce  font  autant  de  voix  contre  la  clé- 
mence. Ainfi  le  Prelident  de  Villiers  avoit  raifon  de  croi- 
re , que  la  grâce  du  Comte  Avogadro  léroit  rres-dificile  à 
obtenir. 
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ofenfcï4;  ni  S.M.  de  moindre  autorité  envers 
eux  ; & faire  même  demander  avis  à l’Ambafla- 
deur  de  la  Seigneurie,  qui  rélide  prés  S.  M.  de 
ce  qui  s’en  peut  efpérer  , & du  moyen  qu’il  y 
faudroit  tenir  en  tout  cas. 

Quant  aux  chofes  d’ici,  la  plus  infigne  eft  le 
débordement  du  Tibre,  qui  advint  l’avant-veil- 
le, la  veille  r & le  jour  de  Noël  dernier,  plus 
grand  qu’aucun  autre,  dont  il  foit  mémoire: 
de  façon  que  toute  la  plaine  de  la  ville  de  Ro- 
me fut  toute  en  eau  jufques  à une  pique  de 
haut  j>ar  les  rues  , & dans  les  maifons  * : & 
n’y  eut  pas  de  cent  un  qui  pût  ouïr  Meflfe  le 
jour  de  Noël.  Cete  inondation  a porté  des  dom- 
mages ineftimables,  aiant  noyé  plufieurs  per- 
fonnes , gâté  la  plufpart  des  provilions  de  bled, 
vin , avoine , & foin , & une  infinité  de  mar- 

chan- 

♦ Il  n’y  1 rien  où  les  Princes  doivent  aporter  plus  de  ci'r- 
confpe&ion  8c  de  prudence , qu’à  fe  deimnder  l'un  à l’au- 
tre  la  grâce  des  rebelles , ou  des  autres  criminels  de  lezc- 
Majefté,  parce  que  rien  au  monde  ne  tire  à plus  grande  con- 
fcqucnce  contre  l’obeïflance  qui  leur  eft  due.  C’eft  une  fau- 
te que  n’auroit  pas  commife  la  Reine  Elizabet  d’Angleterre, 

3ui  bien  loin  de  vouloir  intercéder  pour  les  Sujets  rebelles 
es  autres  Princes,  exhortoit  Henri  IV.  à leur  faire  couper 
la  tète.  Et  ce  qui  eft  Cngulier  , c’eft  qu’elle  donnoit  cete 
commiftïon  au  Duc  de  Biron  , qui  trempoit  actuellement 
dans  une  confpiration  contre  le  Roy.  Camdtn  dont  CHiJiot- 
t*  de  U /teint  Elsx.,iLet. 

t Ce  débordement  arriva  immédiatement  après  le  retour 
du  Pape  de  Ferrare  à Rome  : quo  ftatim  atque  inctlumis  per- 
vtnit  , fubita  inundatitn»  Tibtris  aiveo  fuo  erumpenlts,  ingtnt 
fteagts  in  vteint  agro  edft a , iy  longe  maximum  damnum  in  urhe 
acceptum  eft , plenftjue  eum  cafum  non  fin»  numine  rvtnijft  tmtr - 
pretantsius  ut  efitrtns  fie  de  fetice  Ferrarta  ad  Romanas  opes  acc*f~ 
fient  gauiium  alujua  triftitia  temperatione  coérctretmr.  HiftOire 
de  Thou  livre  12t.  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIL  il  y 
avoit  eù  une  pareille  inondation  à Rome  en  1330.  Mais  cel- 
le de  159S.  fut  bien  plus  grande, 
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chandifes,  & autres  meubles  ; gâté  les  fonde- 
mens  de  la  plufpart  des  édifices,  qu’il  a falu 
étançonner  quafi  par  tout  Rome , & ruiné  tout- 
à-fait  un  grand  nombre  demaifons,  defquelles 
une  partie  a acablé  les  habitans.  N.  S.  Père, 
en  cete  commune  affli&ion , a montré  fa  cha- 
rité & pourvoyance  paternelle  envers  cete  Ci- 
té 6 : car  outre  qu’il  faifoit  prières  continuelles 
à Dieu  pour  la  confervation  de  fon  peuple,  il 
fit  diftribuer  par  quartiers  un  grand  nombre  de 
bateaux , qui  alloient  par  les  rues , portant  des 
vivres  à qui  en  avoit  befoin,  comme  qualî  tous 
en  avoient  befoin  ; & transportant  les  perfon- 
nes  des  lieux  dangereux  en  autres  plus  fetirs  : 
& envoya  par  chacun  jour  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  fon  neveu  par  ville,  pour  faire 
pounoir  aux  nécefiïtez  des  plus  prdl'ez,  en  lav 
meilleure  façon  que  faire  fe  pourroit:  & main- 
tenant fecourt  une  infinité  de  pauvres  gens, 

ÎQuî  fe  trouvent  fans  moyén  de  vivre , ni  de  Iô- 

fer  : & fait  confulter  des  moyens  de  réparer  les 
ommages  reçus,  & obvier  à ce  qu’il  n’enfur- 
vienne  plus  de  fembhbles. 

Il  fe  parle  d’envoyer  un  Nonce  en  France, 
fans  qu’on  fâche  encore  qui  ce  fera.  Je  croi 
que  le  Pape  m’en  dira  quelque  chofe , avant 
qu’il  l’envoye,  comme  il  aacoûtumé  d’en  par- 
ler aux  Minières  du  Roy  en  telles  ocafions. 

Monfieur  de  Savoie , après  avoir  été  quel- 
que tems  à Milan  prés  la  Reine  d’Efpagne,  eji 
partit  après  allez  foudainement , feignant  qu’il 
fe  faifoit  quelque  amas  de  gens  de  guerre  en 
Daufiné  contre  lui.  Je  n’eftimeplus  qu’il  doi- 
ve 

‘ Dans  les  calamite*  publiques,  il  eft  aife  de  connoitrefi 
le  Prince  eft  le  père  de  Ton  peuple. 
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ve  venir  ici,  comme  il  fe  difoit  il  y a quel-» 
que  temps,  & comme  il  y en  a encore  quel- 
ques-uns qui  le  tiennent.  Bien  eft-il  certain  y 
qu’outre  le  Seigneur  Arconat  ? , Ton  Ambaila- 
deur , qui  elt  lur  le  point  de  retourner  par  de- 
çà, il  envoie  ici  pour  le  fait  du  Marquilat  de 
Saluces  le  Préiident  Morofo  , A deux  autres 
Doâeurs,  & en  a fait  conlulter  à Milan, pen- 
dant qu’il  y a été,  par  le  Mettochio , & par  les 
plus  grands  Doéleurs  & Praticiens  de  là.  On 
ajoute  encore,  qu’il  a fait  provifion  pour  cent 
mille  écus  de  bagues  à diftribuer  en  ceteville  à 
ceux,  de  qui  il  eftimera  pouvoir  être  aidé  en 
cct  atairc. 

La  Reine  d’Efpagne  eft  toujours  à Milan, 
& ne.  fait-on  ici  rien  de  certain,  quand  elle  en 
partira.  On  tient  que  le  Duc  de  Selfe,  qui  eft 
ici  Ambafladeur  pour  le  Roy  d’Efpagne,  fera 
employé  ailleurs;  & qu’en  fa  place  fera  envoyé 

Jour  Ambaffadeur  réiident  le  Sçieneur  jean 
diaquciM,  Secrétaire  d’Etat.  Les  difcoureurs 

de 

7 François  d’ Arconat  , Comte  de  Toufaine  , Milanois» 
Jtrtonnun  aiebat , Juris  régulant  , fpoliaium  ante  emnia  refiitt ♦* 
debert  prac'tpientem  , mn  ut  in  prtvatorum  caujjii . fie  inter  Pnnci. 
pes  obfervari  folere  , qu  pojfeffionem  juris  petiflimam  partent  repu, 
tant.  De  Thou  lir.  122.  Tous  les  ufurpateurs  etabliflçnt 
leur  droit  fur  la  poflefïion.  Quand  ils  font  les  plus  forts , 
ils  n'alle'guent  point  d’autre  raifon  que  celle  de  nos  Gaulois, 

aui  répondirent  aux  Ambaflideurs  Romains  que  tout  leur 
toit  conlïftoit  dans  la  force  des  armes , 8c  que  tout  apartc- 
noit  aux  plus  vaillans.  Tve-Ltve. 

• Dam  Juan  Ydiaqurz  étoit  le  plus  habile  8c  le  plus  con- 
fident Miniftre.  que  Philippe  II.  eût  cû  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Efpinofa.  On  difoit  de  lui,  que  dans  les  Confeil» 
il  fervoit  les  viandes  fur  la  table , mais  fans  montrer  jamais 
de  quel  plat  il  faloit  gofiter;  parce  qu’il  avoit  coûtunae  d’al- 
iegyiet  toujours  les  raifons  pour  8c  contre  , fans  déclarer  ja- 
mais fon  fentiment,  de  peur  que  fon  crédit  ne  le  fiftfuivre; 
ou  que  1a  jaloufie  ne  lui  attirât  des  contradictions  8c  des  difâ 

L 4 putes. 
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de  cete  Cour  trouvent  à dire  en  l’adminiftra- 
tion  & gouvernement  de  ce  nouveau  Roy,  qui 
a fait  de  fon  Confeil  plufieurs  Grands  d’Efpa- 
gne , & leur  donne  des  charges  d’importance , 
là  où  fon  père  a toûjours  cherché  de  les  tenir 
bas 9.  Mais  de  telles  chofes  chacun  en  juge  fé- 
lon fon  humeur. 

On  travaille  ici  à compofer  le  diférend  de  la 
Jurifdi&ion,  qui  a été  & eft  entre  le  Cardinal 
Borromeo , Archevêque  de  Milan;  & le  Con- 
nétable de  Caftille,  Gouverneur  pour  le  Roy 
d’Efpagne  au  Milanés  : & S.  S.  déliré  y mettre 
une  lin,  avant  qu’on  y change  de  Gouverneur, 
comme  on  y eft  aulîi  après,  afin  que  lefuccef- 
feur  audit  Gouvernement  ne  puUIè  s’excufcr, 
en  difant , qu’il  a trouvé  les  chofes  ainfi , & 
qu’il  ne  doit  ni  veut  y rien  innover.  Cepen- 
dant, il  eft  advenu  d’autre  côté,  que  le  Com- 
te Olivares,  Viceroi  de  Naples,  a fait  quelque 
atentat  fur  la  Jurifdiélion  de  l’Evêque  deBe»e- 
vento10,  ville  qui  eft  au  Pape,  enclavée  néan- 
moins 

putes.  Cabrera  dit  qu’il  étoit  fi  profond  & fi  fecret , que 
le  Prince  Jean- André  Doria,  qui  avoit  eù  plufieurs  confé- 
rences avec  lui  dans  Gennes , le  plaignoit  de  n’avoir  jamais 
pû  penerrer  fa  penfée. 

* La  plufpart  des  Princes  ne  croyent  regner  qu’autant 
qu’ils  font  tout  le  contraire  de  ce  que  leurs  pères  ont  fait 
quand  ils  regnoient.  Us  veulent  tous  regner  à leurfanraifie. 
Es  mal  cajs  sriemidsable , qui  ni  fl  tenga  por  hutn  givernadtr  el 
que  ni  reprutva  y dtftruye  las  actune s de  Ju  antecejjbr.  Don  Fer- 
nando Pizarro  dans  Tes  hommes  illuftres  du  Nouveau  Monde. 

JO  Depuis  que  le  Roïaume  de  Naples  eft  entre  les  mains 
des  Efpagnols  , les  Papes  & les  Vicerois  de  Naples  n’ont 
jamais  été  fans  avoir  quelque  diferend  enfemble  pour  la  Ju- 
rifdi&ion  Eclefiaftique.  Jules  II.  aiant  envoié  à Naples  un 
certain  Oficier,  pour  prefenter  au  Viceroi  Don  Juan  d’Ara- 
gon , neveu  de  Ferdinand  le  Catolique  , un  Mandement» 
qui  donnoit  quelque  empêchement  à la  JurifdiftionRoyale} 
•e  Roi  lui  commanda  de  faire  pendre  cet  Oficier  fans  autre 

forme 
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moins  dans  le  Royaume  de  Naples  : pour  la- 
quelle chofe  le  Pape  tint  une  Congrégation 
générale  de  tous  les  Cardinaux , vendredi 
au  matin  1?.  de  ce  mois,  & dit-on  qu’il  y fut 
décrété  un  Monitoire  contre  ledit  Olivares,  & 
que  fur  ce  S.  S.  a dépêché  enEfpagne.  Il  faut 
, bien  que  ce  foit  quelque  chofe  d’importance  & 
prefle  ; puifque  le  Pape  en  ayant  été  avifé  le 
jeudi  au  foir,  à trois  heures  de  nuit,  il  envoya 
apeller  les  Cardinaux  à l’heure  même  pour  le 
lendemain  au  matin. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n’eft  point 
encore  arrivé  en  cete  ville , fes  hardes  font  ici 
depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  Pepolï  décéda 
vendredi  ij\  de  ce  mois.  C’étoit  un  bon  Sei- 
gneur, qui  avoit  inclination  au  fervice  du  Roi, 
& au  bien  de  la  France.  Le  Cardinal  Savello 
eft  grandement  malade,  & a été  tenu  pour  dé- 
ploré ; mais  à prefent  on  dit  qu’il  commence  à 
s’améliorer. 

Des  deux  Chanoines  de  l’Eglife  de  Verdun, 
qui  étoient  ici  pour  les  afaires  du  Chapitre , le 
plus  âgé , apellé  Rambervilliers , mourut  hier  ; 
& le  plus  jeune  apellé  Vignon,  après  avoir  été 
detenu  prifonnier  li  long-temps , a été  condan- 
né  à cent  écus  de  peine,  & a été  banni  de  Ro- 
me, pour  autant  de  temps  qu’il  pîairoit  au  Vi- 
caire du  Pape.  Le  pretexte  de  telle  prifon  & 

■ con- 
forme de  procès.  Ce  que  le  Viceroi  ne  manqua  pas  d’exc- 
cuter:  & Jules,  tout  terrible  qu’il  étoit,  n’ofa  jamais  «a 
envoier  un  autre , pour  ne  fe  pas  commette  davantage  avec 
un  Prince  qui  lui  perdoit  le  refpett  dés  le  premier  commen- 
cement de  fou  invelliture.  Exemple  qui  montre  , que  les 
Feudataires  trop  puifl'ans  ne  font  Vaflàux , c,ue  de  nom  ; Sc 
que  le  Seigneur  Feudal  ne  doit  atendre  d’eux  aucun  fervice, 
tant  qu’il  n’efi  pas  allez  fort  poux  leur  ôter  ce  qu’il  leur  a 
donne. 
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condannation  a été  qu’il  eût  pris  un  paquet  de 
Marins  , partie  adverfe  dudit  Chapitre,  lequel 
néanmoins  fut  trouvé  & reprefenté.  Mais  à la 
vérité  & en  efet  ç’a  été  le  nom  & autorité  de 
Moniteur  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  a écrit 
contre  lui  des  letres  tres-aigres,  comme  m’a 
dit  le  Juge  même,  & a tenu  & tient  ici  le  fleur 
Poirot,  fon  Secrétaire,  & Confeiller  d’Etat  de 
Moniteur  de  Lorraine , pour  entre  autres  cho- 
ies pourfuivre  contre  ledit  Chanoine , contre 
lequel  ledit  Seigneur  Cardinal  n’a  autre  ocafion 
de  mécontentement , que  le  devoir  que  ledit 
Chanoine  a fait  en  défendant  les  droits  de  fon 
Chapitre,  contre  ledit  Marins,  & contre  ceux 
qui  de  la  caufe  dudit  Marins  en  ont  fait  la  leur 
propre.  J’ai  été  parler  à Mon  fleur  le  Cardinal 
Rujiicucci , Vicaire  du  Pape , & lui  ai  dit , com- 
me j’avois  commandement  du  Roi  d’embraflèr 
la  caufe  dudit  Chapitre,  & de  ce  Chanoine  y 
comme  de  ceux  qui  étoient  en  la  proteétionde 
Sa  Majefté  : & le  priai  de  permettre  audit  Cha- 
noine, de  demeurer  en  cete  ville,  & lui  faire 
grâce  de  l’exil,  puifque  ce  n’étoit  que  pour  au- 
tant de  temps  qu’il  lui  plairoit.  II  fe  mon- 
tra fort  difpofé  à fervir  le  Roi  en  cela  , & en 
autre  chofe:  toutefois  pour  la  grande  inftance, 
que  Moniteur  le  Cardinal  de  Lorraine  avoitfair,. 
que  ledit  Chanoine  fût  banni  de  Rome,  le  Ju- 
ge dudit  Seigneur  Cardinal- Vicaire  , apellé 
Uliffe- Mofcato , lui  donna  un  expédient:  à fk- 
voir,  que  ledit  Seigneur  Cardinal- Vicaire, fans 
autrement  révoquer  ledit  banniflfement , per- 
mift  audit  Chanoine,  de  demeurer  en  cete  vil- 
le; & que  cependant  j’écriviflTe  au  Roi,  à cç 
qu’il  pleût  à S.  M.  faire  dire  un  mot  à Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Lorraine,  qu’il  fe  conten- 
tai! , 
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taft,  que  la  claufe  dudit  banniffement  fuit  ôtée; 
& par  ce  moyen  toutes  chofes  pailcroient  avec 
fatisfa&ion  de  part  & d’autre.  Ledit  Juge 
m’ayant  été  envoyé  par  ledit  Seigneur  Cardi- 
nal-Vicaire, pour  me  propofer  ledit  expédient, 
& pour  me  requérir  de  le  trouver  bon;  je  n’efti* 
mai  point  devoir  aucunement  montrer  de  le 
trouver  mauvais  , puifque  j’avois  pour  cetc 
heure  ce  que  je  demandois.  Maintenant  vous 
aviferez,  fi  le  Roy  en  devrafaire  parler  à Mon- 
iteur de  Lorraine,  ou  me  mander  à moi  de  re- 
mercier ledit  Seigneur  Cardinal- Vicaire  de  ce 
qu’il  a fait  en  confidération  de  S.  M.&  le  prier 
de  révoquer  tout  à fait  ledit  banniffement,  qui 
n’eft  que  pour  autant  de  temps  qu’il  plaira  au- 
dit Seigneur  Cardinal- Vicaire  ; & montrer,  que 
la  recommandation  d’un  Roy  de  France  peut 
autant  en  fon  endroit  à douceur  & bénignité 
comme  celle  d’un  Cardinal  de  Lorraine  à ri- 
gueur & fevérité. 

Moniteur  de  Lorraine , & Moniteur  le  Car- 
dinal Ton  fils , pourfuivent  ici  l’ére&ion  de 
Nancy  en  Evêché  : ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
fans  diminution  des  Eglifes  Catedrales,  & de 
leurs  Chapitres,  & Evéchez  de  Mets,  Toul, 
& Verdun,  qui  font  en  la  protection  du  Roy. 
Et  fait  fort  beau  voir,  que  les  Evêques  de  Mets, 
Toul,  & Verdun,  qui  devroient  défendre  les 
droits  leurs,  & de  leurs  Eglifes,  Chapitres,  & 
Evéchez,  font  tous  de  la  Maifon  de  Moniteur 
de  Lorraine,  faifant  & confentant  tout  ce  qu’il 
plaift  à S.  A:  l’un  fils,  l’autre  parent  proche,. 

l’autre  ferviteur  , obligé  de  fon  Evêché  mê- 
me: pource  que  la  bonté  & facilité  de  nos  Rois 
a été  telle,  que  contre  toute  réglé  d’Etat,  & 
contre  la  feûreté  de  leur  Royaume , comme 
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l’experience  l’a  montré  , & montre  encore  au- 
jourdui  és  Citez  de  Toul  & Verdun,  ont  don- 
né ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evêchés  à qui 
ce  Prince  voifin  a voulu.  Audi  eft-ce  une  bel- 
le chofe,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, fon  fils,  s’étant  fait  Pape  en  ce  païs  là, 
par  le  moyen  de  la  légation  qu’il  a obtenue 
d’ici,  conféré  tous  les  bénéfices  du  païs  de  la 
Prote&ion  du  Roi  à des  fujets  & ferviteurs  de 
Monfieur  fon  père  ; & que  par  ce  moyen  nous 
verrons  avant  qne  foit  pafTé  long-temps,  que 
ces  trois  Eglifes  Catedrales , & encore  les  Col- 
legiales, outre  que  fous  titre  de  décimés  elles 
ont  été  faites  tributaires  de  Monfieur  de  Lor- 
raine, & feront  un  de  ces  j ours  ébrechées pour 
l’éreéiion  de  ce  nouvel  Evêché  de  Nancy;  fe- 
ront encore  remplies  toutes  de  Lorrains  du  Du- 
ché , comme  feront  aufîi  les  Cures , les  Prieu- 
rez,  & autres  bénéfices  du  plat-païs  de  ladite 
Proteélion  du  Roi  ; qu’on  dit  être  aufiî  la  prin- 
cipale fin,  pour  laquelle  ladite  légation  a été 
demandée.  Car  au  refte  ce  ne  feroit  que  peine 
avec  fort  peu  de  profit.  Dont  eft  pour  enfui- 
vre  ce  qui  feroit  fort  aifé  à juger,  quand  bien 
nous  n’en  aurions  l’experience  fi  fraîche.  Nous 
avons  négligé  par  le  paflfé,  & négligeons  encor 
re  aujourdui  telles  choies;  aufiî  nous  en  lom- 
mes-nous  tres-mal  trouvez:  &Dieu  veuille,  en 
nous  confcrvant  longuement  nôtre  Roi,  que 
nous  ne  nous  en  trouvions  encore  pis.  Car  fi 
de  rien  on  a fait  ce  que  nous  voyons,  on  pour- 
ra bien  plus  aifément  avec  ce  que  l’on  tient, 
& que  l’on  va  toujours  gagnant,  faire  d’autrej 
chofes.  Il  fe  prefente  ici  a mon  efprit  une  au- 
tre chofe,  qui  feroit  fort  à propos;  mais  elle 
ne  fc  fait  point  à Rome , comme  l’ereétion  de 

Nancy 
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Nancy  en  Evêché,  de  laquelle  je  parlerai  au  Pa- 
pe en  ma  première  audience , & le  prierai  d’a- 
tendre  jufques  à ce  que  le  Roi  lui  ait  remontré 
l’intérêt  que  S.  M.  y peut  avoir  : & feroit  bon 
que  S.  M.  fift  avifer  audit  intérêt,  & envoyât 
des  mémoires.  Cependant,  je  vous  mettrai  ici 
une  autre  chofe,  qui  s’eft  faite  à Rome  depuis 
peu  de  jours , & eft  à propos  de  Lorraine.  Le 
Collège  des  Cardinaux  a deux  Secrétaires  qu’il 
élit,  aefquels  l’un  eft  Italien,  & à vie;  l’autre 
eft  d’une  autre  nation , & pour  un  an  feule- 
ment: & les  Statuts  dudit  College  portent, 
que  celui-ci  doit  être  éleû  au  premier  Confiftoi- 
re  de  chacun  an,  & une  année,  François; une 
autre,  Allemand;  une  autre,  Efpagnol  ; & ain- 
fi  de  trois  en  trois  ans.  Or  il  y a trois  ans, 
qu’au  tour  des  François  un  Lorrain  fut  préféré 
aux  François,  & en  cete  année  iyçç.  qui 
échéoit  aux  François,  un  jeune  homme  Lor- 
rain a été  encore  préféré  à des  François , des- 
quels il  y en  avoit  un  entr’autres  qui  eût  gran- 
dement honoré  cete  charge , étant  un  fort  hon- 
nête, fage  , & doêle  perfonage,  & qui  fe  fai- 
foit  un  peu  de  tort  en  s’abaiflant  jufque-là  que 
de  demander  une  chofe  peu  digne  de  lui.  Quel- 
ques jours  avant  l’éleâion  , je  fus  fommé  par 
les  François  de  faire  pour  eux  : ce  que  j’entre* 
pris  très  volontiers , comme  chofe  qui  étoit  de 
mon  devoir.  Et  allant  à une  grande  partie  des 
Cardinaux,  fans  faire  particulièrement  pour  un, 
plus  que  pour  un  autre,  je  les  fupliai  en  gene- 
ral de  vouloir  élire  un  François , & conlerver 
à la  Nation  Françoife  fon  tour  & fa  prérogati- 
ve, & la  bonne  volonté  de  fervir  au  Saint  Sié- 
gé, & au  Sacré  College;  & obvier  à des  mau- 
vaises fatisfa&ions , qui  adviennent  fouvent  pour 
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des  chofes  bien  petite;  en  aparence  , mais  fort 
piquantes , quand  il  y va  de  l’honneur  & de  la 
préférence  des  nations.  Et  pource  que  je  ne 
pouvois  aller  à tous  les  Cardinaux , je  fis  un 
mémoire,  l’adreflànt  à tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux , de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  envoie  , & le  portai  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Como,  qui  reprefentoit  le 
Doyen,  étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  ctoient 
prefens  , & qui  pouvoient  aller  & marcher  ; & 
le  priai  de  le  vouloir  faire  lire  en  lapréfencede 
tous  les  Cardinaux , avant  que  l’éleftion  fe  fift. 
Ce  qu’il  me  promit,  & letint,  commej’ayfeû 
depuis.  Mais  ce  nonobftant  , tous , excepté 
trois , préférèrent  le  Lorrain  au  François  : com- 
bien que  les  conlidérations  repréfentées  au  mé- 
moire les  dévoient  induire  à faire  autrement 
pour  leur  propre  profit , qui  leur  étoit  montré 
là  dedans.  Ce  que  je  vous  écris,  non  pour  au- 
tre chofe,  que  pour  vous  rendre  compte  de  mon 
devoir,  fachant  qu’il  en  fera  écrit  cent  letres  par 
de-là;  & qu’auflï  - bien  l’auriez-vous  feû  d’ail- 
leurs ; & vous  feriez  émerveillé  , que  je  n’en 
eûflè  rien  touché  par  mes  dépêches.  Mais  il  eft 
meshui  temps  de  métré  fin  à cete  longue  & 
fâcheufè  Ietre:  & partant  je  prie  Dieu  &c*  De 
Rome,  ce  17. Janvier  1599. 

L E T R E CL XX. 

AU  ROY. 

IRE, 

Etant  dernièrement  à Bologne  au  retour  du 
Pape  deFerrareàRome,  je  conférai  avec  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Floience , du  commande- 
ment , 
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ment,  que  Vôtre  Majcflé  faifoit  à Moniteur  de 
Luxembourg  par  fa  dépêche  du  4.  d’Oétobre , 
de  parler  à N.  S. P.  du  grand  nombre  de  Fêtes, 
qui  fe  font  en  France , & empêchent , que  les 
terres  nepuiflent  être  labourées  comme  il  feroit 
neceffaire.  Et  après  avoir  eu  l’avis  dudit  Seigneur 
Cardinal,  je  traitai  de  cet  affaire  avec  S.  S.  en 
l’audience  qu’elle  me  donna  en  cete  ville  le  pre- 
mier jour  de  l’an , & lui  dîs  & laiflfai  par  écrit, 
comme  pour  la  longueur  & violence  des  guer- 
res pafîees,  tant  civiles,  qu’étrangeres , le  peu- 
* pie  de  France  , & principalement  des  champs,  < 
& des  Bourgs  & Villages,  étoit  tellement  dimi- 
nué , que  ceux  qui  reftoient  ne  fufifoient  point 
à labourer  & cultiver  la  terre  ; & mêmement  à 
caufe  d’un  très-grand  nombre  de  Fêtes,  qui  fe 
faifoient  par  tout  le  Royaume,  outre  celles  de 
Nôtre  Seigneur , de  Nôtre  Dame , des  Apôtres  , 

& d’autres  Saints  principaux.  De  forte  que  de- 
meurant en  friche  une  grand’  part  des  terres  , 
il  s’en  enfuivoit  grande difette  & cherté  partout 
le  Royaume,  de  laquelle  fe  refïèntoient.  & pâ- 
tiffoient  grandement  tous  les  François,  de  quel- 
que état  & condition  qu'ils  fuffent  : & V. 
n’en  pouvoit  tirer  les  fubfides  acoûtumez , & 
néceffaires  pour  la  confervation  de  l’Etat  & du 
public.  Par  ainfî  ayant  V.  M,  été  requife  de 
plulieurs  endroits  du  Royaume,  de  mettre  quel- 
que ordre,  & de  pourvoir  à cete  neceffité  vous 
priiez  S.  S.  tres-afe&ueufemcnt , qu’il  lui  plcÛt 
permettre,  au  moins  pour  quelques  années, 
que  hors  les  fufdites  Fêtes  de  Nôtre  Seigneur, 
de  Nôtre  Dame,  des  Apôtres,  & d’autres  Saints 
principaux,  qu’il  lui  pourroit  excepter,  le  peu- 
ple pût  labourer  & cultiver  la  terre,  & faire  les 
autres chofes  qui  y apartenoient  : & par  le  moyen 
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de  cete  grâce,  S.  S.  continueroit  d’obliger  à loî, 
& au  Saint  Siégé , V.  M.  & tout  le  Royaume , 
yreftituant  l’ancienne  fertilité  & abondance,  & 
obviant  à plufieurs  defordres , que  font  ceux  qui 
ne  pouvant  employer  aux  dévotions  requifesun 
fi  grand  loifir,  comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fê- 
tes , fe  débauchent , & s’adonnent  au  jeu  & à 
l’yvrognerie  , à luxure  , à querelles  , & autres 
chofes  illicites  & dommageables  : auffi  prieroit- 
on  Dieu  par  tout  le  Royaume  pour  la  profpé- 
rité  & fanté  de  S.  S.  & pour  l’acroiflfement  & 
exaltation  du  Saint  Siège  , & de  Nôtre  Mère 
Sainte  Eglife. 

Sa  Sainteté  me  répondit,  que  la  chofe  en  foi 
ne  lui  déplaifoit  point,  pourveûquela  nécelîité 
fût  telle  que  je  venoisdeluidire;  &que  le  tout 
fe  fift  à bonne  fin,  & non  pour  abolir  les  Fêtes 
peu  à peu.  Que  toutefois  ce  que  V.M.  demare- 
doit  étoit  chofe , que  les  Evêques  pouvoient 
faire  : comme  auffi  pouvoicnt-ils  mieux  connoî- 
tre  du  fait,  étant  fur  les  lieux,  que  lui , qui  en 
étoit  fi  loin.  Je  lui  répliquai , que  V.M.  fem- 
bloit  avoir  préveû  une  partie  de  fa  réponlè , en 
ce  que  vos  letres  contenoient , que  V.  M.  eût 
exhorté  les  Evêques  de  remédier  à ce  que  deffus; 
mais  pour  la  faveur , que  chacun  d’eux  porte  aux 
Fêtes  de  fon  Diocefe  , elle  avoir  cftimé,  qu’ii 
feroit  meilleur  de  fuplier  S.  S.  d’en  vouloir  fai- 
re un  bon  reglement  elle-même  : auquel  auffi 
chacun  obéïroit  plus  volontiers:  Que  je  le  fu- 
plioisdonc  d’y  vouloir  penfer,  & de  confidcrer 
le  mémoire,  que  je  lui  enbaillois,  &fedifpo- 
fèr  à donner  cete  fatisfaâion  à V.  M.  & à tout 
le  Royaume,  il  prit  ledit  mémoire  , fans  me 
dire  autre  chofe,  linon  qu’il  y penferoit. 

A huit  jours  de  là,  à lavoir  le  vendredi  8.  de 

ce 
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ce  mois,  je  retournai  à l’audience,  & je  le  mis 
en  ce  propos,  pourfavoir,  s'il  avoit  pris  quel- 
que bonne  réfolution  fur  le  mémoire  , que  je 
lui  avois  laiffé  touchant  lefdites Fêtes:  & il  me 
dit,  qu’il  y avoit  penfé  , & s’étoit  confirmé  en 
ce  qu’il  m’avoit  dit  la  première  fois , d’en  laiflcr 
faire  les  Ordinaires  félon  qu’ils  verroient  en  être 
befoin  1 , & qu’ils  jugeroient  en  leurs  confcien- 
ces  : Qu’il  n’étoit  vrai-femblable , que  tous  les 
endroits  de  la  France  eûflènt  également  pâti,  & 
eûffent  befoin  d’un  pareil  remède:  Que  chacun 
Evêque  pourroit  mieux  connoître  l’état  de  fon 
Diocefe;  & lî,  & pour  combien  de  temps,  on 
y auroit  befoin  de  telle  difpenfe  : Qu’outre  cete 
confidération , il  y avoit  encore  des  Saints , aus- 
quels,  jaçoit  qu’ils  ne  fuffent  fi  célébrés  comme 
d’autres  ; ce  néanmoins  en  certains  lieux , pour 
des  ocafions  particulières , le  peuple  y avoit  plus 
de  dévotion,  qu’à  d’autres  plus  grands:  &pour 
cela  il  ne  pourroit  dire  qu’un  tel  Saint  fur  fêté , 
& qu’un  tel  ne  le  fût  point  : Qu’aufli  faloit-il 
qu’il  alaft  plus  retenu  en  telles  chofes,  dautant 
qu’une  des  héréfies  qui  courent  pour  le  jourdui, 

eft 

* En  1 666,  Moniteur  dt  Pertfixe  , Archevêque  de  Pari*, 
fit  un  retranchement  de  fetes,  dont  parle  Guy  Patin,  Méde- 
cin de  Paris,  dans  la  42?.  de  fes  letres.  Il  faut,  dit-il,  c|ue 
je  vous  dife  le  retranchement  de  17.  fetes,  que  M.  notre 
Archevêque  a médité  de  faite  par  une  Ordonnance  expref- 
fe  en  tout  fou  Archevêché  pour  l’année  prochaine  & les  au- 
tres. Il  y a Iong-tems  qu’on  avoit  parlé  de  ce  retranche- 
ment. M.  de  Thou  en  a parlé  quelque  part , comme  aulfi  le 
Cardinal  d’Ofiit  dans  fes  letres  j & il  me  femble  que  cela 
eft  fort  raifonable  , car  le  petit  peuple  & les  Artifans  abu- 
fent  de  ces  fêtes , & ne  font  que  fe  débaucher , en allantau 
cabaret,  au  lieu  d’aller  au  fermon,  à la  meffe  de  parotfle, 
& à Vcfpres.  Et  dans  la  letre  426.  Nôtre  Archevêque  eft 
enfin  venu  à bout  de  fon  deflèin  , il  a réformé  les  fetes , 8c 
en  ôte  julqu’à  17.  pour  l’anncc  prochaine. 
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eit  touchant  les  Fêtes  : Que  les  Canons , & 
même  les  Loix  Civiles,  avoient  pourveû  à tel- 
les chofes,  & particuliérement  aux  œuvres  rufti- 
ques  & labeur  de  la  terre,  pour  lefquelles  V.  M. 
faifoit  cete  inftance.  De  façon  eue  comme  il 
fe  trouve  en  l’Evangile,  qu’il  avoir  été  répondu 
autrefois  , qu’on  avoit  Moïfe  & les  Profétes  ; 
auffi  il  me  pouvoit  dire,  qu’en  France  on  avoit 
les  Evêques,  les  Canons,  & les  Loix.  Ce  fut 
fa  réponfe , à laquelle  je  vis  bien,  qu’il  n’enfe- 
roit  autre  chofe.  Qui  fut  caufe  que  je  lui  pro- 
pofai  un  expédient , à favoir , de  commettre  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Gondi  , de  s’informer  de 
l’état  & condition  des  Pais,  & de  la  dévotion 
particulière,  que  les  peuples  de  divers  li  ui 
pourroient  avoir  à quelques  Saints  ; & félon 
qu’il  trouveroit , o&royer  la  difpenfe  , qui  lui 
. fembleroit  être  necellâire  : Mais  S.  S.  n’y  voulut 
entendre,  & perfifta  en  ladite  réponfe. 

jua  iïiciuiOn  qùYi  m’â  iSîtê  des  Droits  Canon 
& Civil , me  donna  ocafion  de  revoir  ce  qui  y 
eft  contenu  touchant  cete  matière  ; & ai  trou- 
vé, que  les  chofes  y font  ordonnées  conformé- 
ment au  befoin  du  Royaume,  & delir  de  V.M. 
Car  les  Canons  ne  commandent  de  chômer  en 
particulier,  linon  que  les  jours  de  Dimanche, 
de  Noël,  de  S.  Etienne,  de  S.  Jean  l’Evange- 
lifte , des  Innocens , de  S.  Silveftre , de  la  Cir- 
concilion  , de  l’Epifanie , dcPafqucs,  avec  la 
femaine  precedente  & fuivante  ; de  l’Afcenfion  ; 
de  Pentecôte,  avec  les  deux  jours  fuivans,  les 
Fêtes  de  N.  D.  la  Nativité  de  S.  Jean-Batilte , 
les  Fêtes  des  Apôtres , de  S.  Laurent , de  la 
Dedication  S.  Michel  , de  Touflàints  , & de 
S.  Martin  ; & en  général  celles , que  chacun 
Evêque  en  fon  Diocefe  , avec  le  Clergé  & 

peu- 
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peuple,  cftimeroit  devoir  être  folennifées.  Au" 
quel  commandement  de  chômer  , lefdites  Fê~ 
tes  , lefdits  Canons  ajoûrent  cete  exception  : 
Si  la  nécejfité  ne  prejj'e  , &»la  pieté  ne  per - 
fuade  de  faire  autrement.  Or  eft-il  que  nous 
-fommes  aux  termes  de  cete  exception  , étant  le 
Royaume  prefifé  de  lanéceffité,  que  V.M. fait, 
& qui  vous  a été  reprefentée  de  divers  endroits 
de  la  France  ; & étant  encore  le  bien  public 
compris  fous  le  nom  de  piété  , dont  ufent  les 
Canons , félon  que  l’expofent  les  Do&eurs  s 
qui  ont  traité  de  ces  matières.  A quoi  fe  peut 
& doit  encore  ajouter,  qu’és  chofes  de  l’agricuF 
ture  on  a toujours  donné  plus  de  liberté  pour 
le  regard  des  Fêtes  * qu’on  n’a  fait  és  ouvrages 
des  Arts  & Métiers  des  villes.  Et  y aunecon- 
ftitution  au  Droit  Civil  , de  laquelle,  à mon 
avis  , entendoit  parler  le  Pape , quand  il  par- 
loit  des  loix  civiles,  & des  œuvres  ruftiques , & 

du  làbeur  de  la  terre:  laquelle  connuution per- 
met de  vaquer  librement  à l’agriculture  és  jours 
même  de  £>imanche,  quand  focafion  defemer 
ou  planter  fe  prefente  plus  belle  au  jour  de  Di- 
manche , qu’és  autres  jours  ; & qu’il  y a dan- 
ger, qu’elle  ne  fe  perde.  Et  jaçoit  qu’és  chofes 
de  la  Religion  on  doive  fuivre  le  Droit  Canon, 
& s’arrêter  aux  Ordonnances  de  l’Eglife  ; ce 
neanmoins  la  raifon  de  ladite  conftitution  civile 
a lieu  par  tout , & eft  faite  bonne  par  les  Cano- 
nises : lcfquels  tous  d’un  confentement  font 
d’acord,  qu’on  peut  travailler  és  jours  de  Fête, 
non  feulement  és  chofes  d’agriculture , mais 
auffi  és  autres,  quand  il  eft  queftion  de  ne  per- 
dre point  quelque  bonne  ocafion  , ou  d’éviter 
quelque  danger  ou  perte  notable.  Confeillent 
néanmoins  lefdits  Canoniftes , que  fi  faire  fe 
>•  peut, 
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peut,  tel  travail  fe  fafle  avec  difpenfe  de  l’Evê- 
que, & apres  avoir  ouï  la  Mefleefdits  jours  de 
Fêtes  , aufquelles  , en  tel  cas,  on  voudra  tra- 
vailler. Par  ainft  j’eftime,  que  les  chofes  étant 
telles , comme  par  vôtre  commandement  je  les 
ai  expofées  au  Pape;  les  Evêques  de  France  ne 
feront  point  de  dificulté  de  bailler  , chacun  en 
fon  Diocefe,  ladifpenfe,  queV.  M.  defiroitdu 
Pape  : atendu  mêmement  que  S.  S.  s’en  remet 
à eux  ; & que  nous  fommes  és  cas  & termes 
des  faints  Canons  , & des  Loix,  où  elle  nous 
renvoie;  & qu’on  y peut  fuivre  le  confeil  des- 
dits Canoniftes,  & y aporter  encore  d’autres  pré- 
cautions , s’il  en  eft  befoin.  A tant , S 1 R E , &c. 
De  Rome,  ce  1 8. Janvier  1^99. 

L E T R E CLXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieur,  L’ordinaire  de  Lion  n’étant 

parti  fi-toft  comme  il  avoitctédit,  le  ven- 
dredi, jour  de  l’audience  des  Minières  du  Roi, 
eft  venu  cependant , & j’ai  eu  temps  de  vous 
faire  encore  cete  letre.  J’ai  été  donc  ce  matin 
à l’audience,  & dés  le  commencement  ai  dit  au 
Pape,  comme  la  dernicre  fois  que  j’avois  été  à 
fes  piés , je  l’avois  fuplié  de  vouloir  bailler  en 
commande  un  Prieuré  de  l’Ordre  S.  Benoift  à 
un  fils  de  Monfieur  le  Préfident  Seguier , Che- 
valier de  Malte,  & lui  avois reprelenté les cau- 
1 fes , qui  le  dévoient  mouvoir  à o&royer  cete 
grâce  ; & que  dépuis  j’avois  reçeû  une  letre , 
que  le  Roi  lui  en  écrivoit,  laquelle  je  lui  bail- 
lois,  & S. S.  auroit  cete  ocalîon  de  plus  défai- 
re 
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re  ladite  grâce,  à favoir,  l’interceffion  du  Roi. 
Sa  Sainteté  m’a  montré  y incliner  encore  plus 
qu’auparavant  : mais  je  le  veux  voir  ligné  & ex* 
pedié,  avant  que  m’en  aflurer.  Je  lui  ai  aufii  ra- 
menteâ  , comme  en  l’audience  precedente  je 
lui  avois  prefenté  une  letre  du  Roi,  par  laquel- 
le S.  M.  le  prioit  de  vouloir  accepter  Mr.  l’Ab- 
bé Fiefchi  pour  fon  Camérier  1 fecret  : & il  m’a 
dit , qu’il  ne  s’en  étoit  encore  informé , com- 
me il  m’avoit  dit  vouloir  faire;  & qu’il  s’en  in- 
formeroit. 

Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire,  comme 
je  lui  avois  parlé,  & laiffé  un  mémoire  pour  le 
Curé  de,S.  Yves  , en  cas  que  le  Chanoine  de 
Verdun,  apéllé  Rambervïllïers , qui  étoit  à l’ex- 
tremité,  mourût,  comme  il  étoit  mort  le  jour 
après  : & S.  S.  m’a  dit , qu’il  avoit  donné  ledit 
Ganonicat  audit  Curé  ; & que  fur  mon  témoi- 
gnage, il  avoit  préféré  ledit  Curé  à un  Lorrain, 
qui  fervoit  à la  Daterie,  & avoit  même  été  en 
Pologne  avec  lui  ; dont  je  lui  en  ai  baifé  les 
piés.  Ledit  Curé  * eft  un  fort  honnête  Prêtre 
du  pais  de  Bretagne  , de  vie  fort  exemplaire , 
do&e  en  Droit  Canon , & en  la  partie  de  Théo- 
logie , qui  traite  des  cas  de  confcience  ; & a 
fervi  long  - temps  de  Confefièur , & d’autres 
fondions  ecclpjiaftiques  en  l’EglifedeS.Louis, 
& à prefent  étoit  Curé  de  S.  Yves , Eglife  des 
Bretons  , unie  depuis  quelques  années  à celle 
i •!  > '■  n.  1 . • de 

» Clament  Vin.  ivoit  des  Camériers  fecrets  de  toutes  les 
Nations  Chrétiennes.  On  tenoit  à grand  honneur  de  l’être 
fous  fon  Pontificat , à caufe  qu’il  n’y  admetoit  que  des  per- 
fonnes  de  naifiànce  diftinguée . & de  probité  reconnue. 

* Selon  ma  conjefture , ce  Curé  pouvoir  bien  être  Fran- 
çois Lachiver,  qui  depuis  fut  Evêque  de  Rennes,  parlarc- 
fignation  de  Monûcur  Seiafia. 
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de  S.  Louis.  Il  rhe  pria  de  demander  ledit  Ca- 
Bonicat  au  Pape  pour  lui,  ce  que  jefis  pour  Tes 
vertus  & mérités  ; & pour  l'obliger  d’autant  plus 
à fervir  le  Roi , & acroître  en  l’Eglilè  de  Ver- 
dun le  nombre  des  bons  Chanoines , & des  fer- 
viteurs  de  S.  M.  Ainfi  par  ce  moyen  , nous 
avons  eu  nôtre  revanche  de  ce  que  les  Lorrains 
nous  firent  dernièrement , gagnant  le  Cléricat 
du  Collège  fur  les  François:  & m’aflèure  bien , 
que  le  Lorrain  voudroit  avoir  changé  fon  Clé- 
ricat , qui  n’eft  que  pour  un  an  , & ne  fauroit 
aporter  plus  de  deux  cens  éus  de  profit  ; avec 
le  Cauonicat  du  Breton  , qui  l’a  pour  toute 
fa  vie , & en  recevra  beaucoup  plus  par  cha- 
cun an.  • * K!(:  ''  ■ ’ ' 

Après  ces  chofes  , qui  dépendaient  de  l’au- 
dience precedente , je  lui  ai  propofé  d’autres 
faits  nouveaux.  Et  en  premier  lieu  l’ai  prié  de 
furfeoir  l’ére&ion  de  Nancy  en  Evêché , jufques 
à ce  que  le  Roi  lui  eût  refiiontré'fintereft , qu’y 
pouvoient  avoir  les  Eglifes , Chapitres  , Dio- 
cefes  de  Mets,  Toul  , & Verduq,  de  la  Pr©-> 
tedion  de  S.  M.  & même  dautant  que  lés  Ev*ê- 
ques  n’auroient  garde  de  s’oppofer  à rien , que 
Moniteur  de  Lorraine  délirât,  pour  être,  l’un 
fils;  l’autre,  proche  parent  ; & le  troifîeme., 
ferviteur  tres-obligé  de  l’Evêché  mêmè.  Sa 
Sainteté  m’a  répondu ,-  qu’elle  ne  S’y  hâterojf 
point;  & leur  en  avoit  donné  un  long  terme: 
Je. vous  prie  donc,  que  le  Roi  faffe  cependant 
avertir  fecretement  ces  Chapitres  , pour  lui  en- 
voyer les  intérêts,  qu’ils  peuvent  avoir  en  telle 
éreélion  , & les  préjudices  & dommages  , qui 
leur  en  adviendroient.  Car  il  faut  bien  qu’il  y; 
ait  eû  quelque  empêchement  notable , puifque. 
depuis  un  fi  long  temps  qu’il  y a un  Duché  de 

Lor- 
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Lorraine,  on  n’a  point  demandé,  ou  pû  obte- 
nir telle  creétion. 

Ayant  obtenu  cela,  je  lui  ai  parlé  de  donner 
la  dilpenfe  d’âge  à un  fils  de  Monfieur  de  Bar- 
raut  3 que  le  Roi  a nommé  à l’Abbaye  de  So- 
lignac;&  de  donner  au  nouveau  Evêque  d’Aqs4 
la  rétention  pour  deux  ans  d’un  Doyenné , qu’il 
a en  une  Eglife  Collegiale  lez-Bordeaux  ; &ai 
eu  une  bonne  réponfe  de  l’une  & de  l’autre. 

Sur  la  fin,  je  lui  ai  parlé  du  gratis  de  l’Ab- 
baye de  Morignypour  le  beau-fils  de  Monfieur 
de  Maiflè  ; lequel  gratis  avoit  été  ci-devant 
fleordé  pour  la  moitié  , mais  on  n’en  avoit 
rien  fait  ligner  : & j’efpere  que  nous  l’aurons 
ligné,  & pour  quelque  chofe  plus  de  la  moitié. 

Voilà  fommairement  ce  que  j’ai  fait  en  mon 
audience  d’aujourdui.  Au  demeurant,  le  Car- 
dinal Savello  a fuivi  de  bien  prés  le  Cardinal  de 
Pepoli , étant  décédé  en  une  fiennemaifonaux 
champs,  depuis  deux  jours. 

On  m’a  dit,  que  ce  ne  fera  point  le  fleur  Ar- 
conat , qui  retournera  ici  Ambalïàdeur  pour 
Monfieur  de  Savoie  ; ains  que  ce  fera  le  Com- 
te de  Verrüe,  qui  viendra  rélïder  ici  pour  lui; 

èc 

3 Jean  Tonbm  de  Barrant , fils  d’Emery , Baron  de  Blai- 
gnac , Ambalïàdeur  de  Fiance  en  Efpagne , auprès  de  Filip- 
pe  111.  Il  fut  fait  Evêque  de  Bazat  en  i6tz.  êc  facré  àB-o- 
me  par  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaud.  Il  gouverna  ce-Dio- 
cefe  jufques  en  ï«îo.  qu’il  fut  transféré  à l’Archevêché  d’Arles. 

En  1 63 1 . il  publia  un  livre  intitulé  : L*  Btuclitr  dt  U P»i  c»ntre  la 
Prtufiant.  Il  mourut  à Paris,  à la  fin  de  Juillet  1(4}. 

♦ Jean  Jaques  du  Sault,  fils  de  Jaques,  Avocat  General  au 
Parlement  de  Bordeaux;  Evêque  d’Aqs,  par  la  démiffion  vo- 
lontaire de  Gilles  de  Noailles , frere  2c  luccefleur  de  Fran- 
çois en  cet  Evêché , 2c  en  l’Ambaflàde  de  Conftantinople. 
il  étoit  Doïen  de  l’Eglife  Collégiale  de  S.  Severin  de  Bor- 
deaux. 11  mourut  en  1623.  & eût  pour  fucceücui Filbert  du 
Sault,  fon  neveu,  2c  fon  Coadjuteur. 
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& que  ledit  fleur  Arconat  eft  envoyé  en  Efpa- 
gne.  Aufli  m’a-t-on  dit,  que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  ne  partira  de  Milan , qu’en  Avril  ; & que 
l’Archiduc  Albert,  trouvant  ce  temps  trop 
long , a dépêché  en  Efpagne , pour  obtenir  con- 
gé du  Roi , d’y  aller  lui  au  plûtoft , fans  plus 
' atendre. 

J’ai  fervi  Mr.  lePrefidentleClerc,  que  vous 
m’aviez  recommandé  par  vôtre  letre  du  6.  d’Oc- 
tobre  ; non  pas  en  empêchant  ce  qu’il  vouloit 
•être  empêché,  dautant  que  cela  avoit  été, dé- 
pêché & envoyé,  avant  que  j’eûflfe  receû  fes 
letres  & les  vôtres  ; mais  en  l’avertiflànt  du  re- 
mede  qu’il  y a,  & du  moyen  de  faire  déclarer 
la  chofe  nulle. 

Le  fleur  d’Embourg,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Luxembourg , eft  de  retour  de  Brefle  & de 
Milan.  Il  n’a  rien  fait  à Brefle; mais  à Milan, 
il  a feû  une  partie  de  ce  qui  s’eft  trouvé  du  ba- 
gage de  Monfieur  de  Luxembourg. 

...  Le  Maiftre  des  courriers  d’ici  m’a  aflfûré , que 
le  courrier  ordinaire  d’Efpagne , venant  par  de- 
çà , a pafle  par  la  France,  fans  toucher  Lion; 
dont  il  eft  fort  fâché  : &moi  fâché  & émerveil- 
lé tout  enfemble , atendu  l’importance  de  la 
/ chofe,  & l’ordre,  que  vous  y avez  fait  donner. 
J’efpére  neanmoins,  que  cela  ne  fe  fera  plus  : 
car  il  n’y  va  pas  de  moins , que  de  l’extin&ion  - 
de  nôtre  ordinaire , pour  les  caufes , que  je  vous 
ai  autrefois  déduites , & que  vous  favez  trop 
mieux.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  vendredi  Z2. 
Janvier  if99-  ^ l etre  lS2- 


LE- 
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L E T R E CLXXII.  * 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Vf  O n s i E u R , Depuis  mes  dernières  letres , 
qui  furent  des  17.  18.  19.  & 22.  Janvier, 
je  receûs  le  dernier  dudit  mois  la  letre,  que 
vous  m’aviez  écrite  le  8.  Novembre,  laquelle 
je  n’efpérois  plus  recevoir.  J’ai  veû  l’indifpo- 
fition,  que  le  Roi  avoiteûe  au  commencement 
de  Novembre,  & comme  il  fe  portoit  mieux: 
& depuis,  j’ai  entendu  par  autre  voie  fa  pleine 
& entière  guérifon,  dont  je  loué  & remercie 
Dieu,  & le  prie,  qu’il  lui  plaife  nous  le  con- 
ferver  longuement.  J’y  ai  veû  aulli  ce  que  S. 
M.  veut  être  gardé  touchant  les  letres,  qu’elle 
écrira  fur  les  gratis,  & m’y  gouvernerai  con- 
formément à fa  volonté,  pour  ce  peu  de  temps 
qui  relie  entre  cy  & la  venue  de  Monlieur  de 
Sillery,  auquel  j’eftime  que  vous  en  aurez  dit 
autant.  Par  la  promelfe , que  Meilleurs  des  Fi- 
nances vous  avoient  faite  , de  faire  payer  la 
penlion,  qu’il  a pleû  au  Roy  de  me  donner,  à 
xôtre  intcrceflion  , j’ai  connu  le  bien  & hon- 
neur , que  vous  m’aviez  fait  de  les  en  prier; 
dont  je  vous  remercie  tres-humblement , vous 
fupliant  de  m’y  continuer  ci  après  vôtre  pro- 
te&ion  & faveur  là  où  befoin  fera. 

Outre  la  fufdite  dépêche  dudit  jour  8.  No- 
vembre , j’ai  rcceû  depuis  quatre  ou  cinq  jours 
quelques  letres  du  Roi  furdes  faits  particuliers; 
à favoir  une  du  16.  Septembre,  furlavenücdc 
Monlieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ; une  du  30. 
Novembre,  pour  une  afairc,  qu’ont  ici  Mon- 
licur  le  Prince  & Madame  la  Princtfle  de  Con- 
Tome  III.  M ty  ; 
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ty  ; une  du  i y.  Décembre , pour  le  (leur  de  la 
Varenne  1 touchant  l’Abbaye  de  Monftier-Neuf 
de  Poitiers,  avec  une  letre  du  13.  fur  le  même 
fujet  ; & une  du  19.  Janvier  pour  l’espedition 
de  l’Archevêché  de  Sens:  en  tous  Jefquels  afai- 
res,  j’obcïrai  aux  commandemens  de  S.  M.  & 
m’eforcerai  de  les  faire  réuflïr  à fon  contente- 
ment , & lui  rendrai  compte  de  ce  qui  en  fera 
fuccedé. 

Par 

1 Guillaume  Fouquet , qui  de  (impie  Portemanteau  du  Roi, 
étoit  parvenu  par  (on  efprit,  8c  par  un  talent  tout  particu- 
lier, qu’il  avoit  pour  les  intrigues,  jufqu’à  la  faveur  du  Ca- 
binet. Ce  qui  lui  en  ouvrit  la  porte , fut  le  voiage  qu’il  fit 
en  Efpagne,  dont  le  Chancelier  de  Chiverny  parle  ainfi  dans 
fes  Mémoires:  [Le  Courier  qui  portoit  au  Roi  d’Efpagne, 
les  dépêches  de  Monfieur  du  Maine,  8c  des  autres  Chefs 
de  la  Ligue,  aiant  été  pris,  8c  ces  dépêches  ouvertes,  le 
Confeil  du  Roi  ( Henri  IV.)  jugea  à -propos  d’en  retenir  feu- 
lement une  copie , 8c  de  les  envoier  bien  recachetees  avec 
les  mêmes  cachets,  par  quelque  perfonne  confidente,  qui 
pût  en  raporter  d’Efpagne  la  réponfc,  pour  afleoir  fur  le  tout 
un  plus  affûté  jugement.  Comme  cete  commiflïon  étoit  in- 
finiment hazardeufe,  8c  demandoit  un  ferviteur  fidèle,  ca- 
pable, 8c  courageux;  le  fleur  de  la  Varenne,  Portemanteau 
du  Roi , 8c  qui  avoit  toures  ces  qualirez,  voulut  bien  s’en 
charger,  8c  s’y  conduifit  fi  dextrement,  qu’il  parla  au  Roi 
d’Efpagne,  8c  par  deux  fois  5 fon  Conleil;  ôc  fut  dépêché  fi  ' 
à propos,  que  malgré  l'arifée  d’un  fécond  Courier  de  la  Li- 
gue, qui  leur  donnoit  avis  de  la  prife  du  premier , il  revint 
heureufement  en  France,  avec  la  réponfe  du  Roi  d’E(pagnei 
par  laquelle  le  Roi  8c  fes  Miniftres  reconnurent  au  vrai  les 
mauvaifes  intentions  8c  prétentions  des  Efpagnols.]  Voilà 
l’origine  de  la  fortune  du  fleur  de  la  Varenne,  qu’il  étoit 
befoin  de  faire  connoître  ici,  à caufe  de  plufieurs  letrcsfui- 
vantes,  où  M.  d’Oflàt  fe  plaint  affez  hardiment  de  lui,  quoi- 
qu’il n’ignorât  point  le  crédit  8c  le  pouvoir,  qu’il  avoit  à U 
Cour.  Oui.  Fiquetus  Varanut , dit  M.  de  Thou , *Aulicit  Mt~ 
nifltriis  htm»  notus , & Régi  gratin.  C’étoit  le  Petrone  d’Hen- 
ri IV.  8c  celui  qui  difoit  un  jour  au  Chancelier  de  Sillery  » 
Monfeigneur,  fi  le  Roi  étoit  plus  jeune  de  vint  ans,  ma 
charge  (de  regiarnm  têidmum  Magijltr  ) vaudroit  bien  la  vô- 
tre. 
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Par  ma  letre  du  22.  Janvier,  je  vous  écrivis 
ce  qui  s’étoit  pafie  en  l’audience  , que  j’avois 
eue  ce  jour-là , qui  étoit  un  vendredi.  Le  ven- 
dredi après,  qui  étoit  le  29.  Janvier,  je  ne  fus 
point  à l’audience  pour  ce  que  le  Pape  étoit  las, 
ayant  été  en  procelfion  à pied  ; & qu’auflî  bien 
n’avois-je  point  d’afaires  à traiter  pour  le  Roi, 
ni  d’autres  qui  preflàfifent.  Le  vendredi  après 
qui  fut  le  y.  de  ce  mois,  j’yfus,  & parlai  à S.  S. 
de  fïx  ou  fept  afaires  particuliers , lefquels  n’eft 
point  befoin  que  je  vous  fpecifie  , pour  n’im- 
porter autrement  au  fervice  du  Roi  ; linon  en 
tant  qu’ils  concernent  les  expéditions,  qui  ont 
à fe  faire  par  deçà  pour  fes  fujets.  Mais  le  Pape 
me  parla  du  Nonce,  qu’il  veut  envoyer  en  Fran- 
ce , pour  relider  prés  le  Roi , me  difant,  que 
pour  faire  cete  charge  , il  avoit  choili  l’Evêque 
deModena,  Prélat  de  grande  bonté  & preudho- 
mie  , fage  & modéré  , & n’aiant  dépendance 
d’aucun  Prince , ni  autre  qualité , qui  doive  apor- 
ter  aucun  foupçon  au  Roi  : & me  chargea  S.  S. 
de  l’écrire  ainfi  à S.  M.  & la  prier  de  fa  part  de 
le  croire  ainfi , & d’avoir  toute  confiance  en  ce 
Prélat.  Mr.  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  dit 
autant,  & qu’on  avoit  avifé d’envoyer  perfonne, 
qui  ne  fût  fujet  du  Roi  d’Efpagne,  ni  n’eût  bé- 
néfices en  aucun  de  fes  Etats,  fuivant  ce  que 
leur  en  avoit  confeillé  Mr.  le  Cardinal  de  Flo- 
rence. 

Ledit  fieur  Nonce  * eft  natif  de  la  ville  mê- 
me de  Modena  , d’où  il  eft  Evêque  , de  la  fa- 
mille de  Silingard't , âgé  d’environ  60.  ans , & 
a eû  l’Evêché  par  l’intercefiion  de  feu  Mr.  le 
.Duc  de  Ferrare  , duquel  il  étoit  fujet  & fervi- 

teur 

* Gafpuo  Silingudi. 
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teur particulier,  & par  lui  fut  envoyé  deux  fois 
enEfpagne.  Je  n’ai  trouvé  perfonne,  qui  m’en 
ait  dit  mal , ni  rien  qui  foit  contraire  à ce  que 
le  Pape , & Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’en  avoient  alluré.  Et  fur  ce  que  j’ai  dit , qu’il 
avoit  fon  Evêché  fous  le  Seigneur  Dom  Cefare 
d'EJlc,  qui  étoit  mal  content  des  ofres , que  le 
Roi  avoit  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Ferpare; 
il  m’a  été  répondu,  qu’au  fait  même  de  Ferra- 
rc,  il  avoit  tenu  pour  le  Saint  Siège  3,  contre 
ledit  Seigneur  DomCefare  tTEJle,  & lui  en  avoit 
toûjours  parlé  fort  librement.  Ce  que  le  Pape 
même,  & Mr.  le  Cardinal  Aldobrandin  médi- 
rent; & que  cela  étoit  en  partie  caufe  pourquoi 
S.  S.  s’y  fioit  particulièrement , & l’avoit  apellé 
à cete  charge.  Mr.  le  Cardinal  de  Florence , 
& quelques  uns  des  Prélats , qui  ont  été  avec 
lui  en  France,  lui  ont  donné  de  très  bons  en- 
feignemens , comme  il  avoit  à fe  gouverner, 
quand  il  feroit  par  delà  : '&  j’elpere  , qu’il  en 
aura  fait  fon  profit , & qu’en  faifant  le  fervi- 
ce  du  Pape  & du  Saint  Siège  , il  tâchera  d’y 
conjoindre  aufii  celui  du  Roi , en  tant  que 
faire  fe  pourra.  Il  m’eft  venu  voir,  & m’en  a 
demandé  mon  avis,  que  je  lui  ait  dit  le  mieux 
que  j’ai  feu.  Il  partira  bien-tôt  pour  s’achemi- 
ner vers  vous  de  Modena,  comme  il  eftja  parti 
d’ici. 

Mr. 

3 La  Nobleflc  ft  le  peuple  du  Duché  de  Ferrare  aimoient 
mieux  la  domination  de  la  Maifon  d’Efte,  à laquelle  ils 
étoient  acoûtumez  depuis  long  rems  -,  mais  le  Clergé  aroit 
plus  d’inclination  pour  le  Pape , à caufe  des  honneurs  & des 
dignitez  ecclefiaftiques , dont  la  Cour  de  Rome  a moyen  de 
récompenfer  ceux  qui  font  dans  fes  interets.  Naturellement, 
ait  Comités,  la  plufpart  des  hommes  ont  l'oeil,  ou  à s’ac- 
croître, ou  à fe  fauver:  ce  qui  aifement  les  fait  titet  du  cô- 
té des  plus  forts. 
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. Mr.  T Archevêque  d’Arles , duquel  je  vous 
écrivis  de  Ferrure  , que  le  Pape  le  vouloit  eu 
voyer  vers  le  Roi , pour  le  fait  des  Jéfuites , par- 
tit de  cete  ville  pour  faire  ledit  voyage,  vendre- 
di 12.  de  ce  mois:  & le  Pape  eft  toujours  «ten- 
dant le  palfeport , dont  je  vous  écrivis  par  mê- 
me moyen. 

Mais  avant  que  palier  outre  à d’autres  chofes , 
il  faut  que  je  vous  achevé  d’écrire,  cequemon- 
dit  lieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit,  outre 
le  fait  dudit  fieur  Nonce.  Il  me  dit  donc,  qu’il 
entendoit,  que  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  ve- 
noit,  dont  il  étoit  très  aife;  & qu’il  delircroit, 
que  les  autres  Cardinaux  François  vinflènt  aulli 
rélider  en  cete  Cour  de  Rome  ; & que  par  ce 
moyen  avec  ceux  , que  le  Pape  feroit  au  Roi, 
à la  première  promotion , on  pourroit  redrellèr 
ici  le  parti  de  France:  Que  Mr.  le  Cardinal  de 
Givry  viendroit  fort  volontiers  ; mais  il  n’avoit 
tout  le  moyen  qui  lui  feroit  néceflaire:  Que  lui 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  autrefois  fait  prier 
le  Roi , de  donner  quelque  bonne  Abbaye , ou 
Abbayes  audit  lieur  Cardinal  de  Givry  4;  qu’il 
en  luplioit  encore  S.  M.  de  toute  fon  afeétion: 
Que  l’Abbé  Bandini  avoit  écrit  à lui  Cardinal 
Aldobrandin  , que  le  Roi  lui  avoit  dit , que  fi 
lui  Cardinal  Aldobrandin  vouloit  quelque  Ab- 
baye , ou  autre  choie  , S.  M.  la  lui  donneroit 
très  volontiers  : Qu’il  prioit  S.  M.  de  vouloir 
donner  audit  lieur  Cardinal  de  Givry , ce  qu’el- 
le voudroit  donner  à lui  Cardinal  Aldobrandin; 
& qu’il  recevroit  ce  bien  comme  fait  à foi-mê- 
me : & cependant  l’aifuroit  , comme  il  avoit 

fait 

* En  i6oî.  le  Cardinal  de  Givry  fut  pourvu  de  l’Evêché 
de  Mets. 
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fait  autrefois,  que  ledit  fieur  Cardinal  de  Givry 
avoit  toujours  fait  bons  ofices  pourl’abfolution 
de  S.  M.  & la  ferviroit  aulîi  fidèlement  qu’autre 
fauroit  faire. 

Ledit  fieur  Cardinal  me  parla  encore  d’un 
troifieme  afaire  , à favoir,  de  la  Prote&ion  de  . 
Savoie,  & me  dit,  qu’il  lui  avoit  été  dit,  que 
le  Roi  en  avoit  pris  quelque  ombre  ; & que 
pour  cela,  il  m’en  vouloit  parler , afin  que  j’en 
rendifiè  compte  à S.  M.  Que  la  Protcélion  de 
* Savoie  étoit  fi  peu  dechofe,  qu’elle  ne  lé  nom- 
moit  point  Proteélion  , avant  que  le  Cardinal 
Alexandrin,  qui  l’avoit  exercée,  lui  eût  impo- 
fé  ce  nom  : Que  lors  du  décès  dudit  Cardinal 
Alexandrin , lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hors 
de  Rome  , pour  les  chofes  de  Ferrare  ; & le 
fieur  Arconat  Ambaflàdeur  au  Duc  de  Savoie, 
en  écrivit  à fon  Maître,  fans  le  feû  de  lui  Car- 
dinal Aldobrandin  : & aiant  receû  réponfe  de 
S.  A.  conforme  à ce  qu’il  vouloit,  en  parla  au 
Pape,  qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à ce 
qu’il  fût  à Ferrare  , où  lui  Cardinal  Aldobran- 
din étoit  long -temps  auparavant:  Que  lors  fe 
trouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S. 
il  fut  avifé  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince, 
pour  fi  peu  de  chofe  , n’aportant  ladite  Protec- 
tion aucune  utilité  , ni  aucun  maniement  d’a- 
faires,  mais  feulement  la  feule  propofition  des 
Bénéfices  Confittoriaux  , qui  font  és  Etats  du-  . 
dit  Duc  de  Savoie  ; Que  lui  Cardinal  Aldobran- 
din avoit  donné  tant  de  preuves  de  l’afe&ion , 
qu’il  portoit  au  fervice  du  Roi,  qu’il  lui  feroit 
fait  tort,  fi  S.M.  ou  autre,  endoutoit:  & étoit 
prefi:  à le  montrer  plus  que  jamais , à toutes  les 
ocaiîons  qui  s’en  prefenteroient  ; & prioit  S.  M. 
de  s’en  afifurcr.  Je  lui  répondis  ce  que  j’efti- 
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mai  être  le  plus  civil  & expédient , montrant 
de  croire  tout  ce  qu’il  me  difoit  ; comme  à la 
vérité  je  croi,  qu’en  fon  cœur  il  foit  plus  Fran- 
çois d’afedion  qu’Efpagnol  : & nous  elt  utile, 
qu’il  croie  que  nous  ayons  cete  opinion,  pour 
le  grand  moyen  qu’il  a de  lcrvir  & ddlervir  le 
Roi,  tant  pour  le  crédit,  qu’il  a auprès  du  Pa- 
pe; que  peur  le  grand  nombre  de  créatures  qu’il 
a,  & aura  encore  beaucoup  plus  ci-aprés.  Mais 
en  efet  & à la  vérité  , il  ne  fe  peut  faire  , que 
cete  Protcdion  de  Savoie  ne  lui  aporte quelque 
inclination  aux  afaires  de  ce  Prince  là;  & qu’el- 
le n’engendre  quelque  plus  grande  confiance  en* 
tre  eux-deux.  Et  outre  que  toutes  les  Protec- 
tions aportent  quelque  émolument  aux  Protec- 
teurs , le  Duc  de  Savoie  & fes  Miniftres  pren- 
dront ocafion  de  cete  Protcdion  , de  commu-  * 
niquer  audit  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  les 
autres  afaires  audit  Duc , quand  bien  le- 
dit Seigneur  Cardinal  ne  voudroit  ; & l’y  enga- 
geront petit  à petit,  comme  ils  ne  luiontofert 
cete  Protedion  à autre  intention.  Il  me  dit  en- 
core , qu’étant  ces  jours  pafTez  vaqué  une  Abbaie 
en  l’Etat  du  Duc  de  Savoie  , le  Pape  lui  dit, 
qu’il  la  lui  donneroit , n’étoit  cete  Protedion, 
qui  donneroit  à parler;  & qu’il  avoir  répondu, 
que  l’Abbaie  étoit  à donner  à S.  S.  & non  au 
Duc;  & qu’il  la  tiendroit  de  S.  S.  feule,  &qui- 
teroit  plûtoft  cete  Protedion,  qui  ne  lui  valoit 
rien.  Il  11e  me  dit  point , fi  le  Pape  lui  avoit 
donné  cete  Abbaie,  ou  non;  mais  je  tiens  que 
fi  : car  s’il  eût  été  autrement , il  me  l’eût  dit 
très  - expreffément.  Et  croi  encore  plus  , à fa- 
voir,  que  l’acceptation  de  cete  Abbaie  , furve- 
nué  depuis  ladite  Protedion,  aétécaufe,  qu’il 
m’ait  tenu  tout  ce  propos  : jugeant  eu  foi-mê- 
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toritez  de  divers  Dodteurs  ; outre  les  faveurs , 
& artifices  , & autres  obfcurcificmens  de  nôtre 
bon  droit,  dont  ils  ont  fait,  &font  tous  les  jours 
une  fort  ample  provilion.  Mais  quand  bienles- 
dites  fois  & hommages , failles , recours , & plain- 
tes feroient  vraies,  le  dernier  état  du  Marquifat, 
auquel  il  faut  regarder,  & félon  lequel  il  faut 
juger , eft  que  les  Marquis  l’ont  tenu  & recon  - 
nu des  Rois  de  France,  à caufe  du  Danfiné, 
& comme  fief  du  Daufiné;  ont  pris  inveftiture 
de  leurs  Majeftez,  & à elle  prété  la  foy&  hom- 
mage , & les  fervices  dûs  & acoûtumcz  par  les 
vaflaux  ; & que  ledit  Marquifat  a été  dévolu  à 
la  Couronne,  premièrement,  par  confifcation  ; 
& puis  par  ccflion  des  droits  de  la  lignée  des 
Marquis  de  Saluces , qui  y prctendoient  droit  ; 
& enfin  par  faute  & manquement  de  lignée;  & 
ainfi  a été  paifiblement  polfedé  ledit  Marquifat 
par  les  Rois  François  I.  Henri  II.  François  1 1. 
Charles  IX.  & Henri  III.  Et  és traitez  &con- 
clufiotis  de  paix  faites  pendant  ledit  tems,  entre 
nos  Rois  d’une  part  ; & Charles  V.  & le  Roi 
Philippe,  fon  fils,  & les  Ducs  de  Savoie  d’au- 
tre ; ni  ledit  Charles , ni  lefdits  Ducs , n’ont 
point  prétendu  , que  ledit  Marquifat  leur  deût 
être  rendu,  ou  reconnu  d’eux;  & ne  l’ont  point 
nommé  ni  compris  parmi  les  chofes  qu’ils  fii- 
pulerent  leur  être  reftituées.  Et  le  feu  Duc  de 
Savoie  6 , père  de  çetui-ci , aiant  en  fa  puifian- 
ce  ledit  Marquifat , & la  ville  même  de  Car- 
magnollc  , après  la  mort  du  Maréchal  de  Bel- 
legarde  , il  rendit  le  tout  au  feu  Roi , & 
le  configna  à Monlieur  le  Maréchal  de 

Rets 

* Pilbert-Emanuel , Duc  de  Savoie , rendit  le  Marquifat  de 
Saluées  à Henri  1U.  en  1579. 

M s 


* 


Digitized  by  Google 


274  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Rets 7 pour  & au  nom  de  S.  M.  Et  ce  Duc  d’apre- 
fent,  quand  il  ofafpolier  la  Couronne  de  France 
dudit  Marquifat , il  déclara,  & fit  dire  à tous  les 
Princes  d’Italie,  & autres,  que  ce  n’étoit  point 
pour  fe  l’aproprier  ; ains  pour  le  conferver  à la 
Couronne  de  France,  & le  préferver  del’inva- 
fion  des  hérétiques , qui  s’en  vouloient  empa- 
rer, & y introduire  l’héréfie,  & de  là  en  toute 
l’Italie.  Toutes  lefquelles  chofes  coupent  bro- 
che aux  difputes  & fofifteries  de  ces  gens  en- 
voyer pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pa- 
pe ; & font  plus  que  fufifantes , pour  faire  ad- 
juger ledit  Marquifat  au  Roi,  tant  au  pétitoire 
qu’au  polfelfoire.  Et  quand  il  y auroit  quelque 
doute  pour  le  regard  du  pétitoire  , ( que  non) 
il  n’y  a loi,  ni  Canon,  ni  autorité  de  Dodeur, 
ni  pratique  aucune,  quinedife&necrie,  Qu’il 
faut  réintégrer  la  Couronne  Très -Chrétienne 
en  la  pofifelfion  & jouïïfance,  dont  un  Duc  de 
Savoie  , en  pleine  paix  , a bien  ofé  déchafler, 
& précipiter  le  Roi  de  France.  Que  fi  lesbiens 
de  ce  monde  , qui  font  fujets  à variation,  & à 
changement  de  maîtres , avoient  à retourner  là 
où  ils  ont  été  autrefois,  ilfaudroit,  que  le  Duc 
même  de  Savoie,  rendît  tout  ce  qu’il  a aujour- 
dui  , dautant  , que  celui  qui  donna  commen- 
cement à cete  Maifon 8 , & à cet  Etat , n’avoit 

rien , 

7 Albert  de  Gondi,  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Roi,  premier  Marquis  de  Bell’ille,  premier  Duc  de 
Rets,  frère  du  Cardinal  deJGondi. 

8 Béraud,  ou  Berard  de  Saxe,  neveu  de  l’Empereur Oton 
lit.  lequel  fut  père  de  Humbert , premier  Comte  de  Mo- 
Tienne,  dont  defcendent  les  Ducs  de  Savoie.  Ce  Béraud, 
félon  Vanderburcht , étoit  troifieme  fils  d’un  Hugue , Duc 
de  Saxe,  8c  avoit  pour  femme  Caterine  de  Scbeiren,  de  l'an- 
cienne Maifon  des  Comtes  de  ce  nom;  de  laquelle  quel- 
ques uns  font  dcfccndrc  la  Maifon  palatine.  L * Ufa  di  Sa- 
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rien  , quand  il  s’en  vint  en  la  Vallée  de  Mo* 
rienne  , fugitif  d’Allemagne  , pour  avoir  tué 
l’Impératrice,  fa  tante. 

Je  ne  doute  point , que  Mr.  de  Sillery  ne 
vienne  , pourvû  & fourni  de  toutes  pièces , & 
qu’entr’autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix, 
faite  en  l’année  iffÇ.  entre  le  Roi  Henri  II. 
d’une  part;  & Filippell.  Roi  d’Efpagne,  &le 
Duc  Emanuel-Philbert  de  Savoie,  pcre  de  ce- 
tui-ci , d’autre.  Mais  fi  d’avanture,  on  avoit 
oublié  les  articles  de  la  Paix  de  l’année  iy44. 
faite  entre  le  Roi  François  I.  d’une  part;  & l’Em- 
pereur Charles  V.  & le  Duc  Charles  1 1 1.  de  Sa- 
voie * aïeul  de  ce  Duc  , d’autre:  il  fera  bon, 
que  vous  les  envoîez.  Car  ils  ferviront  non  feu- 
lement contre  le  Duc  de  Savoie,  mais  auffi  con- 
tre l’Empereur  d’aujourdui , fi  on  le  vouloit  maî- 
tre en  jeu  , pour  fortifier  la  partie  du  Duc  d« 
Savoie  ; puis  que  ladite  Paix  de  l’an  1 544.  fut  ♦ 

contrariée  , non  feulement  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie, aïeul  de  cetui-ci;  mais  aufiï  avec  ce  grand 
& puiflànt  Empereur  Charle-Quint , qui  favoit 
& pouvoit  défendre  fes  droits , aufîî  bien  que 
l’Empereur  d’aujourdui.  Etnelaifièz,  s’il  vous 
plaît,  d’envoier  lefdits  articles  de  Paix,  encore 
qu’il  ne  s’y  parle  point  dudit  Marquifat  : car 
* cela 

vùa,  dit  un  Ambafïàdeur  de  Venife  à Turin  , dal  gran  Sigh- 
tardo , Ri  diSaJfcnia , tvaffe  la  difiendenia  per  comttre  parer e de - 
gl’  Iflcrici  ; dtrarnatafi  in  ptù  Principi  , Ri  & Imper  al  tri , s'in- 
trufero  i Sajftnici  in  Savoie  e Mauriana.  Bercldo  I.  figliolo  d’^di- 
rnone  , vint i ti  Genovejï , e dekcllati  gli  ^illohrogi  con  le  arrr.  't  di 
Cefare , fu  il  primo  fondât  or  c di  que  fi  a perenne  propagine  sti  7 firt* 
del  nono  fecolo  di  nofira  Redentione  , che  numéro,  cggidi  il  32. 
Principe,  e la  23  • génération  nella  perfora  del  Dura  régnante.  Ce- 
lui qui  reguoit  alors  étoi*  Charles-Emanuel  II.  père  de 
Vi&or-Amcûée  II.  qui  régné  aujourdui.  CattarinEclrgne  dans 
la  Relation  de  Ton  Ambaflide  en  Piémont. 
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cela  même  nous  fervira , puifque  dés  lors  1 5*44- 
nous  tenions  & poflfédions  ledit  Marquifat , com- 
me nôtre  , & que  le  Duc  de  Savoie  ne  ftipule 
point,  que  nous  le  lui  rendions;  ni  ledit  Empe- 
reur, que  nous  le  reconnoîtrons  de  lui. 

Outre  ce  que  deflfus,  vous  avez  à vous  prépa- 
rer à deux  chofes  , touchant  ledit  Marquifat  : 
l’une  , que  l’on  dit , ( & je  ne  fuis  pas  loin  de 
le  croire)  que  le  Pape,  pour  plufieurs rcfpeéts-, 
ne  donnera  jamais  fentence  pour  , ni  contre  le 
Roi,  ains  tâchera  d’acorder  S.M.  & le  Duc  de 
Savoie  par  traité  , en  envoiànt  quelque  perfo- 
nage  de  fa  part  vers  l’un  & l’autre,  pourmoien- 
ner  l’acord  , li  fon  Nonce  ordinaire  neYufit  : 
& a-t-on  opinion,  que  tous  les  partis  &moiens 
d’acord  , qu’on  vous  propofera  , tendront  à ce 
que  ledit  Marquifat  demeure  au  Duc  de  Savoie, 
d’une  façon,  ou  d’autre.  Mais  à cela  ferviroiü 
de  remede  une  femblablerefolution,  que  celle, 
que  vous  prîtes  pour  le  regard  des  Efpaguols, 
de  n’entrer  point  en  traité,  ni  conférence  aucu- 
ne d’acord , qu’avec  cete  préfupofition , qu’on 
vous  rendra  le  Marquifat. 

L’autre  chofe,  à laquelle  il  vous  faut  prépa- 
rer , eft  qu’on  vous  requerra  de  prolonger  le 
terme  de  l’an,  qui  expire  le  2.  du  mois  de  Mai 
prochain , atendu  qu’on  a demeuré  fi  long-temps 
fans  y rien  faire.  Si  vous  refufez  de  le  prolon- 
ger , le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais , & l’a- 
tribuëra  à quelque  défiance  de  fajuftice,  ou  de 
fon  afe&ion  : & vous  n’avez  pofiible  pas  pour 
encore  toute  la  provifion,  qui  feroitnécefïàire, 
pour  avoir  raifon  dudit  Marquifat,  par  la  voie 
des  armes.  Outre  qu’il  femble,  que  par  les  ar- 
ticles de  la  Paix,  cete  voie  foit  prohibée;  &que 
la  France  même  n’a  pas  encore  recouvré  fes 

for- 
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forces , & fon  ancien  ordre  , pour  entrçr  fi  tôt 
en  une  nouvelle  guerre.  Que  fi  vous  prolon- 
gez ledit  terme,  vous  rentrez  en  l’obligation 
d’atendre  un  jugement  du  Pape,  de  laquelle  le 
temps  vous  aura  délivrez  d’ici  à deux  mois:  & 
fi  apres  tout  cela  n’aurez  point  ledit  jugement 
fuivant  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  ; & cependant 
aurez  fait  ce  que  veut  l’ufurpateur  , qui  ne  de- 
mande qu’à  gagner  temps,  & à s’établir  de  plus 
en  plus  9,  atendant  plus  grande  aflèûrance  de 
de  quelque  cas  fortuit,  & inopiné:  & pourrez 
encore  perdre  l’ocalion  de  recouvrer  ledit  Mar- 
quilat,  en  temps  que  le  Duc  de  Savoie  frftfort 
au  bas , & tous  fes  fujets  & Etats  ruinez , & mal- 
contens  ; & le  Roi  d’Efpagne  , de  qui  il  peut 
efpérer  fecours , nouveau  en  fon  régné , & em- 
brouillé, &aux  mains  avec  les  Anglois,  Zelan- 
dois , Holandois , & tels  autres  ; comme  eft  aulît 
l’Empereur  avec  le  Turc. 

A ce  que  deTus  a quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ce  que  j’ai  apris  de  Monfieur  de  Lorraine, 
depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement. 
La  ville  de  Marfal  10  au  Diocefe  de  Mets , 
avant  ces  derniers  troubles  , étoit  poffedée  par 
nos  Rois,  & pendant  lefdits  troubles  a été  pri- 
fe  par  Monfieur  de  Lorraine,  comme  vous  la- 
vez trop  mieux;  fur  quoi  je  ne  fai  ce  qui  a été 
acordé  entre  le  Roi  & lui.  Tant  y a que  depuis 

envi- 

• 

9 Plus  un  ufurpiteur  demeure  en  poflèflïon  de  l’Etat  ufur- 
pe,  plus  il  eft  dificile  de  le  ranger  à h raifon:  & par  con- 
fequent , la  voie  des  armes  vaut  cent  fois  mieux , que  celle 
de  la  négociation,  ou  de  l’arbitrage,  pour  le  Prince  , qui 
veut  recouvrer  fon  bien,  qumd  il  eft  auftifort.  ou  plus  fort 
que  l’Ufurpateur.  Nthil  ftjlinmione  tutiut  , ubi  fait»  mugis , 
quint  confuito  optti  eft.  Tacite. 

*°  Toujours,  Mérfau , dans  l’Original. 
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environ  un  an  , mondit  fieur  de  Lorraine  , & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils , ont  expofé  au 
Pape,  que  ladite  ville  de  Marfal  étoit  de  l’Evê- 
que de  Mets;  & qu’il  étoit  évidemment  utile  à 
l’Eglife  & Evêché  de  Mets,  que  ladite  ville  lui 
fût  baillée  & délivrée  en  propre;  & qu’il  baillât 
récompenfe  à l’Evêque , d’autres  biens  de  plus 
grand  revenu,  & de  moindre dépenfe,  en  pré- 
comptant neanmoins  fur  ladite  recompenfe,  les 
dépenfes  grandes , que  Monfieur  de  Lorraine 
avoit  faites  pour  ledit  Evcque  , non  pour  foi , 
en  alfiégeant , & prenant , & ôtant  aux  héréti- 
ques confervant  à l’Evêque  ladite  ville  de 
Marfal  : & ont  obtenu  commiffion  de  S.  S. 
adreflànte  à l’Archevêque,  ou  Vicaire,  ou  Ofi- 
cial  de  Befançon,  pour  s’informer  de  ladite  uti- 
lité évidente  de  l’Eglife , & puis  faire  la  ceffion 
de  ladite  ville  à mondit  fieur  de  Lorraine.  Et 
crois , que  le  tout  foit  fait  & palfé  en  ladite  vil- 
le de  Befançon.  Et  ainfi  Monfieur  de  Lorraine 
aura  dorefnavant  une  li  forte  place,  comme  eft 
la  ville  de  Marfal,  au  pais  de  la  Protcâion  du 
Roi  ; & l’aura  pour  rien  , lui  étant  donnée  & 
délivrée  par  l’Evêque  fon  propre  fils , qui  con* 
fent , que  toute  la  dépenfe  faite  par  Monfieur 
fon  père , pour  avoir  ladite  ville , foit  p»écomptée 
en  la  récompenfe , & portée  par  la  pauvre  Egli- 
fe.  S’il  eft  vrai,  que  cete  ville  forte  fût  de  l’E- 
vêque, & qu’il  fût  utile  à l’Eglife  d’en  prendre 
récompenfe  ; c’étoit  au  Roi  à la  récompcnfer , 
& non  à Monfieur  de  Lorraine  , puifque  c’eft 
au  pais  de  la  Prote&ion  de  S.  M.  Mais  telles 
chofes  adviendront  à toutes  les  fois , que  les 
Evêchez,  & Abbayes  voifines  des  Princes  étran- 
gers feront  données  à leurs  fils,  ou  parens  pro- 
ches , ou  ferviteurs  , comme  il  fe  trouve  au- 
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jourdui  des  trois  Evêchez , qui  font  en  la  Pro- 
tection du  Roi,  Mets,  Toul,  & Verdun,  en  la 
diminution  defquels  jem’atensbien,  que  Mon- 
iteur de  Lorraine  s’acroîtra  bien  encore  en  au- 
tres chofes  , contre  la  feûreté  , poiüble  , du 
Royaume , & du  pais  qui  eft  fous  la  protection 
de  la  Couronne  de  France.  Et  peut  être  qu’il 
y en  a defemblables  fous  la  preife  à l’heure  que 
je  parle,  qui  ai  apris  ce  que  défiais,  comme  par 
cas  fortuit , par  un  de  leurs  ferviteurs,  qui  ne 
favoit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  me  difort. 
C’eft- pourquoi  à la  première  fois  que  je  parle- 
rai au  Pape,  je  le  prierai,  que  lors  qu’on  le  re- 
querra de  quelque  chofe  femblable,  ou  d’autre 
importante,  qui  foit  au  pais  de  la  Protection  du 
Roi  ; il  lui  plaife  en  faire  avertir  S.  M.  & fes 
Miniftres,  pourfavoir  fi,  & quel  intereft  S.M. 
y peut  avoir  ; afin  que  S.  S.  ne  foit  point  fur- 
prife  , & qu’il  n’en  advienne  des  troubles  , & 
d’autres  inconvéniens. 

Le  8.  de  ce  mois  me  furent  prefentées  des  le- 
tres  de  nomination  à i’Abbaye  de  l’Ifle-Barbc  > 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  diocefe  de  Lion,  par 
réfignation  de  l’Archevêque  de  Lion  11 , en  fa- 
veur de  Jean  Huguet,  Prêtre  dudit  diocefe;  & 
étoient  lefdites  letres  datées  du  dernier  de  No- 
vembre 1598.  & contre-fignées , Forget  : mais 
de  bonne  fortune  j’avois  été  deux  jours  aupara- 
vant averti  de  la  mort  dudit  Archevêque  , qui 
fut  caufe  que  je  refufai  d’y  métré  Yexpediatur , 
combien  que  j’en  fuiïè  fort  preflfé , à caufe  qu’on 
avoit  retenu  une  date  de  ladite  Abbaye,  du  mois 
de  Décembre;  mais  on  n’avoit  envoyé  les  letres 
dénomination,  finon  quand  on  vit  ledit  Arche- 
vêque 

î*  Pimc  cTEfpinac  > mon  au  commencement  de  1 $99. 
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vêque  mort.  Ainfi  j’ai  confcrvé  la  nomination  * 
de  ladite  Abbaye  au  Roi , qui  la  donnera  par 
mort  à qui  il  lui  plaira. 

Bien-tôt  après  que  je  vous  eus  écrit  mes  der- 
nières letres,  à favoir  le  dimanche  24.  Janvier, 
le  Pape  fit  publier  un  Jubilé  pour  ceux  de  la 
ville  & détroit  de  Rome , fur  l’ocalion  de  l’i non- 
dation  du  Tibre  , qui  advint  à Noël  ; afin  de 
prier  Dieu,  qu’il  lui  pleut  préferver  ladite  ville 
& détroit  de  tout  mal  & inconvénient  : & en 
confequcnce  dudit  Jubilé,  fit  des  procédons  ge- 
nerales à S. Pierre,  & Sainte  Marie  Major,  les 
mercredi  27.  & vendredi  29.  Janvier  , où  elle 
alla  en  perfonne  à pié.  Le  famedi  30.  fut  là  fête 
& la  Chapelle  de  la  création,  & le  mardi  9.  de 
ce  mois  fut  la  fête  & Chapelle  de  fa  courona- 
tion.  Et  ainfi  il  efi  entré  en  l’année  huitième  de 
fon  Pontificat. 

Mr.  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cete 
ville  le  30.  de  Janvier,  venant  de  Florence,  où 
il  s’étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël.  Je  le 
fusvifiter,  & le  trouvai  de  plus  en  plus  afe&ion- 
né  au  fervice  du  Roi  , auquel  il  continue  toû- 
jours  de  faire  les  bons  ofices  qu’il  commença, 
dés  qu’il  arriva  prés  le  Pape.  Depuis  j’y  fuis 
retourné,  & lui  ai  porté  la  letre,  que  le  Roi  lui 
écrivoit  de  fa  main,  du  premier  de  Décembre, 
en  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico  , & de 
Monfieur  l’Archevêque  de  Reims. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  ici  le 
1 3.  de  ce  mois  au foir , & une  demi  heure  après- 
fut  baifer  les  piés  au  Pape.  Je  lui  fus  audevant 

i'ufquesàMonterofe,  où  il  me  bailla  la  letre  du 
loi,  du  16.  Septembre,  dont  j’ai  fait  mention 
au  commencement  de  la  prefente  ; & me  dé- 
clara bien  amplement  & très  - expreflèment  la 

bon- 
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bonne  volonté , qu’il  a de  fervir  le  Roi , & les 
ocalions  particulières  qu’il  en  a ; outre  l’être  fu- 
jet  & valïàl  de  S.  M.  & avoir  la  Prote&ion  de 
les  afaires:  & à ce  que  j’en  puis  juger  par  tous 
fes  propos  & aâions , il  ne  porta  jamais  plus  de 
gratitude  ni  de  zele  aufcrvice  du  feu  Roi,  qu’il 
tait  à celui  du  Roi  d’à  prefent.  Aufïï  a-t-il  grand 
moyen  d’amender  ici  les  afaires  de  S.  M.  par 
fon  bon  entendement  & grande  prudence  , & 
par  l’expérience  qu’il  a de  cete  Cour , & par  la 
bonne  opinion  & autorité , qu’il  y a aquile  dés 
long-tems,  & même  auprès  de  la  perfonne  du 
Pape,  qui  l’aime  & l’eftime  particulièrement. 

Il  y a ici  nouvelles,  que  la  Reine  d’Efpagne 
partit  de  Milan  le  3.  de  ce  mois , pour  s’ache- 
miner à Gennes , & là  s’embarquer  & paflfer  en 
Efpagne. 

11  ne  fut  point  vrai , qu’en  la  Congrégation 
tenue  par  le  Pape  le  if.  Janvier,  on  y décrétât 
monitoire  contre  le  Comte  Olivares1*,  Vice- 
roi  de  Naples:  bien  y eût-il  des  Cardinaux , qui 
furent  d’avis  qu’on  l’excommuniât , & le  Con- 
nétable de  Callille  auflî,  pour  les  entrepri fes  & 
atentats  , qu’ils  ont  faits  , & continuent  fur  la 
JurifdiélionEccleliaftique.  Mais  il  fut  avifé  par 
la  plûpart , de  ne  point  donner  ce  dégoût  à ce 
jeune  Roi  , au  commencement  de  fon  règne, 
de  peur  qu’il  ne  s’en  fouvînt  toute  fa  vie  ; ains 
d’envoyer  vers  lui , pour  le  prier  d’en  faire  julli- 
ce  lui-même  ; dont  011  attend  réponfe.  Entre 
lefdits  Cardinaux , qui  opinèrent  le  plus  rigou- 
reufement , fut  Monlieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  fécondant  la  plainte,  que  le  Pape  en  avoit 

faite 

1 1 Don  Enrique  de  Guzman  , pcie  du  fameux  Comte- 
Duc  , piemiei  Miaiftic  d’Efpagac , fous  le  Roi  Fiiippe  IV. 
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faite  en  ladite  Congrégation  : ce  que  les  Efpa- 
gnols  ont  feû,  & en  font  fort  mal  édifiez  ; com- 
me aufii  des  autres  , qui  furent  de  même  avis. 
Et  tant  mieux  pour  nous. 

Le  feu  Duc  de  Savoie  obtint  autrefois  du  Saint 
Siège,  que  les  bénéfices,  quiétoientenfespaïs 
prés  de  Geneve  , où  les  gens  étoient  héréti- 
ques, fuffent  changez  en  Commandes  de  S.  La- 
zare ; & à prefent  qu’une  grande  partie  s’y  font 
convertis  , il  y a ici  un  b'revôt  de  l’Eglife  de 
Geneve,  qui  pourfuit , que  lcfdites  Comman- 
des foient  remifes  en  leur  première  nature  de 
bénéfices  Ecclefiaftiques.  A tant,  &c.  De  Ro- 
me ce  17.  Février- iy99. 

L E T R E . CL XXI II. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  On  sieur,  Je  vous  écrivis  le  17.  de  ce 
^■^•mois,  & répondis  à toutes  les  letres,  que 
j’avois  alors  du  Roi  & de  vous.  Le  lendemain 
18.  arriva  en  cete  ville  de  Rome  le  courrier  Ba- 
tifte  Mancin  , par  lequel  je  receùs  la  dépêche, 
dont  vous  l’aviez  chargé  , contenant  une  letre 
du  Roi  du  ao.  Janvier,  & cinq  de  vous;  deux 
du  dernier  de  Janvier  ; une  du  premier;  &deux 
du  6.  Février.  J’ai  encore  receû  3.  letres  de 
S.M.  pour  afaires  particuliers,  une  du  6.  Jan- 
vier , pour  le  gratfs  ou  modération  de  l’expédi- 
tion de  l’Evêché  de  Riez  en  faveur  du  fieur  de 
Saint-Sixte 1 , Aumônier  du  Roi  ; une  autre  du 

- 2f. 

1 Charles  de  Saint-Sixte,  Gentilhomme  du  Comtat,  ne- 
veu, & Coadjuteur  d’Elzear  de  Rafteli . Evêque  de  Riez.  Il 
dtoit  grand  Prédicateur  , 5c  grand  ami  des  Pauvres,  pour 
qui  il  fond*  un  Hôpital  à Riez,  où  il  mourut  en  1614. 
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2$\  Janvier,  pour  le  gratis  de  l’Archevcché  de 
Lion  en  faveur  du  fils  de  Moniteur  de  Bellie- 
vre,  acompagnée  d’une  vôtre  du  27.;  &latroi- 
fierae  du  2.  de  Février  , pour  arrêter  l’expédi- 
tion de  l’Abbaie  d’Ainai  pour  un  nommé  Che- 
valier. Il  y avoit  encore  des  letres  pour  d’au- 
tres , que  j’ai  rendues  aux  prefens,  & envoyées 
aux  abfens.  Et  puifque  j’ai  fait  mention  def- 
dits  faits  particuliers,  je  répondrai  à ceux-là  pre- 
mièrement, vous  prometant , quejefervirai  le- 
dit lîeur  de  Saint -Sixte  en  la  modération  qu’il 
déliré,  & félon  qu’il  a écrit  par  deçà  à ceux  qui 
y font  fes  afaires;  & Moniteur  de  Bellievre,  en 
tout  & par  tout  : m’afifurant  de  trouver  toute 
bonne  difpolition  en  Nôtre  Saint  Pere,  quieft 
très  bien  averti  des  mérites  de  mondit  lieur  de 
Bellievre. 

Quant  à l’Abbaie  d’Ainai , je  m’enquis  in- 
continent de  ce  qui  en  étoit,  & trouvai  ; qu’il 
y a long-temps  que  l 'expediatur  fut  mis  aux  le- 
tres de  nomination  par  Monlieur  de  Luxem- 
bourg ; & que  la  fuplication  en  fut  lignée  par 
le  Pape;  mais  elle  clt  demeurée  au \componen- 
des  , & n’eft  point  expediée  entièrement  : tant 
s’en  faut  qu’il  y ait  eû  bulles  expédiées.  Et  par- 
tant j’ai  été  à temps  à prohiber  à l’expéditionaire 
qui  follicitoit  cet  afaire , de  palfer  outre  : ce  qu  il 
n’oferoit  plus  faire. 

Au  demeurant , je  vous  remercie  tres-hum- 
blement  de  la  diligence,  dont  ilvousaplûufer 
à me  répondre  lî  particulièrement  de  toutes  cho- 
fes , & ai  bien  noté  le  tout , pour  en  fervir  le 
Roi  par  tout  où  befoin  fera,  foit  envers  le  Pa- 
pe, où  Meilleurs  les  Cardinaux,  ou  autres,^  & 
fuis  tres-aife  de  ce  que  Monlieur  deSillery  s’en 
venoit  informé  de  tojutes  chofes , & particulié- 

re- 
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rement  des  intentions  du  Roi , pour  en  répon- 
dre au  Pape  , & lui  donner  toutes  les  fatisfac- 
tions  poïïïbles  : & aufïi  de  ce  qu’il  porte  avec 
foi  le  paffeport , que  S.  S.  a demandé  pour  le 
Père  Lorenzo  Maggto  2 , & de  ce  que  le  Roi  lui 
a dit  des  gratis  ce  que  vous  m’en  écrivez,  que 
j’obferverai  pour  ce  peu  de  temps  qui  relie  juf- 
ques  à fa  venue  , & le  tiendrai  fecret  comme 
j’ai  toujours  fait:  mais  je  crains,  qu’il  ne  foit 
échapé  à quelqu’autre,  &que  des  expeditionai- 
resn’cn aient fenti  lèvent,  i!  y aplufieursmois. 

Je  loué  aulli , qu’il  lui  ait  été  commandé  de 
viliter  en  paffant  le  Grand-Duc;  auquel  cepen- 
dant j’ai  fait  favoir  ce  que  j’ai  veû  par  vos  le- 
ttres qu£  le  Roi  vouloit  qu’il  feût,  & lui  ai  en- 
voyé la  petite  letre  qui  s’adrefloit  à lui , lequel 
aura  grand  contentement / de  ce  qu’il  a pleû  au 
Roi  & à vous  faire  pour  le  Comte  Ottavio  Avo - 
gtdro. 

Nous 

1 II  eft  parlé  de  ce  Jéfuite  dans  les  letres  161.  & i<Si.  M. 
de  Thoia  en  parle  aulfi  comme  d’iin  homme  de  beaucoup 
d’efprit,  & qui  féconda  très  bien  les  bons  ofices  que  M.  de 
Villeroy  le  Secrétaire  d’Etat,  Sc  Guillaume  Foucquet  delà 
Varenne  , fefoient  auprès  du  Roi  pour  le  rapel  des  Jéluites 
en  Fiance.  Vrgebat  Laurent  tut  Maïm,  Societatis  illiusvsr  fri - 
marins , de  fide  data  ( de  la  promette  qu’il  leur  avoit  faite 
à Verdun  5c  à Mets  de  les  rétablir)  Rcgcm  appellabat,  joctji 
fubindt  ejus  tarditatem  increpant , qua  mulleribus  pernevem  men- 
ftt  uterum  geftantibus  fegnser  effet  : ad  que  verba  Rtx  non  tnfa- 
eetè  retulit , Reges  diutsùs  parturire  qstam  faminas.  Sec  deerant 
in  *Aula  injligateres  : Vtllaregius , ut  de  re  Pontifia  promijfa,  li~ 
berandam  fidem  fuadebat , & qui  plut  Villaregte  pollebat,  Cul. 
Tequetut  Varanut,  home  Régi  gratut , impenfe  iis  favtbat.  Hift. 
lib.  ij  2.  Le  Père  Maggie  voj’ant  que  le  rapel  de  fa  Compa- 
gnie tiroir  en  longueur , en  fit  un  jour  un  pétir  reproche  au 
Roi.  Sire  , lui  dit-il  en  plaifantant  , Vôtre  Majefie  eft  plut 
tardive  que  les  femmes  enceintes , qui  ne  perlent  jamais  leur  fruit 
plus  de  neuf  mois.  Men  Pire , reprit  le  Roi  fur  le  même  ton, 
('•fl  que  let  Reit  nateuchent  pas  fi  facilement  que  les  Femmes, 
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Nous  fommes  après  à préparer  les  chofes 
pour  Monfieur  de  Sillery,  & quand  il  fera  ici , 
je  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir,  comme  dés 
long-temps  je  l’honore  & révéré  en  mon  ame, 
pour  tant  de  vertus  & louables  qualitez,  des- 
quelles Dieu  l’a  doué. 

La  confomination  du  mariage  de  Madame, 
fœur  du  Roi , fans  difpenfe  , & la  divulgation 
de  l’Edit  touchant  les  Prétendus  reformez , nous 
vient  fort  mal  à propos  , en  cete  faifon  de  la 
difpute  du  Marquifat  de  Saluces;  car  fans  cela 
nos  adverfaires  ne  tâchoient  déjà  que  trop  à en 
rendre  la  reftitution  odieufe  & périlleufe  à la 
Religion  Catolique  en  toute  l’Italie.  Mais  la 
venue  du  Roi  à Lion,  dont  vos  lctres  font  men- 
tion , viendra  tres-bien  à propos  : & comme  je 
vous  ai  écrit  autrefois , il  n’y  aura  raifon  H for- 
te , pour  nous  faire  rendre  ledit  Marquifat , 
comme  fera,  fi  on  voit  que  nous  fommes  pour 
le  reprendre  par  force,  fi  on  ne  nous  le  rend  de 
bon  gré. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  écrif  , par  ma  der- 
nière, des  moyens  dont  entendent  fe  fervir  con- 
tre nous  lesDo&eurs  envoiez  par  Monfieurde 
Savoie,  ils  metent  encore  en  avant  certains  ar- 
ticles, qu’ils  difent  avoir  été  acordcz  & fignez , 
il  y a environ  trois  ans;  par  lefquels  ils  difent, 
que  le  Marquifat  demeureroit  à S.  A.  Mais 
j’efiime  , que  ce  fut  feulement  quelque  projet 
d’acord , fans  avoir  été  achevé , & moins  efec- 
tué , comme  il  n’y  a eû  que  trop  de  guerre  de- 
puis. Et  en  ce  que  ja  alors  que  les  chofes  n’al- 
loicnt  fi  bien  pour  le  Roi,  Monfieur  de  Savoie 
vouloit  récompenfer  ledit  Marquifat , quoiqu’il 
le  tînt  comme  il  le  détient  encore:  ilreconnoif- 
foit  aucunement  par  là  , que  ledit  Marquifat 

n’étoit 
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n’étoit  point  fien,  mais  du  Roi.  Et  il  mefcmble 
avoir  entendu  de  plus,  qu’outre  lefdits articles 
lignez,  Monfieur  de  Savoie  avoit  promis  d’au- 
tres chofes  encore  plus  importantes , defquelleS 
il  fe  dédît  quand  ce  vint  au  fait  & au  prendre; 
de  façon  qu’il  tint  à lui , que  ledit  projet  d’a- 
cord  n’allât  avant  : auquel  neanmoins  il  vou- 
droit  retourner , maintenant  que  le  temps  & les 
chofes  font  changées  à fon  dcfavantage;  &que 
le  Roi  ne  peut , fa  réputation  fauve  , faire  au- 
cune forte  d’acord,  s’il  ne  récouvre  réellement 
& de  fait  à la  Couronne  ce  qu’un  Duc  de  Sa- 
voie, de  gaieté  de  cœur,  en  pleine  paix,  lui  a 
ofé  ravir,  à la  veûe de to«te  la  Chrétienté.  Mais 
j’aprendrai  cela  trop  mieux,  & toute  autre cho- 
fe,  de  Monfieur  de  Sillery,  qui  fût  un  de  ceux, 
qui  furent  employez  audit  traité. 

A ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Marfal  3 par 
ma  letre  precedente  , j’ajoûterai  auffi  que  j’ai 
depuis  apris , que  Monfieur  de  Lorraine , & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils , Evêque  de  Mets , 
en  ont  bien  fait  d’autres  par  ci  devant  à ce  pau- 
vre Evêché,  l’ayant  privé,  il  y a déjà  quelques 
années  , entre  - autres  biens  , de  certaines  fali- 
nes  , que  ledit  Evêché  avoit  , & Monfieur  de 
Lorraine  s’en  étant  acommodé  par  le  confentc- 
ment  & moyen  de  Monfieur  fon  fils  , & 

fous 

s La  ville  de  Marfal  fut  réunie  avec  toutes  fes  apartenan- 
ces  fie  dépendances,  au  domaine  de  l’Eglifc  de  Mets,  par  un 
Arreft  de  la  Chambre  Roiale  de  Mets,  du  23.  de  Mai  1680. 
lequel  fe  trouve,  ainfi  que  tous  les  autres  , rendus  par  cete  • 
Chambre,  dans  le  6.  tome  du  Recueil  des  Traitez  de  Paix» 
donné  par  Ftderic  Leonard , en  1693. 

Il  eft  parlé  dans  cet  Arreft,  dp  200.  muids  de  fel,  de 
cens  annuel  Sc  perpétuel , deûs  aux  Evêques  de  Mets , pat 
les  Ducs  de  Lorraine , à caufe  de  l’inféodation  de  la  Saline  de 
Marfal.  
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fous  couleur  d’utilité  évidente  de  l’Eglife , aprou- 
vée  par  le  même  Archevêque  de  Belànçon.  De 
façon  que  durant  ce  jeu,  comme  il  a commencé 
& fort  avancé,  nous  verrons  bien  tort  cete pau- 
vre Eglife  & diocefc  de  Mets  réduits  en  cotil- 
lon par  un  Prince  voifin,  & Moniteur  l’Evêque 
fon  fils. 

Nous  avons  entendu  par  deçà , comme  vous 
par  delà  , que  le  nouveau  Roi  d’Efpagne  vou- 
loit  bailler  à l’Infante,  & à l’Archiduc  Albert, 
le  Roiaume  de  Portugal , fans  les  Indes  toute- 
fois , au  lieu  des  Païs  - bas  ; mais  ç’a  été  par  la 
voie  de  Flandre,  & non  d’Efpagne. 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint  - George  , il 
fe  dit  quelquefois  de  temps  en  temps , qu’il  re- 
tournera auprès  du  Pape,  comme  il  feroitbien 
raifonable;  mais  il  n’y  en  a rien  de  certain,  & 
les  chofes  en  font  encore  comme  elles  étoient 
la  derniere  fois  que  je  vous  en  écrivis. 

Nôtre  Saint  Pere  eft  allé  à Frefcati  pafïèrces 
jours  gras  , & partit  Jeudi  18.  de  ce  mois.  C’cft- 
pourquoi  je  ne  fus  à l’audience  vendredi  19.  & 
ne  pourrai  l’avoir  plûtoft  que  vendredi  prochain 
16.  auflî  n’y  a-t-il  rien  qui  preffe. 

J’oubliois  à vous  écrire,  que  l’afaire de Mon- 
fieûr  de  Bourges  n’a  rien  amendé  depuis  la  ve- 
nue de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , le- 
quel me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai  les 
letres,  queluiécrivoitleRoi,  que  l’expédition- 
naire, qui,  qui  pourfuit  l’afaire  de  mondit  fieur 
. de  Bourges,  lui  en  avoit  porté  une  autre  de  S.  M. 
touchant  ce  fait  : „Qu’il  me  vouloit  bien  dire, 
„ que  le  Pape  ne  fit  jamais,  & n’étoitpourfai- 
„ re  chofe  plus  contre  fon  gré  que  celle  là: 
„ Que  fi  S.M.  le  vouloit  tant , S.  S.  feroit  en- 
„ fin  contrainte  de  le  faire;  mais  S.M.  fechar- 

» ge- 
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„ geroit  d’une  obligation  envers  S.  S.  beaucoup 
„ plus  grande  que  la  cho^nevaloit;  & JePape 
„ penferoit  avoir  plus  fait  pour  S.  M.  que  s’il  lui 
„ avoit  confervé  la  moitié  de  fon  Roiaume  : 
5,  Qu’il  lui  fembloit  à lui  Cardinal  de  Floren- 
„ ce , que  le  Roi  fe  devoit  réferver  à faire  tel- 
„ les  inftances  fi  prelfées  & à fe  charger  de  fi 
„ grandes  obligations  envers  lePape,  pourdes 
„ chofes,  qui  importaiïènt  grandement  à S.  M. 
„ & au  public:  Que  nous  avions  ce  grand afai- 
„ re  du  Marquifat  de  Saluces  : Que  nous  de- 
„ mandions  des  Cardinaux  , & quelques  per- 
„ fonnes,  aufquelles  le  Pape  n’avoit  aucune  in- 
„ clination:  Qu’il  favoit,  que  MonfieurdeSil- 
„ lery  portoit  encore  d’autres  afaires  de  grande 
„ importance,  & pleins  de  dificultez^  & par- 


♦ Outre  l’afiire  du  Marquifat  de  Saluces  , M.  de  Sillery 
avoit  commiffion  de  poutfuivre  la  diffolution  du  mariage  du 
Roi  d’avec  la  Reine  Marguerite  de  Valois  : mais  comme  le 
Roi  la  répudioiti  pour  époufer  la  Ducheffe  de  Beaufort,  (à 
Maîtreffe,  dont  il  avoit  plufieurs  enfans ; Marg.  écrivit  àM. 
de  Rofny  t Qu’étant  née  Fille  de  France,  ayant  été  fille, 
foeur,  & femme  de  Rois,  & leule  reliée  de  toute  laRoya- 
le  Race  des  Valois,  elle  aimoit  fi  chèrement  fa  patrie,  2c 
defiroit  fi  ardemment  que  le  Roi  eût  des  enfans  légitimes, 
qui  pulTent  fucceder  fans  difpute  à fa  Couronne,  que  n’é- 
tant pas  en  état  de  lui  faire  trouver  ce  bonheur  en  fa  per- 
fonne  , elle  le  defiroit  voir  en  une  autre  qui  fût  digne  de 
lui  ; & que  pour  cet  effet  elle  contribuëroit  volontiers  tout 
ce  qu’elle  pourroit  pour  faciliter  &c  accélérer  la  diflolution  de 
fon  mariage  : mais  que  fi  c’étoit  pout  métré  en  faplaceune 
femme  de  fi  baffe  extraftion,  & qui  avoit  demene  une  vie 
fi  fale  & fi  vilaine,  comme  étoit  celle  dont  on  faifoit  cou- 
rir le  bruit,  elle  ne  quiteroit  rien  du  lien  pour  le  voir  fi  mal 
colloquer.  Le  priant  de  faire  tout  ce  qui  feroir  eu  fon  pou- 
voir, pour  empecher  un  fi  grand  diffame  pour  le  Roi,  pour 
elle,  & pour  toute  la  France,  & lequel  feroit  pour  faire 
naître  de  grandes  contentions  pour  la  fuccelfion  du  Royau- 
me. Mémoire  s de  Sully,  il  n’y  avoit  pas  moins  de  dificulté 
de  la  part  du  Pape , qui  répugnoit  horriblement  à légitimer 
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„ tant  n’étoit  expédient , que  le  Roi  confumât 
N „ la  faveur  & la  bonne  grâce  de  Sa  Sainteté  en 
„ un  afaire  particulier,  qui  n’importoit  de  rien 
„ à S.  M.  ni  au  Royaume:  Que  tous  lesafaires 
„ ne  fe  dévoient  traiter  en  une  même  façon  : 
„ Qu’il  faloit  traiter  connue  particuliers  ceux 
„ des  particuliers;  & ceux  du  Roi,  & duRoyau- 
9>  me,  comme  Royaux , & publics  : Que  fi  je 
„ voulois  écrire  cela  à S.  M.  il  fe  contentoit 
„ que  je  lui  écrivifiè  , que  c’étoit  lui  Cardinal 
„ de  Florence,  qui  me  l’avoit  dit,  pour  en  avi- 
„ fer  S.  M.  comme  fon  tres-humblc  & tres-de- 
„ vot  ferviteur.  “ Je  ne  lui  voulus  rien  répli- 
quer, voiant  mêmement  beaucoup  de  prudence 
en  fon  propos , & beaucoup  d’afeétion  en  fa  con- 
tenance & façon  de  dire.  Mais  je  ne  lairrai 

Sourtant  de  bailler  au  Pape  les  letres , que  le 
Loi  lui  en  écrit , & les  acompagnerai  de  tous 

les 

des  enfans  adultérins;  8 1 de  celle  des  Princes  du  làng,  qui 
n’étoient  pas  aflèz  Couples  , ni  afièz  lâches,  pour  vouloir 
obéir  un  jour  à de  tels  Maîtres.  Par  bonheur  , la  Ducheflè 
mourut  quelques  femaines  apres;  & par  là,  toutes  les  difi- 
culcez  furent  levées  , & la  France  délivrée  d’une  guerre  plus 
que  civile , qui  aloit  naître  pour  la  fuccefiîon  de  la  Couron- 
ne. Gabrietis  E/ir  en  , parmi  proxima  , dit  M.  de  Thou , re- 
pentinit  cenvulfioniLut  Lutetia  periit  4.  ldus  ^ipril.  ipfo  pajfienis 
dominiez  die  (le  Vendredi  faint,  jour  de  mifericorde,  là  la 
dame  eût  eû  la  foi  de  la  Samaritaine,  ou  celle  du  bon  Lar- 
ron.) Trijlitia  ingens  ex  te  in  fpeciem , cunliique  proceres  in  sAu~ 
la  lujrubria  fumpferunt , non  fine  tacite  tamen  gaudio , quippe  qui 
fer  illiui  mettent  Régi  de  nuptiis  , & proie  in  fipem  tanta  fuccef- 
fionis  & firmandi  regni  fiufcipienda  fert'o  cegilandt  à Deo  oblatam 
eccafionem  latabantur.  Qucd  fuperflite  Eflrxa  aut  ntinquam  Rex 
fectffet , aut  minus  digne  quant  prafens  rcrum  fialus  pefiulabat , 
fecijfet.  Hift.  lib.  1 2Z.  Après  que  le  Roi  eut  pleuré  quelque  tems, 
le  Duc  de  Rets  lui  dît  prefque  en  riant,  que  s’il  Ibngeoit 
un  peu  à ce  qu’il  alloit  faire  lans  cete  mo  t,  il  jugeroit que 
Dieu  lui  avoit  fait  une  grande  grâce.  Hijloire  du  grand  ^il~ 
candre. 

Tome  III.  N 
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les  meilleurs  propos  , dont  je  me  pourrai  avi- 
fer,  fans  gâter  rien  néanmoins  de  ce  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Florence  craint.  Si  nous 
n’en  venons  à bout  à cete  fois  que  ledit  Cardi- 
nal de  Florence,  qu’on  atendoit,  eft  venu  , & 
réfide  en  cete  Cour;  & que  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  s’y  trouve  auffi  ; & qu’on  a tant 
diferé  ci -devant  , & que  le  Roi  de  nouveau  fait 
une  fi  afedtionnée  dépêche  & répliqué  ; je  rie 
faurois  plus  qu’en  efperer.  Et  pourroit  bien  être , 
qu’alors  le  confcil  dudit  Seigneur  Cardinal  de 
Florence  auroit  lieu;  & que  Monfieur  de  Bour- 
ges feroit  bien  de  fe  réfoudre  à prendre  récom- 
penfe  de  l’Archevêché  de  Sens  en  Abbayes,  ou 
autres  chofes  telles  , qui  n’eûfiTent  à pafifer  en 
Conliftoire. 

Après  avoir  écrit  ce  quedefifus,  il  m’a  été  dit 
par  un  Cardinal  , que  Mr.  le  Cardinal  Saint- 
C eorge,  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  reviendra  bien 
tôt  auprès  du  Pape,  & que  ce  font  lesEfpagnols, 
qui  l’ont  moyenné , & que  Mr.  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  qui  eût  voulu,  que  ce  retour  fe  fût 
fait  par  fon  moyen , ne  trouvoit  pas  bon , que 
lesEfpagnols  s’enfuirent  entremis.  Je  crois  fa- 
cilement,, que  le  neveu  foit  pour  retourner  au- 
près de  l’oncle  , & le  dcvroit  déjà  avoir  fait  ; 
ains  il  n’en  dev  oit  point  partir:  mais  je  ne  crois 
pas , que  cela  fe  foit  refolu  prés  du  Pape  , fans 
quelque  participation  de  Mr.  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  Et  fi  les  Efpagnols  s’en  font  mêleï , 
comme  ils  pourroient  avoir  fait  par  le  moyen , 
ou  au  nom  de  la  Reine  , prés  laquelle  ledit 
Seigneur  Cardinal  Saint-George  a été  quelque 
temps  à Milan  ; ç’aura  été  par  leur  préfomption , 
& ambition  naturelle , plus  que  pour  befoin  qu’il 
en  fût:  & ne  croi  pas,  que  le  Pape  y fût  con- 

defeen- 
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defeendu  pour  eux  , s’il  n’y  eût  été  difpofé  d’ail- 
leurs. Toutefois  je  vous  en  ai  voulu  écrire  ce 
qui  m’en  avoit  été  dit  : car,  comme  vous  fa- 
v.ez,  fi  de  telles  chofes  on  n’écrivoit  que  ce  qui 
feroit  certain  & aiïuré , on  en  écrirait  fort  peu. 
Joint  que  vôtre  dépêche,  parlant  dudit  Seigneur 
Cardinal  Saint-George , m’a  donné  ocafion  de 
vous  en  écrire  plus , poffible  , que  je  n’eufîè 
fait. 

Auffi  outre  ce  que  je  vous  ai  mis,  ci-deffiis, 
des  gens  de  Monlieur  de  Savoie  , qui  font  ici 
pour  le  Marquifatde  Saluces,  j’ai  apris  depuis, 
qu’aprés  que  le  Comte  de  Verrue , fon  Ambalïà- 
deur  , eût  été  à l’audience  , avec  le  Préfident 
Morofo , & le  Doâeur  Vando , & informé  lon- 
guement le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  ledit 
Marquifat  ; le  Cardinal  Madruccio  y alla  auffi 
pour  & au  nom  de  l’Empereur.  Mais  cela  ne 
m’eft  point  nouveau,  n’ayant  jamais  douté,  que 
J es  Efpagnols  & l’Empereur , ne  fiflênt  leur  cau- 
fe  propre,  de  celle  de  Monfieur  de  Savoie,  en 
ce  fait  ; & nous  faut  tenir  pour  certain  , lors 
même  que  nous  n’en  entendrons  telle  particu- 
larité, qu’en  général  ils  feront  toûj  ours,  diront, 
& penferont  toutes  chofes , qui  puiffent  exclure 
pour  jamais  le  Roi,  & la  Couronne  de  France, 
dudit  Marquifat , & de  toute  l’Italie.  A tant , &c. 
De  Rome  ce  1 9.  Février  1 y 99. 
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letre  clxxiv. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur-,  Monfieur  le  Cardinal  Para- 
v'ic'tno  1 , aiant  entendu  que  le  fieur  Alejfan- 
dro  Gattola , Conful  de  la  nation  Françoife  à 
Cateta , étoit  mort,  m’envoya  fon  Auditeur, 
pour  me  parler  en  faveur  du  fils-aîné  dudit  fieur 
Alejfaudro , lequel  fils  eft  parent  dudit  Seigneur 
Cardinal  de  par  fa  mere  ; & m’en  bailla  ledit 
Auditeur  un  mémoire,  dont  je  vous  envoyé  co- 
pie. Je  dis  audit  Auditeur,  quec’étoit  au  Roi, 
& à vous  , à pourvoir  de  tels  ofices , & que  je 
vousenécrirois;  & cependant  prierois  le  Con- 
ful de  Naples , dont  eft  fait  mention  audit  mé- 
moire, de  ne  rien  faire  au  contraire , ains  défa- 
voriser ledit  fils-aîné  , en  se  qui  pourroit  tou- 
cher audit  Conful.  Car  je  ne  voulois  pas  don- 
ner à penfer  audit  Conful,  que  j’eftimafîè  qu’il 
pût  pourvoir  audit  Confulat  de  Caieta.  Auflî 
écrivis-je  audit  Conful  de  Naples  la  letre,  dont 
la  copie  fera  avec  ledit  mémoire  , qui  me  fut 
lailfé.  Or  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  Para- 
vic  'tno  un  des  plus  gracieux  & dignes  de  ce  Col- 
lege , & qui  fit  fort  bon  ofice  au  tems  de  l’ab- 
folution,  encore  qu’il  eût  quelque  obligation  au 
feu  Roi  d’Efpagne  ; & priant  poür  un  lien  pa- 
rent : je  ne  voi  pas  qu’on  lui  puifle  honnêtement 
refufer  une  chofe , mêmement , qui  ne  peut  être 
de  grand  fruit , ni  d’importance , étant  la  ville 

de 

* Ottavio  Paravic'mo , Evêque  d’Alexandrie  , dans  le  Mila- 
nés,  créature  de  Grégoire  XIV.  U fut  depuis  Prote&eur  d’ Al- 
lemagne. 

* 
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de  Caieta , plutôt  une  place  de  guerre  & de  gar- 
de, que  de  trafic  & de  commerce;  & lui , aiant 
trop  de  moyen  de  s’en  revancher  aux  ocalïons, 
qui  fe  prefenteront  de  fervir  le  Roi.  Et  pour 
mon  regard , j’en  ferai  fort  aife.  S’il  vous  plaît 
donc  d’en  faire  & envoyer  la  provifîon , il  vous 
plaira  de  faire  laiffer  en  blanc  le  nom , qu’on  ne 
m’a  feû  dire  , & mettre  le  furnom  Gattola  : & 
les  motifs  de  la  grâce , que  le  Roi  lui  fera , fe 

Pourront  prendre  du  contenu  dudit  mémoire. 
)e  Rome  ce  20.  Février  IS99- 

» 

L E T R E CLXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• • 

VT  Onsieur  , Par  mes  letres  des  17. 19.  & 
20.  Février,  que  le  courier  ordinaire  de 
Lion  vous  porta , vous  aurez  réponfe  à toute  la  * 
dépêche,  que  Batifte  Mancin  me  rendit , arri- 
vant en  cete  ville  le  18.  dudit  mois  de  Février, 

& avis  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  alofs  par  deçà. 
Depuis  mefdites  dernieres  letres , Monfieur  le 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  à l’audience  le  jeudi  25-. 
en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement  à lui, 
de  ce  que  par  delà , on  avoit  paffé  outre  aux 
époufailles , & confommation  de  mariage  de 
Madame,  fœur  du  Roi,  fans  difpenfe,  contre 
le  droit  commun  , & contre  les  particulières 
admonitions  de  S.  S.  Auffi  fe  plaignit-il  de  ce 
nouvel  Edit , qui  a été  fait  touchant  les  Préten- 
dus Réformez.  Et  mondit  Heur  le  Cardinal , 
qui  avoit  preveû  cete  plainte , lui  répondit , & 
l’apaifa  le  mieux  qu’il  pût . ainfi  qu’il  écrira  plus 
amplement  au  Roi , & à vous  : & ne  lailfa , après 

N 3 l’a- 
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l’avoir  apaifé,  de  lui  parler  de  faire  des  Cardi- 
naux pour  S.  M.  à ces  quatre-tems  prochains. 
S.  S.  ne  lui  promit  point  d’en  faire  ; mais  auffi 
ne  dit-elle  point , que  non  : ce  qui  nous  donna 
à pcnfcr  qu’elle  envouloit  faire.  Et  fur  ce  que 
mondit  (leur  le  Cardinal  le  pria  , d’en  faire  au 
moins  quatre  pour  le  Roi,  fuivant  la  dépêche, 
que  vous  me  f îtes  le  premier  Décembre , que  je 
lui  avois  communiquée  ; le  Pape  répondit  re- 
folument , • qu’il  ne  paflèroit  point  le  nombre 
de  deux  : ce  que  mondit  lkur  le  Cardinal  vous 
écrira  plus  au  long,  encore  que  je  ne  penlé  pas 
qu’il  le  puiflé  faire  , pour  cete  heure  , dautant 
qu’il  faut  qu’il  aille  & vienne  en  divers  lieux, 
pour  cete  promotion,  qu’on  atend  à demain. 

Le  vendredi  16.  Février,  je  fus  à l’audience, 
enlaqueHelePape  ne  me  parla  point  dudit  ma- 
riage , ni  de  l’Edit , tant  pour  ce  qu’il  en  avoit 
déchargé  fon  cœur  le  jour  auparavant , avec 
.mondit  ficur  le  Cardinal  ; qu’auflî  pour  ce  que 
j’en  évitai  expreffément  l’ocalîon , commençant 
madite  audience  par  le  partement  de  Mr.deSil- 
lery,  de  la  Cour,  pour  s’acheminer  vers  S.  S. 
& par  le  paflfeport  qu’il  portoit  , pour  le  Père 
Lorenzo  Maggio , Jefuite;  &par  la  parole,  que 
le  Roi  donnoit  à S.  S.  que  cependant  il  ne  s’in- 
noveroit  rien,  touchant  les  Jéfuites,  & par  tel- 
les autres  chofes  les  plus  agréables , que  j’avois 
peu  recueillir  de  vôtre  letre  du  30.  Janvier,  dont 
il  fût  fort  aife. 

Après  cela,  je  lui  parlai  de  la  vacance  , qui 
étoit  avenue  de  l’Archevêché  de  Lion  1 , & de 

la 

1 L’Archevêché  de  Lion  viquoit  par  la  mort  de  Pierre 
d’Efpinac,  dont  il  eft  parlé  dans  les  lctres  77.  & 78.  & dans 
les  notes  marginales. 
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la  nomination , que  le  Roi  avoit  faite  du  fils  de 
Mr.  de  Bellievre2  audit  Archevêché,  & du  gra- 
tis de  l’expédition,  qu’on  defiroit  de  S.  S.  pour 
plufieurs  confidérations , que  je  luireprefentai, 
qui  le  meurent  à l’acorder  fort  gracieufemcnt  ; & 
fur  tout  les  vertus,  & mérités  de  monditfieur  de 
Bellievre,  dont  S.  S.  eft  très  bien  informée.  Le 
motuproprio , toutefois  n’eft  encore  ligné , mais  , 
il  le  fera  en  fon  temps. 

Il  me  dit  , que  les  gens  de  Moniteur  de  Sa- 
voie l’avoient  voulu  informer  fur  lefaitduMar- 
quifatdeSaluces;  mais  qu’il  leur  avoit  dit,  qu’il 
fkoit  atendre  que  celui  , qui  doit  venir  de  la 
part  du  Roi,  fût  arrivé.  Me  dit  de  plus,  qu’ils 
lui  avoient  reprefenté , que  l’an  du  compromis 
s’en  alloit  expirer  le  2.  de  Mai  prochain;  &que 
ce  peu  de  temps  qui  reftoit , ne  fufiroit  point 
pour  connoître  des  raifons  & moiens  de  part  & 
d’autre  ; & qu’il  reconnoifioit  que  cela  ctoit  vrai , 

& ne  voudroit  lui-même  ufer  de  précipitation  : 

& partant  me  l’avoit  voulu  dire,  afin  que  j’avi- 
faffe  fi  j’en  voudrois  écrire.  J’entendis  bien, 
que  cela  tendoit  à ce  que  je  vous  avois  prédit 
par  ma  letre  du  17. Février;  à favoir,  à lapro- 
rogation  du  compromis,  qui  vous  feroit  deman- 
dée: de  quoi  jte  me  remets  à ce  que  je  vous  en 
ai-écrit  par  madite  letre,  ne  m’étant  depuis  ve- 
nu en  l’efprit  rien  de  plus  certain  ni  refolu, 
que  ce  que  je  vous  en  difois  lors  , tant  d’un 
côté,  que  d’autre.  Je  répondis  à S. S.  quej’é- 
crirois  ce  qu’il  lui  avoit  pleû  m’en  dire;  &que 

cepen- 

* Albert,  fils  de  Pomponc  de  Bellievre»  qui  devint  Chan- 
celier de  Frince  au  mois  d’Août  fuivant,  & de  Marie  Prunier, 
petit  fils  de  Claude,  Premier  Prefident  de  Grenoble.  Il  fe 
démit  de  cet  Archevêché  en  1604.  en  faveur  de  Claude,  fon 
fie'rc , ConfciLlci  au  Parlement  de  Taris. 
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cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité,  entant 
que  j’en  pouvois  juger  , que  les  droits  du  Roi 
fe  pouvoient  déduire  en  moins  d’une  heure,  & 
que  c’étoient  chofes  toutes  notoires. 

Je  n’eftimai  point  être  faifon  de  parler  du 
fait  de  Moniîeur  de  Bourges , en  ladite  au- 
dience: mais  je  ne  manquerai  d’en  parler,  à la 
première  bonne  ocafion  que  je  verrai  , & bail- 
lerai au  Pape  les  letres,  que  le  Roi  lui  en  écrit, 
y aportant  au  relie  tout  ce  dont  je  me  pourai 
avifer. 

Des  chofes  d’ici,  il  ne  fe  parle  que  de  ladite 
promotion,  qu’on  atend  à demain.  Moniteur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  travaille  fort  pour  faire 
rcülîir  Moniîeur  le  Comte  de  la  Chapelle  à 
quoi  il  y a plus  à faire  qu’on  ne  poura  croire 
par  delà.  Mais  toutes  ces  chofes  s’écriront  à 
plus  grand  loifir , & le  jour  de  demain  nous 
éclaircira  de  l’évenement , dont  vous  ferez  avi- 
fez  incontinent.  A tant , &c.  De  Rome  ce  2. 
de  Mars  1 *99- 

3 François  d’Efcoubleau  de  Sourdis,  crée  Cardinal  dans  la 
promotion , dont  il  eft  parlé  dans  la  letre  fuivante.  Ce  fut 
Gabriellc  d’Eflrées  là  coulïnc-  germaine  ,qui  lui  procura  cete 
dignité,  à laquelle  il  ne  fût  jamais  parvenu,  fi  le  Pape  eût 
fait  cete  promotion  fans  l’y  comprendra  Car  Gabrielle 
mourut  au  mois  d’Avril  fuivant.  Cete  mort , dit  le  Chan- 
celier de  Chiverny , ariva  à point  pour  Madame  de  Sourdis, 
qui  par  fes  diligences  avoit  tant  fait , que  fon  fils  étoit  Car- 
dinal depuis  quelques  jours.  De  forte  que  c'étoit  un  grand 
honneur  pour  fa  Maifon.  Dans  la  même  année,  il  fut  nom- 
mé à l’Archevêché  de  Bordeaux,  qui  vaquoit  depuis  le  mois 
d’Oftobre  de  ijs>r.  Il  mourut  en  i<28.  & eût  pour  fuc- 
ceflèur,  Henri,  Evêque  de  Maillezais  , fon  frere,  furnom- 
mé  l’ Amiral , à caule  de  lès  expéditions  maritimes , & de 
fon  humeur  guerrière. 


L E- 


Diqiti 


1 Google 


I 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  297 
L E T R E CLXXVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Outre  ce  que  je  vous  écri- 
vis par  le  courier  Valerio , le  mercredi  des 
quatre-temps  , 3.  de  ce  mois  , jour  de  la  pro- 
motion des  Cardinaux  ; je  voulois  vous  faire 
une  letre  touchant  les  perfonnes , qui  avoient 
été  promûës,  pour  vous  informer  de  leurs  qua- 
lité! & dépendances:  mais  comme  je  commen- 
çois  ladite  letre , furvint  le  Chevalier  Clemente  », 
Maître  de  la  chambre  de  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin , qui , fans  me  donner  aucun  temps , 
m’enleva  de  mon  logis  pour  me  mener  au  Pa- 
lais ; & m’ôta  même  d’avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe , qui  partant  du  Confiftoire, 
s’en  étoit  venu  tout  droit  chez  moi,  où  je  fus 
contraint  de  le  laiflèr,  comme  il  écrivoit  la  lifte 
des  Cardinaux  nouvellement  faits,  pour  vous 
Penvoier.  Ce  qui  aura  fupleé  aucunement  à 
mon  defaut , & me  rendit  alors  la  preffe , que 
ledit  Chevalier  me  taifoit,  moins  fâcheufe. 

Maintenant  je  vous  dirai,  que  de  treize  Car- 
dinaux , que  le  Pape  fit  ce  matin  là,  il  n*y  en 
a que  cinq*  qui  aient  dépendance  d’aucun  Prin- 
ce, 

» Ce  Chevalier  s’apelloit  Clemente  Sanntfio  dont  le  Cardi- 
nal Bentivoglio  parle  ainfi  dans  fes  Mem.  Ern  nate  Clemente 
di  iafio  e vil  fangue  , ma  col  merito  d’un  largo  fer  vit  ie , e con 
V inclinaient  d'un  particolar  ajfetto  , che  gli  portava  il  Ltgato , 
era  afeefi  poi  a tal  fegn*  di  gratin  con  lieicheniuno  all'oranelU  fua 
Ctrle  fi  trovava  in  maggior  autorita  : in  modo  cbe’l  Sannefio  non 
ferviva  più  in  ejja,  ma  più  tefio  vi  dominatva,  e col  litolo  di  fief- 
tiitore  godtva  molto  più  Cjuello  di  favorito.  E pajfb  al  fine  tante 
innanzi  tjutfio  Jdvori , ch’ il  Legato  fece  promovere  al  Cardin alato 
Ciacemo  fratello  d’ejjo  Clemente. 
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ce  , que  du  Pape  feul , à favoir  , Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  , & moi  , qui  avons  été 
faits  à l’inftance  & en  confidération  du  Roi  ; le 
Cardinal  Dietrichftein  2,  Alleman,  qui  a été 
demandé  par  l’Empereur,  & étoit  iciCamerier 
fecret  du  Pape;  le  Cardinal  Rojas  de Sandoval, 
Efpagnol  , Evêque  de  Gienna  3,  qui  a été  ob- 
tenu par  le  Roi  d’Efpagne  ; & le  Cardinal 
d’Efte  4,  frere  de  Dom  Cefare  d'Eflc , Duc  de 
Modena  & de  Rcggio , auquel  Duc  il  fut  pro- 
mis par  l’acord  qui  fut  fait  de  Ferrare. 

Les  autres  huit  Cardinaux  nouveaux  ont  été 
faits  du  propre  mouvement  du  Pape  : & tant 
s’en  faut,  qu’en  les  failant  il  ait  regardé  de  com- 
plaire à aucun  Prince  ; qu’au  contraire  il  les  a 
expreflement  choiiis  pour  perfonaes  neutres  , 
ne  dépendans  que  de  S.  S.  & même  qui  deûf- 
fent  s’opofer  aux  autres  Princes,  qui  pourraient 
avoir  de  trop  ambitieux  deffeins  , au  préjudice 
de  la  Liberté  Ecclefialtique,  à laquelle  il  a gé- 
néralement & principalement  regardé  en  failant 
cete  promotion.  Et  quant  au  particulier,  en 
faiiant  le  Cardinal  Bevilaqua  5 , il  a voulu  fa- 

vori- 

* François  Dietrichftein , recommandé  au  Pape  par  la  feu- 
ne  Reine  d’Efpagne  , 6c  par  l’Archiduc  Albert,  lors  qu’ils 
paflercnt  à Ferrare,  pour  être  mariez  de  la  ralin  de  Sa  Sain- 
teté. 

s Dcn  Bernard o de  Rojat  de  San dt val , Evêque  dejacn, 
fiit  huit  iours  auparavant , Archevêque  de  Tolede.  Il  mou- 
rut à Madrid  en  i6r8.  le  7.  Décembre,  8c  eût  pour  fuc- 
cefieur  en  cet  Archevêché  l’Infant  Don  Fernando,  troifieme 
fils  de  Filippe  111.  celui  qui  fut  apcllé,  depuis,  le  Cardinal 
Infant,  8c  qui  mourut  Gouverneur  des  Pays-bas  en  1641.1e 
lo.  de  Novembre. 

♦ ^Altjfandro  da  Efle. 

t Bontfacio  Bevilacqua , giovane  ancara  d'êta , nudo  di  mérité. 
1^à  le  Ca/i  nobili  Fenartji  era  veramtntt  la  fua  dette  prime  : ne 
à lui  mantavan»  laie  nu  d'ingcgn»  1 de  lettere , cm  altre  qualité, 

nebif 
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vorifer  & honorer , & exciter  â bien  efpérer , la 
cité  de  Ferrare , nouvellement  retournée  au  Saint 
Siège  ; étant  ledit  Cardinal  des  plus  nobles  Mai- 
fons  de  Ferrare,  & Prélat  doüé  de  plufieurs  ver- 
tus , & louables  qualitez.  Et  Sa  Sainteté  l’a- 
voit,  àcetefin,  déjà  fait  Patriarche  de  Conflan- 
tinople  , lorfque  le  Patriarcat  vaqua  par  le  dé- 
cès du  Comte  Hercole  Eftenfe’Tafjb-iie.  Le  Car- 
dinal Vifconti  eft  à la  vérité  Milanois6  ; mais  il 
a toûjours  fervi  le  Saint  Siège  de  Nonce  auprès 
de  divers  Princes  , & a fon  Evêché  de  Cervia 
en  l’Etat  de  l’Eglife  ; & ne  tient  rien  des  Efpa- 
gnols , linon  que  l’injure  , que  le  Connétable 
de  Caftille  lui  voulut  faire  à Pille  prés  Ferrare, 
lorfque  la  Reine  d’Efpagne  y fut  receûe  , l’a- 
pellant  infolent,  dont  je  vous  écrivis.  Etaprés 
fes  mérites  & fervices  , qui  font  grans  , je  ne 
penfe  point  qu’il  y ait  rien,  qui  ait  tant  aidé  à 
le  faire  faire  Cardinal,  que  la  courageufe&gé- 
néreufe  réponfe , qu’il  fit  lors  audit  Connéta- 
ble. Quant  au  Cardinal  Tofco? , natif  deReg. 

gio, 

nobili  ....  Quanto  più  ando  crefeende  ton  gli  anni , tante  crebbe 
txjandto  ne’  difetti  -,  che  non  htbbtro  grand’  oceafione  dalt ' una 
parte  la  Città  di  Ferrera , e dall’  altra  ta  Jüa  famiglia , d’haver 
À pregiarfi , quelle,  d’ijjire  patrie  ; e quefta  .produttrve  d'un  Car- 
dinale , che  haveva  fatto  fi  poco  honore  ail ’ una  ed  ail'  altra. 

( ^Alfenfo  Vtfconti  era  ufeito  da  qutlP  antichijfîma  e nobilijjima 
Cafa  di  Milano , e nella  gioventu  ton  li  ftudi  e con  tut/e  le  altre 
più  virtuofe  fatiche  haveva  accompagneto  le  prérogative  del  fuo 
n-ifcimento.  Qumdi  venuto  à Rome , e pajjato  per  Pinferiori  Pre- 
lature , era  afiev  poi  aile  fupreme  per  via  delle  Nunciature.  L'ut- 
tima  jùa  in  Tranfilvania  gli  haveva  fatto  acquiftare  una  fumna 
riputationc  perche  gl'era  bifegnato  veftire  Parmi  più  volte,  e comu- 
tar  le  funtioni  ecclefiafticht  in  militari.  Sic. 

7 Demenico  Tofco  étoit  né  de  parens  fi  pauvres,  que  pour 
gagner  fa  vie.  il  en  pafli  une  partie  à foliieirer  pour  les  afai- 
xes  d’autrui.  Clément  VIII.  lui  donna  divers  emplois,  dont 
il  s’aquita  fi  bien , qu’tl  cn*eût  le  Chapeau  pour  récompen- 
se. Après  la  mort  de  Léon  XI.  étant  fur  le  point  d’être  élu 
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gio,  il  étoit  Evêque  de  Tivoli,  & Gouverneur 
de  Rome  & n’a  cû  aucune  interceffion,  ni  re- 
commandation, que  de  fa  vertu  &do&rine,  & 
des  longs  fervices  faits  à ce  Saint  Siège.  Le 
Cardinal  Zachia  8 , autrement  de  San  Marcello , 
étoit  Commiiïiire  de  la  Chambre,  & neveu  du 
feigneur  Marcello  de ’ Nobili  , un  des  plus  inti- 
mes ferviteurs,  que  le  Pape  eût:  lequel  feigneur 
Marcello  étant  mort,  avant  que  de  recevoir  au- 
cun fruit  de  la  bonne  volonté  , que  S.  S.  lui 
portoit,  & de  la  grande  eftime,  qu’elle  enfai- 
foit;  S.  S.  l’a  voulu  montrer  en  la  perfonne  de 
ce  lien  neveu.  Le  Cardinal  Sihio  AntoniaMo 
Romain,  étoit  Maître  de  la  chambre  du  Pape,  & 

per- 


Tape,  & de  recevoir  l’adoration,  le  Cardinal  Baronio  l’em- 
pêcha, à ciufe  d'une  certaine  parole  mal  honnête, que Tof- 
CO  difoit  fouvent.  ( Caz.x.0  /)  Dominion  Toftus  e celta  fua  in  S. 
Sixli  facellum  ai  adorationem  elevatus  eft , veritm  Baronio  contra - 
iietnte , Ù"  alla  voce  fe  ultimum  ai  adorationem  defetnfurum  da- 
mnante , mira  mutatio  fecuta  eft , plerifque  Baromum  confufo  cla- 
tnore  dcpojcentibur  ....  Tofcut  in  ilto  lumultu  hoc  tantum  lu- 
tralus  eft , ut  mentione  if  fus  fada  ai  rei  famam  celta  (ua  in 
tondavi,  in  urbe  aies  direpta  fint.  Hiftoirc  deThou  livre  134. 
Haveva  quoi  meritt  che  pottvano  baftare  per  farlo  eÿere  Cardina- 
le, non  haveva  per'o  tutte  quelle  parti  ch'erano  ntcejjarie  per  far- 
lo effere  Pontefice.  Non  ft  vedeva  in  lui  ne  tal  prattica  de’  ma - 
ne/gi  publici , ne  tal  gravita  de  coftumi  ecelefiaftiii  , che  potejfer* 
a pieno  renderlo  capact  d'un  fi  alto  0 fi  maeftofo  officie.  ^inx.i  non 
havendo  egli  mai  depofia  certa  libertà  dt  parole  ofeene , che  fo- 
glione  ufarlî  in  Lembardia  le  proftriva  fiptjfo , non  t’accorgendo  dt 
profer, rie.  Bentivoglio. 

* C’eft  ce  Cardinal,  que  les  Cardinaux  de  la  Faâiond’Efc 
pagne  vonloient  élire  Pape  , à la  place  d’Utbain  VIII.  qui 
éioir  à la  campagne.  Dans  le  Conclave  d'après  Ja  mort  de 
CIcment,  on  lui  donna  l’exclulion,  corne  già  ftato  Concubina - 
rto , e che  da  confiungimento  illutto  havea  havuti  figli.  Dans  le 
Conclave  de  KS89.  les  Cardinaux  ne  furent  pas  fi  rigoureux 
envers  le  Cardinal  Pietro  Ottokoni , qui  fut  élu  Pape,  quoi- 
qu’il fût  père  de  plufieurs  bâtards,  8c  qu’il  eût  un  régiment 
de  neveux  ôc  de  petits-neveux. 
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perfonage  de  grande  pieté , vertu , & doétrine  9, 
ce  qui  a été  toute  la  recommandation  qu’il  a 

* eûe. 

9 yAntoniano  étoit  de  1res  baflè  naiflânce,  mais  d’un  efprit 
fi  fublime,  que  dés  Ta  jeunefiè  il  s’étoit  fiit  admirer  de  tous 
les  Cardinaux,  & de  tous  les  Fréiati  de  la  Cour  Romaine, 
qui  aloient  en  foule  entendre  fes  leçons  publiques  dans  le 
College  Romain  , où  Pie  IV.  l’avoit  mis  Profefleur  en  Elo- 
quence. Pie  V-  le  fit  Secrétaire  du  Sacré  College , Charge 
qu’il  exerça  2 s.  ans;  après  quoi,  Clément  VIII.  le  fit  Secré- 
taire des  Brefs  fecrets  , & Maître  de  fa  Chambre,  puis  Car- 
dinal. Il  avoit  une  fi  grande  facilité  d’é  rire  , qu’ii  ne  fai- 
foit  preîque  jamais  de  ratures  en  tout  ce  qu’il  compofoit. 
L'oblcurité  de  fa  naifiance  avoit  donné  occafion  à beaucoup 
de  gens,  de  croire,  qu’il  étoit  bâtard;  mais  le  contraire  eit 
prouvé  par  un  Giofeppe  Cafialione,  qui  a écrit  fa  Vie.  Clémen- 
te afcefo  al  Pontificat»  tir'o  Silvio  appreffo  di  fe  incontinente , t lo  ceo 
fuo  Macfiro  di  Caméra  ; n'e  doppo  fi  prefent»  alcun grave  negotio, 
ch' egli  0 non  lo  participaffe  (on  Silvio,  i dell’  opéra  fua  per  van- 
taggiarl » non  fi  valeffe.  Sent  fervi  anche  tl  Papa  nelP  tjficio  di 
Brevi  fegitti,  che  da  lui  fu  ifflrcitato  fin ' alla  morte,  e con  tant» 
lodi , ch'egli  non  hthbe  occafione  d’invidiare  punto  quel  Sadoleto  e 
quel  Bembo  che  nelle  Segretarie  fiorirono  in  fervitio  di  Leon  X.  Per- 
de il  Papa  lo  crt'o  Cardinale,.  « ccntinuo  poi  a fervirfi  di  lui  con 
l’tftejfe  dimofirationi  d’affetto  e di  corfidenz.a.  Gode  pero  egli  po~ 
chi  anni  quelja  dignitd , perche  venne  à morte  prima  che’l  Papa , il 
quale  ne  mofiro  particolar  fegno  ancora  ntl  vifitarlo  in  perfona,  e 
Jargli  godire  dalle  fue  proprie  mani  la  Benedidione  ^ Apofiolica . Et 
dans  un  autre  endroit  comparant  V*Antonian»  avec  le  Giam- 
foli.  Non  poteva  dit  il  > effèr  maggiore  la  différent ,a  dtllo  fille 
dell’uno  e dell'  altro  nellacompofitione  de  Brtvi.  fifuello  d'^Anto- 
niano  era  pieno  di  concctti  nobili , t nobilmente  diflefi  , e tutte  le 
parti  infieme  non  potevano  effere  ne  meglioramente , ne  pin  tnaefievol- 
mente  aggiufiate.  ^All’  tncontro  l idea  del  Ciampoli  tutta  grande, 
ma  timida  e fircpitofa , vefiita  fprffb  e corne  gioiellata  di  belliffîme 
forme  Latine , ma  fpcjjo  d’aine  dégénérant i nel  licentiofo  e troppo 
ardito  fiile  , fpeffo  ancora  manchevole  di  decoro , e doue  ordina- 
riamente  fi  vecleva  oprar  Cingegno  ajfai  pin  che  ’/  giuditio.  Orna - 
va'egh particolarmcnte  i ftioi  Brevi  di  parole  traite  dalla  foira  Scrit- 
tura  fopra  di  che  gli  veniva  oppofio  ch’egli  vtfliffe  detti  Brevi  di 
parole,  che  fapcffero  più  di  clauflro  regolari  che  di  Corte  Ecclefiafii- 
ca,e  rappreftntaffero  più  la  perfina  d'un  prédicat  or  e , che  d'unPon- 
tefice.  Md  egli  non  mof.rava  far  cafo  di  fimile  oppofitiene  , dicen- 
do , che  havuto  riguardo  ail'  effere  i Brevi  ^Apoftolici  fcritti  dal 
fupremo  Pafior  délia  Chiefa  e non  lettere  profane  non  hav effere  à 
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cûe.  Le  Cardinal  Bellarrnino  étoit  Jefuite  10 , 
natif  de  Monte  fi  ulc'iano  en  Tofcane,  & eft  celui 
qui  a fait  cet  œuvre  incomparable  des  Contro- 
verfes  pour  la  Religion  Catolique,  contre  tou- 
tes les  héréfies  qui  font  aujourdui  , & qui  ont 
été  au  temps  paffé:  & N.S.Pere  lefaifontCar- 
dinal  a voulu  honorer  tant  la  vertu,  & doctri- 
ne, & labeur  de  ceperfonnage,  que  le  Collège 
des  Cardinaux.  Le  Cardinal  Bonvift,  Luquois, 
étoit  Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique , & eft 
celui  que  le  Roi  , par  l’inftruôion  donnée  à 
Monfieur  de  Luxembourg  , metoit  entre  les 
Prélats  Italiens,  que  S.M.  vouloit  en  temps  & 
lieu  être  recommandez  de  fa  part  au  Pape,  pour 
être  promûs  à cete  dignité.  Le  Cardinal  Deti 11 

eft 

lujfiu  reggiare  cen  parait  trotte  dalle  Secret  arie  de  Prencipi  tempera - 
il  ; « che'i  Bttibo  in  alcuni  Brevi , per  u fur  par  treppo  fcrupulefa - 
mente  le  fignificatitni  Latine  , havia  dégénérait  ne  if1  et  nia  e nel 
gtntile.  Bentivoglio. 

10  Bellarmin  étoit  fils  d’une  foeur  du  Pipe  Marcel  II.  & 
s’e'toit  fait  jefuite.  pour  fe  dérober  à toutes  les  Dignitezec- 
defiaftiques.  On  le  connoifibit  en  France,  où  il  étoit  venu 
en  ij 89  avec  le  Légat  Henri  Gaëtan. 

11  Git  Batttfla  Deti  Fienntine.  Egli  entrait  nel  Seminatrit 
Romane  gtvernatt  da  Padri  Giefuiti  , quivi  era  dimorate  fine 
edi' et  à dt  1 8.  anni , ch’ era  quella  nella  quale  fu  prtmeffe.  Le  rela- 
tion! ftrfe  ingannarene  il  Papa , con  ejfirgli  rapprejentatt  tl  giovane 
pieno  di  quel  talent i , che  gliene  petevano  rendtre  maggiore  l’efpet - 
tatione  ; e ftrfe  il  giovane  Jlejfa  ancora  dal  canlo  fui  eccultava  i 
futi  difetti  : ma  ttmunque  fi  fojfe , prevalfe  nel  Papa  la  ttnerez.- 
X a,  td  in  quejla  prtmetione  de ’ Hedici  le  tria  Cardinal , facendolo 
pajf.i'c  in  un  fubbilt  dagPanni  acerbi  ail’  eta  maiur.t  ; da  una  tan- 
ta ofiurttà  fcolarefca  ad  un  tanto  fpltndore  ecclefiafitce  e dalP 
incerte  t fallaci  fperance  di  riufcita , à gidere  quel  promit , che  i 
Prencipi  t Pontefici  dovtrelbtno  compartirt  ftlamentt  à provati  mé- 
rité. Ma  Clemente  fe  ne  penti  fubbito  alla  relatiene  di  vita  libe* 
ta  , che  di  venue  poi  licentitfa,  e doppe  fempre  più  dijffbluta  , t che 
al  fine  dégénéré  in  tanti  tecefii  di  vitttptrio , che  Deti  dalla  Certe  fi 
ntminava  tl  Mentin e di  qutjli  ttmpi  [le  Deti  fut  appelle  par  fo- 
briquet  U Montino  à caufe  de  la  reflêmblance  de  fes  mœurs 
2c  de  les  débauches  à celles  du  Cardinal  Inntcenxo  dtl  Men- 
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eft  parent  du  Pape  12  , âgé  d’environ  18.  ans, 
de  lhture  & préfcnce  fort  honorable,  & de  fort 
bon  naturel:  & le  Pape  en  le  promouvant  dît, 
qu’il  av oit  grande  obligation  à la  mère  dudit 
Cardinal. 

En  fomme,  les  Efpagnols  fe  plaignent  gran- 
dement de  cete  promotion,  tant  pour  n’en  avoir 
eu  qu’un  de  leur  nation , qu’aulîi , pour  y avoir 
été  omis  quelques  Prélats  de  cete  Cour,  qu’ils 
prétendent  avoir  mérité  cete  dignité,  mieux  que 
quelques  uns  de  ceux  qui  l’ont  obtenue  ; & ne 
peuvent  penfer  pourquoi  lefdits  Prélats  aient  été 
poflpolèz  , linon  que  pour  avoir  été  reconnus 
ou  foupçonnez.  d’incliner  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne.  Et  m’a  été  dit  de  fort  bonne  part, 
que  l’Ambaflfadeur  d’Efpagne  voulant  en  déchar- 
ger fon  cœur,  le  dît  ainfi  au  Pape  en  la  premiè- 
re audience , qu’il  eût  après  Ja  prdmotion.  Voi- 
là 

te,  neveu  adoptif  du  Pape  Jules  III.]  tome  il  Montino  havreb- 
bt  potuto  chiamarfi  il  Drti  di  tjutlli  : bencht  fi  potrebbe  dire,  ch* 
in  tjuctla  parte  foj/e  /lata  maggiore  la  diigratia  de  nofiri,  p oie  ht 
in  ragtone  d'anciamtà  bifogn'o  ché'l  nojlro  Sacre  Colhgio  ne  dtjft  Dé- 
fi nella  preeminenza  di  fno  Decano , portait)  à braccta  nel  Confifto- 
ro  una  volta  fola  , per  goderne  tjuella  fêla  il  pojfejjo , perch'egtt  pot 
Vtnnt  à morte  tn  brcvijfimo  tempo,  cerne  fe  il  Decanato  fttjfo,  non 
potendolo  ributtare , non  l'have/Ji  volute  al  mena  più  lungamente 
foffnre.  Dtjfi  , portato  à braccia , perch’egli  eut  jlreppiato  dalla 
podagra,  e pieno  di  mille  altre  incurabilt  malatie , contracte  ptr 
mille  tcctffi , che  gl'  havevano  abbattutte  le  forze , fin  dal  tempo, 
th'egli  havereibe  dovuio  goderle  più  invigorite.  Merci,  du  Caïd.  «. 
Bentivoglio. 

1 1 La  Mère  du  Pape  Clément  VIII.  s’apelloit  Donna  Le/à i 
Del».  La  promotion  de  ce  Cardinal  à l'âge  de  18.  ans,  dé- 
xogeoit  à la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  ordonne,  que  l’on  ait  iz. 
ans  acomplis,  pour  pouvoir  être  fait  Cardinal  Diacre.  Her- 
xera  dit,  que  Sixte  fit  ce  reglement  d’âge,  pour  exclure  du 
Cardinalat  Edouard  Farnefe,  pour  qui  le  Roi  d’Efpagne  de- 
mandoir  le  Chapeau  , en  confidération  des  fervices  rendus 
far  le  Duc  Alexandre , fon  père. 
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là  donc  quant  aux  perfonnes  des  Cardinaux  nou- 
vellement faits. 

Au  demeurant,  ledit  jour  de  la  promotion, 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  nous  don  n'a 
à dîner , à dix  que  nous  étions  préfens  en  cete 
Cour  ; & apres  dîner , nous  mena  en  la  cham- 
bre du  Pape , qui  nous  donna  les  bonnets  de 
Cardinal,  & nous  fit  une  très  grave  & très  fain- 
te  exhortation  à bien  fervir  à Dieu  , & à fon 
Egl  ife , & au  S.  Siège.  Le  famedi  6.  il  tint  Con- 
fiftoire  public  , où  il  nous  donna  les^chapeaux. 
Le  mercredi  1 1.  tint  Confifioire  fccret , où  il 
nous  ferma  la  bouche  , fuivant  la  coûtume 
Le  mercredi  18.  en  un  autre  Confifioire  lecret 
il  la  nous  ouvrit  *+,  & nous  donna  nos  titres, 
& à moi  écheût  celui  de  S.  Eufebe  , qui  eft  un 
Monaftere  de  Celeftins  auprès  de  Sainte  Marie 
Major,  & de  S.  Antoine.  Depuis,  lePapenous 
a difiribuez  en  certaines  Congrégations,  & j’ai 
été  mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a trouvé 
bon,  que  jem’apellafie  de  mon  nom,  le  Cardi- 
nal d'OJfat , plûtoft , que  le  Cardinal  de  Rennes , 
de  mon  Evêché  ; ou  le  Cardinal  de  S. Eufebe, 
de  mon  titre  ll>. 

De- 

'3  C’eft  une  ceremonie  confiftoriale , par  laquelle  les  nou- 
veaux Cardinaux  font  avertis  du  refpeft  qu’ils  doivent  aux 
anciens  , & do  la  mod.ftic  , qu’ils  ont  à garder  > lorsqu’ils 
opineront  dans  les  Congrégations,  8c  dans  les  Confiftoires. 

*♦  Dans  cete  fécondé  cérémonie  le  pape  faitfortirduCon- 
fiftoire  les  nouveaux  Cardinaux,  pour  délibérer  avec  les  an- 
ciens s’il  doit  leur  ouvrir  la  bouche.  Puis  il  les  y fait  ren- 
trer, 8c  leur  ouvre  la  bouche,  apres  leur  avoir  recomman- 
dé de  le  gouverner  avec  gravité,  modeftie,  8c  pru- 
dence; de  dire  leur  avis,  fans  contredire  celui  des  autres 
avec  opiniâtreté,  aigreur,  ou  arrogance,  8c  de  garder  invio- 
lablement  les  Secrets  que  le  Pape  communiquera. 

tf  Les  Cardinaux  , qui  ne  font  pas  de  grande  naifTance, 
eut  acoûtumé  de  s’apcller  du  uom  de  leurs  titres , ou  de 

leurs 
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Depuis  le  jour  de  la  promotion  , Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  m’a  logé  , & traité  en 
fon  Palais  de  Monte-jordan , & mis  en  Ton  apar- 
tement,  paré  plus  richement  que  pas  un  autre, 
qui  foit  à Rome,  fans  en  excepter  celui  du  Pape 
même , & m’a  acommodé  de  fes  coches , & ca- 
rollès,  de  fes  eftafiers , chapelains,  gentilshom- 
mes, & autres,  pour  faire  les  vilites  acoûtumées 
des  anciens  Cardinaux  , & pour  les  Chapelles, 
& Conliftoires.  De  forte  que  toutes  chofes  fe 
font  pallees  fans  comparaifon  , avec  plus  de 
dignité  pour  le  Roi , & pour  la  perfonne  du 
Cardinal , qu’elles  n’cûflênt  fait  s’il  eût  étc  ab- 
fent.  Et  encore  qu’il  m’ait  fait  tout  ce  bien, 
& honneur , en  partie  pour  le  bien  qu’il  me  veut 
de  fa  grâce;  fi  eft-ce  qu’il  a été  meû,  principa- 
lement pour  le  refpeét  du  Roi  , par  lequelil 
favoit,  que  j’avois  été  demandé,  & que  je  trai- 
tois  lesafaires  de  S.M.  Et  comme  jedefirelui 
en  rendre  toute  gratitude  , & fervice  toute  ma 
vie , aulfi  vous  prié’-je  de  faire  en  forte  que  S.  M. 
l’en  remercie  comme  dechofe,  qui  lui  aura  été 
agréable. 

J’ai 

i . 

leurs  Evêchez,  quand  ils  font  Evêques;  mais  Clément  VIII. 
voulut , que  nôtre  Cardinal  fût  apellé  de  fon  nom  de  fa- 
mille » pour  mieux  illuftrer  fa  perfoune,  où  il  avoir  dit  fou- 
vent  , qu’il  ne  trouvoit  lien  à redire,  que  le  peu  de  naif- 
fance.  Elle  étoit  en  efet  fi  obfcure  , que  le  Pape  pouvoit 
dire  de  lui,  ce  que  Tibere  avoit  dit  d’un  certain  Rufus.en 
le  faifant  Préteur  : Vidttur  mihi  ex  fe  natus.  Car  il  n’avoit 
point  de  parens  , ou  du  moins , il  n’en  connoifioit  aucun. 
Ce  qui  a fait  dire  à quelqu’un,  que  fi  jamais  homme  avoit 
deû,  pour  l’obfcurité  de  fon  extra&ion , être  apellé,  fil*  de 
U Terre , c’étoit  Arnaud  d’Oflit. 

16  Nôtre  Cardinal  raporte  toujours  le  bien,  & l’honneur 
qu’il  reçoit  , à fon  Prince,  comme  à l’auteur  unique  de  fa 
fortune.  yAd  auftercm  & ducem  ut  Minifitr  fertunam  refera. 
t*r.  ' 
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J’ai  reccû  en  fon  logis  les  vifites  acoûtumées 
de  tous  les-Cardinaux,  & encore  des  Ambalfa- 
deurs , & même  du  Duc  de  Selle , Ambaffadeur 
duRoid’Efpagne,  qui  m’a  tenu  tous  propos  de 
courtoifie  envers  moi,  &derefpe<ft,  & révéren- 
ce envers  le  Roi  : & entre  autres  me  dit , qu’il 
défiroit , & efpéroit  de  voir  le  jeune  Roi , fon 
maître,  marcher  contre  le  Turc,  ennemi  com- 
mun de  la  Chrétienté,  fous  la  conduite  de  nô- 
tre Roi  , comme  du  plus  grand  Capitaine  du 
monde  17 . Je  vous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fus- 
dites,  non  pour  avoir  été  chatouillé  de  ces  gran- 
deurs , vous  afîèûrant , que  je  ne  m’eftime  de 
rien,  plus  que  je  faifois  auparavant;  mais  pour 
vous  donner  avis  de  ce  qui  s’eft  pafle , comme 
cela  eft  du  devoir  de  ma  charge , & mêmement 
d®  l’honneur  & rcfped  , qui  a été  rendu  au 
Roi. 

Le  Pape  envoyé  le  bonnet  pour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis , par  un  lien  Camérier  fe- 
cret,  qui  eft  de  laMaifon  tres-illuftre des  Com- 
tes de  l’Anguifciole  , & poflîble  lui  baillerai-je 
cete  letre  à porter.  Tant  mieux  il  fera  rcceû 
par  de  là  , tant  plus  nôtre  réputation  fe  main- 
tiendra , & acroitra  par  deçà  ; qui  eft  tout  ce 
que  j’avois  à vous  écrire  touchant  cete  derniè- 
re promotion  , & fes  apartenances , & dépen- 
dances. 

A quoi,  j’ajoûterai  encore  ce  mot,  qu’outre 
l’obligation , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Sour- 
dis a de  venir  dans  un  an  prendre  le  chapeau  à 
Rome,  il  feroit  bon,  qu’il  s’en  vînt  réfider  en 

cete 

17  C’eft  de  ce  compliment  du  Duc  de  SeflTe  qu’il  étoit  vrai 
de  dire , pejfîmum  intmictrum  genus  Uudantei.  Car  il  n’y  avoit 
mal  qu’il  n’eut  dit  du  Roi  avant  que  le  Pape  l’ent  abfous. 
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cete  Cour  , & y fervir  le  Roi  conjointement 
avec  le  Saint  Siège,  n’y  aiant  autre  lieu,  où  il 
puiffe  fi  bien  aprendre  les  fondions,  & devoirs 
d’un  bon  Eccléfiaftique  , & aquerir  expérience 
& prudence  18  en  toutes  fortes  d’afaires  ; bref, 
fe  rendre  capable  en  l’âge  & en  la  dignité  où 
il  eft  , de  fervir  prés  & loin  fon  Prince , & là 
patrie. 

Il  y a encore  une  autre  chofe,  que  je  veux  & 
dois  ajouter;  c’eft  qu’avant  la  promotion,  lors 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufes’aprêtoit, 
pour  parler  au  Pape  , de  faire  des  Cardinaux , 
je  le  fupliai , de  parler  pour  Meilleurs  Serafin, 
& Lomellin , au  rang  , & ordre  auquel  le  Roi 
les  avoit  mis  dés  le  commencement , & faire 
toute  inftance  pour  eux , comme  pour  les  qua- 
tre , dont  S.M.  & vous,  m’avieï  écrit  par  vô- 
tre dépêche,  du  premier  de  Décembre:  ce  qu’il 
fit , ainfi  qu’il  écrit  au  Roi  lui-même.  De  fa- 
çon, que  lefdits  fleurs  Serafin  , & Lomellin  fe 
peuvent  confoler , en  ce  que  le  Roi  a toujours 
conftamment  pourfuivi  , de  faire  inftance  pour 
eux , depuis  le  commencement  jufques  à la  fin  ; 
& que  les  Miniftres  de  S.M.  y ont  procédé  de 
bonne  foi , & avec  toute  fincére  afe&ion , com- 
me Dieu , qui  eft  ferutateur  des  cœurs , en  eft 
témoin;  lequel  je  prie,  &c.  De  Rome  ce  23. 
Mars  1599. 

l!  Voilà  tout  ce  qui  manquoit  à ce  nouveau  Cardinal, 
qui  de  fon  côté  n'avoit  rien  aporté  à cete  haute  dignité, 
que  la  nomination  du  Roi , ante  pravifa  mérita.  Voyez  la  letrc 
310.  & 1a  note  1. 
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L E T R E CLXXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieür,  Je  vous  écrivis  avant-hier 
XV-L  certaines  chofes,  touchant  la  derniere  pro- 
motion des  Cardinaux,  quejenevousavoispeû 
écrire  par  Valerio , & voulois  bailler  ma  letrc  au 
Comte  de  l’Anguifciole  , Camerier  fecret  de 
N.  S.  P.  par  lequel  S.  S.  envoie  le  bonnet  de 
Monfeigncur  le  Cardinal  de  Sourdis  : mais  il 
ne  part  point  fi  tôt,  comme  je  penfois. 

Par  ma  letre  du  2.  de  ce  mois,  que  ledit  Va- 
lerio vous  porta,  je  vous  fendis  compte  de  l’au- 
dience, que  j’avois  eûe  le  vendredi  26.  Février. 
Le  vendredi  d’après  , qui  fut  le  y.  jour  de  ce 
mois,  je  ne  fus  point  à l’audience,  parce  que  la 
coûtume  eft,  que  les  Cardinaux  nouvellement 
faits , s’ils  font  en  Cour  , ne  Portent  point  de 
leurs  logis , jufqu’à  ce  qu’ils  vont  prendre 
le  chapeau  ; & les  chapeaux  ne  furent  donnez , 
que  le  famedi  6.  jour  de  ce  mois.  Le  vendre- 
di 12.  j’allai  à l’audience,  & remerciai  le  Pape 
de  la  promotion  : premièrement,  au  nom  du 
Roi,  comme  aiant  fes  afaires  en  main;  &puis, 
au  nom  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis, 
& au  mien  propre.  Et  pour  rendre  cet  a&e  plus 
autentique  & plus  agréable,  je  n’y  voulus  mê- 
ler autre  afaire  , finon  , qu’à  la  fin,  je  priai  le 
Pape  du  ^gratis  de  l’expédition  de  l’Évêché  de 
Bayonne,  pour  Moniteur  d’Echaux1,  laquelle 
. re- 

' 1 Bertrand  £ Echaux , Béarnois  , étoit  parent  du  Roi  : & 
probablement  le  Cardinal  d’Oflit  l’avoit  dit  au  Pape , pour 
obtenir  plus  facilement  le  gratis  de  cet  Evêché.  Le  père  de 
TEvêquc  ctoit  le  21.  ouïe  22.  Vicomte  à'Ethaux  ; ce  qui 

prou- 
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requête  je  ne  pûs  diferer  , pour  autant  que  le- 
dit Evêché  avoit  été  préconifé  au  Conlîftoire 
précédent , & devoit  être  propofé  au  prochain 
fuivant , comme  il  fut.  S.  S.  m’acorda  ledit 
gratis  fort  volontiers , & en  ligna  depuis  le  mo- 
tu  proprio , comme  il  avoit  auffi  ligné  celui  de 
l’Archevêché  de  Lion,  avec  rétention  de  deux 
Abbaies , pour  le  fils  de  Moniteur  de  Bellie- 
vre. 

Le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  & le 
premier  afaire  , dont  je  lui  parlai , fut  de  l’ex- 
pédition de  l’Archevêché'de  Sens  , en  fil  per- 
fonne  de  Monlieur  de  Bourges:  & lui  baillai  les 
letres , que  le  Roi  lui  en  écrivoit , & encore 
d’autres,  que  Moniteur  de  Luxembourg  lui  en- 
voioit;  & les  acompagnai  de  tous  les  meilleurs 
propos,  dont  je  me  pus  avifer,  tendans  tous  à 
lui  perfuader,  qu’il  étoit  meshui  temps  d’expé- 
dier cete  afaire  , tant  pour  le  rcfpeét  du  Roi, 
qui  l’en  fuplioit  tres-inftamment , que  pour  le 
bien  de  l’Eglife  de  Sens  , & de  toute  la  Dio- 
• cefe  & Province  Archiépifcopale  ; & même  après 
en  avoir  donné  intention  à Monlieur  de  Luxem- 
bourg, qui  l’avoit  aulîi  alTeûré  au  Roi,  ôtlaille 
un  lien  Secrétaire  , pour  en  folliciter  & porter 

en 

prouve  l’antiquité  de  cete  Mailbn.  Bertrand  fut  transféré  en 
1611.  à l’ Archevêché  de  Tours  vacant  par  la  démiffton  ou  la 
deftitution  de  Sebaftten  G*ligaï,  frère  de  la  malheureufe  Ma- 
réchale d’ Ancre  ; & aflocié  à l’Ordre  du  Saint  Efprit  dans  le 
Chapitre  tenu  le  dernier  jour  de  1619.  Louis  XIII.  l’avoit 
nommé  au  Cardinalat , mais  le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
ne  vouloit  pas  qu’il  le  fût , empêcha  fourdement  fa  promo- 
tion , & fit  donner  le  chapeau  qui  lui  étoit  deftiné , à l’Ar- 
chevêque de  Lion  Denis  de  Marquemont,  Ambafiàdcur  i 
Rome , véritablement  homme  de  bien  & de  bon  entende- 
ment < mais  de  naiflànce  bourgeoife.  Car  il  étoit  petit-fils 
d’un  Apoticaire>.qui  de  fon  nom  de  famille  s’apelloit  Simon. 
M.  d’Echaux  mourut  le  zi.  de  Mai  1(41.  âgé  de  85.  ans. 
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en  France  l’expédition.  S.  S.  médît,  qu’il  n’en 
avoit  jamais  rien  promis  à Monfieur  de  Luxem- 
bourg, ni  à autre;  & néanmoins,  s’il  voioitle 
pouvoir  faire,  il  complairoit  au  Roi  volontiers  : 
mais  Monfieur  de  Bourges  étoit  en  fi  mauvais 
prédicament  en  cete  Cour,  que  S. S.  recevroit 
un  efcorn #a , fi  cete  afaire  fe  propofoit  en  Con- 
fiftoire'  étant  bien  averti,  qu’il  y avoit  des  Car- 
dinaux, qui  étoient  réfolus  de  s’yopofer:  par- 
tant prioit  le  Roi  de  l’avoir  pour  excufé.  Je 
lui  dîs,  que  Monfieur  de  Bourges  étoit  un  très 
hono*able  Prélat , & avoit  bien  fervi  l’Eglife  & 
la  Couronne  3 , comme  il  faifoit  à prefent  , & 
étoit  pour  faire  à l’avenir  plus' que  jamais  ; & 
ne  pouvoit  être  ici  en  mauvais  prédicament,  que 
pour  avoir  tenu  le  parti  du  Roi , &pour  de  mau- 
vais ofices  , que  ceux  du  parti  contraire  lui 
avoient  faits.  S. S.  me  répliqua,  que  ce  n’étok 
point  pour  cela 4,  & qu’il  n’avoit  acoûtuméde 
croire  de  quelqu’un  à ceux  qui  lui  étoient  mal 
afeétionnez , & étoit  marri  de  ne  pouvoir  com- 
plaire au  Roi.  * 

J’en  parlai  aufîi  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  auquel  nous  avons  acoûtumé  d’al- 
ler en  fortant  de  chez  le  Pape , & lui  baillai  les 

letres, 

* C’eft  un  mot  Italien  francile,  qui  lignifie,  afront. 

3 Hic  vir , dit  M.de  Thou,  l'on  grand  ami,  conflantifli- 
mi  regids  farta  caUmittfffimts  temportbui  tutatus  tfl , cum  die t- 
rtt  Rcligioni  mfi falva  npublica  eonfuli  non  pojji  ; falvam  autem 
rtmpublicam  fervari  non  pojft , nifi  légitima  fuccejfiont  fervntd  : ib 
tique  titm  fublimiort  dignitat*  ejjet  dignijfimut , ab  ta  fempertse~ 
clufus  fuit.  A la  fin  du  136.  livre  de  fon  hiftoire.  Ce  Pré- 
lat fut  aulfi  confiant  à fervii  le  Roi , que  le  fut  Piene  d’El- 
pinac  Archevêque  de  Lion  à fervir  les  Guifes. 

♦ Ce  que  le  Pape  entendoit,  & ne  difoit  pas;  c’eft  que 
cet  Archevêque  de  Bourges  avoit  propofé  en  pleine  A 11cm- 
blée  du  Clergé  de  France , d’y  faire  un  fattiaiche.  Cri- 
Oie  de  lefe  Majefté  Papale  iuémillible. 
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letres,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit,  avec  une  de 
Monfîeur  de  Luxembourg , & une  autre  de 
Monfîeur  de  Bourges.  Il  me  demanda  ce  que 
le  Pape  m’avoit  répondu.  Je  le  lui  dîs;  & en- 
core ce  que  je  lui  avois  répliqué  : & m’éten- 
dant là-deflus  , je  lui  remontrai  , que  ce  refus 
feroit  trouvé  mauvais  en  Cour,  & par  toute  la 
France;  & que  lui  Cardinal  Aldobrandin  feroit 
chofe  , non  feulement  agréable  au  Roi , mais 
auflî  utile  à l’Eglife  , & au  Saint  Siège  même, 
s’il  emploioit  fon  crédit  & autorité  a promou- 
voir l’expédition  de  cet  afaire.  Il  me  dît , que 
le  Pape  defireroit , que  cet  afaire  fût  en  termes 
de  pouvoir  être  expédié  , & que  lui  Cardinal 
Aldobrandin , y voudroit  aulîi  fervir  le  Roi  : 
mais  qu’une  grandi  partie  du  Collège  des  Car- 
dinaux, y étoit  contraire  , & s’y  opoferoit;  & 
qu’il  n’étoit  pas  même  bon  pour  Monfîeur  de 
Bourges , que  cet  afaire  fe  proposât  en  Con- 
fiftoire,  hors  duquel  néanmoins,  il  ne  fe  pou- 
voit  expédier. 

Le  fécond  afaire , dont  je  parlai  au  Pape,  en 
ladite  audience  dudit  19.  de  ce  mois,  fut  de 
v l’Abbaie  de  Montier-neuf , priants. S.  de  la 
part  du  Roi  , de  vouloir  bailler  ladite  Abbaie 
en  commande , encore  que  le  dernier  pofïèfïèur 
l’eût  eû  en  tître;  atendu  qu’auparavant  elle  fou- 
loit  être  tenue  en  commande,  & l’avoit  été  par 
les  trois  precedens.  Il  me  dit,  que  cela  feroit 
contre  le  droit , & contre  la  coutume  de  cete 
Cour  , & contre  le  bien  & utilité  de  l’Eglife, 
& même  en  France,  où  il  n’y  avoit  jaque  trop 
de  débauche  , quant  aux  chofes  Eclefiaftiques , 
fans  y introduire  ccte-ci.  Je  lui  répliquai , que 
le  Roi  lui  demandoit  cete  grâce  pour  une  per- 
fonne,  qui  lui  étoit  fort  agréable;  & que  S. S. 

pour- 
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pourroit  fatisfaire  à foi-même  , & complaire  à 
S.  M.  en  baillant  pour  cete  fois  ladite  Abbaye 
en  commande  , & apofant  un  decret , que  le 
Commandataire  venant  à deceder , ou  à ceder 
ladite  commande , l’Abbaye  retourneroit  en  ti- 
tre. Le  Pape  me  répondit , que  ces  decrets  ne 
fegardoient  point.  Jeluidîs,  qu’ils  fe  dévoient 
garder  & exprimer  és  provifions  fuivantes,  au- 
trement elles  étoient  nulles  , comme  il  favoit 
trop  mieux  : & lui  baillai  le  mémoire , qui  en 
avoit  été  dreffé,  fur  lequel  il  a depuis  répondu 
au  Dataire;  qui  eft  à dire,  qu’il  n’en  veut  rien 
faire.  Car  les  Dataires  n’ont  point  acoutumé 
de  lui  porter  telles  chofes,  lî  elles  ne  font,  pre- 
mièrement , acordées  par  S.  S.  à l’inftance  de 
quelque  autre.  Après  cela  ,.  je  parlai  à S. S.  de 
quelques  autres  grâces , qui  étoient  plus  aifées 
à obtenir  pour  des  particuliers  : & fur  la  fin  de 
l’audience , je  fis  introduire  Mr.  d’Echaux , Evê- 
que de  Bayonne,  à prendre  le  rochet  de  la  main 
du  Pape , qui  l’avoit  expédié  de  fon  Evêché  de 
Bayonne,  deux  jours  auparavant. 

Au  demeurant , le  Général  des  Cordeliers  5 
a été  fait  par  le  Pape  Patriarche  de  Conftantino- 

ple, 

* Benaventura  Calatagirene , Calabrois  , perfonage  de  grand 
efprit , 5c  très  habile  à négotier , ainfi  qu’il  leur  bien  le 
montrer  dans  la  Médiation,  qu’il  exerça  en  1597 . 5c  98. en- 
tre les  Couronnes  de  France,  8c  d’Efpagne  : d’où  s’enfui  vit 
la  Paix  de  Vervin,  qui  fut  auflï  honorable  8c  avantageufe  à 
1a  France,  que  celle  de  r$S9.  lui  avoit  été honteufe , 8c pre- 
judiciable. Calatagirona  Siciliane , créât 0 Patriarca  di  Confiant  i- 
nopoh  in  récognition*  delle  nebili  e virtuofe  fatiche  da  lui  fatte  ncl 
tnaneggio  dtll a Pace  cenchiufa  fra  le  due  Corone  in  Vervin.  Nel 
tempo  di  quel  Trottât 1 era  egli  Generale  de  Francefeani  OJfirvan- 
ti , ed  hâve  va  pur  fimilmente  foftenulo  quel  Officie  cen  gran  pru- 
dente e riputatione  : t veramente  egli  fera  fotto  conofcere  non  me- 
na capote  d'ogni  maggior  impiego  ne  maneggi  del  Secolo  , di  quelle 
th*  fi  fojfî  moftrato  habile  prima  ne’  più  importanti  e pih  invilup- 

pati 
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pie,  & S.  S.  m’a  dit,  & fait  dire  par  Mr.  le  Car- 
dinal Aldobrandin  , qu’il  vouloit  envoyer  ledit 
Patriarche  vers  S.M.  pour  le  fait  du  Marquifat 
de  Saluces , afin  d’obtenir  prorogation  du  tems 
du  compromis,  qui  s’en  va  expirer  le  2.  du  mois 
de  Mai  prochain  6.  Mais  outre  ce  que  S.  S.  m’a 
dit,  je  tiens  pour  tout  certain,  qu’elle  l’envoyc 
encore  , pour  elfayer  de  compofer  ce  difcrend 
par  voye  d’acord  ; & qu’il  vous  portera  divers 
expédiais  , lefquels  tendront  tous  à ce  que  le- 
dit Marquifat  demeure  à Monfieur  de  Savoie, 
comme  je  vous  ai  prédit  ci-devant,  & m’y  con- 
firme de  plus  en  plus. 

Ledit  Patriarche  vous  efi:  connu  7 autant,  ou 
plus  qu’à  moi,  & pour  ce,  je  ne  vous  en  dirai 

autre 

fati  del  Claujlro.  Mémoires  de  Bentivoglio.  Et  pour  rendre 
à chacun  l’honneur , qui  lui  eft  deu , je  ne  dois  pas  faire  ici 
l’éloge  de  cet  illuftre  Général  5c  Patriarche,  fans  apéller  au 
partage  de  fa  gloire,  le  compagnon  de  fon  travail,  FrayFran - 
tifea  de  Sofa,  fon  Secrétaire,  qui  lui  fucceda  au  Généralat; 
& qui  depuis , fut  encore  honoré  de  l’Evêché  d’Ofma , par 
Filippe  111.  Roi  d’Efpagne.  Ainfi  la  Paix  de  Vervin  fut  pro- 
prement l’ouvrage  de  trois  Cordeliers  ; (avoir,  du  Nonce 
du  Pape,  François  de  Gonzague,  Evêque  de  Mantouë,  au- 
paravant Général  de  cet  Ordre  ; 5c  des  deux  autres  que  je 
viens  de  nommer.  Le  nom  de  Calatagironc  me  fait  fouve- 
nir  d’un  autre  lnntctmio  Calaugirene , Général  des  Capucins, 
qui  étant  venu  en  France  en  1647.  pour  faire  la  vifïte  des 
Couvens  de  fon  Ordre , prefettta  de  la  part  du  Pape  Inno- 
cent X.  un  Bref  exhortatoiïe  à la  Paix , à la  Reine  Régente  i 
& n’aiant  rien  pû  tirer  d’elle , que  des  réponfes , qui  ten- 
doient  à la  continuation  de  la  guerre,  la  menaça.  Elle,  5c 
le  Cardinal  Mazarin , de  tous  les  malheurs , dont  ils  furent 
allàillis  un  an  après.  Hifteire  de  Venife  de  Battifla  Nun» , livre  4. 

6 C’étoit  un  Compromis  fait , ôc  ligné  l’année  précédente 
à Vervin,  par  lequel  il  étoit  dit,  quelle  Pape  decideroit  , 
dans  un  an,  le  diférend  du  Marquifat. 

7 Ce  Patriarche  avoit  eu  plufleurs  conférences  avec  Mef. 
fleurs  de  Belliévre  6c  de  Villeroy , avant  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  6c  d’Efpagne,  s'airembla(Tent  à Vciviu. 

Tome  III.  O 
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autre  chofe,  finon,  qu’il  a fait  de  fort  bonsefi- 
ces  au  Roi  par  deçà  : mais  avec  tout  cela  , il 
faudra  bien  prendre  garde  à fa  négociation.  Je 
lui  ai  ouï  dire , entre  lui  & moi , que  le  Mar- 
quilatdeSaluces  n’étoit  rien  à un  fi  grand  Roi, 
comme  eft  le  nôtre  ; & qu’il  n’y  alloit , qu’un 
peu  de  réputation  : Que  quoi  qu’on  dît,  S.M. 
pouvoit  entrer  en  Italie  parafez  d’autres  lieux: 
Qu’il  n’étoit  expédient  au  Roi,  de  faire  la  guer- 
re à Monficur  de  Savoie;  & que  fi  S.M.  lafai- 
foit , entr’autres  maux  , il  adviendroit  cetui-ci , 
que  les  Efpagnols  ne  retireroient  point  leurs  gens 
d’armes  des  Païs -bas , & pourroient  même  ne 
tenir  point  le  tranfport  defdits  Païs-bas,  que  le 
feu  Roi  d’Efpagne  avoit  fait  à l’Infante  , & à 
l’Archiduc  Albert 8.  Par  lefquels  propos,  il  eft 
facile  de  juger,  où  il  veut  venir  ; &me  femble 
qu’à  tous  , il  y a fort  bonne  réponfe  , laquelle 
vous  faurez  trop  mieux  faire.  Je  lui  ai  encore  * 
ouï  tenir  & déduire,  que  la  Brefte  entière,  avec 
la  ville  & Citadelle  de  Bourg,  feroit  plus  utile 
au  Roi , que  le  Marquilat  ?.  A quoi  je  con- 

jeélu- 

* Comme  le  difeours , que  le  Patriarche  avoit  tenu  à nô- 
tre Cardinal,  découvrait  les  vrais  fentimens  du  Pape,  dont 
il  étoit  Miniftre  en  cete  négociation  -,  & ceux  du  Roi  d’Efpa- 
gne, dont  il  étoit  né  fujet;  il  importoit  beaucoup  à nôtre 
Roi  d’en  être  averti  à tems,  pour  fe  prémunir  contre  les 
propoiitions , 8c  les  yerfuafions  du  Patriarche , qui  étoit  un 
homme  adroit,  délie,  2c,  comme  dit  l’Italien,  fient  di  ri- 
pieghi. 

v La  Breffe  valoit  mieux  que  le  Marquifat  pour  le  revenu, 
mais  le  Marquifat  importoit  bien  plus  à la  France  que  la  Bref- 
fe. Par  l’echange  du  Marquifat  avec  la  Breffe  le  Roi  aque- 
roit  plus  de  pays  ; mais  par  le  recouvrement  du  Marquifae 
il  aurait  aquis  plus  de  réputation  parmi  les  Princes  etrangers, 

8c  plus  d’autorité  en  Italie.  Henri  IV.  devoir  dire  au  Pape 
8c  au  Duc  de  Savoie  ce  qu’Alexandre , à qui  il  prenoitplai- 
fir  d erre  comparé , répondit  un  jour  à Parménion , qui  lui 

con- 
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je&ure  , qu’entre  autres  expédiens  , ils  ont  ce- 
tui-ci  , de  bailler  ladite  ville  & forterelïè  de 
Bourg , avec  toute  la  Breflfe  , pour  ledit  Mar- 
quifat. 

Les  gens  de  Monfieur  de  Savoie  font  toujours 
ici  ; & Son  Airelle  fait' dire  par  fon  Ambafla- 
deur , qu’il  feroit  bon  de  faire  une  ligue  contre 
le  Turc,  & d’y  inviter  le  Roi  ; & qu’il  le  pre- 
fente  maintenant  une  fort  belle  ocafion  de  rui- 
ner cet  infïdelle  & barbare.  En  fomme , il  vou- 
droit  que  le  Roi  s’engageât  fi  bien  ailleurs , que 
S.  M.  n’eût  moyen  d’avoir  raifon  de  l’ufurpa- 
tion , qu’il  a faite  fur  la  Couronne  de  France. 

Monfieur  le  Préfident  de  Villiers  m’a  écrit, 
qu’à  Venife  on  tient , que  quelque  mine  qu’il 
falfe  de  vouloir foûtenir  une  guerre,  plutôt  que 
de  rendre  le  Marquifat , toutefois  il  n’en  fera 
rien.  Aufii  m’a  fait  fouvenir  ledit  Sieur  Préfi- 
dent,  que  lorfque  Monfieur  de  Savoie  s’empa- 
ra du  Marquifat , vous  n’étiez  point  en  Cour; 
& que  Monfieur  de  Revol  vous  avoit  fuccedé  : 
& qu’à  caufe  de  cela,  pofiîble , ne  vous  feriez- 
vous  point  fouvenu  de  faire  bailler  à Monfieur 
de  Sillery  les  letres,  que  S.  A.  avoit  écrites  en 
ce  temps-là  au  feu  Roi.  Que  fi  ainfi  étoit , je 
vous  prie  de  faire  regarder  entre  les  papiers  de 
feu  Monfieur  de  Revol , & y prendre  lefdites 
letres.  Car  puifqu’au  temps  de  ladite  ufurpation 
Monfieur  de  Savoie  écrivoit  , & faifoit  dire  à 
tous  les  Princes , qu’il  s’étoit  alfeuré  dudit  Mar- 
quifat, pour  le  garder  au  Roi,  & non  pour  au- 
cun 

confcillok  d’accepter  l’or  que  lui  ofroit  Darius  : Je  fuit  Roi, 
& non  fus  marchand.  Comme  voulant  dire  : fi  j’etois  mar- 
chand , les  propofitions  que  tu  me  fais  feroient  bonnes  ; mais 
étant  Roi  , je  dois  préférer  1a  gloire  a tout  intérêt*.  Voyez. 
U Utrt  147, 

O 2 


j 
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cun  tort , qu’il  lui  en  voulût  faire  ; il  efl  vrai- 
femblable,  qu’il  n’en  écrivoit  pas  moins  à S.M. 
même  : & cela  nous  fervira  grandement  con- 
tre lui. 

Je  n’ai  aucune  nouvelle  de  Monfieur  de  Sil- 
lery,  jaçoit , qu’il  y a environ  trois  femaines, 
que  Batifte  Mancin  partit  d’ici  , pour  lui  aller 
au  devant,  & nous  en  porter  nouvelles.  Je  ne 
fai  li  je  vous  ai  écrit,  que  je  lui  ai  arrêté  le  Pa- 
lais du  Seigneur  Dom  Virginio  Orfirn  à C*mpo 
eli  flore.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  2f.  Mars 

U99- 

LETRE  CLXXVIII. 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Le  fujet  de  cete  letre  ferafâcheux , & à nous, 
à écrire,  & à Vôtre Majefté,  à entendre.  Mais 
comme  il  procédé  du  Pape  , & non  de  nous; 
suffi  nous  affeurons-nous  , que  V.  M.  prendra 
en  bonne  part  la  fidelité  , que  nous  lui  garde- 
rons à lui  expofer  fincerementcequeS.S.  nous 
a dit:  & efperons  encore , que  V.M.  par  fa  bon- 
té , exeufera  le  Pape  même  en  ce  où  il  aura  ex- 
cédé: attendu,  que  ce  n’efl:  point  pour  aucune 
mauvaife  dilpofition  1 , qui  foit  en  lui  ; mais 

pour 

* Un  Ambaflàdeur  eft  obligé  de  mander  à fon  Maître , 
tout  ce  que  lui  dit  le  Prince,  auprès  duauel  il  réfide,  non 
feulement  les  chofes  agréables , mais  aufli  celles , qui  font 
facheufes  j afin  qu’il  y aporte  le  remede,  qu’il  Jugera  à pro- 
pos. Ne  ftulta  diffrmulaticne  remédia  poiiùi  malor um  , quant 
mala  differartur.  C’eft  une  raifon  de  Tacite.  Jean  de  Din- 
teville-Polizy , Ambaflàdeur  de  France  en  Angleterre  pour 
François  I.  lui  rend  compte  des  fentimens , dans  lefquels  il 
avoit  laide  Henri  Vlll.  qui  s’étoit  plaint  aigrement  du  maria- 
ge 
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pour  le  grand  zele,  qu’il  a à la  Religion  Cato- 
lique  , & encore  à la  propre  réputation.  Il 
nous  envoia  dire  hier  matin,  que  nous  le  vin£ 
fions  trouver  fur  le  foir  à vint  & deux  heures  : 
& quand  nous  fûmes  arrivez  en  faprefence,  il 
nous  dit,  qu’il  nous  avoit  donné  la  peine  de  ve- 
nir vers  lui,  pour  nous  communiquer  une  gran- 
de afli&ion  , qu’il  avoit  : Qu’il  étoit  le  plus 
marri  & défolé  homme  du  monde  , pour  l’E- 
dit, que  V.  M.  avoit  fait  en  faveur  des  héréti- 
ques, au  préjudice  de  la  Religion  Catolique: 
lequel  Edit  étoit  enfin  pafifé  & publié  , contre 
l’efperance,  qu’il  avoit  toûjours  eûc depuis  qu’il 
fe  parloit  de  cet  Edit  : aiant  S.  S.  eftimé  , que 
V.  M.  l’eût  fait  pour  contenter  les  Huguenots 
en  aparence;  & que  vous  fulîiez  bien  aile,  que 
le  Clergé  s’y  oposât  , & que  la  Cour  de  Parle- 
ment refusât  de  le  pafifer , pour  vous  en  fervir 
puis  après  d’exeufe  envers  ledits  Huguenots  : 

main- 

ge  du  Duc  d’Orléans,  avec  la  nie'ce  du  Pape  Clément  VIT; 
quoiqu’il  eût  promis  à ce  Roi , 6c  à fes  Miniftres , de  n’en 
point  parler.  En  tous  fes  propos,  dit>  il  dans  un  Mémoire 
de  fon  Ainbaffàde,  il  me  toucha  d’ingratitude,  6c  de  défait— 
lement  de  promeiïe  , en  me  dif»nt,  qu’il  me  parloit  fran- 
chement , puifque  je  m’en  allois;  & qu’il  vouloir  bien, 
que  je  le  diflè.  Je  répondis,  que  j’aimerois  mieux  être  le 
plus  pauvre  Gentilhomme  de  France,  que  de  faire  entendre 
tels  propos  au  Roy;  6c  que  je  n’étois  ici  venu  pour  porter 
paroles  , qui  puflent  diminuer  leur  amitié,  comme  j’étois 
feûr  qn’ils  feroient;  6c qu’il  nefaloitpoint  qu’ils  fullènt  feus. 
[Enfuite  vient  le  lénitif,  6c  l’adouciflement.  ] Souvent , conti- 
nue-t-il, le  Roi  m’a  dit,  après  fes  colères,  qu’il  m’eftimoit 
tel,  quejenedirois,  ni  écrirois  chofe  qui  diminuât  l’amitié 
entr’eux  ; 6c  fouvent  m’ont  prie  ceux  de  fon  Confeil  de 
même.  Cet  exemple  montre,  qu’un  Ambaüadeur  ne  doit 
rien  celer  à fon  Prince,  de  tout  ce  qui  le  regarde  direftement; 
6c  que  quelque  promefle , qu’il  ait  faite  au  contraire , foit  par 
honnêteté,  par  refpeâ,  ou  par  d’autres  motifs;  la  fidelité  uc 
lui  permet  pis  de  la  tenir  tu  préjudice  de  fon  Maître. 
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maintenant  il  voioit  tout  le  contraire  de  ce  qjfil 
avoit  efperé  de  V.  M.  Premièrement,  il  voioit 
un  Edit  le  plus  maudit  qui  fe  pouvoit  imagi- 
* ner,  ( ce  font  fcs  mots,  que  nous  vous  récite- 
rons ici  , & tout  le  long  de  cete  letre , fans  y 
rien  mêler  du  nôtre:)  par  lequel  Edit  étoit  per- 
mife  liberté  de  confcience  à tout  chacun,  qui 
étoit  la  pire  chofe  du  monde.  Etoit  permis 
encore  l’exercice  de  cete  Seête  damnable,  par 
tout  le  Roiaume  ; les  heretiques  introduits  és 
Cours  de  Parlement,  & admis  à toutes  charges, 
honneurs,  & dignitez,  pour s’opofer déformais 
à tout  ce  qui  pouroit  tourner  au  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique , & promouvoir  & avancer  l’he- 
relie.  En  après  il  voioit,  que  V.M..  avoit  fait 
cet  Edit  en  temps  qu’elle  étoit  en  paix  dedans 
& dehors  fon  Roiaume  ; de  façon  qu’il  ne  fe 
pouvoit  dire  , qu’elle  y eût  été  forcée  : Que 
lorlque  les  autres  Rois  avoient  fait  de  fembla- 
bles  Edits , il  s’étoit  veû  manifeftement , qu’ils 
y avoient  été  forcez  , pource  qu’il  y avoit  des 
' armées  d’hérétiques  en  campagne , & guerre  ou- 
verte : outre  que  les  autres  Rois  avoient  toû- 
jours  été  Catoliques , & grièvement  ofenfez  par 
les  hérétiques:  de  façon  qu’on  ne  pouvoit  foup- 
çonner  , que  lefdits  Rois  eûlfent  aucune  incli- 
nation envers  ces  gens-là,  quelque  chofe  qu’on 
les  vît  faire.  En  troifîeme  lieu , il  difoit  pren- 
dre un  très  - mauvais  augure  , & s’afligeoit  ex- 
trêmement de  l’afe&ion  & ardeur  , qu’il  difoit 
que  V.  M.  avoit  montrée  à faire  palier  cet  Edit: 
Qu’en  toutes  autres  chofes  civiles  , vous  aviez 
toûjours  montré  grande  modération  ; mais  en 
cete-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordinaire 
_vehemence  : Que  le  Clergé  s’étoit  opofé  à cet 
Edit;  que  la  Cour  de  Parlement  l’avoit  refufé; 
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& que  vous,  au  lieu  de  vous  enfervird’excufe 
envers  les  Huguenots  , vous  étiez  grandement 
aigri  contre  les  Catoliques  , les  aviez  bravez , 
menacez  , & enfin  contraints  & forcez  à fubir 
un  Edit  fi  pernicieux  à la  Religion  Catolique  : 

Que  vous  vous  étiez  même  indigné  contre  l’ Ar- 
chevêque de  Tours1,  pour  avoir  fait  prierDieu, 
que  cet  Edit  ne  pafsât , & qu’il  vous  infpirât  : 

Qu’il  n’y  pouvoit  avoir  aucune  bonne  raifon, 
ni  caufc  pourquoi  V.  M.  deût  craindre  ou  efti- 
mer  plus  les  hérétiques,  qui  étoient  Ja  pire,  la 
moindre,  & la  plus  foible  partie  du  Royaume  ; 
que  les  Catoliques,  qui  ctoient  la  meilleure,  & 
la  plus  grande  en  nombre  , en  qualité  , & en 
puifîànce  : Que  c’étoit  encore  un  très-mauvais 
fîgne,  que  lors  qu’il  étoit  queftion  de  faire  paf* 
fer  un  Édit  en  faveur  des  hérétiques  contre  les 
Catoliques,  vous  vous  formai  iliez,  parliez  d’au- 
torité, difiez  vouloir  être  obéï;  & toutefois  pour 
faire  recevoir  & publier  le  Concile  de  Trente, 
qui  eft  une  chofe  fainte  en  foi,  & par  vous  pro- 
mife  & jurée,  vous  n’en  aviez  jamais  parlé  une 
feule  fois  à la  Cour  de  Parlement , qu’on  di- 
foit  n’y  avoir  point  tant  d’inclination  comme 
elle  devoit:  Que  prendre  fi  fort  à cœur  les  cho- 
fes,  qui  font  pour  les  hérétiques , & aller  fi  froi- 
dement en  ce  qui  étoit  de  la  Religion  Catoli- 
que , & de  l’aquit  de  vôtre  parole  & ferment , 

& de  vôtre  confcience , lui  donnoit  fort  mal  à 

pen- 

* François  de  la  Guefle,  fils  de  Jean  , Préfident  au  Parle- 
ment de  Paris;  8c  frère  de  Jaques,  Procureur  Général  au 
même  Parlement.  L'Abbé  de  Marolles  dans  fes  Mémoires 
dit  que  ce  Prélat  portoit  ordinairement  une  efcarcelle  de  ve- 
lours violet  à fa  ceinture  , comme  la  porte  le  Retteur  de 
l’Univerfité  de  Paris  dans  les  cérémonies  publiques.  C’étoit 
fans  doute  la  bourfc  de  fes  Aumônes. 
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pcnfer:  Qu’il  ne  favoit  plus  qu’efpérer,  ni  que 
juger  de  vous  ; que  ces  chofes  lui  mecoient  le 
cerveau  à parti  3 ; qu’il  vous  avoit  abfous  , & 
reconnu  pour  Roi,  contre  l’avis  des  plus  grands 
& des  plus  puiflàns  Princes  Chrétiens,  qui  alors 
lui  prédifoient,  qu’il  s’y  trouveroit  trompé  : & 
toutefois  il  n’avoit  laiifé  de  paflèr  outre  à tout 
ce  qui  avoit  été  de  vôtre  contentement  & gran- 
deur ; & n’avoit  ceffé  , jufques  à ce  qu’il  vous 
avoit  rendu  paifible  & dedans  & dehors  vôtre 
Royaume  : & maintenant  la  reconnoiflànce  & 
confolation,  qu’il  en  recevoit,  étoit,  qu’il  fe- 
roit  la  fable  du  monde  , & que  chacun  fe  mo- 
queroit  de  lui:  Que  cet  Edit,  que  vous  lui  avez 
fait  en  fon  nez,  étoit  une  grande  plaie  à fa  ré- 
putation & renommée,  & lui  fembloit,  qu’il  avoit 
receû  une  balafre  en  fon  vifage  4.  Et  fur  ce  pro- 
pos il  fe  laiffa  tranfporter  il  avant,  qu’il  ajoûta, 
que  comme  il  avoit  alors  franchi  le  foffé,  pour 
venir  à l’abfolution  ; auffi  ne  fe  feindroit-il  point 
de  le  franchir  une  autre  fois , s’il  faloit  retour- 
ner à faire  a&e  contraire  : Que  non  feulement 
vous  le  vitupériez  en  fa  renommée,  pour  le  re- 
gard des  chofes  par  lui  faites  ; mais  vous  lui  gâ- 
tiez encore  fes  principaux  afaires  pour  l’avenir: 
Qu’une  des  chofes,  qu’il  avoit  aujourdui  le  plus 
à cœur,  étoit  d’avoir  raifondes  entreprifes,  que 

fai- 

3 Nôtre  Cardinil  fe  fert  aflèz  fouvent  d’expreffions  Ita- 
liennes , lors  qu’il  rend  compte  de  ce  qui  lui  a été  dit  par 
le  Pape  , ou  par  fes  neveux  : tant  il  aprebende  d’alterer  le 
fens , & la  force  de  leurs  paroles  : ou  plutôt , tant  il  eft  foi- 
gneux  de  les  peindre  eux-mêmes  au  naturel.  Quant  à l’I- 
talien, il  dit  : Metter  il  cervcllt  à partit»,  pour  dire,  don- 
ner bien  à penfer  à quelqu’un,  le  tenir  en  écharpe , lui  don- 
ner un  os  à ronger. 

4 C’eft  encore  une  expreflion  familière  aux  Italiens , qui 
menacent  fouvent  de  ta&liar  il  vif». 
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faifoient  fur  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique  les 
Efpagnols  à Naples  & à Milan  : Qu’il  étoit 
apres  à y prendre  quelque  réfoi  utiongénéreufe, 
mais  vous  lui  en  ôtiez  le  moyen;  dautant  qu’ils 
lui  diroient , comme  ils  difoient  déjà  , qu’il  le 
prenoit  à eux  de  peu  de  chofe,  quand  bien  il  y 
auroit  quelque  ocaiion  ; & cependant  foufroit, 
qu’en  fa  barbe  vous  fifîiez  des  Edits  en  faveur 
des  hérétiques , à la  ruine  de  la  Religion  Cato- 
lique.  Et  pour  cela  même  il  ne  pouvoir  laiflcr 
palier  ceci  fans  en  faire  quelque  reffentiment 
vers  V.M.  mais  avant  que  palier  outre,  il  nous 
avoit  voulu  ouïr  ; que  l’un  & l’autre  de  nous 
deux  étions  fujets,  ferviteurs  , & Minières  de 
V.  M.  Qu’il  entendroit  volontiers  , fi  nous 
avions  à lui  dire  quelque  chofe  là-deflus  : Qu’il 
fe  trouvoit  fort  perplex , & demeuroit  fort  exul- 
ceré,  & nous  demandoit  confeil  & aide. 

Nous  fûmes  fort  fâchez  & étonnez  d’ouïr 
tout  ce  que  defifus,  & y répondîmes  ores  l’un, 
ores  l’autre,  tout  ce  que  nous  eftimâmes  être  à 
la  décharge  de  V.M.  & à laconfolation  de  S.  S. 
Le  fommaire  de  ce  que  nous  répondîmes  eft , 
que  nous  étions  extrêmement  marris  de  voir 
S.  S.  en  une  telle  angoiflè , & indignation , & 
en  avions  grande  compaiïïon  : Que  nous  louions 
le  faint  zele  qu’il  avoit  à la  confervation  de  la 
Religion  Catolique  , comme  il  touchoit  auffi 
principalement  à lui  , que  Dieu  avoit  fait  fou 
Vicaire  , & fuccefleur  de  S.  Pierre,  & Pafieur 
univerfel  de  fon  Eglife  : Que  nous  n’avions 
point  veû  l’Edit,  dont  il  fe  plaignoit  : lui  con- 
feflions  néanmoins , que  cet  Edit  , & tous  les 
autres  de  cetc  forte  , qui  avoient  été  faits  par 
les  Rois  précedens,  à les  confidérer  en  eux-mê- 
mes nuement , fans  regarder  au  temps , & à la 
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néceffitc  , qui  les  avoient  extorquez  , étoient 
choies  tres-mauvaifes  : Que  nous  étions  marris 
comme  lui  , & que  V.  M.  l’étoit  encore  plus 
que  nous  ; comme  vous  aviez  plus  d’intérêt  que 
tout  autre,  que  cete  Fadtion,  qui  préjudicioit 
grandement  à vôtre  autorité , & à l’obéïflànce , 
qui  vous  étoit  dcûe  par  tous  vos  fujets , & à la 
tranquillité  du  Royaume , fût  au  plûtoft  étein- 
te; tant  s'en  faut  quevouslavoulufliez  fomen- 
ter: Que  nous  le  fuplîons  tres-humblemcnt  de 
prendre  les  chofes  comme  elles  étoient  : Que 
comme  il  ne  fe  faloit  point  dater  en  Ton  mal , 
l’eftimant,  ou  faifant  moindre  qu’il  n’eft;  aufïi 
ne  faloit- il  point  s’eftimer,  ni  fe  faire  plus  mi- 
férable  qu’on  n’étoit  : Que  nous  le  prions  de 
ne  s’offenfer  point,  & de  prendre  en  bonne  part, 
fi  pour  la  vérité , & même  pour  fa  propre  con- 
folation  , nous  lui  difions,  qu’il  erroit  grande- 
ment en  ce  fait , A prenoit  les  chofes  autrement 
qu’elles  n’étoient  ; & s’afligeoit  de  chofes  qui 
n’étoient  point.  Que  premièrement  il  nous 
fembloit,  que  S.  S..  prenoit  cet  Edit  comme  une 
chofe  nouvelle,  & néanmoins  en  efet,  n’étoit 
autre chofe,  que  l’Edit  de  l’an  i T77-  fait  parle 
Roi  Henri  III.  Prince  très  Catolique  : Que  le 
malheur  du  temps  avoit  porté,  que  depuis  tren- 
te & fept  ans  en  çà  la  France  n’avoit  peu  être 
en  paix  fans  quelque  tel  Edit  de  pacification  : 
Que  de  plufieurs  tels  Edits,  qui  avoient  été  faits 
en  divers  temps , celui  de  ladite  année  1 5*77. 
étoit  le  plus  tolérable  , & le  dernier,  fous  le- 
quel la  France  vivoit  en  paix  , quand  les  der- 
niers troubles  furent  fufeitez  s : Que  V.  M. 

aiant  * 

t Henri  1TI.  allant  au  Parlement  le  T*.  Juillet  jjJj.  faire 
tenfici  un  Edit  ponant  qu’il  n’y  auroit  plus  d’autre  Religion 

en 
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aiant  les  mêmes  ocafions,  que  les  Rois  Tes  pre- 
deceflèurs,  & d’autres  encore  plus  grandes,  n’a- 
voit  peû  faire  de  moins , que  de  donner  lieu  à 
cet  Edit,  le  dernier  & le  plus  tolérable  de  tous, 
comme  V.M.  avoit  fait  dés  le  commencement 
de  fon  régné:  Que  depuis  pour  pacifier  les  cho- 
fesavec  ceux  de  la  Ligue,  il  s’étoit  fait  plufieurs 
acords  avec  eux , qui  avoient  tous  llipulc  quel- 
que chofe  au  préjudice  dudit  Edit  de  l’an  1577. 
& à la  diminution  de  ce  qui  avoit  été  acordé  à 

ceux 

en  France  que  la  Catolique r dit  au  Cardinal  de  Bourbon, 
qu’il  avoit  fait  deux  Edits  de  pacification , l’un  en  l’an  1577. 
contre  fa  confcience , par  lequel  il  toleroit  l'exercice  de  la 
Nouvelle  Religion,  mais  toutefois  à lui  très  agréable,  par- 
cequ’il  rétablifloit  le  repos  dans  fon  royaume  ; & l’autre  qu'il 
alloit  faire  publier  , lequel  étoit  félon  fa  confcience,  mais 
qui  lui  deplaifoit,  prévoyant  qu’il  bouleverferoit  fon  Etat. 
Etienne  Pafquter  dans  une  de  les  letres.  [ Les  armes  font 
journalières,  les  jugemens de  Dieu  inconnus,  dit-il  dans  une 
autre;  8c  n’eft  pas  dit  que  ceux  qui  luivent  le  meilleur  par- 
ti, doivent  toujours  vaincre  ....  quelque  chofe  que  l’on 
veuille  dire,  jamais  le  Roy  n’a  tant  gagné  fur  ceux  de  la  Re- 
ligion en  tems  de  guerre , comme  il  a fait  par  fes  edits  de 
pacification.]  Nicolas  Papjuier  fils  d’Etienne,  raifonne  fut  le 
même  principe.  Tout  ainfi  que  le  pilote,  dit  il,  tourne 8c 
vire  fon  gouvernail  félon  les  divers  vents , aufli  le  Roy , fé- 
lon les  diverfos  circonftances  qui  arrivent  à tous  momens  es 
afaires  humaines,  ne  doit  tenir  une  même  forme,  mais  fui- 
vre  celle  qui  eit  la  plus  utile  pour  fon  peuple.  Quand  il  ver- 
ra dans  le  mitoir  des  derniers  troubles  le  piteux  état  où  étoit 
réduit  ce  Royaume,  il  aprendra  que  la  ruine  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  ne  fe  peut  jetter  en  moule, 
qu’elle  n’attire  celle  des  Catoliques  ....  fi  le  Roy  veut 
extirper  tout  à coup  la  Religion  P.  R.  qui  s’eft  coulée  dans 
toutes  les  veines  du  cotps  de  fon  Etat  depuis  <>3.  ans , il  ver- 
ra l’une  8c  l’autre  Religion  perdue,  Henri  III.  en  la  haran- 
gue qu’il  fit  dans  une  aflèmblée  du  Parlement  8c  du  Clergé 
convoquée  au  Louvre  en  1585.  J’ai  grand  peur,  dit  il,  qu’eu 
voulant  perdre  le  Prcfche  , nous  ne  mettions  la  Mené  en 
grand  danger.  Il  vaudroit  mieux  faire  la  paix;  encore  ne 
fay  je  pas  s’ils  la  voudront  recevoir  à notre  heuie.  Dans  le  ÿ. 
livre  de  [et  letres,  . 
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ceux  de  contraire  Religion  ; lefquels  s’étant 
plaints  de  ce  qu’on  leur  avoit  ôté  , & en  aiant 
lumultué  , & voulu  prendre  les  armes , & fai- 
re une  nouvelle  guerre , il  avoit  falu  réfai- 
re ledit  Edit  de  l’an  1577.  en  y remplilfant 
quelques  chofes  au  lieu  de  celles  qu’on  avoit 
ôtées  par  lefdits  acords  particuliers , faits  avec 
ceux  de  la  Ligue  : Que  cet  Edit,  dont  S.  S. 
fe  plaignoit,  n’étoit  autre  chofe  que  cela. 

I I.  Que  nous  voiyons  , que  Sa  Sainteté 
penfoit , qu’il  y eût  en  cet  Edit  des  chofes  , 

qui  n’y  étoient  point  ; comme  , que  les  héré-  | 

tiques  pouroient  prêcher  par  tout  le  Royau- 
me , voire  dans  Paris  même  : ce  qui  n’étoit 
point  , & n’avoit  jamais  été , & ne  feroit  on- 
ques,  Dieu  aidant:  car  outre  que  tous  les  Edits 
de  pacification  le  prohiboient , l’acord  particulier 
fait  avec  la  ville  de  Paris  étoit  au  contraire. 

I I I.  Qu’il  nous  étoit  avis , que  les  chofes  qui 
étoient  vrayement  en  l’Edit , étoient  par  S.  S. 
eftimées  plus  grandes,  & de  plus  périlleulè  con- 
fequence  qu’elles  n’étoient  : comme  , que  les 
heretiques  foient  déclarez,  capables  des  honneurs 

& dignitez;  laquelle  déclaration  étoit  en  l’Edit  ! 

de  l’an  1577.  & és  autres  précedens  : & nean- 
moins nous  n’avions  point  veû , que  le  feu  Roi , 
ni  V.  M.  depuis  fa  converfion , eûlTènt  pour  cela 
exalté  ces  gens-là  aux  premiers  honneurs  & 
dignitez  du  Royaume:  Qu’être  capable  de  quel- 
que honneur  & dignité  , n’étoit  pas  avoir  cet 
honneur  & dignité  : Que  les  Rois  de  France  ne 
donnoient  les  états  , linon  à ceux  à qui  il  leur 
plaifoit:  Que  tout  dépendoit  de  V.M.  & qu’il 
faloit  que  S.  S.  & le  Saint  Siégé  vous  traitât  de 
façon,  que  vous  eûfiîez  tant  plus  d’ocafion  d’al- 
ler retenu  au  fait  defdits  honneurs  & dignitez. 

Qu’il 
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Qu’il  fembloit  aufîi , que  S.  S. crût,  que  tous 
les'Parlemens  feroient  incontinent  remplis  d’hé- 
rétiques; & que  ceux-ci  y étant,  empécheroient 
toutes  chofes  , qui  feroient  pour  le  bien  de  la 
Religion Catolique,  & avanceraient  celles,  qui 
feroient  pour  leur  fede  : mais  nous  fupplîons 
S.  S.  d’entendre  , que  de  plufieurs  Chambres 
qu’il  y avoit  en  chacun  Parlement,  il  n’yenau- 
roit  qu’une,  quiferoitcompofée,  partiedeCa- 
toliques,  partie  d’autres , pour  juger  des  procès, 
qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe  Re- 
ligion : Qu’en  cete  Chambre  ne  fe  traiteroit  de 
rien  qui  concernât  la  Religion  , ni  le  public  ; 
Que  par  ce  moien  les  Non-Catoliquep,  qui  fe- 
roient fix  tout  au  plus,  n’auroient  aucun  moien 
d’avancer,  ni  reculer  aucune  chofe  touchant  la 
Religion.  Et  fi  d’avanture  ils  intervenoient aux 
délibérations , qui  fe  font  quelquefois  toutes  les 
Chambres  affemblées , fix  ne  pourroient  rien 
parmi  fept  ou  huit-vints  Catoliques , qui  com- 
pofent , par  exemple , la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  ; ains  roidiroient  & échauferoient  lefdits 
Catoliques;  comme  l’on  voit  aux  forges,  que 
le  feu  devient  plus  âpre  par  un  peu  d’eau  qu’on 
y jette  delfus.  En  fomme  , que  par  cet  Edit, 
la  Religion  Catolique  ne  deviendroit  point  de 
pire  condition,  ains  amenderoit  de  la  paix,  qui 
en  feroit  confervée  ; & l’héréfie  n’en  augmen- 
teroit  de  rien  , ains  diminuerait  par  la  tranqui- 
lité  publique. 

IV.  Que  Sa  Sainteté  fembloit  s’arrêter  feule- 
ment fur  ce  qui  avoit  aparence  de  mal  , fans 
confiderer  le  bien,  qui  revenoit  du  renouvelle- 
ment de  l’Edit  de  l’année  1 $77.  qui  étoit,  ou- 
tre la  paix  & tranquilité  publique  , plus  necef- 
faire  au  Clergé  , & à la  Religion  Catolique, 
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Su’à  nulle  autre  partie  du  Roiaume  : Que  la 
Religion  Catolique  en  feroit  par  ce  moyen  rc- 
mife  en  toutes  les  villes  & lieux  , où  les  héré- 
tiques étaient  les  plus  forts,  d’où  elle avoit été 
bannie,  long-temps  y a;  & les  Ecclefiaftiques 
retourneroient  en  la  pofièfîîon  & joüiflànce  de 
leurs  Eglifes  , maifons , bénéfices  , rentes,  & 
revenus  : Qu’il  y avoit  encore  un  autre  profit 
notable  , à favoir  , que  le  Roi  , en  contenant 
par  cet  Edit  les  Villes  Huguenotes,  & le  géné- 
ral de  cete  Seéle  , & leur  ôtant  tout  foupçon 
pour  l’avenir  , ôtoit  quant  & quant  le  moien 
aux  chefs , & autres  factieux  , de  continuer  & 
entretenir  leur  Faétion , qui  eft  celle  qui  main- 
tient l’héréfie:  & laFaâion  étant  éteinte,  l’hé- 
réfie  s’aboliroit  puis  après  aifément  , & même 
d’autant  que  V.M.  continuéroit  de  bien  donner 
les  Evêchez  , & de  procurer  la  converfion  des 
principaux  Huguenots , & de  les  inviter  à fe 
faire  Catoliques  par  toutes  fortes  de  recompen- 
fes  & grâces. 

V.  Que  Sa  Sainteté  (ce  qui  plus  nous  déplai- 
foit,  &qui  étoit  aufîi  le  pis,  & ce  d’où  prove- 
noit  toute  fa  douleur)  fembloit  vous  imputer 
cet  Edit,  comme  fi  Vôtre  Majefté avoit  quelque 
mauvaife  inclination  ; là  où  il  falloit  imputer 
tout  ceci  au  temps , & à la  néceffité , qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prédéceflfeurs  tres-Chre- 
tiens  & tres-Catoliques , à Edits  femblables , & 
à d’autres  plus  griefs  ; comme  elle  contraignit 
aufli,  premièrement,  ce  grand  Empereur  Char- 
les V.  à VInterim  d’Allemagne  , & tous  ceux 
qui  lui  ont  fuccedé  à l’Empire  ; & contraint  en- 
core aujourdui  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
triche en  leurs  Etats  , & les  Rois  de  Pologne, 
& de  Suède  , les  Suiffes,  & le  Duc  de  Savoie 

en 
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en  quelques  6 Vallées;  & avoit  induit  vos  plus 
anciens  & plus  fages  Confeillers , & les  meilleurs 
Catoliques  du  Roiaume  , à vous  confeiller  de 
vous  laiffer  aller  à cet  Edit,  eux  fachant,  & 
voiant  des  chofes , que  ceux  qui  font  loin  ne 
peuvent  favoir  : QueV.M.  connoifloit  aflèz, 
que  tant  que  cete  Faétion  fera  en  Ton  Roiaume, 
fon  autorité  ne  fera  jamais  bien  afieûrée,  & par- 
tant en  devoit  defirer  la  diminution  & extinc- 
tion : Que  cela , quand  il  n’y  auroit  autre  cho- 
fe,  devoit  aflfurer  S. S.  de  vôtre  intention,  qui 
étoit  de  réduire  tous  vos  fujets  à la  Religion 
Catolique,  Apoftolique,&  Romaine:  mais  que 
'cela  ne  fe  pouvoit  faire  , qu’avec  le  temps , & 
en  biaifant  & gauchisant , comme  fait  le  bon 
pilote-,  qui  tend  toûjours  au  port,  encore  qu’il 
n’y  puiffe  pas  toûjours  aller  de  droit  fil  ?. 

A ce  que  S.  S.  avoit  dit,  que  cet  Edit  aiant 
été  fait  en  pleine  paix  , il  ne  fe  pouvoit  dire , 
que  V.M.  y eût  été  forcée,  comme  avoient  été 
les  autres  Rois , vos  prédéceSeurs  : Nous  ré- 
pondions , que  cet  Edit  ne  venoit  point  d’être 
fait  à prefent  ; qu’il  y avoit  long -temps,  qu’il 
s’en  étoit  traité,  & même  en  l’aflèmblée  de 

Rouen , 

6 La  néceflité  n’a  point  de  loi.  Tempori  cedere , id  e/l  ,ne- 
ttjjitati  parère,  femper  fapiintis  efi  habitum.  Cicéron  dans  fes 
letres.  C’eft  par  cet  endroit  , félon  Comines,  que  Louis 
XI.  étoit  le  plus  (âge  Prince  de  fon  rems.  Jamais,  dit-il, 
je  ne  connus  fi  fage  homme  enadverfité  ....  A plufieurs 
pourroit  femblcr  qu’il  s’humilioit  trop  j mais  ce  Royaume 
étoit  en  grand  danger,  fi  Dieu  n’y  eût  mis  la  main,  lequel 
difpofa  le  fens  de  notre  Roy  a élire  fi  fage  parti  . . . Nous 
avions  lors  beaucoup  de  chofes  fecretes  parmi  nous,  dont 
fuflent  venus  de  grans  maux  en  ce  Royaume , fi  cet  apoin- 
tement  ne  fe  fût  trouvé,  ôc  bien  tôt. 

7 Vt  in  nav'tgando  temptftati  obftqui  arlii  tjl , fie  omnibus  ne- 
bis  in  adminiflranda  republsca  propofitum  efic  dtbtt , non  idemfem - 
fer  dscere , f*d  idem  fimpir  fptftari.  Gic. 
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Rouen;  & auparavant  que  la  ville  d’Amiens  eût 
été  furprife  par  les  Efpagnols  , lorfque  la  Bre- 
tagne tenoit  encore  pour  eux  (auquel  temps 
V.M.  fe  trouva  en  plus  grande  néceflîté,  &en 
plus  grand  danger  , que  Roi  de  France  ne  fût 
jamais  ; ) les  Huguenots  s’afïèmblérent  en  ar- 
mes , & tumultuérent , menaçant  de  faire  la 
guerre*,  fi  V.M.  ne  leur  acordoit  ce  qu’ils  ont 
aujourdui:  Que  dés-lors  elle  fut  contrainte  de 
le  leur  acorder,  pour  les  contenir,  & éviter  la 
ruine  , qui  fût  advenue  de  leur  foulevation  en 
temps  fi  calamiteux , encore  que  l’émologation 
en  la  Cour  de  Parlement , & la  publication  en 
ait  été  diferée:  de  façon  que  jamais  Roi,  nefûf 
fi  contraint  à frire  unfemblableEdit,  ou  autre, 
comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à faire  cetui-ci. 
Outre  , qu’il  ne  falloit  pas  penfer,  que  les  an- 
tres Rois  eûfTent  été  forcez  à endurer  telles  cho- 
fes,  lors  feulement  que  les  Huguenots  avoient 
des  armées  en  campagne  ; ains  la  force  duroit 
même  après  les  pacifications  faites , qu’il  n’y 
avoit  plus  d’armées  aux  champs , pour  la  jufte 
crainte,  que  lefdits  Rois  avoient,  que  les  fédi- 
tioos  ne  rccommençaflent , s’ils  revoquoient  ce 
qu’ils  avoient  acordé  par  tels  Edits  : comme  de 
fait , les  féditîons  recommencèrent  à toutes  les 
fois,  que  leurs  Majeftez  révoquèrent  ces  Edits; 
ou  qu’on  foupçonna  , qu’elles  les  voulufiènt 
révoquer.  Par  ainfi  V.  M.  ne  laiflèroit  d’avoir 
été  forcée  , par  la  certitude  qu’elle  avoit , que 
ces  gens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  trou- 
bles & guerres  civiles,  fi  elle  ne  leur  eût  acor- 
dé ce  qui  eft  porté  par  l’Edit.  Laquelle  guerre 
civile  auroit  été  pernicieufe  à la  Religion  Cato- 
. lique  . 

* r*J'K  U Letrt,  du  5.  dt  Mars  155I, 
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lique  premièrement,  comme  l’expérience  a mon- 
tré , qu’avoient  été  toutes  les  précédentes  ; & 
puis  à tout  le  Royaume  encore,  atenué&alan- 
gouri  par  trente-huit , ou  quarante  ans  de  guer- 
res civiles  ; & les  Huguenots  étant  gens  réfo- 
lus , & cauts , & aiant  grand  nombre  de  places 
fortes , & pouvant  atendre  fecours  d’Angleter- 
re, Allemagne,  & Suiiïè,  comme  ils  ont  toû- 
jours  eû.  Outre,  que  tous  les  Catoliques  mal- 
contcns,  ou  mal-vivans , prévenus  en  Juftice, 
avoient  acoûtumé  de  fe  métré  de  leur  côté  en 
telles  ocafions,  pour  piller  & voiler  les  Prêtres 
les  premiers , & les  Eglifes  & Monaftéres 8. 

Quant  à i’opofition  , qu’avoit  fait  le  Clergé, 
& le  délai , que  la  Cour  de  Parlement  avoitmis 
à publier  l’Edit  ; c’étoit  chofe  qui  s’étoit  toujours 
faite  en  tous  les  Edits  précédais  de  cete  forte  : 
& néanmoins,  ils  n’avoient  laiffé  de  palfer,  ni 
d’être  publiez.  Le  Clergé  s’opofoit  toujours  à 
telles  chofcs  , & la  Cour  les  dilaioit , encore 
qu’ils feûffent  bien,  qu’enfin  il  falloit  pafierpar 
là  ; pour  montrer  toûjours  , que  le  Clergé  n’y 
aquiefce  point , & que  la  Cour  ne  les  paflc  vo- 
lontiers. Aurefte,  tant  s’cn  falloit,  que  V.M. 
les  eût  menacez  , qu’au  contraire  , vous  aviez 
bénignement  entendu  la  requête  du  Clergé,  & 
les  remontrances  de  la  Cour  de  Parlement , & 
modifié  beaucoup  de  chofes,  félon  ladite  requê- 
te & remontrances  : Que  nous  connoiflions  bien, 
que  S.  S.  avoit  veû  un  certain  écrit,  qu’on  avoit 
fait  courir  fous  le  nom  & titre  de  réponfe , que 

V.M. 

* Optât  a bien  raifon  de  dire , que  c’eft  l’Eglife  qui  eft 
dans  l’Etat,  & non  pas  l’Etat  dans  l’Eglife  : car  l’Eglife  n’étant 
qu’une  partie  & qu’un  membre  du  Corps  politique , elle  ne 
peut  fubfifter  que  par  les  forces  & par  la  puiflince  de  l’Etat, 
qui  eft  le  premier  proprietaire  de  tous  les  biens  temporels. 
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V.  M.  eût  faite  à ceux  de  ladite  Cour  de  Parle- 
ment ; & voulions  avertir  S.  S.  que  c’étoit  un 
écrit  faux  & fupofé , contenant  plufieurs  chofes, 
que  V.M.  n’avoit  jamais  dites;  & que  S.  S.  n’y 
devoit  point  ajoûter  foi,  comme  nous  en  avions 
été  avertis , par  ceux  qui  étoient  auprès  de 
V.  M. 

Pour  le  regard  du  Concile  de  Trente  , que 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir,  que  V.M.  lui  avoit 
fait  dire  plus  d’une  fois  , qu’elle  en  defiroit  la 
publication,  & y alloit  préparant  les  chofes; 
mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fi  tôt,  comme 
S.  S.  & V.  M.  vouloient.  Et  quand  il  feroit 
vrai,  que  pour  la  publication  dudit  Concile,  il 
n’auroit  été  fait  inftance  fi  prefîée  à la  Cour  de 
Parlement,  comme  pour  la  publication  de  cet 
Edit;  ce  ne  feroit  pas , que  V.M.  eût  plus,  ni 
tant  d’afeâion  aux  chofes  , qui  font  pour  les 
heretiques , qu’à  celles  qui  font  pour  les  Cato- 
liques;  mais  la  caufe  en  feroit,  que  fi  cet  Edit 
ne  fût  paflfé,  V.M.  favoit  bien,  qu’elle rentroit 
aux  guerres  civiles  : mais  fi  le  Concile  de  Tren- 
te n’étoit  publié , il  n’y  avoit  pour  cela  aucun 
danger  de  guerre,  dautant,  que  les  hérétiques, 
qui  abhorrent  tous  Conciles  , & mêmement 
celui  de  Trente,  ne  l’aprouvent  point;  & que 
la  plupart  des  Catoliques , & ceux  qui  plus 
peuvent,  comme  les  Parlemens,  & les  Cha- 
pitres , & les  principaux  Seigneurs , ne  veu- 
lent point  dudit  Concile,  pour  n’avoir  point 
à laiflèr  les  Bénéfices  incompatibles,  les  con- 
fidences , & autres  abus  , que  la  réformation 
portée  par  ledit  Concile  ôteroit.  Et  c’étoit  une 
chofe  naturelle,  que  non  feulement  les  Rois, 
mais  tous  les  hommes  fe  r.emûent  plus  pour 
les  chofes , là  où  il  y a danger  grand  & évident , 

que 
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que  pour  celles  , où  il  n’y  en  à point  du 
tout. 

Apres  tout  cela,  nous  lui  dîmes,  que  les  ré- 
ponles  fufdites  dévoient  fervir  à S.  S.  non  feu- 
lement pourfaconfolation,  mais  aufli  pour  ré- 
pliqué à ceux,  qui  voudroient  alléguer  cet  Edit, 
pour  detra&er  des  a&ions  de  S.  S.  ou  pour  fe 
faire  lailîèr , ou  pour  s’exeufer  des  entreprifes, 
qu’ils  font  fur  la  Jurifdi&ion  Eclefiaftique  : Que 
V.M.  non  feulement  n’entendoit  gâteries  afai- 
res  de  S.  S.  & du  Saint  Siège , mais  les  vouloit 
aider  & promouvoir  de  tout  fon  pouvoir  : & 
S.  S.  & le  S.  Siège,  n’avoient  point  Prince  au 
monde , de  qui  ils  peMènt  & deûlfent  efperer 
tant  que  de  V.  M.  pour  les  grands  moyens , que 
Dieu  vous  avoit  mis  en  main  ; & pour  la  gra- 
titude & dévotion  particulière,  que  vous  aviez 
à la  perfonne  de  S.  S.  & au  Saint  Siège  Apofto- 
lique:  Que  par  ce  dernier  Edit,  Vôtre  Majefté 
ne  s’étoit  propofé  autre  chofe , que  de  bien  afer- 
mir  & aiïeûrer  la  paix  & tranquilité  de  fon 
Royaume,  & par  ce  moyen  reftaurerla  Religion 
Catolique  la  première,  & remetre  les  autres  bon- 
nes chofes  en  leur  ancien  ordre , vigueur,  & 
fplendeur , pour  en  fervir  toute  la  Chrétienté , 
& le  Saint  Siège,  & S.  S.  avant  tout  autre. 

Et  pour  ce , qu’il  lui  avoit  plû  nous  faire  tant 
d’honneur , que  de  nous  demander  confeil , nous 
ne  pourions  le  mieux  confeiller,  quand  nous  en 
ferions  dignes,  qu’eq  le  fupliant,  comme  nous 
faifions  tres-humblement  & tres-inftamment , de 
continuer  à avoir  une  bonne  opinion  de  vous , 
& à vous  vouloir  bien , & à bien  efpérer  de  V . 
M.  & s’y  fier  ; & , par  ce  moyen , conferver  & 
acroître  la  bonne  volonté , que  vous  aviez , de 
bien  faire  à la  Religion  Catolique , & au  Saint 

Siège. 


Digitized  by  Google 


33*  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

Siège.  Que  faire  autre  reflèntiment  envers  V. 
M.  cela  ne  pourroit  produire  aucun  bon  efet  ; 
& s’il  vousécrivoit  fur  cet  Edit,  comme  il  avoit 
dit  vouloir  faire,  il  faloit,  que  ce  fût  avec  tou- 
te modération  paternelle  ; & fur  tout,  qu’il  fe 
gardât  d’ufer  de  menaces  9,  qui  ne  peuvent  ja- 
mais rien  envers  un  cœur  généreux , comme  eft 
le  vôtre. 

Ces 

* Depuis  que  les  Princes,  & particuliérement  les  Rois, 
fe  font  guéris  de  h peur  des  Cenfures  Apoftoliques , les 
menaces  des  Papes  les  ont  plûtôt  aguerris , qu’elles  ne  les 
ont  épouvantez.  Celles  de  Jules  IL  qui  éioit  un  Pape  tres- 
altier  , 5c  tres-violent , furent  également  méprilées  par 
Louis  XII.  Roi  de  France,  qni  lui  opofa  le  Concile  derife; 
ôt  par  Ferdinand,  Roi  d’Aragon,  5c  de  Naples,  qui  bien 
que  feudataire,  5c  homme  lige  du  Saint-Siège  , quant  au 
Roiaumc  de  Naples,  ne  craignit  point  d'y  faire  pendre  le 
porteur  d’un  certain  Bref  du  Pape , fans  autre  forme  de  pro- 
cès, que  cet  ordre  envoié  par  écrit  au  Comte  de  Rtkagorfa, 
fon  Viceroi  Eliot  al  Papa  , y voi  a U Capa  : c’eft-à-dire  :Ces 
gens-là  doivent  obéir  au  Pape,  qui  eft  leur  Maître;  5c  vous, 
au  Roi,  qui  eft  le  vôtre.  Une  letre  de  reproches  5c  de  me- 
naces, que  Clément  VII.  écrivit  à Charle  Quint,  fut  fuivie, 
quelques  mois  après,  du  liège  , de  la  priTe,  5c  du  fac  de 
Rome , 5c  de  la  prifon  de  Sa  Sainteté.  Paul  IV.  fe  vit  à 
deux  doits  de  perdre  aufli  Rome,  5c  la  liberté,  pour  avoir 
ufé  de  menaces  envers  Filippe  II.  Roi  d’Efpagne  ; 5c  acheva 
de  perdre  l’obéïflancc  de  l’Angleterre,  nouvellement  reünie 
au  Saint  Siège,  pour  avoir  bravé  5c  infulté  la  Reine  Eliza- 
bet,  qui  venoit  de  fucceder  à cete  Couronne,  5c qui  s’étoit 
fait  couronner  par  un  Evêque  Catolique,  5c  avec  toutes  les 
cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Sixte  V.  qui  tenoit  beau- 
coup de  l’humeur  terrible  de  Paul  IV.  fut  empoilonné  par 
les  Etyagnols,  pour  avoir  dit  au  Duc  deFrias,  leur  Ambaf- 
fadeur,  qui  lui  prefentoit  la  haquenée  du  Royaume  de  Na- 
ples, que  le  Saint-Siège  perdoit  trop  à ce  marché;  5c  que 
cela  ne  pourroit  pis  durer  long  tems.  Ce  qu’ils  prirent  pour 
une  menace  de  !<ur  ôter  ce  Royaume,  comme  c’en  ctoir 
une  en  efet.  Enfin,  les  Papes  les  plus  modérez  font  tou- 
jours les  plus  refpe&ez,  5c  par  conféquent  les  plus  autori- 
sez, 6c  fur  tout  en  France,  où  l’on  fe  pique  de  (urpafler  tou- 
tes les  autres  nations,  en  civilité,  en  douceur,  5c  eu  coia- 
plaifance.  • 
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Ces  réponfcs  l’apaiférent  aucunement,  mais 
non  pas  tant  comme  elles  dévoient,  & comme 
nous  eûfiions  déliré.  Il  revenoit  toujours  au 
Concile  de  Trente,  difant  que  V.M.  ledevoit 
faire  publier,  quand  bien  elle  ne  l’eût  promis; 
& voulût  le  Parlement , ou  non  ; comme  elle 
avoit  fait  de  cet  Edit  : Qu’il  n’y  avoit  rien,  qui 
vous  empêchât  de  le  faire  publier  en  vôtre  Con- 
feil , & d’ordonner  aux  Evêques  , qu’ils  le  fif- 
fent  garder  en  leurs  diocefes  : & S.  S.  ne  fe 
pouvoir  contenter  d’aucune  réponfe,  que  nous 
lui  filfions  là-delfus.  La  fin  de  tout  ce  propos 
fut,  qu’il  vous  écriroit  de  fa  part,  & nous  or- 
donnoit  de  vous  écrire  de  la  nôtre  : ce  que  nous 
avons  fait  de  la  façon , que  les  chofes  fe  pafle- 
rent. 

En  partant  de  chez  le  Pape  , nous  allâmes 
vers  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & lui 
dîmes  fommairement,  ce  qui  s’étoit  pafifé  entre 
le  Pape,  & nous,  tant  pour  le  bien  informer, 
que  pour  le  prier  de  faire  bon  ofice,  pour  V.M. 
auprès  de  S.  S.  Nous  le  trouvâmes  imbu  des 
memes  opinions  que  le  Pape  , & errant  en  fait 
autant  ou  plus  que  S.  S.  mais  à la  fin  , ih  s’é- 
claircit de  plufieurs  chofes  , & nous  dît , qu’il 
ferait  bien  aile , qu’il  n’y  eût  point  en  cet  Edit 
tant  de  mal,  comme*  il  fembloit;  & qu’en  tou- 
tes façons,  il  ferait  bon  ofice  auprès  du  Pape, 
pource  qu’il  étoit , & vouloir  être  lèrviteur  de 
V.  M.  & penfoit  l’avoir  montré  par  efet , par 
ci-devant , & efperoit  de  le  montrer  encore  à 
l’avenir  , en  ce  qui  fe  prefenteroit  ; & pource 
aulîï,  qu’il  devoit  tâcher  à diminuer  la  douleur 
du  Pape  , qui  étoit  merveilleufement  afligé  de 
la  publication  de  cet  Edit  ; mais  que  la  plus 
grande  confolation,  que  S. S. pouroit  recevoir, 
I dépen- 
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dépendoit  deV.M.  quiferoit,  difoit-il,  enfai- 
fant  la  publication  du  Concile  de  Trente,  dont 
le  Pape  nous  avoit  parlé , & la  reftitution  de  la 
Religion  Catolique  au  païs  de  Bearn  ; & autres 
telles  aâions  dignes  d’un  Roi  Tres-Chrêtien. 
Et  ainfi  fe  termina  le  propos,  que  nous  eûmes 
avec  ledit  Sieur  Cardinal  Aldobrandin , comme 
fera  aufîi  cete  letre , après  avoir  prié  Dieu , com- 
me nous faifons dévotement,  qu’il  vousdonne, 
Sirc,&c.  De  Rome  ce  28. Mars  15-99. 

LETRE  CLXXIX. 

SAU  ROY. 

IRE,- 

Nous  écrivîmes  hier  une  letre  à Vôtre  Ma- 
jefté,  fur  le  fujet  que  le  Pape  nous  en  avoit  don- 
né le  jour  auparavant.  A ce  matin,  en  lafale 
du  Confiftoire  , il  nous  en  a donné  un  autre, 
pour  vous  écrire  cete-ci  ; qui  eft,  qu’il  nous  a 
dit,  qu’il  vous  envoieroit  le  Patriarche  de  Con- 
flantinople  , ci-devant  Général  des  Cordeliers, 
pour  le  fait  du  MarquifatdeSaluces,  afin  d’ob- 
tenir de  V.  M.  une  prorogation  du  terme  du 
compromis  porté  par  les  articles  de  la  Paix, 
atendu  que  vous  avez  lajfTé  paflèr  l’an  fans  rien 
faire:  Qu’il  atendoit  que  V.M.  acorderoit  la- 
dite prorogation  : Que  s’il  advenoit  autrement, 
(ce  qu’il  ne  pouvoir  croire)  cela  ne  correfpon- 
droit  point  au  relie  de  vos  aâions , efquelles 
vous  vous  étiez  toûjours  montré  Prince  real , 
& de  bonne  foi  : Que  vous  être  remis  de  ce  di- 
ferend  à lui , & avoir  par  ce  moien  obtenu  la 
paix , & recouvré  vos  villes , & puis  laifïer  paflèr 
le  terme  du  compromis  fans  dire  mot,  & vou- 
loir 
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loir  contre  la  foi  jurée  commencer  la  guerre, 

& troubler  le  repos  de  la  Chrétienté,  quiavoit 
tant  coûté  à obtenir  ; ce  feroit  chofe  trop  in- 
digne d’un  Roi  li  genereux,  comme  vous  vous 
étiez  fait  connoître  en  toutes  autres  chofes;  & 
chacun  le  trouverait  mauvais,  & s’ea  plain- 
drait, & vous  en  feroit  contraire  ; & lui  même, 
ne  pouroit  être  pour  vous.  Quand  les  chofes 
fe  faifoient  avecraifon,  équité,  chacun,  ou  la 
plûpart  y aquiefçoit,  & ceux  qui  n’y  ont  point 
d’intérêt  les  favorifoient  : mais  quand  les  chofes 
fe  faifoient  autrement , chacun  s’y  opofoit , & 
les  empêchoit,  & défavorifoit.  Parainfi,  que 
nous  vous  en  écrivions  de  là  part , outre  ce 
qu’il  en  feroit  dire,  par  ledit  Patriarche:  de  quoi 
nous  avons  cftimé  devoir  faire  ceteletre  en  com- 
mun, tout  ainfi  qu’il  nous  avoit  parlé  à tous  deux 
en  commun.  Et  prions  Dieu,  Sire,  &c.  De 
Rome  ce  29.  Mars  1599. 

LE  T RE  CLXXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  2j.de  ce  mois  après  vous 
avoir  écrit  une  letre  , que  vous  trouverez 
datée  de  ce  jour  là  , je  receûs  une  vôtre  dépê- 
che, contenant  une  letre  du  Roi  du  6.  du  mê- 
me mois  , & deux  vôtres  du  9.  & ai  été  bien 
aifc  d’entendre,  que  les  miennes  des  17.18.  & 
19.  de  Janvier,  vous  euflènt  été  rendues  ; com- 
me vous  pourrez  avoir  été,  de  favoir,  par  cel- 
les , que  je  vous  écrivis  le  mois  paffé  , que  la 
vôtre  du  8.  Novembre  étoit  enfin  parvenue  en 
mes  mains , après  que  j’en  avois  perdu  toute 
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efperance.  A la  vérité  , une  partie  de  ces  re- 
tardemens  viennent,  comme  vous  dites  tres- 
bien , de  ce  qu’on  ne  peut  faire  le  droit  chemin 
de  Piémont,  & Savoie,  & de  ce  que  nos  or- 
dinaires ne  font  encore  bien  ordonnez  : mais 
nous  les  remetrons  , Dieu  aidant , en  leur  an- 
cien ordre,  le  plûtôt  que  faire  fe  pourra;  & je 
loue  cependant  celui  , que  vous  avez  donné 
au  paffage  des  courriers  d’Efpagne  , & l’ai  dit 
au  Maître  des  courriers  Raby  , qui  en  eft  fort 
joieux. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  di- 
ligente réponfe  , qu’il  vous  a plû  me  faire  à 
tout  ce  dont  je  vous  avois  écrit , & fervirai  le 
Roi  conformément  à ce  qui  m’y  eft  prefcrit. 
Entre  autres  chofes,  je  ne  ferai  autre  réponfe  au 
Pape  touchant  l’ofice,  qu’il  vouloit  être  fait  par 
le  Roi  envers  ceux  de  Geneve,  fi  S.  S.  ne  m’en 
parle  la  première;  & ne  ferai  non  plus  femblant 
de  favoir  rien  de  la  letre  écrite  par  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin , touchant  le  Seigneur 
Alexandre  Pico. 

J’ai  été  bien  aife  , que  vous  aiez  eû  conten- 
tement de  la  réponfe,  que  le  Pape  fit  touchant 
les  Fêtes;  & que  vous  en  veuilliezuferfuivant 
la  volonté  de  S.  S.  comme  aulïi  de  ce  quej’avois 
fait  pour  la  renouvellement  des  privilèges  de 
l’Hôpital  des  Quinze-vints  de  Paris , & pour  Mr. 
l’Abbé  de  Fiefque  , & pour  le  fils  de  Mr.  le 
Préfident  Seguier. 

Par  les  letres  , que  je  vous  ai.écrites  par  le 
precedent  ordinaire  , vous  aurez  veû , comme 
le  Pape  n’a  point  atendu  Mr.  de  Sillery  , pour 
faire  éle&ion  de  fon  Nonce  pour  France;  ains 
y a envoie  l’Evêque  de  Modena,  duquel  je  vous 
ai  donné  toute  l’information  que  j’en  avois  apri- 
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le.  Le  Comte  de  V Angutfciola , Camcrier  fecret 
du  Pape,  partit  famedi  au  matin  zy.  de  ce  mois, 
pour  aller  porter  le  bonnet  de  Mr.  le  Cardinal 
de  Sourdis. 

Si  Monfieur  de  Savoie,  par  letroifiemevoia- 
ge,  qu’il  a fait  faire  en  Cour,  aufieurRoncas, 
ion  fecretaire  , montre  par  delà  , qu’il  eft  en 
alarme,  il  ne  le  montre  de  rien  moins  par  de- 
çà , où  Tes  Miniftres  ont  tout  rempli  de  bruits 
de  guerre,  comme  fi  elle  fe  faifoit  déjà  en  Sa- 
voie, aulîi  forte  qu’elle  s’y  eft  faite  avant  la  Paix. 
Je  ne  fai  quel  bien  ils  prétendent  de  ces  faux 
bruits , li  ce  n’eft  de  faire  hâter  le  Pape  à en- 
voyer au  plûtoft  vers  le  Roi  , comme  il  y en- 
voie le  Patriarche  de  Conftantinople , ci-devant 
Général  des  Cordeliers , pour  la  fin  que  je 
vous  ai  écrite  par  une  autre  mienne  letre.  Et 
doit  ledit  Patriarche  partir  aujourdui , ou  de- 
main. 

Les  entreprifes  faites  fur  la  Jurifdiâion  Ec- 
clefiaftique  à Naples , & à Milan  , n’ont  juf- 
ques  ici  produit  autre  chofe,  que  ce  que  je  vous 
ai  écrit  ci-devant;  & vous  verrez  par  une  letre, 
que  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  & moi,  écri- 
vons au  Roi  en  commun,  comme  le  Pape  s’ex- 
eufe  aucunement  fur  le  dernier  Edit  du  Roi , 
s’il  n’y  fait  autre  chofe. 

Je  baillerai  au  Comte  Filippe  Pepoli  la  letre, 
que  le  Roi  lui  écrit,  & aufii  à Mr.  le  Cardinal 
Kujlicucci  la  fienne  ; & retarderai  autant  queje 
pourrai  l’éreâion  de  Nancy  en  Evéché. 

Le  gratis , que  j’obtins  pour  l’Abbaie  de  la 
Trinité  de  Morigny,  en  faveur  de  Monfieur  de 
Maille  , ne  fut  pas  feulement  pour  la  moitié , 
mais  quafi  pour  les  deux  tiers.  Car  au  lieu  de 
716.  écus  qu’il  lui  eût  coûté,  s’il  lui  eût  falu 
Tome  III.  P payer 
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payer  tout,  il  en  a été  quite  pour  169.  comme 
il  verra  par  les  comptes  du  Banquier,  quejelui 
en  envoie.  Quant  au  gratis  de  l’Archevêché  de 
Lion,  je  l’obtins  en  tout,  & par  tout,  avec  la 
rétention  des  deux  Abbaies:  dont  quelques  Car- 
dinaux murmurèrent  hier  , que  ledit  Archevê- 
ché fut  expédié  en  Conliftoire,  & le  fils  de  Mr. 
de  Bellievre  fait  Archevêque.  En  quoi,  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeulè  lui  fit  fort  bonofi- 
ce,  envers  lefdits  Cardinaux  pour  les  faire  taire. 
L’Evêché  de  Bayonne  avoit  été  expédié  huit 
jours  auparavant,  pour  lequel  auflî,  je  vous  ai 
écrit  avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.  Mais 
il  ne  faudra  plus  en  demander  pour  quelques 
jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  part , 
qu’il  vous  a plû  me  faire  des  avis , que  vous 
aviez  des  Païs-bas , d’Angleterre , & d’Efpagne , 
& lotie  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi,  quieft 
la  nouvelle  la  plus  importante,  & la  meilleure, 
que  nous  puiflïons  recevoir.  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  a eu  un  courrier  exprès  , fur 
la  réfolution,  que  vous  m’écrivez  avoit  été  pri- 
fe  par  Moniteur  de  Joyeufe  fqji  frere 1 , laquelle 
il  a portée  fort  conftamment. 

Par 

1 Henri,  Duc  de  Joyeufe,  Comte  du  Bouchage,  & Ma- 
féchal  de  France,  qui  avoit  quite  les  Capucins  depuis  l’an 
ijsz.  venoit  d’y  rentrer  au  commencement  du  Carcme  de 
cere  année  1599.  apres  avoir  renvoie  fon  bâton,  Scfon Col- 
lier du  Saint  Efprit  au  Roi.  Voilà  ce  qui  faifoit  l’affliftion 
du  Cardinal  ; au  lieu  que  ce  retonr  de  fon  frère  à la  péni- 
tence faifoit  toute  la  joie,  8c  la.confolation  de  leur  mère, 
qui  avoit  répandu  bien  des  larmes , pour  l’obtenir.  M.  de 
Thou  parle  ainQ  de  ce  Maréchal- Duc  Capucin.  Cttharin*  uxo- 
*t  Efpernonii  forort  dcj'unila , Monajhcam  in  Cupucintrmm  Ceint- 
bit  ante  12.  anntj  proftjfus  fuirai,  & ptft  ^Antmii  Scipionis  fra- 
iris  ad  Vtll.tmurinm  txttnüi  ( au  fiege  de  Villcmur  fur  le  Tarn) 
mertem , fummum  amirum  imperium  à fepitmant*  (du  Langue- 
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Par  ma  letre  du  23.  de  ce  mois , je  vous  ai 
écrit  une  partie  du  bien,  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  m’a  fait  en  cete  ocafiondema 
promotion.  A quoi  j’ajoûterai , qu’aprés  que 
j’eûs  fait  & receû  en fon logis,  par l’efpace pres- 
que d’un  mois , les  vilites  acoûtumées  des  Car- 
dinaux & des  AmbafTadeurs , je  m’en  retournai 
en  mon  logis  vendredi  au  foir  26.  de  ce  mois: 
&le  lendemain  il  m’envoia  prefenter  deux  mil- 
le écus  comptant,  & un  coche,  avec  une  paire 
de  beaux  chevaux  , un  lit  de  damas  rouge  , & 
une  panetière  d’argent  doré , que  d’autres  apcl- 
lent  cadenac.  Je  prilai  grandement  cete  fienne 
libéralité  & magnificence  , comme  je  devois  ; 
& m’en  fens  infiniment  obligé  : mais  je  n’efti- 
mai  pas  endevoirufer.fi  avant,  & acceptai  feu- 
lement la  panetière  , qui  peut  valoir  cent  écus. 
Car  encore  que  je  n’aie  point  tout  ce  qu’il  me 
faudroit , pour  foûtenir  cete  dignité  ; fi  eft-ce 
que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à l’abftinen- 
ce  & modeftie , que  j’ai  toujours  gardée  2 ; ni 

m’obli- 

doc)  Ordinibus  hmtrifici  dtlatam  fufeoperat , etc  po[l  pacifieationem 
refumpt»  S.  Spiritui  torque,  etiam  Tribuni  Equitum  (Maréchal 
de  France)  dignitate  à Rege  fuerat  ornatus.  Rurfut  mundi  cu~ 
rarum  ptrtdfus , ciltcium  Lutetia  8.  là.  Mart.  fumpfit , (t  coh- 
ciombut  publiée  habita  magnum  fui  admirationem  concitaut , flu- 
ptntibut  plerifquc  hominem  in  Jiula  longé  a.  librii  tducatum , tant 
titb  felicitato  ingenii,  & dottum  & eloquentem  Eecltjîajlem  era- 

fjfe.  lib.  122.  Voilà  le  premier  & l’unique  Maréchal  de  Fran- 
ce qui  ait  jamais  prêché. 

* Le  Cardinal  fe  fouvenoit  du  mot  de  cet  Ancien , qui 
difoir,  que  c’etoit  vendre  fa  liberté,  que  de  recevoir  de 
grands  dons.  Le  refus , qu’il  fit  des  prefeus  magnifiques  du 
Cardinal  de  Joyeufe  , étoit  d’autant  plus  loiiable,  qu’étant 
très- pauvre,  il  avoit  grand  befoin  de  tout  ce  que  celui  ci  lui 
envoioir.  Il  trou  oit  fa  refiburce  dans  fon  abftinence,  rc- 
folu  d’obtenir  de  fon  économie,  &c  de  fa  modération,  ce 
qu’il  n’avoit  pas  obtenu  de  la  libéralité  de  la  fortune. 
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m’obliger  de  tant  à autre  Seigneur,  ou  Prince, 
qu’au  Roi.  Tant  y a que  l’ocafion  de  remercier 
ledit  Sieur  Cardinal , dont  je  vous  ai  prié  par 
madite  letre  du  2.3.  de  ce  mois  , eft  acrue  de 
toutes  les  chofes,  que  je  viens  de  vous  dire. 

Vendredi  16.  de  ce  mois  , j’allai  prendre  la 
poffeflion  de  mon  titre  de  Saint  Eufebe , & n’a- 
vois  à traiter  aucune  afaire  pour  le  Roi:  qui  fut 
caufe,  que  je  n’allai  à l’audience:  & n’ai  pour 
cete  heure  à vous  rendre  compte  d’autre  chofe , 
ni  de  quoi  vous  faire  la  préfente  plus  longue, 
linon  , que  pour  prier  Dieu , &c.  De  Rome , 
ce  30.  Mars,  if99- 

LETRE  CL  XX  XI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  L’Abbé  d’Aumale  eft guéri, 
grâces  à Dieu  , félon  que  je  vous  avois 
prédit,  & eft  parti  de  cete  ville,  depuis  environ 
quinze  jours,  pour  s’acheminer  en  France  par 
Venife.  Je  prie  Dieu  , qu’il  lui  donne  longue 
& heureufe  vie.  Cependant , j’ai  grande  obli- 
gation au  Roi , & à vous , de  ce  que  S.  M„  m’a- 
voit  deftiné  cete  Abbaye,  fi  elle  eût  vaqué, 
combien  , que  je  ne  l’eûlfe  demandée  : & l’a* 
joûterai  à tant  d’autres  , que  j’ai  à S.  M.  & à 
vous,  pour  les  reconnoître  par  très -humble  & 
très  fïdelle  fervice,  toute  ma  vie.  Je  garderai  à 
Mr.  de  Sillery,  le  petit  paquet  que  vous  m’a- 
viez envoyé  pour  lui.  Par  les  letres,  queMon- 
lieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  & moi,  écrivons 
au  Roi  en  commun , vous  verrez  ce  que  le  Pa- 
pe nous  a dit , à deux  fois.  Je  vous  alfeûre, 

que 
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que  mondit  Sieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  repor- 
ta merveilleufement  bien  , lors  que  S.  S.  nous 
parla  de  l’Edit  , défendant  le  Roi  avec  toute 
afeéh’on  , prudence  , vigueur , & courage.  Si 
S.M.  faifoit  tant,  que  le  Concile  de  Trente  fût 
publié,  elle  apaiferoit  toutes fes colères , &ôte- 
roit  les  mauvaifes  fatisfaélions , & fe  metroit 
une  autre  couronne  fur  fa  tête.  Je  n’ai  jamais 
feu  connoître  , que  ledit  Concile  préjudiciât  à 
aucun  droit  royal , comme  quelques  - uns  ont 
voulu  dire  qu’il  fait  : mais  quand  il  préjudicie- 
roit  à quelque  chofe,  il  fe  pouroit  toujours  pu- 
blier , en  y apofant  un  fauf , auquel  on  metroit 
tout  ce  qu’on  voudroit,  comme  les  prérogatives 
& prééminences  de  la  Couronne  , l'autorité  du 
Roi  , les  libertez  & franchifes  de  l'Eglife  Galli- 
cane , les  Induits  de  la  Cour  de  Parlement , les 
Edits  de  pacification* , & toutes  autres  chofes, 
qu’on  voudroit  excepter.  Et  comme  le  Roi , 
par  l’Edit,  a ofenfé  toute  ceteCour,  & infinis 
Catoliques , fans  le  vouloir  toutefois  , & fans 
mériter  qu’on  s’en  ofensât  : auflî  les  contente- 
roit-il  tous  par  la  publication  dudit  Concile,  & 
montrcroit , qu’en  pourvoyant  à tour  aux  uns 
& aux  autres,  il  veut  & fait  bien  fonder  en  l’E- 
tat le  repos  & tranquillité  de  fon  Royaume , 
fon  obéïfîance  & autorité , & la  reftauration  de 
toutes  chofes  bonnes  : & en  fomme , que  tout 
compte  & rabatu , il  eft  le  plus  grand  Roi , qui 
fut  jamais  en  France.  A tant,  &c.  De  Rome, 
ce  dernier  de  Mars  1 $"99. 

* Vtjex.  Ut  Utra  99.  zcf.  222.  22}. 


P 3 LE- 


Digitized  by  Google 


34i  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
L E T R E CLXXXII. 


A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

\A  O n sieur  , Par  le  precedent  ordinaire, 
■*■*'*“  je  vous  écrivis  quatre  letres , des  23.  2 y. 
30.  & 31.  de  Mars  ; outre  deux  autres  letres, 
que  Moniieur  le  Cardinal  de  Joycufe  & moi 
écrivîmes  en  commun  au  Roi  , des  28.  & 29. 
dudit  mois  de  Mars  ; & une , que  j’écrivis  en- 
core à S.  M.  touchant  Mr.  Serafin,  le  1.  d’A- 
vril. 

Le  vendredi  de  la  femaine  de  Pâques  , qui 
étoit  le  16.  d’Avril,  je  fus  à l’audience,  & dis 
au  Pape , comme  j’avois  letres  de  Monfieur  de 
Sillery,  qui  m’écrivoit,  qu’il  feroit  bien-toftpar 
deçà;  & que  j’eftimois,  qu’il  arriveroit  le  lundi 
fuivant  19.  Le  Pape  me  dit , qu’il  avoir  étc 
averti,  comme  ledit  Sieur  de  Sillery  étoit  paffé 
à Bologne,  & qu’il  feroit  le  bien  venu;  & que 
fi  n’étoit  pour  façon  fidération , qui  leretenoit, 
il  partirait  incontinent  après  l’Oéhve  de  Pâ- 
ques , pour  aller  prendre  l’air  hors  de  Rome. 
Je  lui  dîs  , que  S.  S.  ne  s’incommodât  point, 
& que  ledit  bieur  de  Sillery  l’irait  bien  trouver 
là  où  Elle  feroit  ; ou  bien  atendroit  fon  retour 
à Rome,  comme  S.  S.  commanderait.  Il  me 
répliqua , qu’il  le  vouloit  atendre  ; & puis  me 
demanda  dudit  Sieur  de  Sillery.  Je  lui  en  ré- 
pondis fuivant  l’information  , que  j’en  avoîs 
long-temps  y a de  plulîeurs  , & de  vous-mê- 
me , dont  Sa  Sainteté  montra  être  fort  aife. 
A la  fin  de  ce  propos,  je  lui  demandai , s’il 
lui  plaifoit , que  ledit  Sieur  de  Sillery  lui  vînt 
baifer  les  pies  le  foir  même  qu’il  arriveroit;  & 
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S.  S.  s’en  remit  audit  fleur  de  Sillery , & à 
moi. 

Je  lui  parlai  du  fait  de  Marfal , dont  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lorraine  a acommodé  Mon- 
fieur  de  Lorraine  , fon  pere  , au  détriment  & 
diminution  de  l’Eglife  & Evêché  de  Mets , & 
au  préjudice  de  la  Proteélion  du  Roi  : & priai 
S.  S.  qu’à  toutes  les  fois  qu’elle  feroit  priée  de 
concéder  à ces  Princes  de  Lorraine  quelque  cho- 
fe , qui  fût  du  pais  de  la  Protedion  du  Roi , il 
lui  plcût  en  dire,  ou  faire  dire  un  mot  à ceux, 
qui  auroieut  en  main  lesafairesde  S.  M.  en  cete 
Cour,  pour  favoir,  fi  le  Roi  avoit  quelque  in- 
téreft  en  telles  concclïions  ; & qu’il  lui  pleut 
aulfi  de  fe  fouvenir  , que  ces  trois  Evêchez, 
Mets , Toul  , & Verdun  , font  és  mains  d’un 
fils , & d’un  autre  proche  parent , & d’un  fervi- 
teur  obligé  de  Moniteur  de  Lorraine.  Sa  Sain- 
teté me  répondit,. qu’elle  fefouviendroit  de  l’u- 
ne & l’autre  de  ces  deux  chofes  ; & montra  être 
mal  contenté  de  cete  Maifon  de  Lorraine.  Et 
depuis , le  fleur  Poirot  , Concilier  d’Etat  de 
Moniteur  de  Lorraine,  qui  follicitoit  ici  quel- 
ques afaires  pour  S.  A.  & pour  Moniteur  le  Car- 
dinal fon  fils,  médît,  qu’à  caufe  du  mariage  de 
Moniteur  le  Prince  de  Lorraine,  le  Pape  avoit 
fufpendu  tous  leurs  afaires , & même  ceux  qui 
avoient  ja  été  acordez,  & prefque  du  tout  expé- 
diez; & qu’il  faloit,  qu’il  s’en  retournât  en  Lor- 
raine les  mains  vuides,  jufques  à ce  que  Mada- 
me fût  convertie,  ou  le  Pape  apaifé  en  quelque 
autre  façon.  A quoi  vous  voyez , que  je  n’aurai 
pas  grand’  peine  à retarder  l’éredion  de  Nancy 
en  Évêché. 

J’achevai  aulïi  en  cete  audience-là  l’afaire  de 
Monfieur  l’Abbé  Fiefchi  r lequel  jufques  alors 
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étoit  demeuré  imparfait:  & S.  S.  pour  le  relpeâ 
du  Roi , m’acorda  d’accepter  ledit  fîeur  Abbé 
pour  fon  Camérier  fecret , avec  la  part , & au- 
tres honneurs  & émolumens  , qui  y apartien- 
nent. 

Je  lui  parlai  aufïi  de  moi-même,  fans  inter- 
poler le  nom  du  Roi , comme  je  n’ai  garde  de 
faire  en  chofe  du  monde , fans  fon  exprès  com- 
mandement , de  vouloir  faire  Referendaire  de 
l’une  & l’autre  Signature  l’Abbé  Arnolfini , Lu- 
quois,  beau-frere  du  fieur  Bartolomeo  Centrai , 
& en  eus  bonne  réponfe.  Je  fis  encore  ofice 
pour  quelques  autres  particuliers , afin  de  con- 
fcrvcr  & aquerir  des  ferviteurs  au  Roi , & em- 
ployer une  partie  de  la  dignité,  qui m’eftacrûe, 
pour  le  foulagement  & commodité  du  pro- 
chain. 

Le  lendemain,  1 7.  d’ Avril,  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joycufe  envoya  un  fien  gentilhomme 
en  polie  vers  Monfieur  de  Sillery  jufques  à Vi- 
terbe  , pour  l’inviter  de  nouveau  à venir  loger 
chez  lui , comme  il  l’y  avoit  ja  auparavant  in- 
vité par  Ietres;  & moi  aufii  en  envoiai  un  autre 
avec  le  fien,  pour  me  conjouïr  avec  ledit  Sieur 
de  Sillery  de  l'on  aprochement , & de  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques-là  fon  voyage  bien  & heureu- 
fement;  priant  Dieu  , qu’il  lui  fift  la  grâce  de 
le  parachever  de  même,  & l’aflurant,  que  je  le 
verrois  avant  qu’il  arrivât  à Rome.  Cependant, 
après  l’avoir  prié  de  me  commander  ce  qu’il 
eftimeroit  être  pour  le  fervice  du  Roi,  & pour 
le  fien  particulier,  je  l’avertis  de  certaines  cho- 
fes,  qui  me  femblércnt  à propos,  & entre  au- 
tres chofes,  que  les  deux  premiers  points,  dont 
le  Pape  lui  pourroit  parler  , leroient  du  Mar- 
quifat  de  Saluces , & de  l’Edit  naguère  paffé  en 


igitizçfi  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  34r 

la  Cour  de  Parlement  : & pour  cela  meme  je 
lui  envoiai  un  écrit,  que  les  gens  de  Moniteur 
de  Savoie  avoientprefenté  au  Pape,  lequel  j’avois 
recouvré  par  voie  d’amis  ; & la  copie  de  la  le- 
tre,  que  Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  , & 
moi,  avions  écrite  en  commun,  au  Roi  le  28. 
de  Mars:  & le  18.  mondit  Sieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  envoya  audit  Sieur  de  Sillery  , des  ra- 
fraîchilfemens  , pour  la  foupée  à Monterofe, 
& pour  la  dînée  du  lundi  19.  à la  Storta  , avec 
des  carottes,  pour  venir  plus  commodément  & 
plus  honorablement. 

Le  lundi  19.  nous  lui  envoiâmes  nos  familles 
au  devant,  & fîmes  dire  à tous  les  Gentilshom- 
mes François,  qui  étoient  à Rome,  qu’ils  y al- 
laitent; & après  fortîmes  nous-mêmes,  & allâ- 
mes par  delà  Pontremoli , entre  21.  & 22.  heu- 
res : & lui  arrivé  , entrâmes  en  une  de  ces  vi- 
gnes, qui  font  entre  ledit  Pontremoli,  & la  por- 
te du  Populo  ; & là  parlâmes  enfemble  plus  d’u- 
ne heure  & demie  , & puis  nous  le  conduisî- 
mes chez  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  , qui  le 
logea,  & traita  avec  les  principaux  de  fa  com- 
pagnie, & l’acommoda  de  carolTes  & chevaux, 
& de  toutes  autres  telles  chofes , jufques  au  ven- 
dredi 23.  après  dîner  , que  nous  l’acompagnâ- 
mes  à fa  première  audience,  après  laquelle,  il 
s’en  alla  demeurer  en  fon  logis  ICampodi  Flo- 
re, qui  cependant  lui  avoit  été  préparé.  J’en- 
tens  première  audience  à découvert;  car  dés  le 
foir  du  lundi  qu’il  arriva,  il  fut  premièrement , 
en  un  carolfe  fermé  , baifer  les  piés  au  Pape , 
& eût  audience  de  S.  S.  dont  il  vous  rendra 
compte. 

Le  foir  même  que  Mr.  de  Sillery  fut  arrivé , 
Tint  un  Courier  extraordinaire  de  Lion  , qui 
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aporta  vos  letres  du  2.  & 6.  d’ Avril  ; & le  len- 
main  Mr.  de  Sillery  me  bailla  la  letre  de  la  main 
du  Roi  du  1 3.  Janvier  , qu’il  avoit  portée  lui- 
même,  avec  une  autre  delamainaulïideS.M. 
du  7.  d’ Avril,  que  ledit  Courrier  avoit  aportée. 
Je  répondrai  à celles  du  Roi,  par  une  que  je  lui 
écrirai;  & à celle  de  vôtre  main , du  6.  d’ Avril, 
& au  premier  point  de  l’autre  vôtre  du  2.  par 
une  autre  mienne , que  je  vous  ferai  à part  : & 
par  la  prefente  répondrai  aux  autres  points  de 
vôtredite  letre  du  2.  d’ Avril. 

• J’ai  dit  au  Pape  ce  que  vous  m’écriviez  du 
contentement , que  le  Roi  a eû  de  l’éle&ion , 
que  S.  S.  avoit  faite  de  Mr.  l’Evêque  deMode- 
11a  , pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  M. 
& le  commandement  , que  S.  M.  avoit  fait  à 
Mr.  de  la  Guiche1,  de  le  bienrecüeillir:  & lui 
ai  dit  pareillement , comme  jaçoit  que  S.  M. 
eût  plufieurs  grandes  ocalions  de  defirer  l’expé- 
dition de  l’Archevêché  de  Sens , en  la  perfonne 
de  Mr.  de  Bourges;  néanmoins  S.  M.  s’acom- 
modant  aux  volontez  de  S.  S.  avoit  délibéré  de 
ne  l’en  plus  importuner  : à quoi  S.  S.  montra 
prendre  un  très-grand  plaifir. 

J’ai  dit  auiîi  à Moniteur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  l’eftime,  en  laquelle  le  Roi  avoit  la  re- 
commandation , que  ledit  fieur  Cardinal  avoit 
faite  à S.M.  de  la  perfonne  de  Mr.  le  Cardinal 
de  Givry;  & comme  S.  M.  avoit  ordonné  au- 
dit fieur  Cardinal,  de  s’en  venir  à Rome  , & 
vouloit  l’aider  àfairefon  voiage:  & comme  elle 
çntendoit  aulïï  , que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Sôurdis,  s’en  vînt  au  plûtôt  à Rome,  & le  lui 

avoit 

1 Filbert  de  la  Guiche  , Grand-Maître  de  l'Artillerie  t 
Gourexaeui  du  Lionnois , Foicj,  Ce  Beaujolois. 
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avoit  ja  fait  dire  : de  quoi  ledit  fieur  Cardinal 
Aldobrandin  a été  fort  aife  , & m’a  dit  , qu’il 
en  remercieroitSaMajefté.  Je  lui  ai  auflîexpo- 
fé  la  réponfe  , que  le  Roi  vouloit  lui  être 
faite  , de  ce  qu’il  m’avoit  dit  de  la  Proteélion 
de  Savoie  , par  lui  acceptée  : à quoi  il  a pris 
très-grand  plailir  ; m’alfeûrant  de  plus  en  plus- 
de  la  continuation  de  l’afe&ion  , qu’il  a toû- 
jours  -eue  au  fervice  du  Roi , & au  bien  de 
la  France , & qu’il  veut  garder  tant  qu’il  vi- 
vra. 

Mr.  de  Sillery  a conféré  avec  moi  des  ouver- 
tures, que  vous  m’écrivez  avoir  été  faites  pour 
1 gratifier  ledit  Seigneur  Cardinal  : en  quoi  je 

lui  affilierai , & le  fervirai  de  tout  ce  qui  me 
fera  poffible  , fuivant  ce  que  le  Roi  me  com- 
mande par  vous. 

Je  me  trouvai  prefent,  quand  Mr.  de  Sillery 
bailla  à Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  la  le- 
tre  de  la  maiu  du  Roi,  & qu’il  fit  l’ofice  de  vi- 
ve voix  de  la  part  de  S.  M.  fur  la  réfolution, 
que  Mr.  de  Joyeufe,  fonfrere,  avoit  prife.  Ce 
que  mondit  fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  prit  à 
grande  faveur  & honneur  , n’aiant  au  relie  be- 
foin  de  grande  confolation , dautantque,  com- 
me je  vous  ai  écrit  ci-devant , il  a porté  cete 
ocurrence  fort  conliammcnt,  tant  pour  l’avoir 
prévcûe  en  partie  ; que  pour  être  ja  acoûtumé 
à telles  pertes.  SaMajcflé  a grande  ocaiion  d’a- 
voir , comme  vous  m’écrivez  qu’elle  a , tout’ 
contentement  de  lui.  Car  à la  vérité  , il  ne 
refpire  que  le  fervice  du  Roi,  & le  bien  & ré- 
putation de  fes  afaires,  & de  la  France  : & ou- 
tre que  tout  devoir  , & fa  propre  gratitude  l’y 
portent , la  folitude  & la  condition  à laquelle 
il  ell  réduit , & le  mariage  de  Madame  la  nié- 
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ce  * , qui  feule  refte  de  leur  Maifon  , avec  un 
Prince  du  Sang , ne  comportent  point , qu’il  ait 
autre  mire  en  ce  monde,  que  le  fervice  & con- 
tentement du  Roi,  & de  tout  le  Sang  Royal  ni 
aufli  que  perfonne  penfe  autrement  d’un  perfo- 
nage  de  fi  bon  entendement , & qui  connoît  tres- 
bien,  où  gît  fon  bien  & profit,  & fon  honneur 
& réputation. 

Au  demeurant , de  tout  ce  qu’il  vous  a pleû 
m’écrire,  touchant  le  diférend  duMarquifatde 
Saluces  , il  n’y  a rien  qui  m’ait  tant  confolé , 
comme  , que  le  Roi  ait  répondu  au  Secrétaire 
de  Monfieur  de  Savoie  , que  S.  M,  n’entendra 
jamais  à aucun  acord  , & n’entrera  en  aucun 
traité  avtc  Monfieur  de  Savoie,  qu’elle  ne  foir, 
premièrement,  remifc  audit  Marquifat.  Mais 
fur  ce  qu’il  vous  plaît  ajoûter , que  vous  n’efti- 
mez  point , que  S.  M.  change  de  langage  , du 
moins  , qu’elle  n’y  reconnoiffe  un  très -grand 
avantagé:  je  vous  fuplie  me  permetre  de  vous 
dire  , que  comme  je  fuis  afieûré  , que  S.  M. 
fera  toutes  chofes  pour  le  mieux  ; aufli  ne  fai- 
je  voir  de  moi -même,  qu’il  y puifle  avoir  au- 
cun avantage  à faire  autrement , que  comme  il 
a dit,  au  moins  pour  la  réputation , qui  eft  cel- 
le , qui  plus  aide  à maintenir  les  Rois , & au- 
tres Princes , & tous  les  grands  Etats  3.  Auquel 

pro- 

1 Henriete-Caterine  de  Joyeufe  , mariée  avec  Henri  de 
Bourbon , Duc  de  Montpenfier. 

3 Le  Prince  qui  endure  volontairement  une  ufurparion< 
en  facilite  une  autre  à fes  voifins;  car  il  tombe  dans  le  mé- 
pris , foit  qu’il  agifle  par  impuiflance , par  pufillanimité , ou 
par  une  certaine  vertu  qui  reflemblc  à la  prudence,  laquel- 
le on  apelle  diffimulation  ; atendu  que  l’injure  qui  lui  eft 
faite  eft  connue  de  tous  les  peuples;  & que  les  raifons qu’il 
a de  temporifer,  jufqu’à  ce  qu'il  Toit  plus  en  état  de  la  van- 
ter , font  ignorées  de  tout  le  monde. 
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propos  il  me  fouvient  d’un  Senatus-confult  an- 
cien, qui  fut  fait  du  temps  de  l’Empereur  Ale- 
xandre Sevére  , & dont  il  fe  parle  en  nos  Di- 
geftes;  lequel  portoit,  que  fi  unferf,  ouefcla- 
ve,  s’en  étoit  enfui  de  fon  maître  , que  fondit 
maître  ne  le  pût  vendre  , ni  donner  à perfon- 
ne  , que  , premièrement , il  ne  l’eût  recouvré 
vrsiement  & de  fait  *.  Que  fi  le  Sénat  Romain 
eftima  telles  venditions  & donations  d’un'fim- 
ple  efclave  fugitif,  deshonnêtes  & dommagea- 
bles aux  hommes  particuliers , à quiconque  le 
dit  efclave  fût  vendu  ou  donné  ; que  diroit  le 
monde  aujourdui,  & tous  les  fiécles  avenir,  fi 
un  Roi  de  France,  tel  mêmement  qu’eft  le  nô- 
tre , qui  a extorque  au  Roi  d’Efpagne  tout  ce 
qu’il  avoit  pris  fur  la  France,  après  qu’on  avoit 
dénoncé  la  guerre  à S.  M.  Catolique  ; cedoit  & 
tranfportoit , en  quelque  façon  que  ce  fût,  un 
tel  Etat,  que  le  Marquifat deSaluces,  à l’ufur- 
pateur , qui  l’a  pris  par  force  fur  le  feu  Roi , & 
fur  la  Couronne , en  pleine  paix  ; & ( afin  que 
l’afront  & l’efcorne  en  fût  plus  atroce,)  lors- 
que ledit  feu  Roi  avoit  aflèmblé  les  Etats  Ge- 
neraux , & que  toute  la  France  étoit  congre- 
gée  enfemble  ; & qui  depuis  s’eft  comporté 
envers  le  Roi  & le  Royaume  , en  guerre  & 
en  trêve,  comme  chacun  fait.  Quand  les  droits 
du  Roi , & de  la  Couronne  , fur  ledit  Mar- 
quifat , feraient  douteux  , encore  ne  faudroit- 
il  pas  foufrir , qu’un  Duc  de  Savoie  trion- 
fât  des  dépouilles  de  la  France  , & de  l’hon- 
neur & réputation  de  Sa  Majefté  & de  la 
Couronne  Très- Chrétienne  ; ni  qu’il  fe  van- 
tât d’avoir  relégué  les  François  par  delà  les 

monts, 

* Vtjtx.  U Itlrt  49.  <r  U note  17. 
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monts  4 , & de  leur  avoir  ôté  tout  moyen  dé  - 
faire profit , en  Italie , des  ocafions , que  le  tems 
& la  vicilïitude  des  chofes  humaines  peuvent 
aporter  ; & de  fecourir  le  S.  Siège  & l’Eglifé, 
& autres  Princes  & Républiques  , comme  ils 
ont  fiait  plufieurs  fois.  Mais  les  droits  du  Roi 
font  clairs  comme  le  jour  en  plein  midi  ; & 
tout  ce  qui  eft  allégué  par  le  Duc  de  Savoie , 
n’eft  qu’une  fofiftcrie  cauteleufe  & malicieufe , 
qui  n’a  rien  de  jufte  ni  d’équitable.  Davantage, 
il  advient  telles  fois , que  quelque  bon  droit 
qu’on  aie  , on  eft  contraint  de  s'acommoder, 
pour  n’avoir  moyen  de  s’en  faire  raifon  * : mais 
il  ne  pourra  tomber  en  efprit  d’homme,  que  le 
Roi , qui  a peû  venir  à bout  de  tant  & de  fi  puif- 
fans  ennemis , lefquels  s’étoient  bandez  contre 
lui  dedans  & dehors  la  France  , & qui  mainte- 
nant a fon  Royaume  en  paix  dedans  & dehors , 
& qui  prefque  de  rien  a fait  tout , ne  puilïè  à 
prefent,  qu’il  n’aura  afaire  qu’au  Duc  de  Savoie 
feul,  avoir  raifon  de  lui,  lequel  n’a  rien  que  ce 
que  la  France  a rendu  à fon  père;  & qui  a tous 
fes  pais  & fujets  ruinez,  & pas  un  ami  aflèûré , 
qui,  en  une  caufe  fi  injufte,  fe  voulût  précipiter 
pour  lui.  Ains  il  n’y  a Prince  en  Italie,  qui  ne 
fût  marri,  que  cete  ufurpation  lui  demeurât;  & 
bien  aife  , que  fon  orgueil  fût  rabatu6,  & lui 

ran- 

4 CharlesEmanuel  fc  vantoit  publiquement  d’avoir  mis  le 
cadenat  à la  porte  d’Italie  du  côré  de  la  France. 

t Il  n’y  a fi  bon  droit  qui  ne  (e  perde  à faute  de  dtffen- 
fe  > ou  de  puiflànce  , ou  de  juftice.  Mémoires  du  Duc  de 
Sully. 

6 Le  Grand-Duc  de  Tofcane  follicitoitpuilTammentle  Roi 
au  recouvrement  du  Marquifit  de  Saluces.  Lu  pace  che  Oce 
Ennco  IV.  con  S.svoia  al  cambio  del  Marchefato  di  Sahnje.n  >,elU 
BreJJa  , d fptacque  tanin  grandemente  à Ferdinando , (le  Grand- - 
Duc  ) per  le  pregiudwo  tht  portava  alla  liber t à de'  Prencipt  Ira- 

Parti . 
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rangé  à la  raifon.  Que  s’il  faut  penfer  aux  éve- 
nemens  de  la  guerre , comme  je  fuis  d’avis  qu’on 
y penfe  ; & defire  qu’il  n’en  faille  point  venir  là  ; 
il  a encore  plus  d’ocafion  de  les  craindre , que 
nous:  & s’il  a eû  l’audace  d’ôter  à la  Couronne 
de  France  leMarquifat,  & préfume  encore  au- 
jourdui  de  le  retenir  contre  toute  raifon,  pour- 
quoi n’aurons-nous  la  hardieffe  de  reprendre  le 
nôtre,  & recouvrer  nôtre  honneur  ? Et  ne  feroit 
rien  à propos  , fi  quelqu’un  vouloit  dire  , que 
l’ufurpation  fe  fit  du  temps  du  feu  Roi,  & non 
duRoid’aprefent;  & que  pour  cela,  le  Roi  en 
pourrait  plus  aifément  compofer.  Car  outre 
qu’un  Roi  fuccede  à l’autre  , & le  reprefente  ; 
le  tort  eft  fait  principalement  à la  Couronne  , 
laquelle  réfide  en  la  tête  de  celui  qui  régné. 
Aufli  l’injure  ne  confifte  pas  feulement  en  l’aéle 
du  ravifiement , & de  la  première  ufurpation, 
ains  beaucoup  plus  en  la  détention,  en  laquelle 
le  Duc  de  Savoie  s’oftine  ; & par  ce  moyen  dé- 
tenant un  Etat  , qui  eft  au  Roi , il  fait  à S.Mj, 
une  injure  continuelle;  & autant  d’heures &de 
minutes,  qu’il  détient  ledit  Marquifat , autant 
de  fois  il  injurie  & brave  Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce & de  Navarre  f. 

Pour  toutes  les  confédérations  fufdites , fi  le 
Roi  fe  laiffoit  aller  à l’oftination  & flaterie  de 

cet 

liant , t ht  t'efferft  di  rtmfirla  co'l  mtxxjt  di  ducento  tnila  feudi 
da  tborfarfi  al  Cardinal t ^Aldobrandino  , btnche  Enrico  non  vi 
prejiajjb  l'orecchio.  dans  un  difeours  intitule  , Conjidtraz.ioni  po. 
litieht  fopra  i correnti  ajfari  dell'  Itali*.  Voyez  1*  letre  307. 
les  notes  1.  Ct  2. 

7 Plus  eft  grand,  & puiflint  le  Prince  dépouillé  de  quelque 
partie  de  ton  Eut,  plus  fa  réputation  demeure  flétrie,  juf- 

Jues  à ce  qu’il  ait  pris  fa  revanche,  ou  par  le  recouvrement 
u pais  uturpé , ou  par  une  invafion  équivalente  fur  celui  du- 
l’ Usurpateur. 
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cet  ufurpateur,  qui  a montré  n’eftimer  pas  une 
nefle  le  Roi  de  France,  ni  toute  la  France  en- 
femble  ; & n’ôtoit  ce  deshonneur  & reproche 
au  Nom  François;  il  décherroit  de  réputation: 
& penfcroit-on , que  les  aftes  glorieux  & mira- 
culeux , qu’il  a conduits  à chef  par  ci-devant , 
fuflènt  provenus  de  quelque  lien  bonheur  parti- 
culier , pluftoft  que  de  vraie  vertu , valeur,  & 
réfblution.  Aulfi  au  contraire  , s’il  tient  bon , 
& recouvrant  ce  qui  eft  lien , & de  la  Couron- 
ne, il  eface  cete  note  , & rend  fon  honneur  & 
réputation  à la  France  ; ce  fera  le  comble  de  fa 
gloire  envers  tous  ceux  qui  vivent , & envers 
toute  la  pofterité  ; & particulièrement  envers 
cete  nation  fort  judicieufe,  qui  eft  en  merveil- 
ieufe  expeétation  de  ce  que  ceci  deviendra  , & 
atend  S.  M.  à ce  paflage  , pour  voir,  comme 
elle  en  fortira , & comme  , ne  lui  reftant  plus 
rien  à recouvrer  que  ce  Marquifat,  elle  fe  por- 
tera en  ce  dernier  a&e  ; & comme  elle  acom- 
plira  & couronnera  le  recouvrement  & afran- 
chiftement  des  apartenances  & dépendances  de 
fon  Royaume  de  France.  Mais  je  me  fuis , 
poflible,  laifTé  tranfporter  trop  avant  ; de  quoi 
néanmoins  tant  s’en  faut , que  je  me  repente  ; 
que  je  vous  prie  me  faire  cete  faveur  & honneur 
de  lire  cet  article  à S.  M.  8 

Auquel  article  fi  j’ai  été  trop  long,  l’impor- 
tance de  la  chofe  m’excufera,  comme  fera  auffi 
le  filence  , que  j’entens  m’iinpofer  déformais, 
en  laifTant  faire  Mr.l’Ambaflàdeur,  lafufifance 
& vertu  duquel  vous  étant  connues , je  ne  vous 

en 

* C’eft  honorer  fon  Prince , que  de  lui  pirler , arec  li- 
berté, de  ce  qui  regarde  fon  fervice,  & (a  répuration  : 8e 
c’eft  en  avoir  une  mauvaife  idée,  que  de  fe  taixe,  quand  il 
eft  aeccfl’airc  de  parler. 
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en  dois  rien  dire.  Bien  vous  dois-je  témoigner» 
qu’il  réüflit  merveilleufement  bien  par  deçà,  au 
contentement  de  toute  cete  Cour , & entre  au- 
tres chofes  , il  ufe  fort  honorablement  des 
moyens  , que  le  Roi  lui  donne  : de  façon  que 
S.M.  en  feratres-bienfervie,  non  feulement  au 
fonds,  & en  la  fubftance  desafaires,  maisauffi 
en  ce  qui  dépend  de  l’aparence  extérieure. 

Aulli  me  remets -je  à lui  de  vous  écrire  dés 
à prefent , s’il  y a quelque  ocurrence  digne  de 
vous  être  mandée  ; & me  contenterai  de  vous 
avertir  d’une  chofe  , qui  femble  me  convenir  : 
c’eft  que  je  fus  prefent  en  la  Congrégation  du 
Concile  le  22.  d’ Avril,  quand  on  y arrêta,  que 
les  privilèges  de  l’Hôpital  des  Quinze -vints  de 
Paris  feraient  confirmez  ; & aidai  à faire , que 
ledits  privilèges  ne  fufïènt  point  fi  reftreints, 
comme  quelques-uns  vouloient  & propofoient. 
A tant , &c.  De  Rome , ce  1.  de  Mai  1 599. 

L E T R E CLXXXIII. 

c A U R O Y. 

î)  IRE, 

J’ay  receû  par  les  mains  de  Monfieur  deSil- 
lery  deux  letres  de  la  main  de  Vôtre  Majefté, 
desquelles  il  vous  a pleû  m’honorer  : l’une  du 
13. Janvier,  fur  les  afaires  dont  V.M.  l’a  char- 
gé; l’autre  du  7.  d’Avril,  fur  la  dignité  de  Car- 
dinal, à laquelle  j’ai  été  promeû  par  la  recom- 
mandation & feul  refped  de  V.M.1  Je  ne  fai 

que 

1 L’Auteur  du  Traité  des  Légats,  fait  au  fujet  de  1a  Lé- 
gation du  Cardinal  Chigi  en  France,  &»  après  lui , Wic- 
quefort,  prétendent  qu’on  a retranché  détecté  letrc  les  pa- 
roles fuivaates  : J e ne  pmfets  pus,  que  Vôtre  Mejefie  me  dtüt 

pTê 
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que  répondre  à tant  d’honneur , qu’il  vous  plaît 
me  faire  par  le  contenu  de  l’une  & de  l’autre 
defdites  deux  letres  : & ferai  mieux  de  révérer 
avec  un  modelie  filence , & reconnoître  avec 
toute  gratitude,  & tres-fidele  fervice , vôtre 
grande  bonté  & bénignité,  qui  font,  que  vous 
honorez  vos  bienfaits  en  vos  créatures  , que 
vous  avez  de  rien  élevées.  Avant  que  j’eûllè  à 
V.  M.  les  obligations  particulières  que  je  lui  ai , 
j’ai  toûj ours  eltimé,  que  la  commune,  que  vos 
fujets  vous  ont,  fufifoit  pour  me  faire  faire  pour 
le  fervice  de  V.M.  toutcequiferoitenmapuif- 
lance  : maintenant  que  je  fuis  obligé  à V.M. 
plus  que  nul  autre  de  vos  fujets,  defquels  nul 
n’a  été  élevé  , fi  haqt  de  fi  bas  ; je  reconnois, 

Su’outre  le  devoir  commun  de  la  fidelité,  je  ne 
ois  penfer  à autre  chofe , après  Dieu , qu’à  em- 
ploier  en  vôtre  fervice  tous  les  biens , honneurs , 
& dignitez  , que  je  tiens  de  V.  M.  Ce  que  je 

ferai , 

procurer  cet  honneur,  qui  me  rend  l'homme  du. Pape,  & qeoipour- 
reit  faire  douter  , qu'à  l'avenir  je  ne  pujji  pas  firvir  V.  M.  fi  fi- 
dèlement , comme  j'ai  fait  par  le  paffe.  Mais  comme  ces  paro- 
les ne  fe  trouvent  point , ni  dans  le  Manufcrit , qui  fe  gar- 
de dans  la  Eiblioréque  du  Roi;  ni  dans  aucune  de  toutes  les 
éditions,  que  l’on  a faites  des  letres  5c  dépêches  de  nôtre 
Cardinal,  toit  in  folio  , foit  in  8°.  il  faut  croire , que  ce  com- 
pliment n’cft  jamais  forti  de  la  tête,  ni  de  la  plume  de  ce 
grand  Miniftre  ; 5c  que  c’cft  un  trait  malin,  qui  vient  de 
quelques  perfonnes  ennemies  de  la  Cour  de  Rome,  lefquel- 
les  fe  font  avifées  de  faire  parler  ainfi  Moniteur  d’Oflàt , 
pour  rendre  le  Cardinalat  fufpe&  , 5c  même  odieux  aux 
Rois , 5c  aux  autres  Princes  Séculiers.  Témoin  la  réflexion, 
que  Wicquefort  met  au  bout  de  ce  prétendu  remerciment. 
Confédération,  dit-il,  que  cet  homme  de  bien , & ce  fege  Politi- 
que , reprefenta  au  Roi , fon  Souverain  {?  Jon  bienfaiteur  , pour 
lui  faire  connaître,  que  le  ferment,  que  les  Cardinaux  font  au  Pa- 
pe, les  tire  de  la  fujetion,  qu'ils  ont  à leurs  Princes  naturels,  à 
caufe  de  leur  naiffanu  , Se&ion  y.  du  livre  I.  de  l’Ambafli- 
deur. 
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ferai,  non  feulement efdites afaires , que  Mon- 
iteur de  Sillery  aporte  , mais  auflî  en  tous  au- 
tres tant  que  je  vivrai  la  vie  même,  s’il  en 
étoit  befoin. 

Le  Seigneur  Dom  Cefare  d'Ejie  m’a  fait  dire 
par  le  lïeur  Grilcnzotte , fon  Ambafladeuren  cc- 
te  Cour  , & requérir  d’ccrire  à V.  M.  que  ce 
qu’il  n’a  point  envoyé  vers  elle,  apres  la  mort 
du  Duc  de  Ferrare,  n’a  point  été  par  faute  de 
‘refpeét , & de  révérence  envers  V.  M.  * mais 
pour  des  maladies  furvenuës  à ceux,  qu’il avoit 
deflinez  à ce  voiage  : qu’il  déliré  continuer  la 
dévotion , que  la  Maifon  d’Elte  a toujours  eue 
vers  la  Couronne  de  France,  & vous  elt  tres- 
humble  & tres-devot  ferviteur,  comme  il  vous 
fera  entendre  plus  amplement  par  perfonage  ex- 
près, qu’il  veut  envoyer  vers  V.  M.  Je  lui  ai 
donné  bonne  efpérance,  que  V.M.accepteroit 
fes  exeufes,  & fa  bonne  volonté,  aianteftimé, 
que  j’en  devois  ufer  ainfi  pour  le  bien  de  vôtre 
fervice,  qui  me  femble  requérir  qu’on  n’alié- 
ne  ni  rejette  rien  ; & qu’on  recueille  ceux, 
qui  fe  veulent  remettre  au  bon  chemin  , & 
même  ment  de  la  qualité  dudit  Seigneur  Duc. 
Le  relie  que  j’avois  à faire  favoir  à V.M.  fe- 
ra en  la  letre  , que  j’écris  à Moniteur  de  Vil- 

leroy. 

1 Ce  Duc  dÜIîmuloit,  le  mieux  qu'il  pouvoit,  le  profond 
reflèntiment,  qu'il  avoit  du  fecours  ofeit  au  Pape  par  le  Roi, 
pour  recouvrer  le  Duché  de  Ferrare.  Et  feu  Monfieur  le 
Cardinal  d’Efte  montroit  quelquefois,  qu’il  avoit  hérité  du 
reftentiment  de  fon  Aieul,  quand  il  dil’oit,  que  fi  le  Pape 
Clément  VIH.  étoit  danné,  ainfi  qu’il  le  donnoit  à penfer; 
c’étoit  pour  l’injuftice  atroce , qu’il  avoit  faite  à la  Maifou 
d’Efte.  Pat  où  il  blâmoit  obliquement  la  Mémoire  d’Hen- 
ri IV.  qui  avoit  foûtenu  & protégé  la  Caufc  du  Pape,  con- 
tre une  Maifon  dévouée  de  tout  terni  à U Couronne  de 
France. 
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leroy.  Partant  je  ne  ferai  cete-ci  plus  longue, 
priant  Dieu , qu’il  vous  donne , Sire , &c.  De 
Rome  ce  3.  de  May  1 599. 

L E T R E CLXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Vf  O n sieur  , Le  Roi , & vous , m’avez 
^ tant  honoré  & obligé  par  vos  letres  des  6.  & 
7.  d' Avril , que  j’en  demeure  confus  en  moi- 
même  , & ne  fai  que  vous  y répondre.  Bien 
vous  dirai-je,  quant  à une  partie  de  la  congra- 
tulation, que  je  ne  m’émerveille  point,  fi  a la 
façon  des  excellens  ouvriers  , le  Roi , & vous , 
vous  réjoüiflèz  de  vos  ouvrages.  Le  Roi  de  fa 
grâce  m’a  demandé  au  Pape,  & vous  le  lui  avez 
ainfi  confeillé  , & fouvent  ramenteû , & tenu 
la  main,  qu’il  perfeverât  en  cete fienne deman- 
de; outre  les  frequentes  dépêches  que  vous  en 
avez  faites  en  çà.  Encore  apres  que  tout  a été  fait 
& acompli,  vous  avez  trouvé  une  forte  de  con- 
joüifTance,  par  laquelle  le  Roi,  & vous,  m’o- 
bligez autant  comme  par  la  dignité  même.  Sur 
quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofe,  linon  que 
pour  le  moins  je  le  fens  & reconnois;  & de  ce 
fentiment  & reconnoillànce  vous  devez  atendre 
tout  ce  que  je  faurai  & pourai  jamais. 

Mr.  de  Sillery  m’a  communiqué  la  procura- 
tion pafifée  à Vulfon  le  zi.  Mars,  & une  letre 
de  même  date.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis, 
& l’ai  même  rédigé  par  écrit , pour  vous  l’en- 
voyer , comme  j’eûlfe  fait , par  cet  ordinaire, 
l’aiant  tout  preft:  mais  il  a été  d’avis,  que  j’a- 
tendilfe  à vous  l’envoyer  par  Batifte  Mancini , 
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qu’il  veut  vous  dépêcher  dans  peu  de  jours.  Si 
cet  afaire  n’eft  bien  enfourné  du  commencement, 
il  ne  s’y  fera  rien. 

Mr.  Carpentier , ci-devant  Prélîdent  au  Par- 
lement de  Bretagne,  que  j’ai  connu  il  y a plus 
de  ly.ans,  m’a  requis  plufieurs  fois  depuis  trois 
mois  , de  vous  le  recommander.  Je  me  fuis 
fort  émerveillé,  qu’un  homme,  qui  eft  connu 
de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  , & meme  de 
Monfieur  de  Bellievre,  me  demande  fecours  à 
moi,  qui  fuis  loin,  & qui  ne  puis  favoir  fi  bien 
pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a fait , que  j’ai 
diferé  de  vous  en  écrire  ; & même  que  j’ai  quel- 
que avis,  que  par  l’imprefiîon  de  quelque  liens 
écrits  depuis  l’abfolution  du  Roi , il  s’eft  finis 
lui -même  en  état  de  ne  pouvoir  être  aidé  , ni 
par  vous,  ni  par  autres.  Si  ainfi  eft,  je  me 
tiens  au  précepte  d’Hippocrate,  qui  veut,  qu’on 
ne  cherche  point  d’apliquer  des  remèdes  aux 
maladies  defefperées  *.  Mais  fi  la  faute  étoit 
commune  , & provenante  du  vice  du  temps, 
plus  que  de  quelque  malice  & folie  particuliè- 
re ; je  remets  à vôtre  difcretîon  & bon  juge- 
ment, s’il  fe  pourra  & devra  faire  quelque  cho- 
fe  pour  lui.  Tant  y a que  s’il  fe  trouve  digne 
de  faveur , & qu’en  ma  conlidération  il  vous 
plaife  lui  en  départir , je  vous  en  rendrai  tres- 
humble  fervice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me 
commander.  A tant,  Monfieur, &c.  De  Ro- 
me ce  3.  May  ij'99. 

1 Eft  prudent  ii  homin'u , eum  qui  fervari  non  pot  eft,  non  *t- 
t inséré , ne  videatttr  occidijfe , quem  fors  ipjîut  peremit.  Vouloir 
juftifier  un  Sujet,  que  le  Fiiuce  trouve  coupable,  c’en  acu- 
fer  le  Prince  d’iojunice.  On  ne  peut  laver  l’un»  fins  noir- 
cir l’autre. 

LE- 
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L E T R E CLXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Il  y a quelques  jours , que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  me  com- 
muniqua un  grand  befoin  & necefiîté  qu’il  a 
de  faire  un  voiage  en  France:  & encore  que 
dn  commencement  je  trouvallè  étrange  ce  pro- 
pos , pour  ce  qu’il  avoit  tant  demeuré  à ve- 
nir à Rome,  & qu’il  n’y  avoit  qu’environ  trois 
mois  qu’il  y étoit  arrivé  ; & d’ailleurs  , qu’il 
étoit  ici  grandement  utile  pour  le  fervice  du 
Roi , & pour  la  réputation  de  la  Courçnne  : (î 
eft-ce  qu’aprés  avoir  bien  entendu  & conlideré 
fes  raifons  , il  me  fembla,  que  la  néceflité  y 
étoit  telle,  que  j’en  eus  grande  compafïion,  & 
en  ai  encore  mal  au  cœur,  voyant  une  li  bon- 
ne & honorable  Maifon  prête  à tomber , fans 
efpérance  de  fe  pouvoir  onques  relever  ; & un 
fi  grand  Prélat,  portant  titre  de  Duc  feculier, 
& de  tant  de  dignitez  ecclefiaftiques , ne  pou- 
voir faire  état  de  rien , pour  s’entretenir  con- 
venablement félon  fà  dignité,  en  quelque  pe- 
tit lieu  que  ce  foit  : tant  s’en  faut  qu’à  Rome. 
Ce  qui  l’a  fait  refoudre  d’en  écrire  au  Roi , & 
à vous,  par  un  gentilhomme  exprès,  pour  prier 
S.  M.  de  lui  permetre  d’aller  donner  ordre  à 
fes  afaires,  ( ce  qu’autre  que  lui  ne  peut  faire) 
& vous , de  lui  être  favorable  en  cete  fienne 
requefte.  Et  fur  le  defir  qu’il  a montré , que 
Mr.  de  Sillery,  &moi,  vous  en  écriviffions, 
j’ai  eftimé  pour  ma  part  vous  devoir  témoigner, 
qu’il  me  femble,  qu’en  ce  danger  de  la  cheûte 
de  fa  Maifon , & aux  termes  où  il  eft  de  ne 

pou- 
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pouvoir  d’ici  à peu  de  temps  difpofer  d’un  écu 
de  fes  revenus;  le  Roi  fera  non  feulement  hu- 
mainement, mais  aufli  utilement  & honorable- 
ment , de  lui  permetre  d’aller  étançonner  & 
apuier  fa  Maifon  , & afifeûrer  les  moiens  de 
fon  entretenement , pour  pouvoir  puis  après 
fervir  S.  M.  ici,  & ailleurs,  avec  la  décence  & 
honneur  qu’il  convient.  Et  vous,  Monfieur, 
ferez  non  feulement  ofice  d’ami  envers  mon- 
dit  fieur  le  Cardinal  ; mais  aufli  de  bon  & fidè- 
le ferviteur  envers  le  Roi,  d’aider  à obtenir  ce 
congé.  Aufli  bien  d’ici  à peu  de  tems,  qu’on 
lui  aura  fait  lailîr  tous  fes  biens  & revenus  en 
France,  il  ne  fauroit  plus  fublifter  ici  en  au- 
cune façon;  & la  force  & néceflité  feroit  d’el- 
le-même , après  temps , & quand  il  n’y  auroit 
plus  de  remede , ce  que  la  bonté  du  Roi  peut 
faire  maintenant  à temps  que  les  chofes  ne  font 
pas  encore  déplorées;  & que  mondit  fieur  le 
Cardinal  pourra  encore  y remédier,  & établir 
tellement  fes  afaires , qu’il  puiflè  puis  après 
avec  tranquillité  d’efprit,  &avec  honneur, fer- 
vir S.  M.  toute  fa  vie,  comme  il  defire,  & s’y 
recônnoît  très  obligé.  A tant,  &c.  De  Rome 
ce  24.  de  May,  iy99. 

LETRE  CLXXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Vendredi  au  matin,  n.jour 
de  ce  mois  , arriva  en  cete  ville  Valerio ; 
& j’eûs  les  letres  que  le  Roi  , & vous,  m’é- 
criviez du  28.  de  May , par  lefquelles  je  con- 
nus, que  vous  n’aviez  point  receû  les  letres , 

que 
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que  je  vous  écrivis  depuis  ]e  3.  de  Mars,  àfii-r 
voir  les  23.  zy.  28.  29.  30.  & dernier  de  Mars; 
& premier  d’ Avril  ; outre  celles  que  je  vous 
écrivis  puis  après  des  2.  3.  17.  & 24.  de  May, 
que  la  brièveté  du  temps  ne  comportoit  point 
que  vous  eûffiez  encore  receûes.  Et  comme 
je  fuis  émerveillé  & marri  de  ce  que  mesletres 
ont  fi  fort  tardé  à vous  être  rendûes:  aulfivous 
prié-je  de  croire,  que  les  dernières  que  j’ai  re- 
çües  de  vous,  font  du  2.  &6.'<T Avril,  excepté 
ces  deux,  que  ledit  Valerio  a portées  du  28.  de 
May.  Le  Roi  me  commande  par  la  Jienne, 
de  le  fervir  és  ocafions , pour  lefquelles  il  a dé- 
pêché ledit  courrier:  fur  quoi  je  vous  prie  l’af- 
feurer  , que  je  le  ferai  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame  , fuivant  les  obligations  particuliè- 
res, que  je  lui  ai,  outre  la  generale,  que  tous 
fes  fujets  lui  ont.  Mr.  de  Sillery  m’a  dit  en 
termes  generaux  , que  ces  ocafions  font  deux  : 
l’une  la  diffolution  du  mariage;  l’autre  le  fait 
du  Marquifàt  de  Saluces.  Quant  à ce  dernier , 
mondit  fieur  de  Sillery  m’ayant  fait  voir  der- 
nièrement la  copie , que  l’Ambaflàdeur  de  Sa- 
voie lui  avoit  baillée  de  leurs  défenfes  contre  la 
demande  du  Roi,  je  dreflai  en  langue  Italien- 
ne la  répliqué  , & la  baillai  à mondit  fieur  de 
Sillery  , pour  s’en  fervir  ainfi  comme  il  lui 
femblerôit , & vous  en  envoie  à vous  à préfent 
la  tradu&ion  en  François  ; par  où  vous  verrez 
au  moins  la  bonne  volonté,  que  j’ai  d’y  fervir 
S.  M.  outre  l’afeâion  que  vous  avez  peû  con- 
noître,  que  j’y  aportois,  par  plufieurs  de  mes 
dépêches  précédentes,  & même  naguère  par  cel- 
le du  2.  de  May. 

Quant  à l’autre  & premier  point,  vous  au- 
rez veû  par  mes  mémoires , que  je  vous  en- 
voyai 
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voyai  dernièrement  par  Batifte  Mancîn , outre 
ce  que  je  vous  en  avois  écrit  tant  de  fois  aupa- 
ravant, l’afe&ion  que  j’y  ai.  Nous  ne  pouvons 
ni  devons  entamer  cet  afaire  avec  le  Pape , que 
nous  n’aions  réponfe  de  vous  aufdits  mémoi- 
res, au  contenu  defquels  je  perfide  encore  de 
plus  en  plus. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , de  Ton 
propre  mouvement,  après  avoir  leû  les  letres, 
que  le  Roi  lui  a écrites , s’eft  ofert  de  s’arêter 
ici  pour  y fervir  S.  M.  nonobftant  la  néceffité 
de  fes  afaires.  Et  quand  bien  S.  M.lui  auroit 
acordé  le  congé  de  s’en  aller  en  France,  pour 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernièrement 
un  fien  exprès  ; je  vous  afleûre,  que  non  feu- 
lement il  voudra',  mais  aufîi  qu’il  pourra  gran- 
dement y fervir  le  Roi  &;le  public;  & qu’aten- 
du  la  qualité  de  l’afaire,  & la  nature  du  Pape  , 
& les  chofes,  qui  fe  font  palfées  en  ces  derniers 
troubles,  le  Pape  lui  croira  plus  en  ceci,  qu’il 
ne  fera  à Monfieur  l’A'mbafiadeur,  ni  à moi- 
même.  Mais  aufli  je  croi,  que  le  Roi  feroit 
un  aéte  digne  de  fa  generofité,  & de  la  dévo- 
tion, que  mondit  fieur  le  Cardinal  a à fon  fer- 
vice,  & qui  auroit  encore  beaucoup  d’équité  en 
foi,  s’il  plaifoit  à S.  M.  lui  faire  mainlevée  des 
faifies  , que  fes  créanciers  ont  fait  faire  , & 
fufpendre  toutes  exécutions  fur  fes  biens , pen- 
dant que  mondit  fieur  le  Cardinal  fera  retenu 
ici  pour  le  fervice  de  S.  M.&enatendant  qu’il 
puilîè  aller  donner  ordre  à fes  afaires,  &apuicr 
fa  Maifon,  qui  fans  une  telle  grâce  de  S.  M. 
eft  en  danger  de  tomber,  fans  efpérance  de  la 
pouvoir  onques  plus  relever.  Outre  ce  que 
deflus  , je  vous  puis  affeûrer,  que  je  n’ai  on- 
ques veû  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  plus 

• Tome  III.  Q aff- 
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afiigé,  ni  plus  indigné,  que  de  ce  que  l’onabu- 
lè  par  delà  de  la  piété  Ôc  facilité  de  fon  frère 
contre  l’intention  de  S.  M.&  qu’il  a aportéune 
promtitude  & ardeur  merveilleufe,  pour  obte- 
nir incontinent  l’obédience  pour  ion  frère, 
qu’il  vous  envoie  par  courrier  exprès. 

L’Abbé  de  S.  Viétor  de  Marfeille,  qui  eft 
Romain,  de  la  Maifon  de  Frangipani 1 , & pa- 
rent de  Madame  la  Marquife  de  Pilany,  m’a 
dit  qu’on  lui  a fait  failir  les  fruits  de  fon  Ab- 
baic,  fous  pretexte  qu’il  ne  rélide  point;  &m’a 
requis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur,  à ce  que 
le  Roi  commande  à fon  Procureur  General  au 
Parlement  d’Aix , qu’on  ne  lui  donne  point  cete 
vexation.  Je  croi  ce  qui  m’a  été  dit , que  cete 
faifie  ne  provient  pas  tant  dezele,  que  ceux  qui 
l’ont  procurée  aient  au  fervice  de  Dieu  , com- 
me de  certaine  envie,  qu’on  porte  à ce  gentil- 
homme étranger  d’une  telle  Abbaye  , & de  la 
convoitife  qu’on  en  a , & du  deffein  de  contrain- 
dre ledit  Abbé  à s’en  défaire  , & en  prendre  la 
récompenfe  fi  petite  qu’on  voudra.  A la  véri- 
té , la  réfidence  feroit  bonne  en  tous  bénéfices  ; 
mais  on  tient  en  cete  Cour,  que  les  Commen- 
dataires,  qui  ne  font  pas  proprement  Abbez , ne 
font  point  aftreints  à réfider.  Aufiï  étant  fécu- 
liers  comme  ils  font,  ils  n’ont  point  la  direction 
de  la  difcipline  moaaftique  , qui  eft  lailfëe  aux 
Réguliers  fupérieurs  de  l’Ordre  : & ce  Com- 
mendataire  tient  un  Vicaire  en  fon  Abbaye, 
pour  y faire  ce  qui  touche  à lui.  Outre  que 
l’Evêque  de  Marfeille,  qui  eft  fur  les  lieux, 
prend  garde  , que  les  réparations  & autres  de- 
voirs , 

« Roberto  Trungipani  fut  pourveû  de  cete  Abbiie  en  ijjg. 
pu  la  ceflion  de  Julien  de  Medicis , Archevêque  d’Aix. 
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voirs , à quoi  ledit  Commendataire  eft  obligé , 
foiént  faits  en  temps  & lieu  : de  façon  que  rien 
ne  dépérit. 

J’ai  encore  été  requis  d’autre  part  , de  vous 
écrire,  que  Madame  l’Amirale  eft  toujours  dé- 
tenue en  prifon,  & aufli  mal-traitée  que  jamais, 
&n’efpere-t-on  point,  que  le  Duc  de  Savoie  la 
■mette  jamais  en  liberté , fi  ce  n’eft  par  le  moyen 
du  mariage  de  fa  fille:  Qu’il  ne  foufrira  jamais, 
que  ladite  fille  foit  mariée,  finon  à quelque  per- 
lonage,  qui  lui  foit  confident;  & qu’on  fie  trom- 
pe de  penfcr  autrement  : & qu’à  la  fin  il  en  fau- 
dra venir  là  , ou  bien  cete  pauvre  Damoifellc 
ne  fiera  jamais  mariée  , ni  fia  mère  délivrée  : 

Que  de  ceux  , qui  fiont  confidents  au  Duc , le 
plus  tolérable  de  tous  femblc  être  le  fieur  de 
Meullon , qu’on  dit  être  de  la  Maifion  d’Albon, 
de  bonne  & ancienne  noblefife,  & biencompo- 
fié  de  corps  & d’efiprit:  Qu’encore  qu’il  ne  foit 
fi  grand  feigneur , comme  il  feroit  à délirer,  ce  * 

neanmoins , cela  feroit  aucunement  récompen- 
se parplulieurs  grâces  naturelles  & aquifes , dont 
il  eft  doué,  & parce  que  la  fille  a plus  de  vertu 
& de  biens,  que  de  beauté  ni  de  fauté*;  & par 
la  délivrance  de  la  mère  &defes  biens,  quis’en 
enfuivroit;  &parlapréfiervation  du  danger  qu’il 
y a , que  cete  pauvre  Dame  ne  meure  en  prifon , 

& qu’elle  morte  cm  né  marie  la  fille  par  force 
à quelque  autre,  avec  lequel  elle  ne  fera  fi  bien; 
ou  qu’on  ne  la  falfie  mourir  elle-même , pour 
avoir  fies  biens,  qu’on  a jà  dévorez  par  efpéran- 

ce. 

* Cete  demoifelle  étoit  née  dans  Paffliâion , c’eft  à dire 
quatre  mois  après  la  monde  l’Amiral,  fon père,  qnifuttué 
dans  le  maflicrc  de  1572.  communément  apellc  la  S.  Baitc- 
lemi. 
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ce  Et  en  fomme  , parce  que  quand  l’on  ne 
peut  faire  comme  l’on  voudroit,  il  eft  honnête 
& expédient  de  s’acommoder  à ce  qui  eft  le 
moins  mal  , & fortir  d’un  mauvais  paflàge-  en 
la  façon  la  plus  tolérable  que  faire  fe  peut.  Et 
pource  qu’en  quelque  manière  que  ce  foit,  on 
ne  veut , & on  ne  doit  rien  faire  fans  la  per- 
miflïon  du  Roi , & de  Mr.  le  Connétable  ; on 
m’a  requis  de  vous  en  écrire  , afin  que  fi  vous 
eftimez  que  la  chofe  fût  faifable , il  vous  plût , 
à vôtre  commodité  , en  favoir  l’intention  du 
Roi , & de  mondit  ficur  le  Connétable.  Ceux 
qui  metent  ceci  en  avant , font  Vénitiens  bien 
aft’e&ionnez  à Madame  l’Amirale,  & à Made- 
moifelle fa  fille,  qui  fc  font  fort  employez  pour 
elles , par  ci-devant , & qui  en  ont  compaflion 
plus  que  jamais.  Madame  l’Amirale  ne  fait  en- 
core rien  de  ce  parti , & penfe-t-on  qu’elle  au- 
roit  befoin  d’y  être  exhortée  pluftoft  qu’autre- 
ment.  Je  m’en  remets  du  tout  à vôtre  bon  ju- 
gement & di-fcretion,  comme  aufli  me  remets- 
je  de  toutes  chofes  de  deçà  à ce  que  vous  en 
écrira  Monfieur  de  Sillery,  auquel  je  dis  ce  que 
j’aprens  de  nouveau  , pour  en  écrire  ce  qu’il 
jugera  devoir  être  écrit.  A tant,  &c.  De  Ro- 
me, ce  i S-  Juin,  ij'pÿ. 

I ' . 

3 Le  Duc  de  Luxembourg  , Ambaflideur  à Rome,  dit 
dans  une  de  Tes  letres  au  Roi , qu’oa  vouloir  faire  cpoufer 
cete  Damoifelle,  qu’il  apelle  Mademoifelle  d’Antremont , 
à Dom  Amédce,  fils-naturel  do  Duc  de  Savoie.  Letrt  dm  4, 
dt  S*ft.  1 s 9t. 
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c A U R O Y. 

OIRE, 

La  letre  qu’il  pleût  à Vôtre  Majellé  m’écrire 
le  8.  de  Mai , en  réponfe  de  celle  que  je  vous 
avois  écrite  le  premier  d’ Avril  pour  Mr.  Sera- 
fin  , me  fût  rendue  le  1 7.  de  ce  mois  , & ce 
jour-là  même  je  la  montrai  audit  fleur  Serafin, 
qui  s’en  fentit  grandement  honoré , vous  en  re- 
merciant en  toute  humilité,  & atendant  les  efets 
de  vôtre  bonne  volonté  , pour  vous  continuer 
d’autant  plus  Ton  tres-hutnble  & tres-fidele  fer- 
vice  toute  fa  vie. 

Cellequ’il  pleût  à V.M.  m’écrire  le  12.  Mai 
parleComtedel’Anguifciole,  m’avoit  été  ren- 
due le  1 f.  de  ce  mois , par  laquelle  V.  M.  me 
déclaré  la  volonté  qu’elle  a,  que  tous  les  Car- 
dinaux François , & ceux  qui  dépendent  d’elle, 
afe&ionnent  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  , & me  commànde  de  m’y  acommoder. 

A quoi  j’étois  déjà  tres-enclin  de  moi-même , 
pour  les  mêmes  caufes,  qui  ont  induit  V.M.  à 
me  faire  ce  commandement.  Je  fervirai  donc 
ledit  feigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d’o- 
refnavant,  aux  occalions,  qui  s’enprefenteront. 

Et  l’ayant  été  trouver  exprelfément , pour  lui 
dire  cete  intention  de  V.  M.  & ce  qu’elle  m’en  * 
avoit  commandé  à moi  en  particulier , il  l’a  pris 
à grande  faveur  & honneur,  & pour  une  obli- 
gation de  vous  en  rendre  fervice  tant  qu’il  vi- 
vra ; & me  l’a  ainfi  promis  fort  amplement  : 
outre  qu’il  m’a  dit  le  vouloir  écrire  à V.  M.  & 
vous  en  remercier  par  fes  letres. 

Q 3 Le 
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Le  9.  de  ce  mois  je  receûs  par  le  gentilhom- 
me de  Moniteur  le  Cardinal.de  Joyeufe  telle, 
qu’il  avoir  pleû  à V.  M.  m’écrire  le  7.  par  la- 
quelle j’ai  veû  la  permiiïion  par  vous  acordée 
audit  feigneur  Cardinal , d’aller  faire  par  delà  le 
voyage  auquel  la  néceflité  de  fes  afaires  le  con- 
traint; & ce  qu’il  a pleû  à V.  M.  m’écrire  à ce 
propos  touchant  la  Viceprote&ion  en  fon  ab- 
fence.  Quand  il  ufera  de  ladite  permiflion, 
dont  il  cft  en  doute,  pour  le  fervice  qu’il  defire 
vous  rendre  en  l’afaire,  pour  lequel  le  courrier 
Valer'10  fut  par  V.  M.  dépêché  en  çà  dernière- 
ment , je  me  conformerai  en  tout  & par  tout 
ce  que  V.  M.  me  commande  , & mémemenr 
qu’outre  la  révérence  & obéïllànce  que  je  dois 
à tous  voscommandemens,  cetui-ci  eft  tel  * que 
je  l’euffe  ainii  confeillé  de  moi-même  audit  fieur 
Cardinal,  fi  V.M.  eût  oublié  de  le  commander. 

J’ai  fait  (avoir  à l’Ambaflàdeur  du  Duc  de 
Modena  la  gracieufe  réponfe,  qu’il  a plû  à 
V.  M.  me  faire  fur  ce  que  je  vous  avois  écrit, 
à fa  requefte;  de  laquelle  réponfe  il  a été  tres- 
aife,  & en  a rendu  compte  à fon  Maître. 

L’afliftance,  que  je  rens  à Mr.  de  Silleryen 
ce  qui  fe  prefente,  n’eft  qu’une  bien  petite  partie 
du  fervice  , que  je  dois  à V.  M.  pour  laquelle 
quand  jemourrois,  je  n’aurois  atteint  à la  moin- 
dre partie  des  obligations  que  je  vous  ai.  Mais 
comme  V.  M.  par  fa  bonté  fe  contente  de  ce 
peu  que  je  puis,  aufiî  m’eforcerai-je  toute  ma 
vie  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  je  pourrai  pour 
vôtre  fervice. 

A celle  qu’il  pleût  à V.M.  m’écrire  par  ledit 
courrier  Vnlcr'to,  du  28.de  Mai,  je  répondis  par 
une  que  j’écrivis  à Mr.  deVilleroy  le  ty.  de  ce 
mois.  • : - ' - • 


Mr. 
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Mr.  de  Sillery  m’a  dit  le  bien  & honneur , 
qu’il  a pleû  à V.  M.  me  faire,  d’augmenter  de 
deux  mille  écus  par  an  la  penfion  , qu’il  pleut 
à V.  M.  m’ordonner  l’année  paftëe.  ^ En  quoi 
je  reconnois  de  plus  en  plus  la  bonté  & benen- 
cence  de  V.  M.  qui  m’aiant  exalte  a la  dignité  \ 
de  Cardinal  par  deflus  mon  mérite  , a encore 
voulu  me  donner  le  moyen  de  la  foutenir.  Audi 
la  fupliai-je  de  croire  , que  & la  dignité  , & la 
commodité  & ornement , dont  il  vous  a pieu 
l’acroître  ; & toute  autre  chofe  que  j’aurai  ja- 
mais, & toutes  les  forces  de  mon  ame,  font  dé- 
diées à rendre  à V.M.  la tres-humble gratitude, 

& le  tres-fidele  fervice , que  je  vous  dois.  A tant , 
Sire,&c.  De  Rome  ce  28.  Juin  1599. 


L E T R E CLXXXVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  R O Y. 

MOnsieur,  Par  la  derniere , que  je  vous 
écrivis  le  1 y.  de  ce  mois,  je  répondis  aux 
letres  du  Roi  & vôtres  du  20.  de  Mai , que  le 
courier  Falerio  avoit  aportées.  Depuis  , je  re- 
ceûs  le  même  jour  1 S-  de  ce  mois  uneletredu 
Roi  du  12. Mai,  par  le  Comte  de  1 Anguifcio- 
le,  qui  avoit  porté  le  bonnet  a Mr.  le  Cardinal 
de  Sourdis,  & le  17.  de  ce  mois,  jereceûsune 
letre  du  Roi  du  8.  dudit  mois  de  Mai,  touchant 
Mr.Serafin,  & deux  vôtres  du  9.  de  Mai.  tt 
le  19.  de  ce  mois,  je  receûs  une  letre  du  Roi, 
& une  vôtre  du  J.  de  Juin,  portées  par  le  pre- 
mier gentilhomme  , que  Moniteur  le  Cardina 
de  Joyeufe  vous  envoia.  Je  viens  de  repondre 
à celles  du  Roi  par  une  letre  à part  ; & par  cete- 
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ci,  je  répondrai  aux  vôtres,  en  ce  qui  aurabe- 
foin  de  réponfe.  Premièrement  donc , j’ai  été 
fort  aife  d’entendreparvofditesletres,  que  vous 
cûiîiez.  receû  les  miennes,  dont  la  vôtre  du 28. 
ÎVIai  ‘m’avoit  mis  en  grand  doute.  Je  fuis  en- 
core plus  aife  de  la  bonne  efpérance , que  vous 
me  donnez  de  la  publication  du  Concile  de 
Trente  , avec  le  temps  , qui  fera  de  li  grande 
importance  au  fervice  du  Roi , outre  le  fpiri- 
tuel  , que  je  ne  vois  point,  que  S.  M.  puilîè 
faire  une  aétion  plus  utile  pour  le  bien  de  fes 
afaires,  non  feulement  en  ceteCour,  mais  ail- 
leurs bien  loin.  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement , de  ce  qu’il  vous  a pleû  lire  à S.  M. 
ma  letre  du  2.  de  Mai,  & particulièrement  l’ar- 
ticle qui  concernoit  le  Marquifat  de  Saluces , 
par  lequel  il  me  femble,  que  j’ai  déchargé  ma 
confcicnce  fur  ce  fait , quoi  qu’on  en  faflè  à l’a- 
venir. 

Quant  au  fait , qui  vous  empêche  grandement, 
pour  l’apréhenfion  que  vous  avez  des  change- 
rons, que  le  temps  y peut  aporter;  je  vous  en 
croi  trop,  & reconnoisencela,  comme  en  tou- 
tes autres  chofes , vôtre  finguliére  prudence  & 
prévoiance;  vous  priant  néanmoins  de  confidé- 
rer  , que  les  moiens  portez  par  la  procuration 
font  , quant  au  fait  & à la  preuve  , autant  ou 
plus  fujets  à débat  , que  l’expédient , qui  vous 
a été  envoié  d’ici  : outre  qu’ils  n’auroient  allez 
de  force  , pour  obtenir  d’ici  ce  que  nous  déli- 
rons; là  où  cetui-ci  elt  tres-puiflànt , & le  plus 
facile  de  tous  les  concluans.  Et  quand  il  fau- 
drait fubir  le  hafard  d’entrer  en  îice  avec  les 
autres  moiens  fans  cetui-ci , il  faudrait  bien  re- 
haulîèr  la  force  & la  crainte  faite  à la  Reine , 
pour  lui  faire  époufer  le  Roi , d’autre  façon 
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qu’on  ne  l’a  jufques  ici  articulée.  Comme  auflï 
croi-je  qu’il  fe  pourroit  trouver  des  témoins  en 
plus  grand  nombre  , & qui  dépofcroient  plus 
volontiers,  & plus  amplement,  de  ladite  force  & 
crainte,  que  dudit  expédient:  duquel  nous  aten- 
drons  ce  que  vous  nous  en  manderez,  pour  puis 
apres  y commencer  au  plûtoft  ; dout  nous  avons 
autant  de  defir  par  deçà,  comme  vous  par  delà. 
Mais  comme  vous  favez  trop  mieux,  il  impor- 
te plus  de  faire  bien,  que  de  faire  toft,  &même 
en  un  afaire  tel  que  cetui*ci,  lequel  s’il  n’eft 
bien  commencé,  ne  pourroit  bien  finir1;  &eft 
un  de  ceux  , qui  fe  gagnent  ou  fe  perdent  dés 
le  commencement. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  pro- 
vision du  Confulat  deGaëte,  qu’il  vous  a pleû 
m’envoyer  , laquelle  j’ai  baillée  à Monfieur  le 
Cardinal  Paravictno  , dont  il  a été  fort  aife , 
étant  pour  un  lien  parent  ; & moi  encore  plus 
aife  que  lui,  pour  la  joie,  que  je  fens  , quand 
j’ai  fait  plaifir  à quelqu’un  ; & mémement , fi  la 
perfonne  eft  pour  en  prendre  quelque  incli- 
nation au  bien  des  afaires  du  Roi  , & de  la 
France. 

J’ai  feû  de  Mr.deSillery , comme  depuis  ma 
promotion  il  vous  a pieu  me  faire  augmenter 
par  le  Roi  la  penfion  , qu’il  vous  pleût  me  faire 
ordonner  parS.M.  l’année  palfée:  de  façon  que 
le  tout  montera  à quatre  mille  quatre  cens  éeus 
par  an.  Vous  ne  vous  êtes  contenté  de  m’avoir 
procuré  la  dignité  de  Cardinal,  mais  y avez  en- 
core 

1 Le  fuccés  des  grandes  afaires  dépend  abfolument  du 
biais  8c  du  tour,  qu’y  favent  donner  ceux  qui  les  manient. 
Ce  qui  eft  mal  commencé  en  matière  de  négociation , eft 
prefque  toujours  mal  achevé.  Dt  un  trror  muiboi , dit  le  pro- 
verbe cfpagnol.  ' 
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core  voulu  faire  ajouter  la  dot  & l’entrctene- 
ment;  qui  eft  toûjours  de  plus  en  plus  me  faire 
recevoir  les  fruits  de  vôtre  généreule&  confian- 
te afeâion,  à laquelle  je  dois  toutcequej’aide 
bien  & d’honneur  en  ce  monde.  Ce  que  je  re- 
connoîtrai  auffi  toute  ma  vie  de  cœur  & de  bou- 
che, & par  tous  les  fervices,  que  je  pourrai  ja- 
mais  rendre  à vous , & aux  vôtres.  Atant,&c. 
De  Rome,  ce  iS.  Juin  1599. 

L E T R E CLXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Comme  depuis  la  venue  de 
Monfieur  de  Sillery  , je  me  fuis  remis  à 
lui  de  vous  tenir  averti  de  toutes  chofes  de  de- 
çà; aulîi  ne  dois-je  ometre  de  vous  écrire  quel- 
quefois, quand  il  y a quelque  chofede  macon- 
noiflance  particulière 1 , & de  mon  fait , comme 
fera  cetui-ci. 

Le 

» Un  Ambaflideur,  on  tout- autre  Miniftre  emploie  au 
dehors,  ne  doit  jamais  manquer  d’informer  fon  Maître  de 
toutes  les  négociations  , qui  fe  font  à la  Cour  du  Prince» 
auprès  duquel  il  réfide.  Car  outre  que  tout  ce  qui  eftafairé 
de  négociation  de  Prince  à Prince,  eft  afaire  d'importance, 
& par  conféquent  digne  d’être  feu*  ces  fortes  d’avis  fervent 
de  plan,  d’exemple,  8c  d’inftrn&ion  au  Prince  qui  les  re- 
çoit, pour  prendre  fes  melures  en  des  ocafions  femblables, 
que  !e  tems  peut  amener.  Le  Roi  d’Angleterre  Henri  VII. 
qui  étoit  très  habile  homme,  ne  donnoit prefque  rien  à né- 
gocier à fes  Ambaflideurs , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  leur 
confier  fon  fecret  : mais  tout  ce  qu’il  leur  ordonnoit,  étoit 
de  s’informer  cxa&emenr  de  tout  ce  que  les  autres  Ambaf- 
ladeurs , ou  Miniftres  publics , fefoient  8c  t rairoient  à la  Cour 
des  Princes,  à qui  il  les  envoyoir.  Politique finguliére,  par 
où  il  aprenoit  les  afaires  8c  les  intentions  de  les  voifins, 
(bit  amis,  ou  ennemis,  fans  qu’ils  aptifiént  rien  des  tiennes. 
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Le  jour  que  Valerio  partit  d’ici  , pour  aller 
vers  vous,  qui  fut  un  jeudi  premier  jour  de  ce 
mois,  le  Pape  apella  à foi  huit  Cardinaux,  qua- 
tre Auditeurs  de  Rote,  & deux  Pénitenciers  de 
S.  Pierre , Jéfuites.  Les  huit  Cardinaux  furent , 
Afcoli  , Bürghefe  , Bianchctto , Mantica , Arri~ 
gone  , VifcoMte , d'OJJ'at , ScBellarmitto  : les  qua- 
tre Auditeurs  de  Rote,  Serafîno , Pamphiho 
P egn  a , & Me  lit  no  : les  deux  Pénitenciers , Gtu- 
Jîiniano , & un  autre,  du  nom  duquel  je  ne  me 
fouviens  point.  Quand  nous  fûmes  arrivez  en 
fa  préfence,  il  nous  dît,  qu’il  nous  avoit  apel- 
lez  pour  un  fait  d’importance,  qui  étoit  la  dil- 
foiution  du  mariage  du  Prince  Sigifinond  de 
Tranliîlvanie,  & de  l’Archiducheffe  Marie  d’Au- 
triche; dont  il  avoit  été  requis,  pour  autant  que 
ledit  mariage  n’avoit  point  été  confômméî,  & 
n’y  avoit  efpérance  , qu’il  fe  peut  jamais  con- 
fommer.  Qu’il  vouloit  y procéder  avec  toute 
juftification  , & n’y  faire  rien,  dont  il  ne'  p eût 
rendre  raifon  à Dieu  & aux  hommes.  Et  pour 
cela  il  nous  prioit , (car  ainfi  parloit-il.,) -de- 
voir les  lctres  & écritures , qui  lui  en  avoient 
été  envoiées,  & bien  confiderer  le  tout  chacun 

à 

* Scrafin  8c  Pamphile,  furent  faits  Cardinaux  dans  la  der- 
nière promotion  de  .Clément  VIII.  c’eft  à dire  en  1604. 

i Sigifmond  Battor  avoit  époufé  en  ij9j.  Marie  d’Autri- 
che, fille  de  l’Archiduc  Chai  les,  frère  de  l’Empereur  Maxi- 
milien IL  8c  oncle  de  l’Empereur  Rodolfe  II.  En  1-5 99.  il 
la  répudia  pour  caufe  de  ftenlité,  à ce  que  dit  Paul  Piafecki; 
mais  la  véritable  caufe  étoit  le  profond  chagrin,  qu’il  avoir 
de  s’être  embarqué  mal  à propos  dans  une  guerre  avec  le 
Turc , pour  s’allier  avec  une  Maifon , qui  ne  l’avoit  recher- 
ché, que  pour  le  dépouiller  de  la  Tranülvanie,  où  ellepré- 
tendoit  avoir  un  ancien  droit.  C’eft  cete  Archidurheflê  ,que 
les  Efpagnols  promirent  depuis  en  mariage  au  Maréchal  de 
Biron  , pour  l’ennivrer  de  l’efpérance  de  l’honneur  d’ttre 
bcaufrére  du  Roi  d’Efpagne. 
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à part  ; & puis  nous  affembler  tous  enfemble, 
& avifer  ce  que  nous  aurions  à lui  en  confeil- 
ler:  & bailla  les  pièces  au  Cardinal  d 'Afcolt,  le 
plus  ancien  de  la  compagnie;  & apres  quelques 
autres  propos  tenus  fur  ce  fujet,  il  nous  licen- 
cia. Et  je  m’en  retournai  en  mon  logis,  avec 
opinion,  que  S. S.  avoit  fait  cete Congrégation 
fi  numereufe  , & procedoit  en  ce  fait  fi  folem- 
nellement  tant  plus  volontiers  , pour  ce  qu’il 
s’atendoit,  que  dans  peu  de  temps  on  luiferoit 
fcmblable  requête  de  la  part  du  Roi  ; & qu’il 
nous  vouloit  montrer  au  fait  d’autrui , comme 
il  procederoit  au  nôtre:  &m’avoitmisexpreflTé- 
ment,  moi,  de  cete  Congrégation , non  feule- 
ment pour  en  dire  mon  avis,  comme  un  des 
autres  Cardinaux;  mais  afin  que  j’en  ville  toute 
la  procedure , & peûlïe  témoigner  de  ce  qui  s’y 
feroit  pâlie , & comme  on  n’uferoit  point  d’au- 
cune nouvelle  rigueur  au  fait  du  Roi,  quand  il 
feroit  propofé  à S.  S. 

Ledit  fieur  Cardinal  d 'Afcoli  fit  faire  des  co- 
pies defdites  écritures,  qui  n’étoient  guère  lon- 
gues, & en  envoia  à chacun  de  nous,  en  nous 
faifant  fav'oir,  que  le  mardi  enfuivant,  6.  de  ce 
mois , la  Congrégation  fe  tiendroit  chez  lui. 
Lequel  jour  venu , nous  nous  trouvâmes  tous 
quatorze  en  fon  logis  , où  fut  premièrement 
mis  en  délibération , s’il  y avoit  moien  de  pro- 
céder à cete  dilfolution  de  mariage,  par  voie 
de  juftice  & de  déclaratoire , en  déclarant  le 
mariage  nul;  ou  bien  s’il  étoit  befoin  de  pren- 
dre la  voie  de  grâce  & de  dilpenfe,  en  difpen- 
fant  les  Parties,  & les  remetant  en  leur  premiè- 
re liberté,  en  laquelle  ils  étoient  avant' que 
contra&er  leur  mariage  de  parole  de  prefent. 
Et  fut  réfolu  quant  à ce,  qu’il  n’y  avoit  point 

de 


Digjtized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  373 

de  moyen  de  parvenir  à ladite  diflolution  par 
la  voie  de  juftice  & de  déclaratoire;  dautant 
que  nous  ne  favions,  filacaufe,  qui  avoit em- 
pêche la  confommation  de  ce  mariage,  étoit 
une  impuifiànce  naturelle  de  ce  Prince-là , ou 
quelque  enforcellement  ni  fi  cet  empêche- 
ment étoit  furvenu  après  le  mariage  contra&é, 
ou  s’il  l’avoit  précédé;  ni  fi  le  même  empêche- 
ment étoit  incurable  , ou  guériflàble  ; ni  s’il 
étoit  général  à toute  forte  de  femmes , ou  fpé- 
cial  pour  le  regard  des  filles  pucelles  feulement, 
comme  quelques-uns  avoient  voulu  dire.  Et 
qui  plus  eft , il  n’y  avoit  moyen  de  nous  éclair- 
cir de  ces  doutes  à l’avenir,  par  les  moyens, 
que  l’Eglife  a ordonnez,  comme  par  cohabita- 
tion & expérience  de  trois  ans,  & autres, dau- 
tant que  ledit  Prince  s’étoit  oftiné  à ne  vouloir 
plus  cohabiter  avec  ladite  Princefïè  ; & qu’elle 
s’en  étoit  ja  retournée  chez  fes  parens.  Cete  re- 
fol ution  étant  ainfi  par  nous  prife,  nous  com- 
mençâmes à traiter  de  l’autre  voie,  à favoirde 
la  difpenfe.  Sur  quoi  fe  prefentérent  trois  di- 
ficultez.  La  1.  & la  plus  grande  : fi  par  les 

écri- 

4 M.  de  Thou  parlant  de  ce  malheureux  mariage  deSigifl 
tnond,  dit  qu’on  difoit  communément,  qu’une  Titille  for- 
ciére  lui  avoit  noué  l’aiguillete  ; mais  que  fon  aveifionpour 
fa  femme  venoit  peutêtre  de  h malignité  des  Hongrois,  qui 
portoient  envie  aux  Allemans  que  l’Archiducheflé  avoit  in- 
troduits & mis  en  crédit  à la  Cour  de  Sigifraond.  ^Aliéna, 
liane  animorum  flatim  inter  conjunftes  ftcuta , five  Sigifmundi  im~ 
fottntia  ei  caujam  dederit , per  innedationis  fafiinationem  a J an  tin 
ftrige  vetula , ficuti  paffm  jaftatum  fuit , faHam  : five  ah  H un- 
gai  it  invtdis  perfuafus , qui  impotenti  advenus  Germanos  par  ec- 
cafionem  adfinitatit  tune  in  ilia  xAula  patientes*  edio  ftrebantur. 
Hift.  114.  Las  e'peranfai  que  del  fe  tenian , dit  Mariana  dans 
fon  Sommaire,  fe  tncaren  par  citrta  enfermedad  que  le  febrtvi- 
no , (quten  ditje  que  fuer  an  hecbix.es ) por  laquai  dessalas  armas  y 
la  muges , htja  qui  ira  del  *Archiduque  Carole, 
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écritures,  qui  avoient  etc  produites,  il  étoitfu- 
fifamment  prouvé , que  le  mariage  n’eût  point 
cté  confommé.  La  i.  pofé  que  le  mariage  n’eût 
point  été  confommé,  fi  le  Pape  pouvoit  dif- 
penfer  fur  un  mariage  bon  & valable,  non  tou- 
tefois confommé.  La  3.  pofé  que  le  Pape 
pût  difpenfer,  s’il  devoit  dilpenfer  en  ce  cas; 
c’eft  à dire  s’il  y avoit  caufes  jultes  & raifonna- 
bles,  pour  o&royer  la  difpenfc. 

Quant  à la  première  diticulté  , il  y avoit  un 
a£k*  de  la  part  du  Prince,  & un  autre  de  la  part 
de  la  Princelfe,  datez  d 'Alba-Julia*  le  6.  d’A- 
vril  dernier,  par  lefquels  chacun  d’eux  à part 
iteftoient  & juroient  en  prefence  du  Cardinal 
Battori , & d’autres  témoins,  que  leur  mariage 
n’avoit  jamais  été  confommé  ; & qu’ils  fe  ai- 
foient  le  dernier  adieu  pour  ne  plus  cohabiter 
enfemble.  Au  pié  de  chacun  de  ces  deux  ac- 
tes, il  y avoit  une  ateftation  dudit  Cardinal  Bat- 
tari  avec  autres  témoins , à favoir  trois  autres 
témoins  en  l’aéte  du  Prince;  & quatre  autres 
en  celui  de  la  Princelfe,  qui  ateftoient  & afir- 
moient  être  tellement  alfeûrez,  que  ledit  ma- 
riage n’avoit  point  été  confommé;  que  par  au- 
cun indice  humain  ils  ne  peuvent  le  révoquer 
en  doute.  Entre  ces  témoins  , il  y avoit  les 
Confellèurs  du  Prince  & de  la  Princelfe  ; & du 
côté  de  la  Princelfe  y avoit  encore  deux  Dames 
de  fa  chambre,  les  plus  privées  & les  plus  pro- 
ches de  fa  perlonne.  Et  dautant  que  bien  fou- 
vent  les  preuves  font  incertaines,  il  fembla  à 
une  partie  de  nous . entre  lefquels  j’étois , qu’on 
fe  pouvoit  Contenter  de  ces  preuves.  D’autres 

ne 

* *Alb*  JhIia  eft  la  Capitale  de  Tranfilvanie , érigée  en  Evê- 
ché à la  prière  de  l’Eœpcieui  Léopold  en  l’an  1*56, 
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ne  s’en  contenaient  point  , pource  qu’il  n’é- 
toit  point  porté  par  lefdits  aétes,  que  ledit  Bat- 
tori , & les  autres  témoins,  eûirentjuré,  ne  s’y 
faifant  mention , que  du  ferment  du  Prince , & 
de  la  Princelfe  feulement;  ôteûirent  voulu  qu’il 
y eût  eû  fept  témoins  de  chaque  côté,  quieûf- 
fent  juré  , qu’ils  croïoient  que  ledit  mariage 
n’avoit  point  été  confomtné.  Où  je  vis  ulér  de 
grandes  rigueurs  par  de  ceux  mêmes , qui  font 
profcllïon  d’être  fort  ferviteurs  de  la  Maifon 
d’A  ut  riche  : & penfai  bien , que  tout  ce  que  nous 
métrions  en  avant,  quand  nous  propoferions 
nôtre  fait,  feroit  bien  criblé,  & qu’il  ne  nous 
y faudroit  rien  oublier. 

Quant  aux  deux  autres  quefliotis  ; nous  nous 
trouvâmes  tous  d’acord;  à favoir  quant  à la  fé- 
condé, que  jaçoit  que  le  Pape  ne  puillêdifpen- 
fer  en  un  mariage  valable  & confommé,  H eft- 
ce  qu’il  peut  dilpenfer  en  un  mariage  valable, 
non  confommé. 

Et  quant  à la  3.  qu’il  y avoit  aflfeï  de  caufes 
juftes  & légitimes,  pour  difpenfer  au  fait,  dont 
il  étoit  queltion  ; la  concluiion  fut,  que,  files 
Parties  fie  contentoient  d’avoir  la  dilpenfe  en 
forme  de  commifiîon  , le  Pape  dés  à prefent 
leur  pouvoit  délivrer  fon  referit  adrelfant  à fon 
Nonce  , ou  à quelque  Evêque  ou  Archevêque 
fur  les  lieux  , pour  informer  plus  pleinement 
fur  la  non -confommation  dudit  mariage:  & 
trouvant,  qu’il  fût  fufifamment  prouvé,  que  le- 
dit mariage  n’eût  point  été  confommé,  il  dépen- 
sât les  Parties  par  autorité  Apoftolique , que  S.  S. 
lui  donnoit.  Mais  fi  les  Parties  vouloient  la 
difpenfe  en  forme  gracie ufe  , S.  S.  devoît  pre- 
mièrement envoyer  faire  ouïr,  moyennant  fer- 
ment , les  témoins , qui  avoient  déjà  atellé  ; & 
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d’autres  encore  le  plus  qu’on  en  pourroit  trou- 
ver : & l’information  raportéc  par  deçà , fe  trou- 
vant bien  vérifié  , que  leur  mariage  n’eût  point 
été  confommé  ; S.  S.  donneroit  alors  la  difpen- 
fe  en  forme  gracieufe.  En  fomme,  Toit  d’une 
façon  ou  d’autre , ledit  mariage  fera  diffbus  avant 
qu’il  foit  trois  mois  d’ici  : & cela  vaut  autant 
comme  dépéché.  Il  fut  parlé  de  faire  vifiter  la 
Princeflè  par  des  fages  - femmes , & autres  ma- 
trones ; mais  on  ne  s’arrêta  point  à cela,  parce 
qu’il  fût  feû  , que  ladite  Princeflè  ne  foufriroit 
aifément d’être vifitée.  Et  vous  ai  voulu  rendre 
compte  de  ce  que  defliis,  pource  que  nous  au- 
rons bicn-tôt  à entrer  en  une  pourfuite  fembla- 
ble,  & pour  vous  donner  à conje&urer  quel  il 
y devra  faire. 

Mr.de  Sillery,  depuis  trois  jours,  me  requit 
de  dreflèr  le  mémoire,  que  nous  avions  à don- 
ner au  Pape  , quand  vous  nous  auriez  envoyé 
la  réfolution  fur  l’expedient,  que  Batifte  Man- 
cin  vous  porta  d’ici.  Je  l’ai  dreflfé  en  latin , & 
le  lui  ai  baillé  de  la  teneur,  que  vous  verrez  par 
la  copie,  que  je  vous  en  envoyé,  avec  une  tra- 
duâion  en  françois.  J’y  ai  compris  brièvement 
tous  les  points,  dont  nous  aurons  à nous  aider, 
merefervant  à difeourir  plus  amplement  fur  cha- 
cun par  autre  écrit  à part , s’il  en  fera  befoin. 
J’y  ai  même  employé  ledit  expédient,  efperant 
que  vous  nous  en  envoyerez  toutes  bonnes 
nouvelles.  Que  s’il  étoit  autrement , nous 
en  ferons  quites  en  ôtant  cet  article  là.  Je  defî- 
rerois  bien  que  vous  nous  en  peûfliez  aflèûrer  : 
car  à toutlerefte,  quelque  bien  agencé  que  vous 
le  trouviez  , il  y a quelques  reponfes  que  je  fai 
bien  en  moi-même.  En  tout  événement  7 j’ai 
articulé  la  force  & la  crainte  en  la  façon  qu’il 

le 
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le  faloit  : car  autrement  elle  ne  feroit  fufifante, 
&mêmemenr,  fi  ledit  expédient  nousdéfailloit. 
Auquel  cas  il  faudroit  bien , que  vous  vous  difpo- 
faflîez  par  delà  de  prouver  ladite  force  & crain- 
te toute  telle  que  je  l’ai  couchée.  Mr.  de  Sil- 
lery  dit , qu’ayant  fondé  le  Pape , il  y a trouvé 
toute  bonne  difpofition,  laquelle  j’y  prefupofe 
aufii  de  moH  côté  : mais  le  Pape  , pour  fa  dé- 
charge en  chofe  de  grande  importance , & qui 
a à le  faire  aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté, 
voudra  faire  voir  & examiner  l’afaire  par  d’au- 
tres , qui  pafferont  le  tout  par  l’étamine  , ou , 
pour  mieux  dire , par  le  feu  : & il  ne  fera  rien 
contre  l’avis , qui  lui  fera  donné  par  eux. 

Le  fieur  Ulijje  G allô , qui  excrçoit  ici  par  ci- 
devant  l’ofice  de  Conful  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  , étant  décédé  , plufieurs  fe  font  recom- 
mandez pour  l’avoir  : de  tous  lefquels  le  plus 
propre  nous  a femblé  être  le  fieur  Leonardo  Po - 
maro  , pour  être  perfonne  plus  intelligente  en 
telles  matières , & autres  plus  grandes,  &defcen- 
dant  de  François , & merveilleufement  afe&ion- 
né  à la  France  , comme  j’ai  veû  qu’il  l’a  toû- 
jours  montré  par  deçà,  au  temps  le  plus  calami- 
teux, non  fans  quelque  danger.  De  façon  que 
s’il  vous  plaît  lui  faire  ce  bien  & honneur,  ou- 
tre la  confolation  qu’il  recevra  de  cete  gratifi- 
cation , les  autres  de  ce  païs , qui  nous  veulent 
bien , demeureront  tant  mieux  édifiez  de  nous , 
& nous  en  aimeront  d’autant  plus , & s’afe&ion- 
neront  davantage  à tout  ce  qui  nous  touchera.  ' 

Depuis  avoir  écrit  ce  que  delfus , l’Ambafia- 
deur  de  Monfieur  le  Duc  de  Modena  eft  venu 
vers  moi,  & m’a  dit,  qu’il  avoit  écrit  à fon  maî- 
tre ce  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  la 
gracicufe  réponfc  , que  S-  M.  avoit  faite  tou- 
chant 
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chant  lui  : dont  S.  A.  étoit  demeurée  fort  con- 
folée , & étoit  fur  le  point  de  dépêcher  un  lien 
gentilhomme  vers  S.  M.  A tant , je  me  re- 
commande bien  humblement  à vôtre  bonne  grâ- 
ce, & prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  14.  Juil- 
let, 15-99. 

L E T R E CXC. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>T  O n s 1 E u R , Je  vous  écrivis  le  1 4.  de  ce 
^ mois  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ici  touchant 
l’inftance,  que  faifoient  le  Prince  Sigifmond  de 
Tranffilvanie , & l’Archiducheffe  Marie  d’Au- 
triche, pour  la  diflolution  de  leur  mariage , à la 
difpute  & conclufion  duquel  afaire  j’avois  été 
prefent.  Depuis,  j’ai  feû,  que  ceux  qui  follici- 
toient  eet  afaire,  aimèrent  mieux  prendre  dés  à 
prefent  la  difpenfe  'en  forme  de  commiffion, 
que  d’envoyer  faire  l’enquête  fur  les  lieux  , & 
la  faire  raporter  ici , pour  avoir  puis  après  la 
dîfpenfe  en  forme  gracieufe  , qu’on  apelle  : & 
ont  bien  fait  à mon  avis.  Car  outre  qu’ils  n’au- 
ront plus  à retourner,  ni  à faire  rien  ici  pour  ce 
regard  , & que  par  ce  moyen  la  chofe  en  fera 
faite  d’autant  plus  tôt  ; les  chofes  fe  paieront 
encore  par  delà  avec  moins  de  rigueur  que 
n’euflènt  fait  ici.  Et  outre  l’inclination  que 
j’avois  déjà,  que  nous  en  Allions  de  même, 
quand  nous  en  ferions  là  , cet  exemple  de  per- 
sonnes bien  confeillées  m’y  a confirmé  davan- 
tage. 

Depuis  arriva  ici  Batifte  Mancin  le  17.  de  ce 
mois  avec  letres  du  Roi  & vôtres  des  4.  & y. 
par  lefquellcs  nous  avons  été  éclaircis,  qu’il  ne 

faloit 
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taloit  point  s’arrêter  à l’expedient  , dont  vous 
avoit  été  écrit  d’ici,  par  le  mêmeBatifte:  aulîi 
ne  nous  y arêterons-nous  point.  Et  comme  par 
ci  devant  j’ai  déliré  quelque  chofe  de  plus  con- 
cluant & aifeûré;  aufli  vos  letresveûes,  j’ai  été 
d’avis  , qu’on  y commençât  tout  incontinent 
avec  ce  que  nous  avions,  & qu’on  ne  laifsât  de 
bien  efpérer.  Et  fi  la  goûte  ne  fût  furvenue  au 
Pape,  nous  y aurions  ja  commencé  , & en  fe- 
rions bien  avant,  comme  vous  écrira  plus  am- 
plement Mr.  de  Sillery.  Aufii  avons-nous  tou- 
tes chofes  en  ordre  , ainfi  que  vous  aurez  veû 
par  le  mémoire,  que  j’avois  dreffé  en  latin,  & 
baillé  à mondit  fieur  de  Sillery  , dont  je  vous 
envoyai  copie,  & la  traduction  en  françois,  par 
îe  précèdent  ordinaire:  auquel  mémoire  n’afa- 
lu  que  rayer  l’article , qui  contenoit  le  moyen , 
dont  nous  atendions  vôtre  réponfe  , que  ledit 
Mancin  nous  a aportée.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  nous  y aidera  grandement , y apor- 
tant  de  l’ardeur  beaucoup , & de  l’entendement 
& prudence , & de  l’autorité  & crédit  envers  le 
Pape  : & même  pour  les  chofes , qui  confident 
en  fait,  & pour  la  conféquence  des  biens,  qui 
font  pour  advenir  de  laconceffiondecete  grâce, 
& des  grands  maux  qui  arriveroient  du  refus. 
Aulfi  avons-nous  avifé,  que  ce  feroit  lui  prin- 
cipalement, qui  joûeroit  ce  rôlet.  C’a  été  bien 
fait  d’atendre  à le  foulager  par  delà  , pendant 
qu’il  fert  ici  le  Roi  & la  France;  &enatendant 
qu’il  puillè  aller  donner  ordre  à fes  afaires , 
après  avoir  aidé  ici  à faire  celles  de  S.M.  & 
c’eft  toûjours  matière  de  vous  faire  prifer  & 
loiier  de  plus  en  plus  , de  ce  que  vous  vou- 
lez favori fer  & aider  à une  fi  bonne  œuvre  , 
comme  vous  êtes  tenu  prés  le  Roi  pour  leprin- 
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cipal  inftrument  & moyen  de  toutes  chofes  loiia- 
btes l. 

Aulïï  vous  remercié-je  tres-afeélueufement  & 
humblement  de  ce  qu’il  vous  a pleû  faire  pour 
le  iieur  Frangipani , Abbé  de  S.  Vi&ordeMar- 
feille  , auquel  j’ai  dit  le  bien  & honneur,  que 
le  Roi  & vous  lui  avez  fait  ; & lui  ai  baillé  le 
duplicata  des  letres,  que  S.M.  a écrites  à Mon- 
iteur du  Vair*,  Premier  Préfident,  & à l’Avo- 
cat de  S.  M.  au  Parlement  de  Provence  ; avec 
une  copie  en  françois,  & une  autre  en  italien, 
que  je  lui  en  ai  fait  faire.  Il  en  lotie  S.  M.  & 
vous,  avec  toute  fa  Maifon , qui  eft  une  des  plus 

nobles 

’ Le  devoir  d'un  bon  Minière  eft  de  fervir  de  Médiateur 
entre  le  Prince  & Tes  Sujets.  Ceux  là  n’entendent  point  la 
vraie  lignification  du  nom  de  Miniftrc , qui  croient  qu’un 
Miniftre  d’Etat  eft  feulement  l’homme  du  Roi  : car  il  eft  , 
•u  doit  être  aulG  l’homme  de  l'Etat  fie  du  peuple;  ainfique 
les  Gens  du  Roi  dans  les  Parlemens,  lefquels  font  apellez 
pour  cela , Avocats , 8c  J’rtcureun  Généraux , comme  étant 
également  les  défenfeurs  des  droits  de  la  Couronne,  8c  les 
Gardiens  des  loix  publiques,  5c  des  privilèges  du  peuple.* 
en  vertu  dequoi  ils  donnent  quelquefois  leurs  conduisons 
contre  le  Roi.  Ainfi  la  qualité  de  Miniftre  d’Etat  ne  con- 
vient point  à ceux,  qui  font  profeflion  de  n’etre  qu’au  Roi, 
parce  qu’ils  ne  remplilTent  qu’une  partie  des  devoirs  de  leur 
miniftére;  fcmblablrs  à ce  Chancelier  du  ficelé  paflé,  qui, 

S >our  conferver  la  faveur  de  la  Cour,  difoir,  fans  rougir  de 
bn  déshonneur,  qu’il  étoit  le  Chancelier  du  Roi,  8c  non 
point  du  Royaume.  Flaterie,  qui  n’empccha  point,  qu’Hen- 
ri  111.  ne  lui  ôtât  les  Seaux  , dont  la  garde  étoit  auffi  mal  en- 
tre iès  mains , que  celle  des  Loix. 

1 Guillaume  du  Vair  , qui  fut  Garde  des  Seaux  en  1616. 
& Evcque  de  Lifieux  en  1 6 1 S.  le  plus  intègre  Magiftrat , 8c 
le  plus  éloquent  perfonage  de  fon  tems.  Oraierum  fui  tem- 
ftris  Princtpj , qui  lecutienem  GaUicam  aut  refiitmt  deceri  fut, 
aut  dtctrtm  primus  in  tam  invexit.  [ Gabriel  Gramond,  Prefî- 
dent  4M  Parlement  de  Teuleufe , 4M  livre  9.  de  fin  Hifloire  de 
France.]  Du  Vair  mourut  en  KÎ21.  8c  eût  pout  fucceflèuren 
fon  Evêché  Guillaume  Aleaumc  , fon  neveu  , auparavant 
Evêque  de  Riez  en  Provence. 
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nobles  & honorables  de  Rome,  de  tout  temps 
afedionnée  à nos  Rois  3 , & à toute  la  Nation 
Françoife. 

Quant  à ce  qui  touche  Madame  l’Amirale, 

& fa  fille,  quand  l’ouverture  en  feroit  venue  de 
moi-même,  & que  ce  feroit  chofe  que  je  feûfle; 
je  m’en  tiendrois  toûjours  à ce  que  vous  en  ju- 
geriez. Tant  plus  donc  en  chofe,  que  je  ne  fai 
point , & que  je  vous  ai  écrite  au  raport  & in- 
ftance  d’autrui.  De  façon  que  j’ai  encore  à vous 
remercier,  comme  je  fais  bien  humblement , de 
la  réponfe,  qu’il  vous  a pleû  m’y  faire. 

Lundi  1 9.  de  ce  mois  fut  Confiftoire  : les 
Cardinaux  nouveaux  ont  acoûtumé  en  telles  oca- 
fions  de  Confiftoires  & de  Chapelles  , d’aller  à 
l’antichambre  du  Pape  atendre,  que  S.  S. forte,  1 
& l’acompagner  en  bas.  J’y  fus  ce  matin  là  des 
premiers , & fervis  S.  S.  de  l’Evangile  & de  la 
paix  à la  Mdfe  qu’il  oüit , pour  ne  l’avoir  peû 
dire,  à caufe  qu’il  avoit  la  goûte  à une  main*: 
car  autrement  il  a acoûtumé  de  la  dire  tous  les 
jours.  Quand  il  fut  retiré  en  fa  chambre  après 
la  McflTe , & avant  que  fortir  pour  defeendre  en 
la  fale,  où  fe  tient  le  Confiftoire  ; ilmefitapel- 
ler  en  fa  chambre:  & m’ayant  demandé,  com- 
ment je  me  portois,  je  lui  répondis,  quejeme 

por- 

3 Les  FuHgipMt  e'roient  anciens  ferviteurs  de  h première 
Maifon  Royale  d’Anjou  Sicile.  Ce  fut  un  Jean  Frangipani, 
Gouverneur  d’ Afture  au  Royaume  de  Naples . qui  détermina  le 
Roi  Charles  I.  à faire  couper  la  teüe  au  jeune  Conradin , 
fon  Concurrent.  & au  Duc  d’Autriche Fédéric.  Quelqu’un 
a écrit  que  cet  exemple  de  cruauté  dté  à l’Empereur  Léo- 
pold défunt  par  un  de  fes  Minières  • le  fit  réfoudre  à la 
mort  du  jeune  Marquis  Frangipani , le  dernier  de  cete  il- 
Juftre  Maifon,  auquel  il  vouloit  abfolument  donnée  la  vie. 

Ce  Marquis  croit  de  la  confpiiatiaa  des  Comtes  Nadafti  fie 
Sériai. 


Digitized  by  Google 


38i  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

portois  bien  , grâces  à Dieu  ; mais  que  j’ctois 
bien  marri  de  lui  voir  un  bras  en  écharpe  , & 
d’avoir  d’ailleurs  entendu,  qu’il  avoit  la  goûte. 
Il  me  répliqua,  qu’il  n’avoit  repofé  de  toute  la 
nuit  précédente,  non  plus  qu’une ame damnée  : 
& puis  il  ajouta:  c'ejl  vous  autres , qui  me  vou- 
lez. tuer  , me  faifant  étudier  avec  ces  grandes 
chaleurs.  Je  lui  dîs , qu’il  Te  difoit  voirement 
par  tout  Rome,  que  depuis  quelques  jours  S.  S. 
étudioit  tout  le  long  du  jourenl’ataire  duMar- 
quifat  de  Saluces  ; mais  que  je  le  fupliois  tres- 
humblement  de  me  pardonner  , fi  je  lui  ofois 
dire,  que  cela  ne  convenoit  point  niàfadigni- 
■té.4.  ni  à Ton  âge,  ni  à lafaiibn  de  l’année:  & 
moins  étoit-il  encore  déliré  du  Roi  , qui  elli- 
moit  plus  la  vie  & la  fanté  de  S.  S.  que  tous  les 
Marquifats  du  monde.  Uuy , dit-il,  mais  on  m'a 
baillé  le  terme  fi  court  : & je  ne  voudrois  point , 

Îu'à  faute  de  prononcer , on  retournât  en  guerre , 
i puis  , qu'on  m'en  donnât  la  coulpe.  Alors 
j’ellimai  ne  devoir  demeurer  court , en  un  pro- 
pos , où  il  couchoit  de  fa  fanté  & de  fi*  vie, 
m’étendant  en  chofe,  qui  n’obligcoitperfonnc. 
Je  le  fupliai  de  penfer  feulement  à conferverfa 
fanté,.  & d’atendre  tout refpeâ& révérence,  & 

* toute 

« Les  Princes  ont  leurConfeil,  qui  doit  étudier  pour  eux. 
•8c  leur  dégroffir  les  afaires  par  des  extraits , dont  la  lê&ure 
ne  les  puiflè  ennuier,  ni  fatiguer.  Ce  n’eft  point  leur  mé- 
tier d’eradier , mais  d’agir , fie  de  prendre  connoülànce  de 
leurs  afaires.  Pour  devenir  habiles,  Us  n’ont  qu’à  faire  com- 
me Louis  XL,  qui,  félon  Comines,  aimoit  a demander  4c 
à entendre  de  toutes  chofes , Ce  qui  vouloir  connoître , 4c 
coanoiffoic  en  effet  toutes  fortes  ae  gens  d’autorité , ôc  de 
valeur.  Anglois,  Efpagnols,  Portugais,  & Italiens,  comme 
il  fefoit  fes  propres  lujets.  Les  Audiences  tiennent  lieu 
4’çcole  . de.  Biblioteqne,  de  Cabinet . fie  de  Confeii,  aux 
Princes,  qui  ont  de  1’efprit,  8c  du  jugement.  . ..  : 
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toute  commodité  du  Roi , qui  ne  feroit  jamais 
chofe  contre  l’intention  de  S.  S.  fi  S.M.  n’y 
étoit  forcée  elle-même  la  première.  Il  me  dit  fur 
Cela , qu’il  avoit  dit  à Monfieur  l’Ambafladeur , 
qu’il  vouloit  prononcer,  & qu’il  prononccroit, 
fi  oh  lui  donnoit  temps  ; & feroit  encore  , que 
le  Roi  d’Efpagne  palkroit  par  ce  qu’il  en  auroit 
dit;  mais  qu’avec  ces  chaleurs,  & avec  le  mal, 
qui  lui  étoit  furvenu  : & ainfi  il  s’arrêta  tout 
court  fans  achever.  Je  ne  penfai  devoir  ajoûter 
rien  non  plus  : & comme  nous  eûmes  demeuré 
un  peu  de  temps  fans  rien  dire , il  demanda , s’il 
étoit  temps  d’aller  au  Confiftoire.  Je  lui  répon- 
dis, qu’il  étoit  onze  heures  & demie,  (qui 
pourraient  être  fept  heures  de  matin  à la  façon 
de  France,)  & partis  pour  fortir  en  l’anticham- 
bre, & il  fortit  incontinent  après. 

Je  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à Mr.  de 
Sillery,  qui  me  dit,  que  le  Pape  lui  en  avoit  dit 
autant  le  vendredi  auparavant , & encore  ceci 
de  plus , qu’il  écrivift  au  Roi  pour  obtenir  en- 
core prolongation  de  terme  du  compromis. 
Nous  convenions  en  ceci  Mr.de  Sillery  & moi, 
que  S.  S.  avoit  grande  envie  de  nous  faire  pafïèr 
par  deflus  le  pollèfloire  , & nous  tirer  au  péti- 
toire:  de  quoi  nous  avons  pl  ufieurs  autres  con- 
jeélurcs.  Mais  nous  ne  fommes  point  d’avis  de 
nous  y laififer  aller;  & pour  mon  regard,  je  n’y 
confentirois  jamais , nous  étant  fi  bien  fondez 
au  poffeftoire;  que  fi  le  Pape  y prononçoit  con- 
tre nous,  endifant,  qu’il  n’y  a pointdelieude 
reftituer  la  poflTefîion  au  Roi , avant  qu’avoir 
connu  dupétitoire;  nous  ne  pourrions  plus  efpe- 
rer  rien  de  bon  de  Sa  Sainteté  au  pétitoire,  au- 
quel il  fait  toujours  plus  obfcur,  A y a plus  de 
moyen  de  broüiller  & troubler  leschofes,  & 
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les  efprits  des  Juges.  Joint  que  nous  avons  à 
faire  à des  efprits  les  plus  brouillons,  quifoient 
fur  la  terre. 

Ce  que  S.  S.  afleûre  fi  fort  à prefent , qu’il 
veut  prononcer  , peut  venir  de  ce  que  par  ce 
moyen  il  penfe  plus  aifément  obtenir  ladite  pro- 
longation ; A de  ce  aulïï  que  Moniteur  le  Non- 
ce & Moniteur  le  Patriarche  lui  peuvent  avoir 
écrit  de  la  Cour,  qu’on  y a opinion,  que  S. S. 
ne  veüille  point  prononcer,  mais  tirer  les  cho- 
fes  au  long  le  plus  que  faire  fe  pourra  ; qui  eft 
encore  l’opinion  de  tout  Rome.  Et  de  fait, 
quoi  qu’il  dife , il  (ait  bien  ne  pouvoir  pronon- 
cer jugement  en  cete  caufe , fans  faire  un  grand 
déplailir  à un  des  deux  plus  grands  & plus  puif- 
fans  partis  qui  foicnt  en  Chrétienté,  à favoir  ce- 
lui de  France  & celui  d’Efpagne.  Et  faut  tenir 
pour  chofe  toute  certaine , qu’il  ne  veut  encou- 
rir l’inimitié  de  l’un , ni  de  l’autre. . 

Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  penfement, 
que  jaçoit  qu’il  ne  puilfe  faire  de  moins , que 
de  complaire  à Monfieur  de  Savoie , & autres , 
qui  le  prelfent  de  faire  prolonger  ledit  compro- 
mis ; toutefois  il  ne  feroit  pofiible  , pas  trop 
marri  , quand  le  Roi  ne  le  prolongeait  plus, 
pourveû  que  S.  M.  ne  fift  point  fi-tort  la  guer- 
re, & lui  donnât  temps  de  moyenncr  quelque 
acord  à l’amiable , fans  autre  fentence.  Et  pour- 
roit  être  aufli , qu’en  ce  bruit , qui  a couru  par 
Rome  , d’un  fi  grand  étude  du  Pape  , & de  la 
goûte  , qui  lui  en  foit  venue  , il  y eût  un  peu 
d’induftrie,  pour  donner  à entendre  au  monde, 
qu’il  veut  prononcer  ; & qu’il  l’eût  fait  dans  le 
temps  de  la  prolongation  , fi  ce  mal  & le  dan- 
ger de  pis  ne  lui  fuit  furvenu  , & ne  l’eût  fart 
defifter  de  cete  entreprife  par  force  ; & pour , 
• • de 
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de  cete  façon  , laiflèr  fouler  ce  peu  de  temps 
qui  relie , & qui  elt  auffi  le  plus  chaud  de  l’an- 
née ; ôt^ainfi  fe  laver  les  mains  de  cet  afàire, 
fans  y laiffer  de  fa  réputation. 

Quoi  qu’il  foit  de  cela,  il  n’y  a point  de  dou- 
te , que  li  le  Roi  pouvoit  refufer  la  prolonga- 
tion , & fe  métré  en  liberté  de  ce  compromis 
avec  le  gré  du  Pape , ce  ferait  un  erand  avan- 
tage pour  S.  M.  & un  grand  moyen  de  faire  con- 
defcendre  S.  S.  & Moniteur  de  Savoie  , & les 
Efpagnols  mêmes , quafi  à tout  ce  que  S.  M. 
voudroit  pour  le  regard  dudit  Marquifat , & 
pofiible  encore  d’autres  chofes.  Et  croi  qu’il  ne 
ferait  mal-aifé  de  retenir  la  bonne  grâce  du  Pa- 
pe, en  djfant,  qu’on  ne  refufe  point  la  prolon- 
gation pour  aucune  défiance  de  la  jultice  de  S.  S. 
mais  pour  délivrer  S.  S.  même  de  la  peine  & fâ- 
cherie, qu’elle  en  prend  ; &pour  rabatre  un  peu 
de  l’oliinatiori  de  Monlieur  de  Savoie,  qui  ofe 
bien  dire , qu’il  ne  fe  fcnt  pas  allez  fage,  pour 
. obéir  à la  fentence  du  Pape  , quand  elle  ferait 
donnée  contre  lui  ; & pour  le  faire  venir  plus 
facilement  à la  raifon,  & le  rendre  plus  docile 
& plus  refpeêlueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & 
fur  tout  en  alfeûrant  S.  S.  que  S.M.  ne  remue- 
rait rien  par  armes , pour  autant  de  temps  que 
S.  S.  demanderait  la  prolongation  du  compro- 
mis. Ce  que  le  Roi  pourroit  prometre  d’autant 
plus  facilement , qu’il  ne  pourra  meshui  faire 

frande  chofe  par  la  voye  des  armes  avant  le 
’rintemps  prochain. 

Mr.  de  Sillery  m’a  fait  bonnes  ces  raifons 
autrefois,  comme  aulîi  une  autre,  dont  il  n’é- 
tok  point  d’avis  du  commencement  ; à favoir, 
que  s’il  y avoit  à fe  traiter  d’acord  ( comme 
quand  Moniteur  de  Savoie  rendra  le  Marquifat, 
T'orne  III.  R 
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il  faudra  toûjours  venir  à quelques  conditions) 
il  feroit  meilleur,  que  ledit  acord  fe  traitât  & 

1 è conclût  prés  le  Roi , plûtolt  qu’ici  prés  du 
Pape  ; comine  étant  de  c*te  façon  plus  honora- 
ble , & plus  profitable  pour  S.  M.  L’honneur 
& la  réputation  fera  plus  grande , en  ce  que 
Monlieur  de  Savoie  envoyera  prendre  les  con- 
ditions du  Roi , comme  il  apartient  ; que  non 
pas  , fi  le  Pape  les  donne  à S.  M.  & à S.  A. 
comme  à deux  pairs  & compagnons.  Le  pro- 
fit fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toûjours 
plus  avantageufes  pour  le  Roi,  quand  il  les  don- 
nera ; que  non  pas , fi  fcs  gens  les  recevoient 
ici  du  Pape.  Et  fera  bien  plus  aifé  à S.M.  & à 
fon  Conièil , de  fe  défendre  du  Nonce,  & du 
Patriarche  par  delà  ; que  non  pas  à Mr.  de  Sil- 
lery  de  fe  défendre  par  deçà  du  Pape  même, 
pour  la  révérence,  autorité,  & inftance duquel, 
parlant  & traitant  en  perfonne  , & aidé  fous- 
main  de  plufieurs  Cardinaux  , il  fera  en  certai- 
ne façon  contraint  d’acorder  des  chofes , que  le 
Roi,  &fonConfeil,  n’acorderoient  point  à fon 
Nonce,  ni  au  Patriarche. 

Par  ces  propos  d’acord , je  n’entens  révoquer 
rien  de  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  letre  du  2. 
de  Mai  , fuivant  laquelle  je  fuis  toûjours  d’a- 
vis, en  tant  que  j’en  puis  juger,  (&  me  foû- 
metant  toûjours  à ceux  qui  en  lavent  plus;) 
qu’il  ne  fe  peut  faire  aucun  acord , finon  qu’en 
recouvrant  le  Marquifat.  Auquel  cas  le  Roi 
pourroit,  pour  le  contentement  du  Pape,  & de 
toute  l’Italie,  àcorder,  comme  il  a été  dit  ci- 
devant,  qu’il  n’y  metra  Gouverneur,  ni  garni- 
ion  , qui  ne  foient  Catoliques  ; & pour  le  con- 
tentement de  Monfieur  de  Savoie , que  S.M.  y 
pourvoira  d’un  bon  Gouverneur , fidele  à S.M. 

mais 
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mais  non  ennemi  ni  fufpeét  à Monfieur  de  Sa- 
voie * ; & telles  autres  chofes  , qui  ne  préjudi- 
cient à la  pleine  & entière  Seigneurie  & puilfan- 
ce  de  S.M.  & peuvent  aider  aucunement  à fai- 
re engloutir  telle  fâcherie  à qui  l’a  à contre- 
cœur, & ne  la  peut  avaler  volontiers.  Mais  je 
m’oublie  en  mon  difcours  , qui  s’eit  gliffé  de 
foi-méme  par  l’ocafion , que  le  Pape  m’en  avoit 
donnée  ; & par  le  devoir  que  j’avois  de  rendre 
compte  au  Roi,  par  vous,  de  ce  que  S.  S.  m’a- 
voit  dit  & commandé. 

A la  letre  du  Roi , qui  me  commande  de 
m’employer  vivement  en  l’afaire  , pour  lequel 
il  a dépêché  ledit  Batifte,  n’échoit  autre  répon- 
fe  , linon  que  j’obéirai  à S.M.  en  cela  , & en 
toute  autre  chofe  , toute  ma  vie.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  27.  de  Juillet, 

LETRE  CXCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  receûs  par  Falerio  le6.de 
ce  mois  les  letres  du  Roi  & vôtre  écrites 
à Orléans  le  24.  de  Juillet.  Nous  avions  ja 
commencé  l’afaire , qui  eft  le  plus  recomman- 
dé en  l’une  & en  l’autre.  Mr.  de  Sillery  en  par- 
la formellement  au  Pape  le  Mecredi  28.  de 
Juillet , & lui  bailla  entre  autres  pièces  le  me- 

« moire 

r Le  Roi  fe  fervit  de  cet  expédient  dans  le  Traité,  qu’il 
fie  l’année  faivame  à Paris  avec  le  Doc  de  Savoie , qui  y 
étoit  eq  peifonne.  Et  fa  Majefté  ( ce  font  les  termes  du  fe* 
cond  article)  promet  audit  ficur  Duc  , de  ne  donner  le 
gouvernement  dudit  pats  à porfonne , qu’il  ait  ocaiiou  de 
tenir  poux  foa  ennemi. 
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moire  en  latin,  dont  je  vous  envoiai  copie,  du- 
quel nous  avons  ôté  l’article,  qui  concernoit 
l’expédient , dont  il  vous  avoit  été  écrit , par 
Batifte  Mancin.  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut 
à l’audience  pour  ce  même  fait , deux  jours 
après  , à favoir  le  vendredi  30.  de  Juillet  ; & 
moi  je  fus  apellé  par  le  Pape  pour  cela  même, 
autres  deux  jours  après  , à favoir  le  Dimanche 
1.  de  ce  mois.  Us  vous  écriront  chacun  ce  qui 
fe  paffa  en  leurs  audiences  ; mais  moi  je  fuis 
contraint  de  diferer  à une  autrefois  : & vous  di- 
rai feulement,  que  le  Pape  m’ayant  dit  la  bon- 
ne inclination  qu’il  aportoit  en  cet  afaire , & le 
defir,  qu’il  avoit  d’y  être  aidé  par  nous,  me  fit 
pluficurs  interrogations  tant  fur  le  fait,  que  fur 
le  droit:  & après  que  je  lui  eûsrépondu  ce  que 
Dieu  m’infpira  pour  le  mieux , il  me  comman- 
da de  dreflèr  une  écriture  en  droit  ; ce  que  je 
fis  : & l’ayant  conférée  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  , & Mr.  de  Sillery,  mondit 
fieur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi  6. 
jour  de  ce  mois  , qui  fut  la  fécondé  audience 
qu’il  eût  fur  ce  fait.  Et  §.  S.  ayant  veû  & con- 
fideré  ladite  écriture  , m’envoya  quérir  pour  la 
fécondé  fois  avant- hier  lundi  9.  de  ce  mois  : & 
m’ayant  fait  quelques  dificultez  fur  icelle , & ouï 
mes  réponfes , il  me  bailla  une  autre  écriture , 
qui  lui  avoit  été  baillée  par  quelqu’un, à qui  il 
fe  -confeille  fur  cet  afaire:  à laquelle  écriture  je 
répons  maintenant , & la  réponfe  en  fera  faite  • 
pour  tout  demain  , afia  que  Mr.  de  Sillery  la 
puiffe  porter  à S.  S.  après  demain  , qu’il  ira  à 
l’audience.  Celaeûcaufe,  que  je  ne  puis  vous 
rendre  compte  de  toutes  chofes  au  long  : car 
cete  forte  d’écritures  en  droit , requiert  qu’on 
▼oie  une  grande  quantité  de  livres , ' & y va  beau- 
coup 
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coup  de  temps  à trouver  & métré  les  matières 
enfemble  , & puis  à les  ranger  & dreflèr.  Ce- 
pendant , vous  voyez  comme  nous  avons  mis 
les  deux  mains  à cet  afaire,  & qu’il  ne  s’y  perd 
point  de  temps.  Je  vous  envoyerois  copie  de 
la  première  écriture  en  droit;  mais  puifqu’ilen 
faut  encore  faire  d’autres , j’atendrai  à vous  en- 
voyer le  tout  enfemble. 

Etant  en  cet  endroit  de  cete  Ietre  , voici  un 
eftafier  du  Pape  , qui  vient  me  dire  , que  S.  S. 
me  veut  parler  à 23.  heures , & il  en  eft  à pre- 
lènt  21.  J’eftime  qu’il  veut  encore  me  parler  de 
eet  afaire  , & vous  en  métrai  quelque  chofe  au 
pié  de  cete  letre,  quand  je  ferai  de  retour.  Ce- 
pendant , je  ne  puis  celer  le  déplaiiir  que  j’ai 
de  la  nouveauté , qui  a été  faite  par-delà , tou- 
chant le  fait  du  Marquifat  de  Saluces  , par  ce 
fequeftre  , qui  a été  acordé  & ofert  au  Patriar- 
che de  Conftantinople , lequel  femble  être  quel- 
que chofe  pour  nous  en  aparence;  maisenefet 
j’y  reoonnois  plufieurs  maux , dont  nous  avons 
difcouru,  Mr.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  Mr.de 
Sîllery , & moi.  1 . Le  Roi  renonce  tacite- 
ment au  poffeflbîre,  qui  étoit  le  plus  feûr  & le 
plus  clair  de  fes  droits,  dont  il  ne  fâloit  jamais 
fir  départir;  en  quoi  il  fe  fait  un  préjudice  inefti- 
mable.  2.  Quand  bien  Monfiturde  Savoie  fubi- 
ra  de  bonne  foi  ledit  fequeftre  , en  fouffant, 
que  tous  les  gens  de  guerre  qu’il  a mis  au  Mar- 
quifat, en  foient  ôtez,  le  Marquifat  fera  entre 
les  mains  du  Pape,  pour  autant  de  temps  qu’il 
lui  plaira  ; defquelles  ne  fera  fi  facile  de  le  ra- 
voir, comme  de  celles  de  Moniteur  de  Savoie; 
dautant  que  le  Roi  , quand  il  en  faudroit  venir 
là  , ne  commencera  pas  la  guerre  fi  facilement 
contre  un  Pape , & contre  le  Saint  Siège , com- 

R 3 me 
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me  il  feroit  contre  Savoie  & Piémont.  Et  cete 
confédération  peut  encore  empirer  , fi  le  Pape 
vient  à mourir,  & qu’il  lui  fuccede  quelqu'un, 
qui  ait  plus  d’inclination  à l’Efpagne  , qu’à  la 
France  , comme  il  peut  advenir.  3.  Le  Roi 
tient  une  grande  partie  de  la  Brefle,  & fepour- 
roit  fervir  des  places  & forces  qu’il  y a , pour 
prendre  par  furprife , ou  par  fiége  , la  ville  & 
Citadelle  de  Bourg  : là  où  après  ce  fequeftre  il 
n’y  tiendra  plus  rien  , & s’il  en  veut  quelque 
chofc,  il  faudra  qu’il  l’ôte  au  Pape,  & au  Saint 
Siège,  avant  que  de  pouvoir  toucher  à ce  que 
Monfieur  de  Savoie  en  tient.  4.  11  faudra,  que 
S.M.  fe  furcharge  de  depenfe,  pour  entretenir 
au  moins  une  grand’  partie  des  garnifons  dudit 
Marquifat,  que  Monlîeur  de  Savoie  nevoudra 
plus  paier  , & le  Pape  encore  moins.  Et  ainfî 
Monfieur  de  Savoie,  qui  fe  confumoit  en  frais 
& en  foin,  pour  le  foupçon  perpétuel,  auquel 
il  étoit  du  Roi , & des  habitans  mêmes  dudit 
Marquifat,  fera  foulage  d’autant  de  depenfe  & 
de  fouci.  Mais  ce  qui  me  fait  porter,  çeci  avec 
moins  d’impatience  , efl  la  mauvaife  fçi,  dont 
Monfieur  de  Savoie  , fans  doute  , ufera  en  la 
procedure  de  ce  fequeflre , qui  donnera  moyen 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  fans  y rien  laiflèrde 
fa  réputation  ; avec  autres  infinies  dificultez:, 
qui  d’ailleurs  fe  prefenteront  en  l’execution., 
voire  en  la  minute  de  ce  fequeftre.  Mais  il  me 
faut  aller  trouver  le  Pape  , & penfer  à ce  qu’il 
me  pourra  dire,  & à ce  que  j’aurai  à lui  répon- 
dre *.  , .... 

« J’en 

• Si  le  Cardinal  d’Oflit,  qui  étoit  né  avec  une  préfence 
d’cfprit  merveilieufè , fe  préparoit , avant  que  d’aller  à l’au- 
dience , fur  ce  qu’il  auroit  à répondre  aux  chofes,  dont  il  fe 
doutoit  que  le  Pape  lui  pouroit  parler  ; c’eft  un  avcitiffement 

aux 
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J’en  viens  à prefent , qu’il  eft  demi-heure  de 
nuit.  Il  m’a  demandé,  li  j’avoisveû l’écriture, 
qu’il  m’avoit  baillée;  & je  lui  ai  dit  qu’oüi;  & 
le  lui  ai  fait  voir,  par  ce  que  je  lui  ai  répondu 
point  par  point;  ce  qui  feroit  trop  long  à 
vous  raconter.  Et  puis,  je  lui  ai  dit,  quej’en 
avois  dreÜé  la  réponfe  par  écrit , que  Moniteur 
de  Sillery  lui  porteroit  après  demain.  Sur  cela 
ii  m’a  dit  en  confiance , que  cete  écriture  avoit 
été  faite  par  trois,  de  qui  il  avoit  voulu  pren- 
dre avis  ; à favoir  , par  le  Cardinal  Arrigone , 
qui  a été  Auditeur  de  Rote  ; & par  le  fieur  Pam- 
phiho , aujourd’hui  Auditeur  de  Rote  ; & par  un 
Pénitencier,  apellé  le  Père  Benedetto  Giufttnia- 
m.  Après  cela,  il  m’a  parlé  desCommifiàires, 
à qui  il  faudroit  adrefler  la  commiffion  , pour 
enquérir  des  faits,  que  nous  avons  mis  en  avant, 
& juger  de  la  nullité  du  mariage.  Et  pource  que 
cela  n’a  été  réfolu  , je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe  , finon  qu’avec  fon  Nonce  , qui  eft  par- 
delà  , il  voudroit  encore  envoyer  d’ici  un  Au- 
diteur de  Rote,  à nôtre  choix  , comme  il  m’a 
dit  ; & fur  ces  deux  métré  un  Cardinal  François, 
qui  pourra  être  Moniteur  le  Cardinal  de Joyeu- 
fe,  qui  a à s’en  aller  par-delà,  & qui  fera  gran- 
de diligence  : lequel  je  lui  ai  nommé,  fachant 
qu’il  s’y  portera  très-bien,  & (êra  plus  au  goût 
du  Pape , que  ne  feroit  un  autre , pour  les  cau- 
fes,  que  vous  pourrez  conje&urer  de  vous-mê- 
me: 

aux  AmbafTadeuis , qui  ont  de  grandes  afaires  à traitei , de 
ne  point  préfumer  de  la  force  de  leur  elprit,  fie  d’aHer  aux 
audiences,  armez  de  toutes  pièces;  c’eft-à-dire,  détention, 
de  prudence,  de  précaution,  de  modeftie,  de  fermeté,  fie 
d’expédiens.  Car  il  en  eft  de  la  négociation,  comme  de  la 
guerre  : l’on  ne  peut  y faillir  deux  fois.  Audi  la  négocia- 
tion eft-ellc,  à proprement  parler,  une  guerre  d’efprit. 
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me  : ce  que  j’ai  fait  plus  hardiment , après  que 
S.  S.  m’a  dit,  que  Mr.  le  Cardinal  de  Gondi  ne 
feroit  propre,  pour  autant  qu’il  s’étoit  fort  em- 
ployé en  ce  fait,  & s’enétoit  rendu  comme  pro- 
moteur ; & qu’il  pourrait  plus  fervir  pour  té- 
moin , que  pour  Juge.  De-là  il  eft  venu  aux 
Cardinaux  , dont  il  vouloit  compofer  la  Con- 
grégation , à laquelle  il  faut  qu’il  en  faflè  déli- 
bérer pour  fon  honneur  & réputation , & pour 
donner  autorité  & crédit  a Pafaire  pour  nous- 
mêmes  : & m’en  a baillé  la  lifte,  qu’il  a écrite 
de  fa  main  en  ma  prefence  ; laquelle  j’ai  baillée 
à Monfieur  de  Sillery  , qui  fe  promenoit  en 
carofle  du  côté  de  Belvedere  , avec  Monfieur 
le  Cardinal  de  Joyeufe , en  atendant  que  je  for- 
tifie du  Palais;  aufquels  j’ai  raporté  le  tout:  & 
font  ledits  Cardinaux,  fi  bien  m’en  fouvient, 
Florence  , Giujiittiam  , Borgbefc  , Bianchetto , 
Arrigone , V ifeonti , S an- Marcello , fept  en  toutr 
aufquels  il  a ajoûté  un  feul  Auditeur  de  Rote, 
à favoir  ledit  Pamphilio  , & un  Pénitencier , 
à favoir,  le  Père  Benedetto  Giujliniani.  Il  s’eft 
paffé  en  cete  audience  autres  particularitez , 
que  je  n’ai  tems  de  vous  écrire,  dautant  que  le 
courrier  doit  partir  cetc  nuit , & d’ici  à peu  de 
tems. 

Je  fuis  trop  obligé  au  Roi,  & à vous,  de  ce 
que  vous  voulez,  que  lacrûe  de  la  penflon  cou- 
re de  cete  année  , & que  j’en  fois.dreflë  des  à 
prêtent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à propos 
que  je  ne  vous  oferois  écrire  , pour  les  detes , 
que  j’ai  été  contraint  de  faire  depuis  que  j’ai  été 
fait  Cardinal  ; à caufe  de  la  dépenfe  ordinaire , 
q il  monte  à trois  ou  quatre  fois  autant  qu’au- 
paravant  ; outre  l’ameublement , que  le  Cardi- 
nalat requiert  ; & fi  je  ne  fais  rieu  de  fuperfln, 

ains 


by  Google 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  393 

aïfts  me  paflè  avec  le  moins  qu’il  m’eft  ppflible* 
J’envoye  donc  mon  blanc-ligné  , pour  retirer 
l’affignation  de  ladite  crûë. 

Je  n’écris  point  au  Roi , & penfe  faire  mieux 
en  travaillant  à ce  qui  fe  preiente  pour  le  fer- 
rice  de  S.  M.  que  lï  je  m’en  détournois  pour 
luf  écrire  ».  Joint  que  quand  je  vous  écris, 
j’eftime écrire  à S.M.  même.  A tant,  &c.  De 
Rome  ce  mercredi  au  foir  1 1 . d’Aouft  1 y 99. 

LCTRE  CXCII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Vf  O n s 1 1 u R , En  continuant  ce  que  je  vous 
écrivis  le  n.  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 
la  fécondé  écriture  en  droit,  quejefaifois  alors, 
fut  portée  au  Pape  par  Mr.  de  Sillery  le  vendre- 
di fuivant  1 3.  de  ce  mois.  Et  le  mardi  après 
17.  le  Pape  m’envoya  quérir  pour  la  troifieim. 
fois , & me  bailla  un  gros  cahier , où  il  avoit 
fait  copier  toutes  les  écritures  , qui  lui  avoient 
été  baillées  jufques-là  fur  ce  fait  : à favoir  , la 
difpenfe  , qui  fut  obtenue  en  l’an  1572.  fur  la 
parenté  du  Roi  & de  la  Reine  Marguerite  ; la 
procuration  paffée  par  ladite  Dame  au  mois  de 

Fé- 

* Un  Ambaflàdeur  habite  & pmdent  doit  toûjours  préfé- 
rer l’aftion  à l’écriture.  Il  eft  toujours  tems  d’écrire , mais 
il  n’eft  pas  toûjours  tems  d’agir.  Far  exemple  : fi  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  eût  mis  à écrire  au  Roi , le  tems  qu’il  em- 
ploia  à folliciter  vivement  le  Chapeau  pour  le  Comte  de  la 
Chapelle- Sourdis  , auprès  de  Clément  Vlll.  qui  étoit  forte- 
ment prévenu  contre  lui  : le  Cardinalat  échapoit  pour  jamais 
à ce  Comte,  qui  perdit,  un  mois  après  fa  promotion,  la 
Dame  , qui  lui  en  avoit  procuré  la  nomination.  Vtjtx.  U 
Lan  du  x,  d*  idun  1595. 
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Février  dernier  ; la  fubftitution  palTée  par  fes 
Procureurs  , pour  ocuper  ici  en  leur  lieu  ; le 
mémoire  en  latin,  que  Mr. deSillery  lui  avoit 
baillé  avec  les  fufdites  pièces  le  mecredi  2.8.  de 
Juillet,  la  première  écriture  en  droit,  queMr. 
de  Sillery  lui  avoit  aportée  le  vendredi  6.  de  ce 
mois  ; l’écriture , qui  avoit  été  drefiee  par  le 
commandement  du  Pape  par  les  trois , dont  je 
vous  fis  mention  , & à moi  baillée  par  S.  S.  le 
9.  la  répliqué,  que  j’y  avois  faite  par madite fé- 
condé écriture  en  droit,  que  Mr*de  Sillery  lui  ' 
avoit  aportée  le  13.  & une  autre  écriture  en 
droit , que  S.  S.  avoit  fait  faire  depuis  par  Mr. 
le  Cardinal  San-Marcello , pour  en  avoir  fon  avis. 
En  me  baillant  ledit  cahier,  S. S.  médit,  qu’il 
avoit  fait  métré  toutes  ces  chofes  enfemble  , 
pour  les  bailler  aux  Cardinaux  de  la  Congréga- 
tion: Qu’il  vouloit,  que  je  les  releûffe  premiè- 
rement, pour  voir  fi  elles  étoient  bien  copiées; 
que  je  vifife  aufii , & confiderafle  la  derniere  écri- 
ture, qui  avoit  été  faite  par  ledit  Seigneur  Car- 
dinal San-Marcello , que  je  n’avois  encore  veûë. 
Après  cela  , il  me  parla  de  certains  points  de 
droit  touchant  cet  afaire , & en  faveur  d’icelui , 
qu’il  avoit  étudié  lui-même:  dont  je  le  remer- 
ciai & loiiai  grandement.  Sur  la  fin,  il  me  par- 
la pour  la  fécondé  fois  de  Mr.  le  Cardinal  Saî- 
viati,  en  la  façon  que  Monfieur  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  qui  doit  partir  la  nuit  prochaine,  vous 
dira  , tant  de  la  première  fois , que  de  la  der- 
nière. 

Je  vis  ledit  cahier,  & le  raportai  à Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  le  lendemain  au  foir, 
pour  le  rendre  à S.  S.  comme  il  fit  le  foir  même 
que  je  lui  eûs  porté.  Et  le  lendemain  jeudi  19. 
le  Pape  m’envoya  encore  une  troifieme  écritu- 
■ . re. 
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re,  qu’il  avoit  fait  faire  par  unjéfuite,  de  qui  il 
avoit  voulu  prendre  avis  , laquelle  Mr.  de  Sil- 
kry  lui  raporta  le  vendredi  20.  De  ces  deux 
dernières  écritures , que  le  Pape  nous  avoit  com- 
muniquées , je  pris  ocalîon  de  faire  une  troifie- 
me  écriture  en  droit,  pour  répliquer  à certains 
points  contenus  en  icelles:  & maintenant  je  fuis 
après  à en  faire  une  quatrième  , qui  contienne 
fommairement  tout  ce  qui  eft  és  precedentes  y 
& qui  nous  puifïe  fervir,  tant  des  nôtres  , que 
de  celles  des  autres,  pour  la  donner  aux  Cardi- 
naux de  la  Congrégation , & les  foulager  d’au- 
tant. 

La  Congrégation  n’a  point  encore  été  con- 
voquée, pource  que  la  goûte  eft  furvenuë  au 
Pape  : mais  S.  S.  nous  a fait  afteûrer  par  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  , que  ce  fera  la 
première  adion  qu’il  fera.  Il  demeure  toûjours 
ferme  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu’il  veut  en- 
voyer d’ici , à nôtre  choix  neanmoins , pour  être 
un  des  juges  avec  Moniteur  le  Nonce  , & un 
Cardinal  François  : & nous  voudrions  qu’au  lieu 
dudit  Auditeur  de  Rote  , il  commît  un  autre 
Cardinal  François.  Sur  quoi , par  l’avis  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Joyeufe,  & de  Mr.  de  Sil- 
lery , je  fus  hier  au  matin  trouver  Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin  avant  qu’il  allât  chefc  le 
Pape  , pour  le  prier,  comme  je  fis  , qu’il  lui 
pleût  de  s’employer  envers  Sa  Sainteté  pour  la 
faire  départir  de  cete  refolution , en  lui  remon- 
trant, que  dernièrement  en  l’afaire  dt  la  Prin- 
ceffe  Marie  d’Autriche  avec  le  Traulïtlvain , 
on  n’envoya  point  d’ Auditeur  de  Rote.  Qu’au 
temps  du  Roi  Louis  XI I.  en  femblable  cas  r 
on  n’en  envoya  point  auffi  ; ains  avec  le 
Nonce  d’alors  , on  commit  l’Archevêque  de 
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Roüen1,  & l’Evêque  de  Paris  : Qae  l’envoy 
de  cet  Auditeur  de  Rote  aporteroit  de  la  lon- 
gueur en  cet  afaire,  qui  avoit  befoinde  promte 
&briéve  expédition:  Que  tout  ce  que  S.  S.  pre- 
tendoit  faire  par  lenloyen  de  cet  Auditeur,  elle 
le  pourroit  faire  par  de  bons  mémoires  & in- 
ftruâions , qu’elle  envoyeroit  à fon  Nonce,  & 
pourroit  même  faire  dreffer  ces  mémoires  par 
des  Auditeurs  de  Rote  , lî  bon  lui  fembloit  : 
Que  tant  plus  de  confiance  S.  S.  montreroit  au 
Roi , tant  plus  d’obligation  lui  en  auroit  S.  M. 
& tant  plus  d’ocafion  à lui  complaire  en  la  pu- 
blication du  Concile  , que  S.  S.  defiroit  avec 
tant  d’afeâion  : & tant  plus  de  moyens  aulft 
nous  donneroit  S.  S.  de  la  fervir  en  cela  même 
auprès  du  Roi. 

Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandrn  fit  l’ofice 
dés  le  matin  même , & le  Pape  m’envoya  apel- 
ler  l’aprés-dînée  pour  22.  heures,  & la  cinquiè- 
me fois  : & me  dit,  que  le  Cardinal  Aldobran- 
din  lui  avoit  fait  lavoir  ce  que  je  lui  avois  dit; 
mais  qu’il  perfiftoit  à vouloir  envoyer  ledit  Au- 
diteur , & m’avoit  envoyé  quérir  pour  me  le 
faire  favoir , & afin  que  je  le  dilïe  à Moniteur 
l’Ambafladeur.  Qu’il  le  faloit  ainfi  , non  feur 
lement  pour  fa  justification  en  an  afaire  , dont 
il  avoit  à rendre  raifon  à Dieu  & au  monde  ; 
mais  aulîï  pour  la  réputation  & feûreté  de  l’a- 
faire  , pour  le  Roi  même  , & pour  les  enfans 

3ui  naîtroient  de  fbn  futur  mariage.  Je  lui  re- 
îs  les  mêmes  raifbns , que  j’avois  dites  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  ; mais  il  me  ré- 

pon- 

T George  d’Amboifè , Arc&evf  que  de  Rouen  , premier 
Miniftre  de  Loiiis  XII.  puis  Cardinal  en  la  même  année  145t. 
& Jean  Simon,  Evêque  de  Paria. 
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pondit,  que  l’afaire  de  la  Princefîè  Marie  d'Au- 
triche fe  pouvoit  vuider  fur  le  champ  , fans  y 
ufer  d’autre  façon,  comme  une  partie  des  Car- 
dinaux , qui  en  délibérèrent , en  avoit  été  d’a- 
vis ; & que  ce  qui  en  avoit  été  fait , avoit  été 
furabondant , & pour  fa  plus  grande  justifica- 
tion : Que  pour  envoyer  un  Auditeur  de  Rote, 
n’y  faloit  point  tant  de  temps , comme  à en- 
voyer un  Cardinal  : Que  les  mémoires  & in- 
ftruéfions  ne  feroient  vûs  du  monde  , comme 
feroit  un  Auditeur  de  Rote,  allant,  fejournant, 

& retournant  : & fur  la  procedure  même , plu- 
sieurs dificultez  pourroient  naître,  dont  les  mé- 
moires ne  feroient  chargez:  Qu’outre  qu’il  nous 
bailleroit  à choifir  tel  Auditeur  que  nous  vou- 
drions , il  lui  commanderoit  de  faciliter  & favc-  ' 
riièr  l’afaire  en  tout  ce  qui  fe  pourroit  par  jufti- 
ce  & par  toute  équité  : Qu’il  nous  prioit  de  nous 
en  contenter.  Que  nous  avions  veü  la  bonne 
afeéfion , dont  il  procedoit  en  cet  afaire  ; Que  • 
nous  ayant  donné  toutes  les  fatisfa&ions  , que 
nous  avions  voulues,  il  faloit  que  de  fa  part  il 
en  eût  aufii  quelqu’une-;  & nous  prioit  de  la 
fubir  volontiers  : & même  pource  qu’elle  tour- 
noit  à la  feûreté  & bien  de  l’afaire  même  pour 
nous,  autant  ou  plus  qu’à  fa  décharge  & jufti- 
fication.  En  fomme  je  vis  bien,  qu’il  fera  mal 
aiféde  lui  faire  changer  cete  refolution.  Toute- 
fois nous  y ferons  encore  ce  que  nous  pourrons, 

& avons  déjà  avifé  quelques  autres  raifons , que 
Mr.  de  Sillery  alléguera  à S.  S.  en  fon  audience 
après  demain. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufè  voyant  au 
relie  cet  afàire  réduit  à bons  termes , & que  fa 
prefence  n’y  eft  plus  necelfaire  , comme  elle  a 
été  jufques  ici  ; s’eft  refolu,  avec  l’avis  de  Mr. 
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de  Sillery  & de  moi , d’ufer  de  la  permiflïon, 
que  le  Roi  lui  donna  dernièrement,  d’aller  mè- 
tre ordre  à fes  afaires.  Il  partira  cete  nuit  pro- 
chaine , & fera  en  ce  voyage  toute  la  diligence 
qui  lui  fera  poffihle,  & pourra  grandement  fer- 
vir  le  Roi  en  cet  afaire  par-delà,  foit-il  compris 
en  la  Commiffion , que  le  Pape  envoyera , ou 
non , pour  le  bon  entendement  qu’il  a,  & pour 
la  connoiflànce  des  chofes  d’ici , & particulière- 
ment de  cet  afaire , & de  ce  que  le  Pape  y dé- 
liré; & pour  la  dévotion  &zele,  que  je  lài  qu’il 
«porte  à tout  ce  qui  eft  du  contentement  & fer- 
vice  de  S.  M.  & du  bien  du  Royaume.  Je  vous 
prie  de  prendre  & cftimer  fou  avis , & ne  pen- 
fer  jamais  avoir  trop  de  moyens  & de  preuves , 
pour  faire  bien  reüffir  cet  afaire. 

La  Vice-proteâion  a été  par  lui  prefentée  à 
Monfieur  le  Cardinal  Aauaviv a premièrement , 
& puis  à Monfieur  le  Cardinal  Giuft'iniani  : & 
pource  qu’ils  fe  font  exeufez  de  l’exercer  , je 
rendrai  fervice  au  Roi,  & à l’Eglife Gallicane, 
avec  toute  l’intégrité , fidelité , & afe&ion , qui 
eft  dcûe  à cete  charge*  en  atendant  que  mondit 
fleur  le  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  : qui  ne 
fera  fi  tôt , comme  1e  fervice  du  Roi,  & la  ré- 
putation de  fes  afaires , & de  la  Couronne , re- 
quièrent. 

Il  mourut  en  cete  ville  un  Gentilhomme 
François  , qui  étoit  Abbé  de  Nant  en  Roiier- 
gue , de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , au  Diocefe  de 
Vabres:  & pource  que  le  Concordat  donne  ex- 
preflément  au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bé- 
néfices vacans  en  Cour  de  Rome , fans  nomi- 
nation du  Roi,  S.  S.  entend  y pourvoir  de  plein 
droit , & même  dautant  que  ledit  Abbé  n’étoit 
ni  Proteûeur , ni  Ambafladeur , ni  d’autre  telle 
. - qua- 
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Îualité,  pour  laquelle  il  dcût  réfidence  à Rome- 
’ar  ainfi  S. S.  eftimant , qu’elle  conferveroit  fes 
droits , & enfemble  feroit  plaifir  au  Roi , en  me 
donnant  ladite  Abbaye  » m’a.fait  dire , qu’il  me 
la  donnoit  : & je  ne  l’ai  acceptée  que  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi.  Sur  quoi  j’ateudrai  ce  qu’il 
plaira  à S.  M.  & à vous , de  me  commander. 
En  toutes  façons  je  tiepdrai  toûjours  ce  bien  du 
Roi,  non  feulement  pource  qu’il  lui  aura  pleû 
d’avoir  pour  agreahle  cete  bonne  volonté  de  S.  S. 
mais  auili  poùrce  que  S.  S.  11e  me  préféré  à un 
autre,  que  pour  l’opinion  qu’elle  a,  que  S.  M. 
le  trouvera  meilleur  ainfi. 

De  trois  Cardinaux  Efpagnols , qu’il  y a en 
cete  Cour,  l’un  apellé  Mr-  le  Cardinal  de  Gue- 
vare  , qui  eft  perfonage  de  grand  mérité,  a été 
fait  par  le  Roi  d’Efpagne  Grand  inquifiteur  de 
toutes  les  Efpagnes : & ayant  à s’en  aller,  pour 
executer  cete  charge , il  defire  pafler  par  le  Lan- 
guedoc. J’eftime  que  le  Roi  feroit  chofe  digne 
de  fa  bonté,  & de  la  réputation  de  la  Couron- 
ne , s’il  lui  plaifoit  de  commander  à Monlieur 
le  Duc  de  Ventfdour  2 , de  pourvoir  à ce  que 
ledit  Cardinal  en  paflànt  par  ladite  Province,  ne 
receût  aucun  déplaifir  de  perfonne  , ains  tout 
honneur,  gracieufeté,  &Gourtoifie.  Atant,&ç. 
De  Rome,  ce  d’Aouft,  15^99. 

1 <Annt  d*  Ltvy , Pair  de  France , Lieutenant  Général  au 
Gouvernement  de  Languedoc»  où  il  «voit  d’autant  plus  d’au- 
torité , qu’il  étoit  neveu  & gendre  du  Connétable  Duc  Henri 
de  Montmorency , Gouverneur  de  la  Province. 
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L E T R E CXCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOhsieür,  Les  letres,  qu’il  vous  pleût 
m’écrire  de  Blois  le  j\  d’Août,  me  furent 
rendues  le  dernier  , par  lefquelles  j’ai  veû  les 
confidérations , que  vous  avez  faites  fur  male- 
tre  du  14.  Juillet,  que  nous  ne  faillirons  de  re- 
prefenter  ici , quand  & à qui  il  fera  befoin. 
Jufques  ici  il  nous  a bien  fuccedé  , grâces  à 
Dieu , qui , comme  j’efpere , conduira  auffi  Je 
refte  par  fa  bonté.  L’afaire  a été  tenu  auffi  fort 
fecret  jufques  à la  tenue  de  la  Congrégation, 
qui  fut  le  dernier  d’Aouft  : mais  depuis  il  ne 
s’eil  pcû  faire,  que  par  tout  Rome  on  n’ait  feû 
en  général,  qu’il  le  traitoit  de  la  difiblution de 
ce  mariage.  Bien  avons  - nous  fait  & faifons 
tout  ce  que  nous  pouvons  envers  les  Cardinaux 
de  cete  Congrégation,  qu’au  moins  les  moyens 
en  foient  tenus  fecrets  autant  oue  faire  fe  pourra. 
A quoi  néanmoins  il  y aura  beaucoup  à faire  ; 
car  chacun  defdits  Cardinaux  a un  Secrétaire  ; 
& un  Auditeur,  qu’on  apelle,  outre  les  Cardi- 
naux amis:  & la  curiofité  eft  merveilleufement 
grande  en  toute  cete  nation , & mémement  en 
cete  Cour  *.  Mais  le  meilleur  & le  plus  leur 
quej’yvoye,  eft,  que  nofdits  moyens  font  per- 
tinens  & concluans  , & ont  pleû  & plaifent  à 
ceux,  qui  en  doivent  & peuvent  juger;  & mé- 
mement au  Pape  , qui  11e  pourroit  marcher  en 

cet 

1 Tacite  dit  que  dés  Ton  teins  Rome  étoit  nne  ville  eu- 
xieufe  6c  babillarde.  In  civitatt  •mnium  $nara . & mhil  reticem. 
U.  Annal,  xi.  In  nrbt  frnntnum  avida.  A.  xj.  Civitat  ri/onn- 
dû  ojfinjîi  f*i*K  : mvù  ftrmtnibns  lata.  Uift.  4* 
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cet  afàire  de  meilleur  pied  qu’il  fait , comme 
Mr.  de  Sillery  vous  a écrit , & écrira  plus  am- 
plement: auquel  je  me  remets. 

En  la  première  Congrégation , qui  fut  tenue 
ledit  jour  dernier  d’Aouft,  le  Pape  propofal’a- 
faire  , qu’il  avoit  très  - bien  étudié  ; & raporta 
tous  nos  moyens,  & ce  qui  fepouvoit  dire  pour 
& contre  : montra  fon  inclination  , & le  defir 
qu’il  avoit,  que  la  jufticequeleRoiluideman- 
doit  fe  trouvât  du  côté  de  S.  M.  bailla  au  plus 
ancien  defüits  Cardinaux  , qui  eft  Moniteur  le 
Cardinal  de  Florence , les  écritures , que  nous 
l ui  avions  fournies , & celles  aullï  qu’il  avoit  fait 
faire  par  certains  favans  perfonages , à qui  il 
avoit  demandé  confeil  fur  cetafaire;  exhortant 
leldits  Cardinaux  de  bien  voir  & conlidérer  le 
tout , chacun  à part  , & puis  s’alïèmbler  tous  \ 
pour  délibérer  enfemble  de  ce  qui  feroitàfaire. 
& le  lui  raporter.  Lefdits  Cardinaux  ont  eu 
chacun  une  copie  de  toutes  lefdites  écritures , 
que  nous  avions  fait  copier  ; Mr.  de  Sillery  les 
a portées  en  les  vifitant,  pour  leur  recomman- 
der l’afaire  ; & après  lui , comme  j’ai  penfé, 
qu’ils  auroîent  veû  lefdites  écritures , je  les  ai  été 
voir  tous  l’un  après  l’autre , pour  les  prier  auffi 
d’avoir  cet  afaire  en  telle  recommandation  qu’il 
mérite;  & pour  répondre  aux  doutes  & dificultez , 
qu’ils  pourroient  faire  , comme  ils  en  ont  fait 
plufieurs.  Mais  ilmefemble,  quejelesailaiflèz 
tout  bien  édifiez  de  ta  juftice  de  nôtre caufe. 

Je  vous  envoyé  copie  de  la  quatrième  écriture 
en  droit,  que  je  dreffai  avant  ladite  Congréga- 
tion, en  laquelle  eft  compris  tout  cequej’avois 
mis  és  trois  premières , & ce  que  j’avois  enco- 
re trouvé  de  meilleur  en  celles  aufli  que  le  Pape 
avoit  fait  faire. 

Ven- 
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Vendredi  prochain,  io.de  ce  mois,  retien- 
dra la  Congrégation  defdits  Cardinaux  chez 
Monfîeur  le  Cardinal  de  Florence  : nous  ver- 
rons, s’ils  y prendront  entière  réfolution  de  tou- 
tes chofes,  ou  s’ils  auront,  à tenir  encore  quel- 
que autre  Congrégation.  Un  des  derniers  & 
des  principaux  points  , fera  la  députation,  des 
Commiffaires  qui  auront  à informer  par-delà  , 
& à juger  de  la  nullité  du  mariage  ; & la  for- 
me de  la  Commifiîon:  à quoi  nous  aurons  les 
yeux  ouverts  , pour  faire  paflèr  le  tout  en  la 
meilleure  façon  que  faire  fe  pourra.  Le  Pape 
demeure  toujours  ferme  fur  cet  Auditeur  de  Ro- 
te, dont  il  vous  a été  écrit  ci-devant. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l’ex- 
trait , qu’il  vous  a pleû  m’envoyer  de  la  letre, 
que  Mc.  du  Vair  vous  avoit  écrite  fur  la  dépê- 
che, que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du  Sei- 
gneur Frangipane , Abbé  de  Saint  V iélor  de  Mar- 
seille, auquel  j’en  ai  envoyé  copie,  & ai  écrit* 
qu’il  falle  pourvoir  aux  defordres  , qui  font  en 
fon  Abbaye  ; combien  que  c’eft  proprement  aux 
Réguliers  fupérieurs  de  chacun  Ordre,  défaire 
garder  la  difeipline  monaftique  , & non  aux 
Commendataires.  Aufîi  vous  remercié-je  de  ce 
qu’il  vous  a plcû  faire  acorder  à Leonardo  Po - 
maro  le  Confulat  de  la  Nation  Françoife  à Ro- 
me, & efpére  que  le  Roi  & toute  la  Nation  en 
fera  mieux  fervie,  & vous  bien  aife  d’avoir  fait 
fi  bien  pourvoir  à cet  ofice. 

Je  commençai  à exercer  la  Vice-proteâion 
le  premier  jour  de  ce  mois,  propofant en Con- 
fiftoire  l’Evêché  de  Fréjus  pour  le  Sieur  Barthe- 
lemi  Caméléon  , Prêtre  & Archidiacre  de  l’E- 
glifë  Catedrale  de  ladite  cité  de  Fréjus  , avec 
refervation  de  1 666.  écus,  & deux  tiers  de  pen- 
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(ion  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon  * , fui- 
vant les  letres  de  la  nomination  du  Roi.  Mais 
dautant  que  par  lefdites  letres  le  Sieur  de  Gril- 
lon eft  qualifié  Mefire  de  Camp  du  Régiment 
,des  Gardes  de  S.M.  le  Pape  ajoûca  un  décréta 
ladite  réfervation  de  penfion,  à favoir,  que  le 
Pcnfîonaire  fût  vraiment  Clerc,  & portât  habit 
& tonfure  de  Clerc,  fuivant  les  anciens  decrets, 
& une  bulle  de  Sixte  V.  Atatu,&c.  De  Rome 
ce  8.  Septembre  1 J99. 


LETR  El  .CX  CIV.: 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY* 


..T" 


Vf  Oksieur,  Les  deux  letres  , qu’il  vous 
'*■*-*’  pleût  m’écrire  les  i f<  19.  d’Aouft , me 
furent  rendues  le  1 6.  de  ce  mois  : & par  celles, que 
Mr. de Siltery,&  moi ?vôüs  aVons  écrites  ci-de- 
vant , vous  aurez  veû  comme  nous  avohs  avancé 
l’afaire  s que  le  Roi  rious  commande  d’accelerer 
de  tout  nôtre  pouvoir; 

La  fécondé  Congrégation  des  Cardinaux  fut 
tenue  chez  Moniteur  le  Cardinal  de  Florence, 
le  vendredi  dixième  jour  de  ce  mois,  fuivant  ce 
que  je  vous  avois  prédit  par  ma  letre  du  huitiè- 
me. Ils  demeurèrent  tous  d’acord  , que  nos 
■ i<  ' •*  «■'**•-  •;  \ moyens 

1 Bartelemi  Camclin  avoir  été  nommé  à l’Evêché  de  Fré- 


jus, dés  le  premier  jour  d’Aout  de  l’an  1594-  à la  recom- 
mandation de  Louis  de  Breton,  Seigneur  de  Grillon,  Che- 
valier de  l’Ordre  du  Saint  Efprit.  Ce  Ftelat  recouvra , par 
Ion  adreûc , tous  les  biens  & tous  les  droits , que  les  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  du  Fais  1 voient  ofurpez  fur  (bit 
tgliië , durant  les  gùecres  civiles.  U mourut  en  1637.  St 
laiiTà  pour  fucceûcur  Pierre  Camclin , fon  neveu  , qui , à là 
prière,  lui  «voit  été  donné  pour  Coadjuteur  quinze  ans  au- 
paravant. 
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moyens  de  nullité  étoient  pour  la  plufpart  rece- 
vables; & qu’il  falloir  commetre  la  caufe  în par- 
tibus , pour  être  informé  des  faits  par  nous  mis 
en  avant,  & juger  de  la  nullité  du  mariage. 
Mais  quant  aux  Commiflàrres , & àlaformede 
la  Commilîion  , ils  ne  s’en  acordérent  point, 
& s’en  remirent  au  Pape,  comme  ils  dévoient, 
fans  avoir  plus  à fe  raflèmbler  pour  cet  afaire. 

Vous  aurez  veû  par  nos  letres  précédentes, 
comme  le  Pape  vouloir  en  toutes  façons  en- 
voyer un  Auditeur  de  Rote,  à nôtre  choix  tou- 
tefois ; & pour  mon  regard  je  m’yfufle  laiffé 
aller,  l’y  voyant  ainfi  refolu , &,  lui,  nous  ayant 
donné  toutes  Jes  autre*  (àtîsfa&ions  » que  nous 
avons  defirées , «St  nous  demandant  cete-ci  pour 
lui , de  laquelle  néanmoins  il  étoit  maître  lui- 
méme.  Mais  S.  S.  a enfin  été  vaincue  par  la 
perféverance  & dextérité  deMr.dcSillery,  qui 
Ta  fi  bieu.feû  manier  & perfuader,  qu’elle  s’en 
eft  enfin  départie.,  Et  de  fait  m’ayant  mondit 
ficur  de  Sillery  raporté,  comme  il  y avoit  pro-' 
‘cédé  , & ce  qu’il  lui  avoit  dit , j’en  demeurai 
tout  ravi:  & ne  me  fouvient  point  d’avoir  veû , 
ni  oui  une  négociation. plus  acorte  nf  mieux 
conduite,  non  pas  même  dans  les.  meilleurs  li- 
vres y que  j’aie  leûs  *. 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  Commiflàires  inf 
decis , Mr . le  Cardinal  San-Marcello , qui  étoit 
un  des  7.  Cardinaux  de  la  Congrégation , &eft 

fort 

* * Nttd , que  Monfieur  de  Sillery  n’avoit  point  , ou  prêt* 

Îie  point  dtudie’j  8c  qu’Henri  IV.  l’aiant  fait  Chancelier  de 
rance  , quelques  années  après  , difott  de  lui  > 8c  du  Con- 
nétable Henri  de  Montmorency,  qu’avec  fon  Chancelier, 
qui  ne  favoit  point  de  latin  ; 8c  fon  Connétable , qui  ne  fa* 
voit  ni  lire,  ni  écrire}  il  pouvoir  venir  à bout  de  tout  CS  U» 
a£ütes  lea  plus  diâcilcs. 


Digitized 

■ — 


- 


ANNE'E  M.  D.  XCIX.  w 

fort  confident  du  Pape,  & demeurant  au  Palais , 
m’envoya  le  Samedi  au  foir  1 1 . de  ce  mois  in- 
viter.pour  le  lendemain  Dimanche  aumatin,  à 
m’aller  promener  avec  lui,  en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Riano,  prés  la  porte  du  & moi 

ayant  accepté  le  convi,  & cqmparu  le  lende- 
main au  matin,  il  me  dît  comme  le  Pape  avoit 
voulu  favoir  de  lui  privément , comme  toutes 
chofes  s’étoient  palfées  en  ladite  Congrégation 
du  vendredi  precedent , en  atendant  le  raport 
formel  & acoûtumé  , que  lui  en  feroit  Mr.  le 
Cardinal  de  Florence,  le  plus  ancien  de  ladite 
Congrégation  , foit  qu’il  le  fift  feul  , ou  avec 
d’autres.  Et  avoit  encore  voulu  S.  S.  que  lui 
- Cardinal  San-Marcello , &moi,  fulîions  enfem- 
ble , pour  voir , fi  nous  nous  pourrions  ac- 
corder des  Commiflàires  ; & me  demanda , qui 
nous  voudrions.  JeLuidîs,  que  la  première  fois 
qu’il  s’étoit  parlé  des  Commiflàires , le  Pape 
avoit  montré  vouloir,  qu’ils  fuflent  trois  en 
nombre;  & Moniteur  le  Nonce  avoit  toujours 
été  nommé  & accepté  fans  aucune  dificulté  : 
qu’avec  lui  nous  eûfiions  déliré  deux  Cardinaux. 
François  , les  premiers  en  la  lifte , qui  étoient 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe  & deGon- 
di  : mais  S.  S.  s’étoit  laifle, entendre , & avoit  par 
plulieurs  fois  déclaré  vouloir  envoyer  d’ici  un 
Auditeur  de  Rote  : de  quoi  neanmoins  j’çftimois 
qu’elle  fe  feroit  enfin  départie  pour  les -remon- 
trances & prières  de  Mr.  l’Ambaflàdcur.  Ledit : 
Cardinal  répliqua  , qu’il  croyoit  auffi  que  S.  S.' 
s’en  deparfiroit , pourveû  que  de  nôtre  part  nous; 
nous  contentafiions,  qu’il  eût  auffi  fa  fatisfa&îon. 
Et  fur  delà  il  dît,  què  puifque  nous  ne  voulions, 
point  d’ Auditeur  de  Rote,  le  Pape  ne  voudrait 
point*  qu’il,  ÿ eût  aucun  Cardinal  ; dautant  que; 

le 
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le  Cardinal  auroit  trop  d’autorité  fur  le  Nonce, 
& lui  pourroit  taire  faire  beaucoup  de  chofès  à 
fa  mode.  Je  lui  répondis,  que' ni  le  Cardinal, 
ni  le  Nonce  , n’auroient  en  cela  autorité  que 
celle  que  le  Pape  leur  auroit  donnée  : Que  cha- 
cun y feroit  pour  fon  chef,  & auroit  fa  voix  li- 
bre, l’un  comme  l’autre  : Que  la  dignité  de  Car- 
dinal étoit  aucunement  contrepefée  par  la  char- 
ge & dignité  de  Nonce  , qui  d’ailleurs  étoit 
Evêque:  Que  les  Cardinaux  n’avoient  moindre 
dépendance  du  S.  Siégé  ,•  & ne  dévoient  être 
moins  confidens  au  Pape  que  les  Nonces:  Que 
la  matière  étant  de  telle  importance,  & les  Par- 
ties de  qualité  fi  éminente,  il  étoit  raifonnable, 
qu’il  y eût  un  Cardinal  pour  le  moins  ; & mê- 
me dautant  que  nous  avions  l’exemple  de  la 
difiolution  du  mariage  d’entre  le  Roi  Louis  X 1 1.' 
& Madame  Jeanne  de  France , fille  du  Roi 
Louis  X I.  en  laquelle  caufe  avoient  été  don- 
nez pour  Juges  avec  l’Evêque  de  Ceuta,  Non- 
ce du  Pape  Alexandre  V 1.  qui  feoit  alors  au 
S.  Siégé,  le  Cardinal  de  Luxembourg 1 , & l’E- 
véaue  d’Alby  J,  tous  deux  Français. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  San-Marcello  me  de- 
manda , fi  en  cas  que  le  Pape  fe  contentât  d’y 
métré  un  Cardinal , nous  ne  voudrions  point 
Mr.  le  Cardinal  de  Givry.  Je  lui  dîs , que  je 
. • tenois 

* Filippe  de  Luxembourg,  fils  de  Thibiud,  Seigneur  de 
Fienncs,  8c  de  Filippe  de  Meluu.  Il  étoit  Evêque  du  Mans,, 
où  il  avoit  fuecede  à Ion  père , qui  s’étoit  fait  Moine  & 
Prêtre  après  la  mort  de  fa  femme  : 8c  Alexandre  VI.  Tarait 
fait  Cardinal  au  mois  de  Janvier  de  1497.  Il  mourut  en  1519. 
âgé  de  foixante  8c  quatorze  ans;  > 

* Lo&is  d’Amboile  , frète  do  George , Cardinal , Arche  - 
vécue  de  Rouen , 8c  Miniftre  d’Etat;  de  Jean,  Evêque  dç 
Langtes;  de  Pierre,  Evêquè  de  Poitiers;  de  Jaques,  Evê- 
que de  Clermont;  8c  d’Enseric  Grand- Maître  de  Rhodes; 
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tenois  ce  feigneur  pour  un  fort  bon  Cardinal, 

& n’y  favois  aucune  caufe  de  fufpicion  ni  de 
défiance  ; mais  que  ce  feroir  faire  tort  aux  deux 
Cardinaux  plus  anciens  que  lui , de  le  préfé- 
rer à eux  , & mêmement  eux  étant  en  Cour 
ou  bien  prés , & lui  en  étant  loin  : Qu’en  ou- 
tre , il  fembleroit , que  comme  il  fut  fait  Car- 
dinal fans  le  feû  du  Roi  , on  en  voulût  auffi 
maintenant  faire  quelque  chofe  de  particulier 
& de  propre  : ce  que  je  n’eftimerois  à propos, 
ni  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni  pour  le  bien  du- 
dit feigneur  Cardinal  : Que  comme  je  lui  difois 
ceci  en  confiance , & en  ferviteur , & créature 
de  S.  S.  je  lui  voulois  encore  ajouter  avec  tou- 
te liberté  , que  je  n’eftimois  pas  que  Mr.  le 
Cardinal  de  Givry  eût  tant  de  vivacité  & de 
réfolution , pour  conduire  cet  afaire  au  gré  & 
contentement  de  S.  S.  comme  avoit  chacun  des 
deux  , qui  le  précedoient  en  temps  & ordre  de 
leur  promotion  : Qu’encore  que  cet  afaire  fût 
meshui  clair  au  Pape  , & aux  Seigneurs  de  la 
Congrégation  , & mêmement  à lui  , à qui  je 
parlois;  & que  nous  ne  demandaffions , &defi- 
raffions  autre  chofe  que  juftice  ; fi  eft-ce  qu’il  y 
avoit  tant  de  refforts , & de  tours  & retours , que 
nous  avions  befoin  de  perfonages  , qui  fufïent 
non  feulement  gens  de  bien  , mais  aufii  vifs, 
promts,  & réfolus.  Ouy , mais  (dit-il)  le  Pape 
dit , que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  s' ejl  fort 
mêlé  de  cet  afaire  ; £3*  qu'il  pourrait  plus  fervir 
au  Roi  , comme  témoin  , que  comme  juge.  Sa 
Sainteté  (dîs-je)  me  l’a  dit  autrefois  à moi-mê- 
me , & comme  je  fuis  tout  affeûré , que  quand 
Mr.  le  Cardinal  de  Gondi  feroit commis,  il ne- 
feroit  que  ce  qu’un  bon  juge  doit  faire;  &ren- 
droit  auffi  bon  compte  de  fon  fait  à S.  S.  qu’au- 
tre 
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tre  fauroit  faire:  aufli  crois-je  bien,  queMr.Ie 
Cardinal  de  Joyeufe,  pour  la  fin,  que  le  Pape 
fe  propofe  , qui  n’eft  que  fa  décharge  & juflifi- 
cation , feroit  aufiî  propre  ou  plus  que  nul  au- 
tre ; dautant  qu’outre  les  bonnes  & loüables  qua- 
litez  , qui  lui  font  communes  avec  Mr.  le  Car- 
dinal de  Gondi,  il  eft  le  premier  en  lifte  de  tous 
les  Cardinaux  François  ; & pendant  les  trou- 
bles de  nôtre  France  a été  joint  au  Saint  Sié- 
gé & à S.  S.  & vient  de  partir  d’auprès  de  Sadi- 
te  Sainteté  très -bien  informé  de  toutes  fes  in- 
tentions fur  ce  fait , & autres  concernant  le 
Royaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  San-Marcello  n’ayant 
que  répliquer  a ce  que  deflùs  , & fans  montrer 
autrement  de  l’aprouver , ni  de  l’improuver, 
pafià  au  troifieme  Commiflàire  , demandant  , 

2ui  on  pourroit  commetre  pour  troifieme  ? & 
tns  atendre  maréponfe,  me  demanda fi  l’Ar- 
chevêque d’Avignon  , ou  quelque  Evêque  de 
ceux  du  Comtat  de  Veniflè  ne  feroit  pas  à pro- 

Îos  , atendu  qu’ils  étoient  comme  en  France? 
e lui  répondis  , que  ce  feroit  montrer  trop  de 
défiance  des  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane.,  qui 
s’en  pourroient  plaindre  à bon  droit  ; atendu  mê- 
mement  que  par  le  chapitre  de  causis  és 
Concordats , le  Pape  doit  commetre  in  par- 
Tibus  les  caufes  de  France,  qui  lui  font  ré- 
fervées  : ce  qui  fe  doit  entendre  , à des  Prélats 
François:  Qu’il  devoit  fufire au  Pape , queMr. 
le  Nonce  y fût  pour  un,  & que  les  deux  autres 
Commiflàires  fuITent  François  ; comme  il  en 
avoit  été  ufé  en  la  caufe  du  Roi  Louis  XII. 

Alors  il  me  dît,  qu’il  y avoit  en  France  des 
Evêques  Italiens  de  nation,  lefquels  ayant  Evê- 
ché en  France,  pouvoient  & dévoient  être  tenus 
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pour  Evêques  François  : Qu’il  avoit  oiii  dire, 
qu’ils  faifoient  ferment  de  fidélité  au  Roi , & 
ainli  S.  M.  s’en  pourroit  fier;  & cependant,  ce 
feroit  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  & 
fatisfa&ion.  Et  continuant  ce  propos , il  me 
nomma  le  vieil  Evêque  de  Beziers  4,  & le  nou- 
veau Archevêque  d’Arles  * : mais  il  ajouta  in- 
continent après,  qu’autrefois , & jà  du  tems  du 
feu  Roi , il  avoit  été  parlé  à Rome  dudit  vieux 
Evêque  de  Beziers , à caufe  de  quelque  execu- 
tion , qui  avoit  été  faite  fur  certaines  perfonnes 
de  qualité  Catoliques  en  ladite  ville  de  Beziers; 
& que  pour  cela  l’Archevêque  d’Arles  feroit 
plus  propre  ; lequel  aufli  étoit  déjà  tout  porté 
en  Cour.  Je  vous  confelfe,  Monlieur,  que  cet 
expédient  m’entra  , confiderant , qu’outre  qu’il 
y alloit  de  la  fatisfaêfion  & du  refpeét  du  Pape, 
qui  procedoit  avec  nous  d’une  fi  honnête  & amia- 
ble façon,  enunechofe,  dont  il  pouvoir  difpo- 
fer  de  lui-même  ; je  ne  voyois  point , qu’il  y 
eût  aucun  danger,  ni  aucune  longueur  de  plus, 
qu’en  un  Prélat  purement  & Amplement  Fran- 
çois : & répondis  audit  feigneur' Cardinal  San- 
Marcello  en  foûriant , que  je  voyois  bien,  qu’en- 
core  que  ce  fût  une  Caufe  Françoife,  qui  avoit 
à fe  juger  en  France;  toutefois  ils  ne  vouloient 
point,  que  l’Eglife  Gallicane  y eût  rien  de  plus 
que  la  Nation  Italienne;  ains  vouloient  de  tout 
partir  par  moitié  avec  nous , opofant  à un  Car- 
dinal François  un  Evêque  Italien  , Nonce  du 

Pape; 

* Tomas  de  Bonzi,  fils  de  Robert,  & de  Marie  Sodcrini, 
qui  avoit  refigné  l'Evêché  de  Beziers  à Jean  de  Bonzi , fon 
neveu.  Il  mourut  à la  fia  de  1603.  âgé  de  quatre- vints 
ans. 

f Hcratio  del  Monte,  dont  il  eft  parlé  dans  Ialet1edu9.dc 
Novembre  159*. 
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Pape;  & puis  au  lieu  d’un  Prélat  purement  Fran- 
çois, en  métré  un  , qui  fût  Italien  de  nation, 
& François  par  bénéfice  & par  adoption  : Qu’en- 
core  que  j’y  prévifle  quelque  jaloufie  , qui  en 
pourra  nailtre  és  efprits  des  Prélats  François; 
toutefois  je  me  contentois  pour  mon  regard , 
que  les  chofes  fullènt  ainfi  balancées.  Mais 
comme  j’eftimois  , que  lui  de  fa  part  vouloit 
refcrver  la  conclufion  de  tout  ceci  au  Pape  ; 
aulîi  avois-je  de  ma  part  Monfieur  l’Ambalïà- 
deur,  fans  lequel  je  ne  pouvois,  ni  ne  voulois 
rien  conclure  ; que  je  confererois  avec  lui , & 
tâcherois  de  le  dilpofer  à trouver  bon  cet  expé- 
dient. 

Et  de  fait,  nôtre  propos  ayant  fini  en  cet  en- 
droit , & moi  ayant  conduit  ledit  feigneur  Car- 
dinal en  fon  logis,  dautant  qu’il  étoit  venu  & 
s’en  rctournoit  en  mon  carroflè  ; je  m’en  allai 
tout  droit  chez  Mr.deSillery,  auquel  je  rapor- 
tai  fidellement  tout  ce  qui  venoit  de  le  paflèr 
entre  ledit  feigneur  Cardinal  San -Marcello  & 
moi,  &ne  trouvai  point  mondit  fieur deSillery 
éloigné  d’accepter  ce  parti  , après  que  toutes 
choies  furent  bien  confidcrées  de  part  & d’au- 
tre. 

Mais  ce  jour -là  même  l’aprés-dînée  , vint 
chez  moi  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , 
qui  me  dît , que  le  Pape  deliroit , que  Mr.  le 
Cardinal  S an- Marcello , & moi,  fuffions  enlèm- 
ble  au  plûtôt  que  faire  fe  pourroit,  pour  avilèr 
au  fait  des  Commiflàires  ; & que  cependant  il 
ctoit  venu  me  dire,  qu’il  avoit  avifé  de  lui-mê- 
me, qu’il  n’étoit  point  befoin  de  tant  deCom- 
mififaires  ; & que  Monfieur  le  Nonce  fufiroit 
tout  feul  : comme  dernièrement  en  la  caufe  du 
Prince  deTranffilvanie,  & de  la  PrincelTe  Ma- 
rie 
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rie  d’Autriche,  n’avoit  été  commis  que  le  Non- 
ce feul.  Je  lui  dîs  , comme  Mr.  le  Cardinal 
San- Marcello , & moi , avions  été  enfemble  le 
matin  , & en  quoi  nous  en  étions  demeurez,  ; 

& que  j’en  avois  parlé  à Moniteur  l’Ambaflà- 
deur , qui  y pourroit  condefcendre  : Que  de 
commetre  Monfieur  le  Nonce  feul , je  n’en 
pouvois  être  d’avis , atendu  l’importance  de  la 
caufe  , de  laquelle  dépendoit  tout  le  falut  du 
Royaume  ; & l’éminence  des  Parties,  & le  refpeét 
qui  étoit  deû  à l’Eglife  Gallicane,  & aux  Con- 
cordats; & l’exemple,  que  nous  avions  du  tems 
du  Roi  Louis  XII.  en  chofe  femblable  ; & le 
befoin  & necelïité  , que  Monfieur  le  Nonce, 
& tout  autre,  quel  qu’il  fût , auroit  d’être  aidé 
à porter  un  fi  grand  poids , & même  d’être  gui- 
dé par  des  François  és  chofes  de  France,  & en- 
core porté  par  un  François  d’autorité,  pour  fai- 
re trouver  bonnes , & recevoir  beaucoup  de  cho- 
fes ; & même  touchant  le  Hile  & la  procedure , 
qui  autrement  ne  paflèroient  point  , & pour- 
roient  gâter  tout  l’afaire  : Qu’il  n’y  avoit  mé- 
moires, ni  inllru&ions,  qu’on  lui  pût  envoyer 
d’ici , qui  lui  peûifent  fufire  fans  l’aide , dire&ion, 
& fuport  d’un  grand  & puififant  Prélat  François* 
Sur  toutes  lefquelles  chofes  , je  m’étendis  plus 
amplement , que  je  ne  vous  les  mets  ici.  Et 
enfin  priai  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin, 
de  ne  mètre  point  cela  en  avant , & entendre 
pluftoftà  l’expedient,  qui  avoit  été  avifé  le  ma- 
tin entre  Monfieur  le  Cardinal  San  - Marcello , 
& moi , & y difpofer  S.  S.  fuivant  le  pouvoir, 
qu’il  avoit  auprès  d’elle,  & la  raifon  qui  y étoit 
évidente. 

Il  ne  fut  pas  pluftoft  parti  de  chez  moi , que 
je  m’en  retournai  trouver  Mr.deSillery , & lui 
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dîs  ce  qui  venoit  de  fe  palier  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  & moi  ; & arrêtâmes  en- 
femble,  que  j’en  parlerois  au  Pape  le  lendemain 
lundi  1 3.  jour  de  ce  mois,  qui  l'eroit  Confiftoi- 
re.  Ce  que  je  fis , lui  difant  du  commencement, 
en  quoi  Monfieur  le  Cardinal  San-Marcello , & 
moi , étions  demeurez  le  jour  auparavant  tou- 
chant les  Commiflaires  ; & ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’étojt  venu  dire  enfui- 
te,  de  commetre  Monfieur  le  Nonce  feul.  Et 
fur  ce  lui  dîs  toutes  les  mêmes  chofes , quej’a- 
vois  dites  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
pour  lui  remontrer,  qu’il  11’étoit  bon  de  com- 
metre Monfieur  le  Nonce  feul.  Et  après  cela, 
pource  qu’il  fembloit  qu’on  fe  défiât  des  Fran- 
çois, je  lui  dîs,  qu’il  n’avoit  aucune  ocafionde 
défiance  ; le  priant  de  confiderer  d’un  côté  la 
nature  & l’état  de  la  caufe  ; & d’autre  côté  la 
fincerité  & grande  bonté  du  Roi.  Quant  au 
premier  point,  la  caufe  en  foi,  quant  au  droit, 
étoit  claire  & certaine,  aprouvée  de  S.  S.  mê- 
me, & de  tous  ceux  de  la  Congrégation.  Et 
quant  au  fait , outre  que  toutes  les  chofes  par 
nous  alléguées,  étoientvraifcmblables,  S. S. en 
avoit  déjà  une  grande  lumicre , fy.  nous  avoit 
elle-même  apris  la  caufe,  que  le  Roi  Charles  IX. 
& la  Reine  fa  mere,  avoient  eûe,  de  contrain- 
dre la  Reine  Marguerite  à ce  mariage  ( ce  que 
je  vous  expliquerai  ici -bas  , en  quelque  autre 
lieu , pour  ne  point  interrompre  ici  l’ordre  des 
matières , & la  teneur  du  propos  commencé  ) 
& que  je  m’aflèûrois  , que  Sa  Sainteté  croyoit 
fermement , que  la  difpenfe  n’avoit  jamais  été 
leûe  , ni  expliquée  à ladite  Reine  Marguerite  ; 
& qu’elle  n’avoit  point,  depuis  ladite  difpenfe, 
prêté  nouveau  confentement , & moins  con- 
. - traêté 
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traôé  le  mariage  de  nouveau  ; & telles  autres  cho- 
fes,.que  nous  avions  mifes  en  fait.  Et  quant  à 
l’intégrité  & bonté  du  Roi , S.  S.  n’en  pouvoir 
avoir  une  plus  certaine  preuve  , que  cete-ci  : 
Que  S.M.  fi  elle  eût  voulu,  pouvoit  fe  métré 
en  état  de  n’avoir  point  befoin  de  la  déclaratoi- 
re, que  nous  poursuivions,  en  ôtant  l’empêche- 
ment, & fe  délivrant  par  la  rigueur  de  lajufti- 
ce,  ou  par  la  voie  de  fait,  comme avoient fait, 
& faifoient  aflèz  fouvent  plufieurs  hommes  pri- 
vez : Qu’outre  ce  , voulant  procéder  par  cete 
voie  civile  de  feparation  , il  s’étoit  trouvé  des 
gens,  qui  lui  avoient  dit,  qu’il  n’avoit  que  fai- 
re d’envoyer  à Rome  pour  cela;  & qu’il  pour- 
roit  faire  faire  telle  chofe#.  par  l’Evêque  de  Paris , 
ou  par  une  afifemblée  de  Prélats  François:  Qu’ou- 
tre les  heretiques,  quieftiment,  que  tant  mieux 
S.  S.  & S.  M.  feront  enfemble  , tant  pis  il  ira 
pour  eux  , il  y avoit  beaucoup  de  Catoliques, 
qui  n’ont  point  les  chofes  de  Rome  trop  à cœur, 
& ne  fe  foucieroient  guere , qu’il  y eût  mauvais 
ménage  entre  Rome  & France;  & penferoient 
ainfi  faire  mieux  leurs  afaires  particulières , quant 
au  fait  des  bénéfices  , dont  ils  font  démefuré- 
ment  avides  , au  grand  mépris  des  Canons  & 
faints  decrets  : Qu’avant  tous  ces  defordres , & 
avant  que  les  herefies,  qui  courent  aujourdui, 
commençafTent , les  Cours  de  Parlement,  &le 
Grand  Confeil , avoient  jugé  plufieurs  chofes 
autrement,  qu’on  ne  tenoit  a Rome:  Quel’E- 
glife  même  Gallicane  avoit  toujours  eû  certai- 
nes prétentions  par  defliis  ce  que  le  Saint  Siège 
entendoit  & vouloir:  Que  la  Sorbonne  de  Paris 
avoit  aufii  eû  certaines  opinions  & maximes  au 
défavantage  des  Papes,  & du  Saint  Siège  : Que 
l’état  du  Royaume  étant  tel  , (outre  ce  que  je 

S 3 lui 


Digitized  by  Google 


4i4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

lui  avois  dit  de  la  bonté  de  la  caufe , & du  Roi) 
S.  S.  avoit  grande  ocafion  de  penfer  , non  tant 
à ce  que  pourroit  dire  quelque  Savoyard  ou 
Efpa^nol,  fi  elle  commettoitdes  Françoispour 
la  plupart  ; comme  au  mécontentement , que 
pourroit  recevoir  toute  la  France,  fi  en  une  cau- 
fe qui  importoit  à tout  le  Royaume  , S.  S.  dé- 
putoit  un  feul  étranger:  Que  jclefuplioisdonc 
de  lé  refoudre  au  plûtôt , & par  ce  moyen  fe 
délivrer  de  l’importunité  , dont  on  lui  uferoit 
tant  que  cete  chofe  feroit  enfufpens:  Que  tout 
Ce  que  Monfieur  l’ Ambafladeur , &moi,  pou- 
rions  faire  pour  fa  fatisfadion  , fit  pour  éviter  - 
reproche  en  France  , feroit  d’accepter  l’expe- 
dient  des  trois,  qui  avoient  été  nommez  entre 
Monfieur  le  Cardinal  San-Martello , &moi,  le 
jour  auparavant. 

Sa  Sainteté  ne  répondit  à pas  une  demesrai- 
fons  , comme  il  lui  eût  auffi  été  fort  malaifé, 

& me  dît  feulement , qu’il  prieront  Dieu  qu'il 
l’infpirât6;  & que  nous  le  priafiîons  auffi  de  n6^ 
tre  côté.  Au  demeurant , je  connûs  bien  à quel- 
ques autres  mots,  qu’il  me  dît  par  ci  & par  là, 
que  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
m’avoit  dit,  venoit  de  S.  S.  & neanmoins  il  me 
fémbla  lire  en  fon  vifage  , qu’il  vouloit  palîèr 
par  ledit  expédient  des  trois  nommez:  mais  qu’il 
le  nous  vouloit  faire  trouver  bon  , & même- 
ment  à Monfieur  l’ Ambafladeur.  Et  de  fait, 
Monfieur  le  Cardinal  San-MarceUo , après  avoir 
fait  fon  raport  au  Pape , de  ce  qui  s’étoit  pâlie 

entre 

* Le  Sénateur  André  Morofini  dit , que  cete  réponfe  croit 
fimiliere  au  Pape , quand  on  traitoit  de  grandes  afaires  avec 
lui.  St  tjutd  facitndum  fit , ctgitaturum , id  ctnfilii,  tjucd  Dtut 
immififfit , capturum.  Rtfptnfum  id  in  gr  ntt  tribut  (au fit  Cltmtnti 
familinrt  trat,  Hift,  Ycnctz  anno  ijp». 
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entre  nous  , me  dît  le  mardi  fuivant  , que  le 
Pape  lui  avoit  dit  une  grande  partie  de  ce  que 
j’avois  dit  à S.  S.  le  lundi  au  matin  ; & que  nous 
obtiendrions  lefdits  trois  Commiilàires , li  Mon- 
iteur l’Ambaffadeur  les  demandoit  en  fa  pro- 
chaine audience.  Et  ainfi  en  advint  vendredi  17. 
de  ce  mois,  que  lefdits  trois  Commillàires  fu- 
rent arrêtez  entre  le  Pape  & Mr.  de  Sillery.  Vous 
aurez  donc  pour  CommilTairesMonfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  Moniteur  l’Archevêque  d’Ar- 
les, & Moniteur  le  Nonce. 

Quant  à la  forme  de  la  Commiflion,  le  feigneur 
Vejirio , principal  Secrétaire  du  Pape,  me  vint 
trouver  de  la  part  de  S.  S.  le  famedi  après  dî- 
ner, 18.  de  ce  mois,  pour  en  traiter  avec  moi, 
& être  informé  de  tout  ce  qui  y apartenoit.  Je 
l’informai  premièrement  de  vive  voix  , & puis 
lui  baillai  copie  du  mémoire  contenant  le  fait, 
qui  avoit  été  baillé  au  Pape  , & de  la  dernière 
& pleine  écriture  en  droit  : & lui  dîs  mon  avis 
touchant  la  forme  de  la  Commiflion  ; & qu’il 
faloit , que  le  referit  adrelfant  aux  Commilfai- 
res  fût  une  bulle  , & non  un  bref , comme  îl 
penfoit.  Ledit  feigneur  Vejlrio  travailla  à la  mi- 
nute dudit  referit  dimanche  19.  & lundi  20.  de 
ce  mois  : & le  lundi  au  foir  il  m’écrivit,  qu’il 
l’avoit  faite  , & qu’îl  me  l’aporteroit  le  mardi 
au  matin  , qui  étoit  hier.  Ce  qu’il  fit , & par 
mon  avis  en  ôta  quelques  chofes,  &yenajoûta 
d’autres.  Et  cela  fait , je  me  la  fis  laiffer  pour 
la  montrer  à Mr.  de  Sillery,  auquel  je  la  portai 
incontinent,  qui  trouva  bon  le  tout:  &l’aprés- 
dînée  je  la  reportai  au  fleur  Fejîrio , pour  le  re- 
mercier, & la  releûmes  encore  enfemble,  & y 
racommodâmes  quelque  peu  de  chofe.  Refte 
maintenant  à favoir,  fi  le  Pape  la  trouvera  bon- 
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ne , de  la  façon  qu’elle  a étéacommodée.  S’il 
la  trouve  bonne,  elle  fera  mifeaunet,  &gro£- 
foyée  fans  autre  chofe.  Que  s’il  y change  quel- 
que chofe  , elle  nous  fera  derechef  communi- 
quée, jufques  à ce  que  S.  S.  & nous  en  demeu- 
rions d’acord.  Tant  y a que  comme  jel’ailaif- 
fée,  elle  eft  telle  qu’il  nous  la  faut.  Et  à la  vé- 
rité ledit  feigneur  Vejlr'to  nous  a fervi  tort  & 
bien  ; & le  Roi  lui  en  doit  favoir  gré , & nous 
tous  l’en  aimer  & eftimer.  J’en  ai  retenu  co- 
pie, mais  jufques  à ce  que  je  fâche  , fi  le  Pape 
l’aura  lailîée  ainfi  , je  n’ai  point  eftimé  vous  la 
devoir  envoyer.  C’eft  à ce  matin , qu’elle  fera 
portée  à Sa  Sainteté.  Cependant  j’ai  avancé  dç 
vous  écrire  ceci , pource  que  l’ordinaire  doit  par- 
tir la  nuit  fuivante.  Et  fi  entre  cy  ôdefoir,  j’en 
aprens  quelque  chofe  , comme  je  pourai  faire; 
je  l’ajouterai  au  pié  de  la  prefente. 

Je  vous  ai  mis  ci-deflus , comme  j’avois  dit 
au  Pape  entre  autres  chofes  , qu’il  nous  âvoît 
apris  lui-même  la  caufe,  que  le  Roi  Charles  IX. 
& la  Reine  fa  mère,  avoient  eûe  de  contraindre 
la  Reine  Marguerite  à ce  mariage  7 ; & que  je 

vous 

^ Toutes  les  caufes  de  la  dilïolution  de  ce  mariage  font 
bien  & brièvement  rapportées  dans  la  Cronique  de  l’Evêque 
Tolonois  Piafecki.  VtupJirAt  et  primum , dit-il,  MargAnta  Va - 
le  fi  a , foror  Carali  IX.  V-  Htnrici  III.  ttrtit  confanguinttAtts  geA- 
du  ipfi  conjunfla,  non  tantUm  non  concèdent» , feu  non  difpenfvtte 
Surnmo  Pontifie» , fed  etiam  imfcdienl * illud  mAtrimonium  légat» 
fut  CardinAli  alexandrin»  ....  Nec  fatis  inter  J "e  confier, tieb.mt 
fponfi  illi  fiatim  ab  tnito  matrimeni*  , ac  a pluribut  annii  ( il  y 
avoit  14.  ans  ) mut  MO  répudia  dtjjbciati  vivebant.  Re  Vaque 
Summi  Pontifiât  judicio  permiffA , eut»  fponfa  fe  i Catarina  Me- 
dtcea  matr»,  & Carolo  lX.firAlre,  tonjunÜam  nupfijfie,  ac  multo 
minus  ad  prafent  alicui  novo  contraflui  fo  ajjinfiuram  aient  ; Rex 
qttoque  conjurent , quam  fitrtlem  ejjc  noverat  , non  curaret  j & 
Tontifex  invites  tonjungtr»  non  pojjet  ; déclarât  o silo  centrattu  in - 
vélidt , fait»  fuit  potefias  Régi  Alt  a connubi » incundi.  Htnricus, 

dit 
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vous  expliquerois  cela  en  quelque  autre  endroit 
de  cete  letre.  Vous faurez donc,  s’il  vous  plaît, 
qu’une  de  tant  de  fois,  que  le  Pape  m’a  envoyé 
apeller  pour  cet  afaire,  il  me  dît,  que  lorsque 
l’on  étoit  après  à faire  ce  mariage,  Monfieurle 
Cardinal  Alexandrin,  envoyé  Légat  par  le  Pape 
Pie  V.  fon  oncle  , lé  rencontra  en  France,  & 
fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  le  détourner;  & qu’a- 
prés  en  avoir  parlé  plulieurs  fois  audit  Roi  Char- 
les , S.  M.  le  prit  un  jour  par  la  main  , & lui 
dît:  Monfteur  le  Cardinal , tout  ce  que  vous  me 
dites  eft  bon  , je  le  reconnois  , & en  remercie  le 
Pape  &z tous  r & fi  j'avois  quelque  autre  moyen 
de  me  vanner  de  mes  ennemis  , je  ne  ferais  point 
ce  mari  âpre:  mais  je  n'en  ai  point  d'antre  moyen 
que  cetui-ci.  Ajouta  S.  S.  que  lors  que  la  nou- 
velle de  la  S.  Barthelemi  vint  à Rome,  ledit 
Cardinal  Alexandrin  dit  : Loüd fait  Dieu , le  Roi 
de  France  m'a  tenu  promejffe.  Difoit  S.  S.  favoir 
tout  ceci,  pource  qu’il  étoit  alors  Auditeur  du- 
dit fleur  Cardinal  T & fut  avec  lui  en  tout  le 
voiage,  que  ledit  fleur  Cardinal  fit  en  Efpagne 
premièrement , & puis  en  France  : & qu’il  avoit 
lui-même  écrit  cela  deflors  , & lé  pourroit  en^ 
core  aujourdui  trouver  écrit  de  fa  main,  parmi 
les  papiers  dudit  fleur  Cardinal  Alexandrin.  Et 
cil  bon,  que  vous  làchieï  encore,  que  comme 
j’allois  informant  les  Cardinaux  de  la  Congré- 
gation , un  d’eux  , à favoir  Borghefe  , me  dit, 

que 

dit  André  Morofin , M triant*  txquifita  fententio  , ejufmed* 
refpenfum  tu  ht , nthil  lîbi  Rtgti  veluntole,  Gallitqut  trar.quilli- 
tate  antiqutut  tjfe  : tùm  eadem  Clementi  fan 'fient , à Corel»  fro- 
tte , & C alarma  motte  , invitom  f*  Htnrict  < •pulatam , in  id 
%rrbo  tantum,  md  anime  conftnfifle  \ttrtie  cenfangmnitati) gradu  , 
qui  h matrimeni*  focrit  legibus  arcetur,  Régi  jur.fi am  ejfe,  petete 
freinât , ut  unnubium  k Fenttfiee  dirimtre tur. 
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que  le  Pape  leur  avoit  compté  cete  hiftoire  le 
jour  qu’il  les  affembla  devant  foi  pour  ce  fait  : 
dont  je  fuis  tres-aife.  A quoi  vous  pouvez  cou- 
noître , entre  autres  chofes , la  tres-bonne  incli- 
nation de  S.  S.  au  bien  de  cet  afaire  ; & la  gra- 
titude , que  le  Roi  & nous  tous  lui  en  devons. 
Aufîi  me  fuis-je  fervi  de  ce  récit,  que  S. S.  me 
fit,  en  mon  écriture  en  droit,  pour  rendre  vrai- 
femblable  la  crainte,  qu’on  avoit  faite  à la  Rei- 
ne Marguerite , pour  lui  faire  faire  ce  mariage. 

Mr.  de  Sillery  vous  écrira  plus  particuliére- 
ment de  toutes  chofes  : auquel  je  me  remets, 
ne  voulant  toucher  finon  à celles  qui  font  de 
mon  fait,  & aufquelles  je  fuis  intervenu  ; & en- 
core nonàtoutes,  mais  aux  principales,  &plus 
fommairement  que  je  puis.  J’ai  envoyé  cefoir 
chez  ledit  fieur  Veftrio , pour  favoir,  fi  le  Pape 
avoit  veû  & aprouvé  la  minute,  que  nous  avions 
hier  acommodée  , ledit  fieur  V «Jirio  , & moi  : 
& il  m’a  mandé  , qu’il  l’a  portée  ce  matin  au 
Pape  ; & que  S.  S.  l’a  retenue  , pour  la  mieux 
confiderer.  Monfieur  l’Ambaflàdeur  étoit  avec 
moi  , quand  on  m’en  a raporté  la  réponfe. 
A tant,  &c.  DeRome,cemecredi  22. Septem- 
bre, 1599. 

LETRE  CXCV. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

\Jf  O N s 1 e ü R , Pource  que  la  letre , que  je 
IY1.  viens  de  vous  écrire  eft  déjà  trop  longue, 
je  métrai  en  cete-ci  ce  qui  me  refte.  Premiè- 
rement donc  je  vous  remercie  bien  humblement 
du  foin,  qu’il  vous  a pleû  prendre  de  mes  deux 
blancs , en  continuation  du  bien  & honneur , que 

vous 
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vous  avez  acoûtumé  de  me  faire  , vous  étant 
celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j’ai,  & par  qui 
je  fuis  ce  que  je  fuis,  apres  Dieu  & le  Roi.  Si 
on  vous  tient  promelle  , cela  m’acommodera 
grandement,  & viendra  fort  à propos. 

J’ai  receû  avec  vôtre  letre  du  29.  d’Aouft,  la 
provifion  du  Confulat  à Rome  pour  le  fieur 
Leonardo  Pomaro , dont  je  vous  remercie  tres- 
afe&ueufement  ; & l’ai  baillée  à Monfieur  l’Am* 
baftàdeur , afin  que  ledit  fieur  Pomaro  la  receût 
de  fa  main,  comme  il  a à prêter  le  ferment  en 
fès  mains. 

Je  vous  envoyé  une  letre  du  fieur  Mario  Ban- 
dini , que  je  receiis  n’y  a que  quatre  jours  ; & 
depuis  la  réception  d’icelle,  eft  venue  nouvelle 
de  fa  mort  à Afcoli , d’une  récidivé  après  une 
longue  maladie,  qu’il  avoit  eûe.  Il  m’avoit  re- 
cherché de  faire  un  office  pour  lui,  auquel  je  ne 
l’eûflTe  peû  fervir,  quelque  inclination  que  j’aie 
à faire  plaifir  à qui  je  puis , pour  autant  que  ce 
qu’il  defiroit  me  fembloit  être  par  delfus  fa  por- 
tée , & trop  au  deflous  de  la  réputation  de  la 
Couronne,  & du  Roi.  Je  tiens  pour  tout  cer- 
tain , qu’il  vous  en  écrivoit  par  fadite  letre. 
C’eft-pourquoi  , je  ne  vous  en  fpecifierai  autre 
choie  par  cete-ci. 

Le  Général  des  Jefuites  aiant  entendu  , que 
le  Pere  Lorenzo  Maggio  étoit  arrivé  en  Cour, 
a defiré , que  je  vous  écriviffe  en  recommanda- 
tion de  leur  at'aire  : je  vous  fuplie  d’y  faire  au- 
tant que  vous  jugerez  leur  pouvoir  & devoir 
faire.  Le  Pape  fera  fort  aife  de  toute  la  gratifi- 
cation, que  le  Roi  leur  fera.  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m’a  requis  de  vous  recom- 
mander un  lien  ferviteur  Lorrain  , apellé  Per- 
rin des  Perrins , qui  eft  auffi  Sous-dataire  de 

S <5  N.  S.  P. 
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N.  S.  P.  à ce  que  ledit  Perrin  ne  foit  point  trou- 
blé en  la  pofieffion  & joiiiflànce  de  l’Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Toul,  que  Sa  Sainteté  lui  a don- 
née. Quand  nous  aurons  fait  nos  principaux 
afaires , il  fera  bon  de  pourfuivre  l’Induit , que 
nous  commençâmes  à demander , lorfque  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  étoit  ici.  Cependant , je 
remets  à vôtre  bon  jugement  ce  que  vous  efti- 
merez  être  pour  le  mieux.  A tant,  Moniteur,  &c. 
De  Rome,  ce  22.  Septembre , 1599. 

L E T R E CXCVT. 

c A U R O Y. 

IRE, 

Dieu  a béni  le  labeur  de  Mr.  de  Sillery  & le 
mien  , de  façon  , que  nous  avons  obtenu  , & 
vous  envoyons  le  refcrit  de  N.  S.  P.  Je  Pape, 
qui  étoit  neceflàire  à Vôtre  Majefté,  pour  faire 
déclarer  nul  fon  mariage.  Sa  Sainteté  y a apor- 
té  toute  la  bonne  difpolition , & inclination , 
que  V.  M.  même  eût  feûdefirer;  &nous,  tou- 
te la  fidelité  , folicitude,  labeur,  ôt  induftrie, 
qu’il  nous  a été  polïible.  De  forte  que  j’efpé- 
re,  qu’és  moyens  de  nullité  , & faits,  qui  ont 
été  mis  en  avant,  & és  points,  raifbns,  & au- 
toritez  de  droit , qui  ont  été  alléguées  , & au 
maniement,  & conduite,  qui  a été  ternie,  tant 
avec  le  Pape,  qu’envers  les  Cardinaux  & autres, 
& és  Commiffaires , qui  ont  été  députez , & en 
la  teneur  & façons  du  refcrit , & des  mémoires , 
qui  vous  font  envoyez,  il  fe  trouvera,  que  V. 
M.  a été  fidellement , & diligemment  fervie, 
comme  je  m’affeûre , qu’elle  le  fera  encore 
mieux  auprès  d’elle;  & que  dans  peu  de  tems, 
4.  . nous 
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nous  vous  verrons  libre  de  ce  côté  là,  & en  ter- 
mes d’avoir  bien-toft  lignée  naturelle,  & légiti- 
mé, à vôtre  contentement , & au  bien  & bon- 
heur de  vôtre  Royaume.  Àulïi  ell-ce  la  feule 
chofe,  qui  vous refte,  pour  le  comble  du  falut, 
que  vous  avez  aporté  à la  France,  & de  tant  de 
profperitez  , que  Dieu  a données  à V.  M.  les- 
quelles je  prie  fa  divine  bonté  vous  vouloir  con- 
tinuer & acroître  , & vous  donner  , Sire  , &c. 

De  Rome , ce  26.  Septembre , 1 5-99. 

L E T R E CXCVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur  , Je  répondis  à vos  letres  des 
zf.  & 29.  d’Aout  par  l’ordinaire  de  Lion 
le  22.  de  ce  mois,  & vous  fis  une  bien  longue 
letre,  de  laquelle  vous  aurez  un  duplicata  avec 
la  prefente.  Le  dernier  point  de  ladite  letre  étoit 
fur  la  forme  du  referit,  que  le  fieur  V tfrio , Se- 
crétaire du  Pape  , avoit , par  mon  avis,  drefle 
& corrigé,  & puis  porté  à S. S.  qui  fe  lefitlaif- 
lèr  pour  le  mieux  conliderer.  Et  ce  font  les  ter- 
mes , aufquels  les  chofes  en  étoient  ledit  jour 
22.  que  je  vous  en  écrivis.  Depuis,  ledit  fieur 
Vcftrio  retourna  vers  moi  le  jeudi  23.  avec  la-_ 
minute  dudit  referit,  corrigée  & apoltillée  de  la 
main  du  Pape,  & de  la  fienne.  Mr.de Sillery r 
& moi  , avions  arrêté  enfemble  , que  je  le  fe- 
rois  avertir,  quand  ledit feigneur^<ÿ?r/o  devrait 
retourner  par  devers  moi  : & ainli  fut  fait.  De 
forte  que  mondit  fieur  de  Sillery  étoit  déjà  en 
mon  logis,  quand  ledit  fieur  Vejlrio  y arriva  jeu- 
di avec  ladite  minute,  ainfi  corrigée  & apoftil- 

S 7 . lée, 
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lée,  comme  il  a été  dit.  Nous  difputâmes  af- 
fèz  longuement  avec  ledit  (ieur  Secrétaire,  fur 
quelques-unes  defdites  corre&ions&apoftilles, 
dont  enfin  par  commun  confentement  une  par- 
tie fut  retenue  , une  partie  cafifëe  , & quelques 
mots  encore  aïoûtez,  & encore  changez  , par  ci 
& par  là,  à notre  avantage  : & ledit  refcrit  ar- 
rête entre  nous  en  tout  & par  tout , fans  qu’il 
fallût  plus  y retourner.  Et  ledit  fieur  Veflrio 
nous  laifla  une  copie  du  difpofitif  écrite  & 
apoftillée  de  fa  main,  & collationnée  aveccel- 
le  , qu’il  fe  retcnoit.  Laquelle  copie,  à nous 
lailfée,  Mr.  de  Sillcry  m’envoya  demander  par 
le  fieur  Brellc  , fon  Secrétaire,  vendredi  com- 
me il  vouloit  aller  à l’audience  , & je  la  lui  en- 
voyai. 

Ledit  refcrit  a depuis  été  grofloyé  & expédié 
en  forme  de  bulle , & vous  eft  à prefent  envoyé 
par  Batifte  Mancin.  J’efpere,  qu’il  fera  trouvé 
de  bonne  façon , & vous  contentera.  Sur  l’exe- 
cution duquel  j’ai  drelfé  quelques  mémoires, 
& inftruétions  , dont  vous  vous  fèrvirez  autant 
comme  elles  le  vaudront.  Outre  le  contenu 
defquelles,  j’ai  eftimé  devoir  ici  mettre  en  con- 
fideration  trois  ou  quatre  chofes  , pour  y avoir 
tel  égard  ou’il  vous  femblera. 

i.  J’eftime  qu’il  feroit bon,  pourladireâion 
& conduite  de  cet  afaire,  d’en  faire,  tant  qu’il 
durera,  comme  un  petit  Confeil  de  trois  perfo- 
nages,  dont  Monlieurle  Chancelier  feroit  un, 
& le  premier  ; avec  deux  autres , qui  s’inftrui- 
fififent  fi  bien  du  fait,  & du  droit,  qu’ils  pofie* 
daflènr  l’un  & l’autre  comme  il  fait  ; & que 
ces  trois  fe  trouvaient  enfemble  une  heure  du 
jour , pour  avifer  à ce  qu’il  faudra  y faire  de  jour 
en  jour , jufques  à ce  qu’il  fera  du  tout  accompli. 

1.  Je 
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2.  Je  penfe  qu’il  foit  expédient,  & quafiné- 
celfaire , de  commettre  à la  follicitation  de  cet 
afaire  , dés  le  commencement , quelque  bon 
praticien,  homme  de  bien,  fage,  & expérimen- 
té, & de  quelque  qualité , pour  la  grandeur  & 
réputation  de  l’afaire  & des  Parties:  lequel  faiïè 
les  diligences  requifes , tant  envers  lefdits  trois 
du  Confeil,  en  prenant  & exécutant  leurs  com- 
mandemens , & leur  rendant  compte  de  temps 
en  temps  de  ce  qu’il  aura  fait,  & les  avifantde 
tout  ce  qui  s’y  palfera  ; qu’envers  les  Commif- 
üires,  les  informant,  follicitant,  &obfervant; 
& envers  les  témoins,  les  langageant , afieûrant, 
& produifant;  & envers  le  Notaire  ou  Grefier, 
prenant  garde,  que  tous  les  aétes,  & procedu- 
res foient  drelfées  & faites  à temps , & en  bonne 
& deûe  forme  ; & envers  toutes  autres  perfon- 
nes  que  befoin  fera.  Et  outre  les  diligences, 
qui  fe  feront  , il  y aura  encore  ce  bien , que  par 
ce  moyen,  quand  le  tout  fera  conduit  d’une  mê- 
me main , toutes  chofes  fe  raporteront  bien  en- 
femble,  & s’en  trouveront  mieux  faites  en  tou- 
tes façons. 

3.  Il  me  feinble  bon  de  pourvoir  aufii  , dés 
le  commencement,  à ce  que  le  Notaire  ou  Gre- 
fier , que  Meilleurs  les  Commilfaires  prendront, 
& dont  ils  ne  fe  peuvent  palier  , foit  honnête 
homme,  fecret,  & loyal  ,&  bien  entendu  ; com- 
me chofe  qui  importe  grandement  à la  validité, 
feûreté  , & réputation  des  aétes , qui  doivent 
fervir  à un  efet  de  fi  grande  importance,  &être 
gardez  à perpétuité,  & veûs  des  premiers  hom- 
mes du  monde.  Et  femble  , qu’il  ne  fe  puilïè 
rien  faire  en  cet  afaire  , que  ledit  Notaire  ou* 
Grefier  ne  foit  arrêté.  Car  dés-lors  que  le  ref- 
crit  fera  preftnté  aux  Commilfaires , qui  fera  la 

. pre- 
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première  procedure,  il  faudra  que  ledit  Grefier 
y intervienne,  pour  retenir  a&e  de  la  prefenta- 
tion,  & de  la  réquifition,  qui  fera  faite  aufdits 
CommiflTaires , de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine 
Marguerite  ; & de  la  réponfe,  qu’ils  feront,  & 
de  tout  ce  qui  s’y  paflera. 

En  4.  lieu  , je  penlè  qu’il  fera  bon  y que  de 
toutes  chofes , qu’011  aura  à faire  avec  les  trois 
Commiflaires  enfeinble,  on  en  traite  première- 
ment, & à part,  avec  Moniteur  le  Cardinal  de 
Joyeufe  : dont  il  pourra  venir  pluficurs  profits 
pour  le  bien  de  cet  afaire  ; lequel  je  prie  Dieu 
vouloir  conduire  à bonne  & heureufe  fin  , & 
vous  donner  à vous,  Moniteur,  &c.  De  Ro- 
me, ce  16.  Septembre,  1599. 

L E T R E CXCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

“Vf  O n s 1 e U r , Par  le  dernier  ordinaire , qui 
partit  d’ici  pour  Lion,  je  répondis  le  11. 
Septembre  aux  letres,  qu’il  vous avoit  pleù  m’é- 
crire le  zy.  & 29.  d’Aouft  ; & depuis  je  vous 
écrivis  encore  le  26.  par  Batiile  , qui  partit  de 
cete  ville  le  28.  après  dîner,  avec  le  referit  du 
Pape  pour  la  déclaration  de  la  nullité  du  maria- 
ge du  Roi.  Maintenant  je  n’ai  que  vous  écrire, 
n’ayant  receû  aucune  letre  de  vous  par  l’ordi- 
naire de  Lion,  qui  arriva  le  premier  de  ce  mois, 
& n’ayant  plus  à vous  rendre  compte  d’aucune 
chofe,  touchant  ledit  afaire  du  Roi  : lequel  par 
le  referit  fut  entièrement  achevé  quant  à Rome, 
où  vous  11’ avez  plus  rien  à faire  pour  ce  regard  ; 
ains  tout  ce  qui  reûe  à faire  fera  par  delà  , où  , 

J© 
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je  m’aflèûre , que  vous  ferez  encore  mieux , que 
nous  n’avons  fait  par-deçà.  Cete  letredonc  fera 
pour  garder  la  coutume  & le  devoir  de  vous 
écrire  , plus  que  pour  chofe  , que  j’aie  à vous 
faire  favoir. 

Et  toutefois  il  mefouvientbienàpoint  (dont 
je  fuis  bien  aife  ) de  vous  écrire , que  le  Heur 
Bartolomeo  Cenami  de  Luques  eft  parti  de  ladi- 
te ville,  pour  s’en  aller,  avec  fa  femme  & en- 
fans,  demeurer  en  France  à Paris,  pour  y fer- 
vir  le  Roi  de  tout  ce  qu’il  pourra.  Sur  laquel- 
le ocafion  je  fuis  obligé  de  vous  témoigner, 
qu’outre  ce  que  vous  favez  de  fes  déportemens, 
pendant  qu’il  a été  prés  de  vous  ; il  a fait  & dit 
depuis  en  Italie  tout  ce  qu’il  a peû  & feû  pour 
le  fervice  & réputation  du  Roi , & de  la  Cou- 
ronne ; & encore  gratifié  les  François  en  leur 
particulier  de  tout  ce  qu’il  a peû.  Et  entr’autres, 
je  fuis  tenu  de  vous  dire  , qu’encore  qu’il  ne 
m’ait  jamais  veû,  & que  je  n’aie  jamais  rien  fait 
pour  lui  ; toutefois  pour  avoir  eu  information , 
que  je  fuis  fidele  ferviteur  de  S.  M.  tout  aufii- 
toft  qu’il  feût  ma  promotion  à la  dignité  de  Car- 
dinal , il  m’envoya  une  Ietre  de  change  , pour 
prendre  en  cete  ville  deux  mille  écus  , pour 
m’en  aider  en  mon  befoin  *.  Et  encore  que  je 

n’eftî- 

1 Le  témoignage , que  le  Cardinal  d’Oiïàt  tend  ici  à Ton 
ami  Luquois , m'avenir  d’en  tendre  un  femblable  à Mon- 
iteur l’Abbé  de  la  Grange-Trianon , qui  ne  m’aiant  jamaic 
vefi  qu’une  ou  deux  fois  par  rencontre»  m'a  libéralement 
fecouru  dans  mes  bcfoins , fans  atendre  que  je  l’en  priaflè. 
Obligation  , que  je  marque  ici , afin  que  ma  reconnoiflànce 
dure  aufli  long  rems  que  cet  Ouvrage , dont  il  a été  le  prin- 
cipal promoteur. 

Vivtt  exttntt  TliANovus  *v*  , 

Nolus  in  D o C T o s antmi  fattrni  : 

Ilium  agit  ptnnâ  mituint I ftlvi 
Fam*  fufirjlii. 
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n’eftimai  point  devoir  ufer  de  cete  fienne  cour- 
toifie,  fi  eft-ce  que  je  lui  en  fai  tant  de  gré,  que 
ne  pouv  ant  faire  mieux  pour  cete  heure , j’ai 
defiré,  que  le  Roi,  & vous,  feûffiez  cete  parti- 
cularité; & vous  fuplie  de  toute  mon  afc&ion , 
qu’à  l’eftime,  que  vous  faifie2  déjà  de  lui , & à 
la  bonne  volonté,  que  vous  avez  de  faire  pour 
lui  , il  vous  plaife  ajoûter  tout  ce  que  pourra 
envers  vous  la  plus  afeâionnée  recommanda- 
tion, & la  plus  humble  prière  du  plus  obligé  & 
reconnoiffant  ferviteur  , que  vous  ayez  en  ce 
monde. 

Auffi  efï  parti  ce  jourdui  de  cete  ville , pour 
s’en  retourner  par  delà  Mr.  l’Evêque  d’A\  ran- 
ches*,  lequel  s’efi  comporté  fort  bien  par  deçà, 
& en  toutes  ocafions  a dit  A témoigné  les  bon- 
nes & faintes  intentions  du  Roi , drelfées  au  bien 
de  la  Religion  Catolique  3.  A tant,  &c.  De 
Rome,  ce  6.  d’Oélobre,  1599. 

L E T R E CXCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur  , Par  les  letres , que  j’ai  re- 
celées du  Roi , & de  vous , des  1 8.  & zo. 

de 

* Frmftii  Pericard  , fils  de  Jean , Procureur  Général  au 
Parlement  de  Normandie , lequel  avoit  fuccédé  en  cet  Evê- 
ché à George  P.  fon  frère , & mourut  Doyen  des  Evêques 
de  France  à la  fîu  de  l'an  1(39.  fans  avoir  jamais  eû  aucun 
diférend  avec  fon  Chapitre. 

3 Le  témoignage  que  le  Cardinal  d'Oflàt  rend  à cet  Evê- 
que, lui  fervoit  d’autant  plus  à la  Cour  de  France , que  tous 
les  Péricatds  y pafloient  pour  Guifards  , comme  ayant  d’an- 
ciennes obligations  à 1a  Maifon  de  Guife.  Le  Duc  Henri, 
tué  en  ijts.  aux  Etats  de  Blois,  avoit  pour  Secrétaire  un. 
Jean  Pcxicaid , à qui  il  confioit  fes  plus  grands  fcacts, 
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de  Septembre  , j’ai  veû  comme  Sa  Majefté  a 
eû  agréable , que  le  Pape  m’eût  donne  l’Abbaye 
de  Nant.  Je  ne  pouvois  atendre  autre  réponfe 
de  la  bonté  & bénignité  de  S.  M.  ni  de  la  faveur 
&prote6Hon,  qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès 
d’elle:  dont  je  vous  remercie  tres-humblement, 
& de  toute  mon  afe&ion  ; comme  aufli  de  ce 
qu’il  vous  a pleû  en  avertir  Mefîieurs  les  autres 
Secrétaires  d’Etat.  Ce  font  toûjours  des  obli- 
gations , que  vous  aquerez  de  plus  en  plus  fur 
moi,  & nouvelle  matière  & fujet  de  la  gratitu- 
de, que  je  vous  rens  en  mon  ame,  & du  defir 
qui  m’a  toûjours  acompagné  , qu’il  fe  prefente 
quelque  bonne  ocafion  de  vous  la  montrer  en 
efet  par  quelque  bon  fervice.  Maintenant  que 
j’ai  vôtre  réponfe,  je  ferai  expediermes  bulles, 
& puis  les  envoyerai  en  Cour  , pour  avoir  les 
letres  d’atache. 

Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  d’un  côté, 
& le  referit  du  Pape  , que  le  courrier  Batifte 
Mancin  vous  a porté  , d’autre  ÿ feront  arrivez 
en  Cour  quafi  en  même  temps  , comme  vous 
defîriez.  De  forte  que  tous  les  trois  Commif- 
faires  s’étant  trouvez  en  Cour  à l’arrivée  dudit 
referit , il  n’y  aura  eû  pour  ce  regard  aucune 
ocafion  de  retardement  : comme  j’efpere  aufli , 
que  toutes  autres  chofes  fe  trouveront  difpofées 
par-delà  à une  bonne  & prompte  expédition  de 
cet  afaire , que  nous  avons  d’ici  recommandé  à 
Dieu,  fans  y avoir  rien  plus  à faire  par-deçà. 

Le  partement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guevare  d’ici  , s’eft  rencontré  en  temps , que 
les  Galeres  d’Efpagne  s’en  retournoient  de  Na- 
ples : qui  a été  caufe  , qu’il  a changé  fon  pre- 
mier avis  d’aller  par  terre  , & n’aura  befoin  de 
palfor  par  France  ; fi  ce  n’eft  de  toucher  à la 
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côte,  & de  fe  rafraîchir  en  quelque  ville  ma- 
ritime. Je  vous  remercie  tres-afeâueufement 
& humblement  de  l’ordre,  que  vous  aviez  tait 
donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  Car- 
dinal , fur  ce  peu  que  je  vous  en  avois  écrit. 

Entre  autres  matières  , que  j’ai  à expedier 
pour  le  devoir  delà  Vice-proteéHon,  il  y a deux 
Evéchez  , dont  les  nommez  n’ont  que  2y.  ans 
chacun  , jaçoit  que  par  les  Concordats  il  en  fail- 
le 27.  L’un  Evéché  eli  Tulles  en  Limofin, 
pour  un  fils  de  Mr.  de  Genoillac  * , l’autre  de 
Vannes  en  Bretagne,  pour  un  1 fils  de  Mr. 
Martin  , Treforier  de  France  en  la  Généralité 
de  Guienne  à Bordeaux.  Sur  la  priere  que  je 
au  ,^aPe  ’ ^es  voul°,r  difpenfer  fur  le  dé- 
faut d’âge  , S.  S.  en  envoya  les  mémoires  à la 
Congrégation  des  matières  Confiftoriales.  Les 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ont  été  d’ar 
vis,  que  S. S.  dilptnfalt  ces  aeux  pour  ce  te  foi  s; 
& qu’elle  exhortait  le  Roi  de  nommer  ci-aprés 
perfonnes  d’âge  en  une  charge  fi  importante, 
& meme, en  la  France,  qui  avoit belbin de per- 
lonnes  d’âge  meur  , pour  remetre  les  chofes, 
après  tant  de  defordres.  Ce  que  S.  S.  me  dit  le 
12.  de  ce  mois , comme  il  vouloit  partir  pour 
retourner  à brefcati ; m’enjoignant  expreflcmcnt 
de  récrire  au  Roi  de  fa  part , & de  le  prier  de 
ne  nommer , mémement aux Evéchez,perlonne 
qui  n’eût  au  moins  l’âge  porté  par  les  Concor- 
dats; 

' Jean  de  Genoillac,  fils  de  Loiiis  Comte  de  Vaillac,  & 
d'Anne  de  Monberon  ; ucveu  de  deux  autres  Evêques  de 
Tulles.  II  mourut  en  1 6 si.  au  mois  de  Janvier. 

* Jaques  Martin  de  Bell’Alfife.  Il  gouverna  cet  Evêchc 
“eP?'*  *c  commencement  de  l’année  1600.  jufques  en  1622. 
qui  le  permuta  avec  Scbaftien  deRofmadec,  Seigneur Bre- 
ton,  poux  1 Abbaie  de  Painpont,  au  Diocefc  de  S.  Malo. 
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<3ats  ; qui  eft  moindre  que  celui  qui  eft  prefcrit 
par  les  Saints  Decrets  , & Droit  commun.  Je 
ne  manquai  d’excufer  S.M.  de  plufieurs  bonnes 
.excufes  ; mais  S.  S.  ne  laiflà  pour  cela  de  per- 
fifter  à me  commander  d’en  écrire  bien  exprefle- 
ment. 

J’obtins  de  S.  S.  qu’une  nouvelle  information 
faite  à Paris  pour  la  juftification  de  Monfieur 
Benoît 3,  touchant  une  tradudion  de  la  Bible, 
qu’il  fit  long -temps  y a , feroit  veûe  , pour, 
après  l’avoir  trouvé  fufifamment  déchargé , com- 
me il  me  femble  qu’il  eft  , le  pourvoir  de  l’E- 
vêché d’Angers*.  Ladite  information  eft  à pre- 
fent  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal 
Sayita-Severina. , que  je  fais  folicijer , afin  qu’il 
la  voye  au  pluftoft  , & que  ce  bon  feigneur 
foit  meshui  dépêché  d’une  fi  longue  pourfuite. 

Le  Père  Général  des  Jéfuites  vint  hier  vers 
moi,  & me  parla  de  la  plainte,  que  leRoiavoit 
faite  au  Père  Lorenzo  Maggio , de  quelques-uns 
des  leurs,  qui  s’étoient  logez  en  certains  lieux , 

> pen- 

3 René  Benoift , auparavant  Curé  de  S.  Euftache  de  Paris. 
On  l’aeufoit  d’avoir  inféré  aux  marges  de  fa  Bible  quelques 
apoftilles , 8c  dans  le  Texte  même  > des  verfions  prifes  de 
Calvin , St  d’avoir  dit  de  nos  procédions , St  de  quelques 
cérémonies  eccléfiaftiques  , ffl*  paganifmum  rtdtltnt.  U étoit 
natif  de  Seveniércs  prés  d’Angers.  Il  avoir  été  inftitué  par 
Henri  Ul.  Leéteur  6c  Profefieur  Royal  en  Téologie  au  Col- 
lege de  Navarre  en  rj*7.  Il  mourut  à Paris  le  7.  Mars  de 
iSog.  8c  fut  enterré  au  côté  droit  du  grand  autel  de  l’Eglifè 
de  S.  Euftache,  où  l’on  voit  fon  épitafe.  M.  Viôor  Cayct, 
Dofteur  de  Navarre  , 6c  Le&eur  Royal  en  Hebreu  fit  foa 
Oraifon  funebre,  6c  le  compara,  mais  ttes-mal  à propos, 
à S.  Tomas  d’Aquin  à caufe  qu’il  étoit  mort  à pareil  jour. 
Le  Cardinal  du  Perron  n’en  fefoit  point  de  cas.  C’étoit  un 
mauvais  Ecrivain , dit  le  Perroniana , il  ne  fc  trouvoit  point 
de  verve  en  ce  qu’il  éctivoit.  6cc. 

♦ L'Original  parti  par  tout  d’Angers:  mais  filin  Mettrai, 

lt  Gallia  Cbriftiana,  il  j diit  avtir  de  Tioyes. 
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Pendant  qu’on  traitoit  de  leurs  afaires  auprès  de 
. M.  dont  il  me  montroit  être  fort  marri ,. 
m’affeûrant , & me  faifant  voir  par  quelques  ex- 
traits de  letres  , qu’il  avoit  ci  - devant  écrites , 
qu’il  leur  avoit  toujours  ordonné,  que  quelque 
prelïè,  que  les  Villes,  ou  les  Seigneurs  des  pais 
leur  fiflent , & quelque  aflfeûrance  qu’on  leur 
donnât  d’obtenir  le  confcntement  du  Roi , ils 
n’acceptaflent  aucun  lieu,  fi  ledit  confentement 
de  S.  M.  n’étoit  préalable.  Que  pour  l’avenir 
aulîi,  il  donneroit  tel  ordre,  que  cela  ne  fefe- 
roit  plus , & écriroit  audit  Père  Maggio , de  don- 
ner au  Roi  toutes  les  fatisfadions  , & pour  le 
prefent,  & pour  l’avenir,  que  S.M.  voudroit, 
& de  prendre  fur  foi , ouderemetrefur  lui  Gé- 
néral toute  l’envie  & mécontentement , qui  en 
pourroient  venir  aux  villes  , fans  que  S.  M.  y 
participât  aucunement  : Que  ledit  Père  Maggio 
demeurât  par-delà , autant , que  S.  M.  voudroit  ; 
& quand  S.  M.  trouveroit  bon  , qu?il  partît , il 
laifsât  en  fon  lieu  & charge  tel  autre , que  S.M. 
Voudroit.  Me  prioit  de  faire  favoir  en  Cour  le 
déplailîr  , qu’il  en  avoit , & cete  lienne  bonne 
volonté  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.M. 
- commanderoit  ; & aider  en  tant  que  je  pour- 
rois , à ce  que  leur  requefte  , & l’interceffion 
" du  Pape,  eût  l’efet  qu’on défiroit.  C’eûlefom- 
maire  de  ce  qu’il  me  dît  : à quoi  je  n’ai  qu’a- 
joûter  du  mien  , linon  , que  vous  prier  d’aider 
& favorifer  cet  afaire,  autant  que  vous  jugerez 
être  pour  l’honneur  de  Dieu , & pour  le  bien  de 
la  Religion  Catolique,  & du  Royaume,  &pour 
le  fervice  & réputation  du  Roi.  A tant,  &c. 
De  Rome  ce  zo.d’O&obre  1J99. 


LE- 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\>f  Onsieur,  J’oubliois  à vous  écrire  , qu’il 
y a quelques  jours , que  le  Commilfaire  de 
la  Chambre  Apoftolique  me  vint  trouver  de  la 
part  du  Pape,  pour  informer  d’un  certain  difé- 
rend  qu’il  y a entre  les  Fermiers  du  Tel  de  Pe- 
quais  en  Languedoc  , & ceux  du  fel  de  Berre 
en  Provence  : prétendant  lefdits  Fermiers  de  Pe- 
quais,  que  ceux  du  Comté  de  Grignan  en  Pro- 
vence , & d’autres  lieux  voilins , fe  doivent  pour- 
voir du  fel  de  Pequais,  & non  de  celui  deBer- 
re  ; & les  fermiers  du  fel  de  Berre  , foûtenant 
au  contraire , que  ceux  du  Comté  de  Grignan , 
& d’autres  lieux  voifins , fe  doivent  pourvoir  de 
fel  de  Berre , & non  de  celui  de  Pequais  : allé- 
guant ceux-ci  des  contrats  entre  la  Couronne  de 
France,  & le  Comté  de  Provence,  &pofièflion 
d’un  fi  long-temps,  qu’il  n’eft  mémoire  du  con- 
traire ; & ayant  joint  avec  eux , non  feulement 
les  habitans  dudit  Comté  de  Grignan  , & des- 
dits lieux  circonvoifins,  mais  aufli  tous  les  Trois 
Etats  de  Provence.  Sur  quoi  il  y a eû  depuis 
peu  de  temps  quelque  Arrêt  du  Parlement  , & 
de  la  Chambre  des  Comptes  d’Aix  , en  faveur 
defdits  Fermiers  de  Berre:  & d’autre  côté , une 
ordonnance  de  M.  de  Maiffe  au  contraire , en 
faveur  de  ceux  de  Pequais.  A ce  diferend  le 
Pape,  & l’Evêque  deCavaillon,  qui  font  Con- 
feigneurs  par  moitié  de  ladite  ville  de  Cavaillon , 
ont  intérêt  ; dautant  que  le  fel  qui  eft  porté  de 
Berre  audit  Comté  de  Grignan  , & lieux  voi- 
lîns  y,  pafife  par  ladite  ville  de  Cavaillon , & y 
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féjourne  en  un  magafîn  , qui  y eft  établi  , & 
qu’ils  baillent  à ferme  à des  marchands  , qui  y 
reçoivent  ledit  fel , & puis  l’envoient  audit 
Comté  de  Grignan  , & autres  lieux  voifins  du- 
dit Comté.  Et  pource,  ledit  fieur  Commiiïài- 
re  , de  la  part  de  S.  S.  me  recherchoit  d’écrire 
au  Roi,  qu’il  pleût  à S.M.  ne  permetre,  qu’il 
fût  rien  innové  au  préjudice  defdits  Etats  de 
Provence  , & de  la  Chambre  Apoftolique  , & 
dudit  Evêque  de  Cavaillon.  Sur  quoi  je  n’ai 
autre  chofe  à vous  dire  , finon  , que  je  me  re- 
mets des  mérités  de  cete  caufe  , à ce  qui  s’en 
trouvera  : & au  refte,  que  c’eft  chofe  digne  de 
tout  Prince  , & mêmement  d’un  fi  grand  Roi 
comme  eft  le  nôtre , de  faire  juftice  à chacun , 
& principalement  au  Pape,  qui  eft  Vicaire  de 
N.  S.  Jefus-Chrift,  & particulièrement  à N.  S.  P. 
Clément  VIII.  qui  fied  aujourdui  au  Saint 
Siège  ; auquel  nous  avons  de  tres-grandes  obli- 
gations , & duquel  nous  avons  ataire  tous  les 
jours,  comme  vous  favez  trop  mieux.  Et  par- 
tant je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe,  & ferai  ici 
la  fin  de  la  prefente,  en  retournant  ma  priere  à 
Dieu  , qu’il  vous  donne,  Monfieur  , &c.  De 
Rome  ce  il.  d’Oétobre  15^29. 

L E T R E CCI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O N s 1 E u R , L’ordinaire  de  Lion  arrivé 
•a-VA  ce  jourdui  n’a  point  aporté  de  vos  letres, 
& les  dernieres  que  j’ai  de  vous  font  du  20.  Sep- 
tembre. Tellement  que  n’ayant  aucune  réponfe 
à vous  faire,  ni  autre  chofe  à vous  écrire,  qui 

ne 
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ne  foit  de  la  charge  de  Moniteur  l’Ambalfadeur  ; 
ccte-ci  ne  fera,  que  pour  garder  la  coutume  de 
vous  écrire  par  tous  les  ordinaires,  & pour  vous 
lalüer  , comme  je  fais  , de  mes  plus  humbles 
recommandations  à vôtre  bonne  grâce  ; priant 
Dieu , &c.  De  Rome , ce  y.  Novembre , 1 599. 

L E T R E CCII. 

c A U R O Y. 

u IRE, 

Par  ce  qu’il  a pleû  à Vôtre  Majefté  m’écrire 
du  14.  d’üélobre  , j’ai  veû  comme  elle  a pris 
en  gré  le  fervice,  que  je  lui  ai  rendu  au  fait  de 
la  dillolution  de  fon  mariage  : en  quoi  je  recon- 
nois  vôtre  generolité  & bonté  acoûtumée  , & 
en  demeure  dautant  plus  encouragé  à faire 
mieux  ci-aprés  ; n’ayant  en  ce  monde  autre  mi- 
re , après  Dieu  , que  de  faire  à V.  M.  fervice 
agréable  , & uji'e  à vos  afaires  , & au  public. 
Je  ne  faudrai  de  dire  à N.  S.  P.  & à Moniteur 
le  Cardinal  Aldobrandin  , ce  que  V.  M.  me 
commande  fur  cete  ocalion.  Mais  j’ai  voulu 
en  laiflèr  faire  premièrement  Moniteur  l’Atn- 
bnflàdeur,  jaçoit  quej’en  eûllè  bonne  commo- 
dité hier  au  matin,  qu’il  y eût  Confiftoire  ; & 
qu’avant  que  S.  S.  defeendift  pour  le  tenir,  je* 
parlai  à elle  d’autres  chofes,  & fpecialcment  de 
la  difpenfe  de  mariage  de  Moniteur  le  Conné- 
table 1 , avec  la  tante  de  fa derniere femme,  fui- 

van 

1 Henri  de  Montmorency,  fils  du  .Connétable  Anne,  Sc 
de  Madeleine  de  Savoie.  Il  étoit  veuf  de  Loiiife  de  Budosde 
Portes,  & demsndoit  une  difpenfe  pour  epoufer  une  tante  de 
la  defunte.  C’étoit  Laurence  de  Clermont , fille  de  Claude , 
Baron  de  Montoifon , 5t  de  Louilc  de  Rouvroy- Saint  Simou. 
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vant  le  commandement , que  V.M.  m’enfaifoit 
par  une  autre  letre  du  8.  du  même  mois  d’Odo- 
bre:  qui  eft  un  afairetres-dificile  2,  dautant  que 
la  tante  envers  fa  nièce  tient  lieu  de  mère  3;  & 
n’ètoit  l’interceffion  de  V.  M.  & la  qualité  & 
mérites  de  mondit  fieur  le  Connétable;  & qu’il 
fe  trouve  qu’il  a autrefois  été  difpeufé  en  quel- 
que cas  femblable  ; le  Pape  n’eût  en  façon  du 
monde  voulu  , ni  ofé  acorder  cete  difpenfe. 
Mais  les  confidérations  fulüites  feront , qu’il 
l’odroyera;  & que  Monfieur  le  Connétable  en 
fera  confolé , fuivant  le  mémoire  & requête , 
que  j’en  dreflài  jeudi  dernier  ; laquelle  Mon- 
fieur l’Ambalfadeurprefenta  à S.  S.  le  lendemain 
vendredi,  avec  les  letres  de  V.M.  à laquelle  je 
prie  Dieu  qu’il  donne  , Sire,  &c.  De  Rome, 
ce  16.  Novembre,  15-99. 

• LETRE  CCIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieür,  Comme  le  refcrit , que  Ba- 
tille  Mancin  vous  porta,  & la  dépêche  qui 
l’acompagnoit  , vous  donna  du  contentement 
en  Cour;  auffi  le  témoignage,  qu'il  vous  a plû 
'nous  en  rendre  par  vôtre  dépêche  du  1 4.  d’Oéto- 
bre , nous  a grandement  réjouis  Monfieur  l’Am- 
balladeur , & moi  , qui  ne  délirons  rien  tant , 

après 

* Cete  dificulté  n’a  point  lieu  en  Efpagne»  où  lei  oncles 
époufent  leuis  nièces , Sc  les  tantes  leurs  neveux , pour  une 
raifon  > que  je  dis  dans  la  dernière  note  de  la  letre  fui- 
vante. 

> C’cfl  pourquoi  la  tante  eft  apelléc  en  latin  Mtterttra  , 
comme  pour  dire,  Mater  altéra. 
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après  Dieu  , que  la  fatisfa&ion  de  S.  M.  & de 
vos  femblables , & le  bien  de  fou  fervice  & du 
Royaume.  Au  demeurant , je  croi  fort  aifé- 
ment , que  vous  vous  trouvez  fort  empêchez  au 
fait  des  Jéfuites , & même  pour  la  variété  des 
avis  de  ceux,  qui  ont  à conseiller  le  Roi.  Sur 
quoi  je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  je  vous  en 
ai  écrit  ci-devant  à diverfes  fois  , linon  que  le 
fervice  du  Roi,  & fa  réputation,  outre  le  con- 
tentement du  Pape  , & autres  confidérations , 
requérent , qu’on  y prenne  une  bonne  & équi- 
table refolution.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  fera  fort  aife,  & le  Pape  même,  de  la 
dépêche  , qu’il  a pleû  au  Roi  faire  à Mr.  de 
Varnes  , Gouverneur  de  la  ville  de  Toul  , en 
faveur  du  Sous-dataire , touchant  l’Abbaye  de 
S.  Léon  de  T oui  : & s’il  eft  bcfoin  d’y  faire  quel- 
qu’autre  chofe  ci-aprés , la  faveur  qu’il  vous  plai- 
ra y aporter  fera  tres-bien  employée.  Car  ou- 
tre que  le  droit  eft  du  côté  dudit  Sous-dataire, 
&que  le  Pape , & le  Saint  Siège  y ont  intereft  ; 
on  a tous  les  jours  befoin  de  l’induftrie&  faveur 
decetoficier,  par  l’avis  duquel  font  le  plus  fou- 
vent  admifes  ou  rejetées  les  fuplications  qui  fe 
prefentent  en  Daterie , foit  pour  les  bénéfices , 
ou  pour  les  difpenfes , ou  pour  autres  telles 
choies. 

Je  ne  puis  vous  remercier affez du  foin,  qu’il 
vous  a pleû  prendre  de  mes  blancs , & fi  Mon- 
fieur de  Rofny  vous  tient  lapromeftè,  qu’il  vous 
a faite,  cela  me  viendra  à propos,  plus  que  je 
ne  vous  faurois  exprimer  ; vous  affeûrant  en  foi 
d’homme  de  bien  , que  depuis  quatre  ans  qu’il 
y a , que  par  le  bienfait  du  Roi  , & par  vôtre 
moyen  , j’ai  l’Evêché  de  Rennes  ; je  n’en  ai 
point  receû  mille  écus  par  an  ; & qu’il  n’en  a 
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point  été  baillé  pour  m’envoyer  en  tous  lefdits 
quatre  ans , que  4700.  en  tout , dont  il  n’en  eft 
point  venu  quatre  mille  en  mes  mains,  pour  la 
' cherté  des  changes  & remifes.  Et  n’eût  été  qu’il 
s’eft  rencontré  , ou’en  cete  année , que  j’ai  été 
fait  Cardinal,  j’ai  été  payé  de  4000.  mille écus, 
que  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte  me 
laifià,  treize  ans  y a;  j’eûftè  donné  du  nez  à ter- 
re, tant  d’atirail  & de  bagage  cete  dignité  traîne 
après  foi  1 du  commencement,  outre  la  dépen- 
fe  ordinaire  qui  fuit  pour  toujours. 

Mr.  le  Saeriftain  du  Pape,  qui  eft  perfonage 
de  grande  vertu  &dodrine,  a compofé  un  livre 
fur  Pocalion  du  voyage  de  S.  S.  à Ferrare,  où 
il  traite  de  l’origine  ôc  de  la  caufe  de  la  coûtu- 
ine,  que  les  Papes  ont  de  porter  le  Saint  Sacre- 
ment devant  eux  , quand  ils  vont  en  quelque 
long  voyage  2 ; & d’autres  chofes  apartenantes 
audit  voyage  de  Ferrare,  Il  a voulu  en  envoyer 
un  exemplaire  au  Roi  , avec  une  tienne  lctre, 
dont  il  m’a  chargé.  Je  vous  prie  , qu’il  en  re- 
çoive réponfe,  par  laquelle  S.M.  lui  témoigne 
le  gré,  qu’elle  lui  aura  feû  de  ce  prefent,  & le 
bon  raport,  que  des  gens  favans,  qui  font  prés 
d’elle  , lui.  auront  fait  de  la  do&rine  & valeur 
de  l’Auteur.  C’eft  la  récompenfe  ordinaire , 
que  telles  gens  demandent  & atendent  de  leurs 
labeurs , & de  tels  prefens. 

Il  y a par  deçà  un  Bourguignon  de  la  Comté, 
qui  a trouvé  une  invention  touchant  les  mou- 
lins, tant  à fec,  qu’à  l’eau,  pour  leur  faire  mou- 
dre en  moins  de  temps  plus  grande  quantité  de 

grain, 

1 CardtnaUtûs  dignitat  fumtutfo. 

* Il  eft  encore  parlé  de  ce  livre,  & d’un  autre  du  même 
Auteur , à la  fin  de  la  lctre  a 84. 
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grain  , qu’ils  ne  faifoient  auparavant , dont  il  a 
lait  expérience  par  deçà;  «5c  lui  a-t-on  acordé  un 
privilège  pour  quinze  ans,  de  la  teneur  portée 
par  la  oopie,  que  je  vous  en  envoyé.  11  defire- 
roit,  avant  que  publier  ladite  invention  , avoir 
un  femblable  privilège  du  Roi  pour  la  France, 
& païs  de  fon  obeïilance  , & m’a  fait  requérir 
par  quelques  miens  amis  de  vous  en  vouloir 
écrire,  & bailler  un  mémoire  adreflànt  au  Roi, 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Sur  quoi 
je  n’ai  à vous  dire  autre  chofe  , linon  ce  que 
vous  lavez  trop  mieux  de  vous-même , que  les 
beaux  efprits,  qui  trouvent  quelque  chofe  utile 
au  Genre-humain,  méritent  d’être  favorifez  & 
gratifiez  3. 

A ce  que  j’écrivis  hier  au  Roi  de  l’afairc  de 
Moniteur  le  Connétable,  je  vous  ajoûte  main- 
tenant, que  le  Pape  en  a ligné  la  Implication, 
ce  jourdui , & a de  fon  propre  mouvement  com- 
mandé à fon  Dataire  , de  ne  point  demander, 
ni  prendre  aucune  compolition.  En  quoi  il  n’y 
alloit  pas  moins  de  dix- mille  écus  , atendu  la 
qualité  du  fait  , & des  Parties.  Et  li  c’eût  été 

un 

3 Le  Prince  doit  honorer  5c  gratifier  tous  ceux  qui  excel- 
lent en  quelque  art,  foit  dans  le  Négoce,  dans  l’Agricultu- 
re, dans  U Marine,  ou  dans  les  Manufactures.  11  doitpro- 

Sofer  des  prix  6c  des  recompenfes  pour  les  hommes  indu- 
rieux , qui  inventeront  des  commoditez  publiques,  qui 
découvriront  un  nouveau  commerce,  de  nouveaux  inftru- 
mens,  de  nouvelles  manières  de  bâtir,  de  planter,  de  for- 
tifier. Enfin , tous  ceux  à qui  Dieu  a donné  quelque  talent 
fingulier,  dont  le  Public  peut  recueillir  honneur,  «ru  profit, 
font  dignes  de  recevoir  des  marques  publiques  de  l’eAime 
8c  de  la  bienveillance  du  Prince,  quels  qu’ils foient , Natu- 
rels, ou  Etrangers.  Emanuel , Roi  de  Portugal,  en  eût  tant 
pour  un  fameux  Pilote,  qu’aiant  apris  fa  mort,  il  fut  trois 
jours  fans  fortir  de  la  chambre,  8c  fans  parler  à perfonne; 
tant  il  en  fut  afligé.  Ctnnejlaggit. 
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un  de  ces  Grands  d’Efpagne  , qui  fe  plaifent  à 
époufer  des  parentes , & des  alliées  *,  il  n’en 
eût  pas  payé  moins;  fi  toutefois  il  l’eût  obtenu  : 
à quoi  il  y eût  eû  trop  à faire.  A tant*&c.  De 
Rome  ce  17.  Novembre  1 5-99. 

L E T R E CCIV. 

-A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• 

Monsieur,  Le  17.  de  Novembre  arriva 
en  cete  ville  le  courrier  Batifte  Mancin , 
avec  vôtre  dépêche  du  7.  par  laquelle  nous  avons 
apris  le  bon  état,  auquel  étoit  l’afaire  du  déma- 
riage du  Roi  : dont  nous  fommes  grandement 
réjoüis  , ainfi  que  j’écris  plus  amplement  à Sa 
Majefté  , par  la  réponfe  que  je  fais  à la  letre, 
dont  il  lui  a plcû  m’honorer. 

Le  même  Batifte  m’a  fidellement  rendu  les 
deux-mille  écus  d’or,  en  or,  dont  il  vous  avoit 
plû  le  charger,  faifant  la  moitié  des quatre-mil- 
le  , qui  ont  été  receûs  de  Monfieur  le  Trefo- 

rier 

4 Les  feules  difpenfes  de  mariage , qu'obtiennent  à Ro- 
me les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  Efpagnols  > qui  veu- 
lent époufer  leurs  parentes,  valent  deux  ou  trois  fois  plus  à 
cete  Cour , que  toutes  les  Bulles , 8c  toutes  les  provifions 
des  bénéfices  de  France.  Quant  à ces  mariages , qui  (ont 
très-communs  en  Efpagne , & en  Portugal,  8c  non  feule- 
ment parmi  les  Grans,  8c  les  Titul*doi-t  mais  encore  parmi 
les  riches  bourgeois  , dont  il  y en  a même  beaucoup,  qui 
ont  époufé  leurs  nièces;  cela  ne  vient  point  du  caprice,  ni 
du  mauvais  goût  des  Efpagnols . 8c  des  Portugais , qui , au 
contraire,  feraient  suffi  aifes  que  les  François,  d’avoir  à 
choifir  ; mais  de  la  néceffitè  d’en  ufer  ainfi.  pour  ne  pas 
fouiller  les  familles  , qu’ils  apellent  , Ctfai  limpiai  , ou  , 
Chrifiùmes  viijêi , par  des  alliances  avec  des  perfonnes , que 
l’on  foupçonne  d’être  ilsües  de  fang  juif,  ou  que  l’on  fait 
<trc  Chrétiens  nouveaux. 
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rier  de  l’Epargne,  pour  lapenfion,  qu’il  apleû 
au  Roi  m’ordonner  : dont  je  me  lens  infini- 
ment obligé  à S.M.  outre  les  autres  biens  pré- 
cedens  , qu’il  m’a  faits.  Et  tant  s’en  faut  que 
je  penfe  avoir  perdu  à la  réduction  , qui  a été 
faite  à ladite  fomme  de  quatre -mille  écus , en 
laiflant  les  quatre  cens  ; que  je  trouve  y avoir 
gagné,  m’étant  payée  ladite  penlion  en  deniers 
comptans  : dautant  que  fi  c’eût  été  en  afîigna- 
tions , il  m’eût  coûté  beaucoup  plus  de  quatrc- 
cens  écus  pour  la  recouvrer  ; outre  l’atente  & 
le  hafard  de  l’avenir.  Ainfi  m’afifure-je,  que 
ladite  réduâion  a été  faite  pour  autres  bonnes 
confidérations , quand  ce  ne  feroit  que  pour  fai- 
re le  compte  rond  ; & pour  ce  que  le  Roi  a à 
pourvoir  à une  infinité  d’autres  perfonnes , & 
de  dépenfes  immenfes.  Mais  je  ne  fai  com- 
ment vous  remercier , vous,  qui  non  feulement 
m’avez  procuré  ce  bien  envers  S.  M.  comme 
tous  les  autres,  que  j’en  aireceûs;  & me  l’avez 
fait  avoir  en  deniers  comptans  % & en  temps, 
auquel  j’en  avois  le  plus  de  befoin  ; mais  en- 
core avez  daigné  vous  charger  des  blancs  , & 
avoir  le  foin  de  faire  faire  les  diligences  vous- 
même  , tant  pour  le  recouvrement  des  deniers , 
que  pour  le  change  en  or  , & pour  l’envoi  & 
port  par  deçà  : qui  font  chofes  à la  vérité  bien 
répondantes  à vôtre  générofité  & bonté,  6c  à la 
confiance  de  vôtre  faveur  & afeâion  envers  vô- 
tre créature  ; mais  trop  au  deffous  de  vôtre  di- 
gnité, & de  vos  ocupations  publiques  & conti- 
nuelles , & qui  ne  le  font  pas  même  pour  les 
plus  proches  parents , & pour  les  plus  intimes 
amis  qu’on  aye.  Bien  vous  dirai-je,  que  pour 
le  moins  je  les  connois,  & reconnois  en  mon 
intérieur  , fi  je  ne  puis  au  dehors , de  parole, 
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& moins  par  fervice  , comme  je  défîrerois,  & 
comme  je  prie  Dieu  m’en  donner  les  ocafions 
& les  moyens. 

Le  Seigneur  Leon  Strozzi , oncle  de  Mada- 
me la  Marquife-  de  Pifany  , m’eft  venu  voir, 
pour  me  dire  & requérir  de  vous  témoigner  le 
fentiment , qu’il  a du  bien  , & honneur,  qu’il 
vous  plaît  faire  à ladite  Dame,  la  confolant  en 
fon  afii&ion,  & ayant  foin  d’elle  & de  fafille, 
& les  tenant  en  vôtre  prote&ion.  En  quoi, 
outre,  que  vous  faites  chofc  digne  de  vôtre  gé- 
nérolîté  acoûtumée  , envers  la  veuve  & l’orfe- 
line  d’un  fi  honorable  Chevalier,  & fi  fidèle  Rr- 
viteur  du  Roi , & de  la  Couronne  , comme  a 
été  feu  Monlieur  le  Marquis  de  Pifany  l,  & 
digne  encore  d’une  Dame  très  vertueufe  r & 
étrangère  de  nation  , mais  fi  Françoilé  d’afec- 
tion , qu’à  peine  peut-elle  être  furpailée  par  ceux- 
mêmes  , qui  font  nez  au  milieu  de  la  Fran- 
ce ; 

* Le  Marquis  de  Pifany  mourut  à S.  Mour  le  y.  d’Oâo- 

bre  I s 99.  demi  ftrifqu*  tquts  clarijjimut , Ht  prifea  generis  nobi. 
litatt  tu»  rtgno  ptriUnJlri,  fie  pietatt , morum  tnttgritate , ai  que 
eltgantia , totiujqut  vit a fplendtrt , infuper  Militant  ghria , r«- 
rumque  at  rtgionum  exttrarum  , quas  & ptr  peregrinationts  in 
prima  aiolefctntia  , i?  psflea  ptr  htnorificit  legationibm  fisb  I V.  Rt- 
gibus  fumma  fidei  & folerti*  laude  tbitit  luflravtrat , peritia  cum 
paucis  comparandut  ; demumqut  pueriti a Coudai  principes  à Regt 
appofitus , tandem  in  ta  qua  vixerat  pietate  ac  conftantia  defecir , 
atatss  anno  69.  Hiftoire  de  Thou  à la  fin  da  livre  122.  Le 
Père  Bourdaloiie  l’apelle  l’honneur  de  fon  fiecle  dans  l'éloge 
funebre  d’Henri  Prince  de  Condè  page  15.  Un  jour  étant 
cchapé  à Pie  V.  de  dire  dans  la  colère , que  le  Marquis 
étoit  un  yvrogne,  ce  feigueur  lui  fit  dire,  que  depuis  plus 
de  fix  mois  qu’il  étoit  à Rome , il  n’avoit  pas  encore  beu 
une  feule  fois.  Quia  vtro  ebriofitm  per  iram  Pins  vocitaverat , 
in  mont  temperantijjtmi  ex  ea  tccafione  anqutfitum , compirtum- 
que  tum  non  folum  vino  omnint  abfitnere  , fed  vix  poatlo  tiqua  1er 
i»  anno  fitim  reftinguer*.  Livre  r.  de  la  Vie  de  Jaques  Augaftc 
de  Thcu. 
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ce2  ; vous  obligez  deux  tres-honorables  & tres- 
illuftres  Maifons  des  Savelli  & des  Strozzi 
& tous  leurs  parens,  alliez,  & amis 4,  qui  en 
célébreront  & béniront  par- deçà,  non  feule- 
ment vôtre  perfonne , mai<  aulïî  toute  notre 
Nation. 

En  l’Ordre  de  Saint  Dominique  , & au  pais 
de  Tofcane,  il  y a eû  autrefois  une  Religieufe 
fainte,  apeÏÏée  Santa  Agnefe  di  Montcpttlciano  : 
de  laquelle,  par  permilfion  du  Saint  Siège,  on 
fait  la  fête  en  tout  le  diocefe  de  Montepuiciano , 
encore  qu’elle  n’ait  point  été  canonifée.*  Les 

Reli- 

2 Julie  Sabellit,  patritia  Romand,  viriles  animi  Cr  virtuthfd- 
Jtsi’id  . ...  à qud  & muha  de  rebus  llalta  quamm  rrat  etiam 
Jiepra  fexum  peritijfima  , dccepi,  & comment arios  meriti  inrptcee$ 
mthi  Itcuit.  De  Thou  ibid.  Coftar  dit  dans  une  de  Tes  letres 
à Voiture,  qu’avec  une  excellente  beauté  elle  poîiedoit  tou- 
tes les  grandes  qualités  de  la  femme  de  Btutus , 6c  de  la 
Mère  des  Gtaques.  Voyez,  ta  $.  letre,  note  *. 

s Les  bienfaits  ne  font  jamais  mieux  placez  qu’en  la  per^ 
fonne  de  celui  qui  avec  un  grand  mérite  a pour  garans  de  fa 
reconnoiflance  beaucoup  d'amis  & de  parens  illuftres,  qui 
prennent  part  aux  grâces  qu’on  lui  fait.  Henri  IV.  devoit 
d’autant  plus  fa  proteftion  à la  veuve  Se  à la  fille  du  Mar- 
quis de  Pifany,  que  la  Maifon  Strozzi  avoir  toujours  feivi  la. 
Couronne  de  France  depuis  le  régné  d’Henri  IL  qui  donna 
le  bâton  de  Maréchal  à Pierre  Strozzi , ayeul  maternel  de 
cere  Dame.  Pierre,  le  Grand  Prieur  de  Capoiie  fort  frère, 
apellé  Léon,  S:  Filippe,  fon  fils,  qui  étoir  Colonel  Géne'- 
ral  de  l’Infanterie  Françoife,  furent  tuez  tous  trois  à la  guer- 
re : le  Maréchal,  en  ijj8.  au  fiége  deTionville,  où  il  mou- 
rut avec  ces  paroles  : le  Roi  perd  au-ourdui  un  bon  ftrvsteur:  le 
Trieur,  en  i;s4.  devant  Scarlino  dans  le  Siennois  ôc  le  Co- 
lonel en  ij*2.  au  Combat  naval  donné  dans  l’ifle- S. Michel 
l’une  des  Açores. 

♦ Hac  e'o  pertinent , dit  Pline  le  Jeune  en  pareil  fujet,  ait 
feids , tjtikm  coptofam , ejukm  numerofam  domum  une  bénéficié  fît 
ebligaturus.  Premio  de  ln  liberalidad , dit  Antonio  Perez , obli- 
ger on  un  favor  a muchos,  c.  d.  La  plus  grande  récompen- 
fe  d’un  bienfait  eft- d’obliger  beaucoup  de  gens  en  la  perfori- 
ne qui  le  reçoit; 
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Religieux  de  cet  Ordre  défireroient  obtenir  du 
Pape,  que  la  fête  de  ladite  Sainte  fe  fiften  tous 
les  Monaftéres  dudit  Ordre , tant  des  Religieu- 
fes,  que  des  Religieux,  comme  elle  fe  fait  au- 
dit Diocefe  de  Montepulciano  : & Meilleurs  les 
Cardinaux  Taruggi  & Bellarmino , qui  font  na- 
tifs de  ladite  cité  de  Montepulciano , fécondent 
auifi  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  Et 
dautant  que  Madame  de  Fontevrault  eft  de  cet 
Ordre,  & tante  du  Roi  ï , Hsonteftimé,  qu’el- 
le feroit  un  moyen  propre  pour  faire  , que  le 
Roi  écrivît  à N.  S.  P.  le  Pape  , & ordonnât  à 
Monfieur  de  Sillery,  fon  Ambaflàdeur,  défai- 
re inftance  auprès  de  S.  S.  à ce  qu’il  lui  pleût 
permettre,  que  la  fête  de  ladite  Santa  dgnefe  di 
Montepulctano , foit  faite  en  tous  les  Monaftéres 
dudit  Ordre  de  Saint  Dominique,  foient  ils  de 
Religieux  , ou  Religieufes  : & même  dautant 
qu’encore  qu’audit  Ordre  , il  y ait  eû  plufieurs 
Saints,  toutefois  de  Saintes , il  n’y  en  a quece- 
te-ci.  Ils  en  firent  autrefois  écrire  à madite  Da- 
me de  Fontevrault , & depuis  peu  de  jours  lui 
en  ont  fait  écrire  de  nouveau,  & m’ont  requis, 
moi , d’en  écrire  en  Cour  , à ce  qu’on  y favo- 
rife  la  requefte  qu’elle  en  fera  auprès  du  Roi. 
C’eft  une  chofe  de  pieté  , & de  dévotion  , qui 
ne  fauroit  être  que  bien  prife  par  deçà  de  la  part 

de 

t Eléonor  de  Boutbon- Vendôme,  foeur  d’Antoine,  Rot 
de  fcavarre;  de  Charles,  Cardinal  de  Bourbon  ; ôc  de  Louis. 
Prince  de  Condé;  6c  nièce  de  Louilè  de  Bourbon  Vendô- 
me , Abbeflè  de  Fontevrault , à qui  çlle  avoit  fuccedè  en 
157*.  Elle  mourut  en  i6n.  6c  (a  place  fut  remplie  par 
Louife  de  Bourbon-Lavedan , fille  de  Jean,  Vicomte  de  La- 
vedau  ; 8c  de  Krançoife  de  Silly.  Il  eft  à remarquer , que 
ces  trois  Abbefiès  eurent  toutes  trois  la  bénédiôion  d’une 
tres-longue  vie.  Eleonor  vécut  7S.  ans;  là  tante,  So.  6c  1a 
dernière,  plus  de  88. 
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de  S.  M.  & mêmement  elle  fe  mouvant  par  la 
prière  d’une  Dame  fi  proche  de  fang  , & Reli- 
gicufe  dudit  Ordre.  Audi  ne  parle-t-on  point 
de  faire  canonifer  ladite  Sainte  : en  quoi  il  y 
iroit  grande  dépenfe  : mais  feulement  de  faire 
la  fête  de  ladite  Sainte  és  couvents  de  fon  Or- 
dre , encore  qu’elle  ne  foit  point  canonifée  : 
comme  ils  difent  avoir  des  exemples  d’autres 
Saints , defquels  on  fait  la  fête  en  autres  Ordres, 
defquels  ils  ont  été  , jaçoit  qu’ils  n’aient  été 
canonifez  6. 

D’ailleurs,  j’ai  été  requis  de  vous  prier,  de 
moyenner  envers  le  Roi  , que  lors  que  Mon- 
iteur de  Savoie  fera  en  Cour,  s’il  y va,  S.  M. 
faflc  ofice  envers  Son  Alteffe  pour  la  délivran- 
ce de  Madame  l’Amirale.  J’ai  répondu  , que 
je  favois,  que  vous  vous  y employeriez  tres-vo- 
lontiers , me  fouvenant,  que  vous  m’aviez  au- 
trefois recommandé  cete  Dame  à moi-même, 
pour  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  elle;  mais 
que  cela  dépendroit  de  ce  à quoi  le  Roi  , & 
Monfieur  de  Savoie  demeureroient  de  leur  di- 
férend  du  Marquifat  de  Saluces  : Que  s’ils  en 
tomboient  d’acord;  c’eftàdire,  fi  Monteur  de 
Savoie  faifoit  ce  qu’il  doit  , tous  tels  olbes  fe 

pour- 

* Il  s’en  eft  vû  un  bel  exemple  fous  le -Pontificat  de  Glé- 
ment  X.  qui  acorda  en  1671.  un  Bref,  par  lequel  il  permit  de 
dire  la  Mefl’e , S c de  faire  l’Ofice  de  Ferdinand  III.  Roi  de 
Léon  & de  Caftille,  furnommé  el  Santa,  couGn-germainde 
S.  Louis , Roi  de  France  ; quoiqu’il  ne  fût  eucore , ni  canonifé, 
ri  même  béatifie.  De  forte  que  la  Fête  de  ce  Roi  Ferdinand 
eft  celebrée  par  toute  l’Efpagne  , comme  s’il  a voit  été  canonifé 
avec  toutes  les  folennitez  accoutumées.  Es  tenido  par  Santa 
ijft  bend/ta  Prsneipe  ^aunque  na  as  canontz.ado.  ^Anadi'o  it  la  Ce- 
rena  de  Coftilla  très  R aynes,  que  fan  las  de  Cordava , Jaen,  y Se- 
■villa  , Jacandelas  del  dominta  de  tes  Moros.  Il  mourut  le  30, 
May  lija.  Cramant  de  Bleda  liv.  4.  chap.  17. 
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pourroient  en  conféquence  faire  par  S.  M.  au- 
trement , je  pcnfois , que  S.  M.  n’eftimeroit 
poffible  pas  en  devoir  requérir  ledit  Duc  , & 
mémement  l’ayant  chez  foi  : ce  qui  le  feroit 
# a^er  plus  retenu.  Que  neanmoins  il  y auroit 
toujours  moyen  de  faire  faire  cet  ofice  envers 
ledit  Duc,  par  Monfieur  le  Connétable,  & par 
autres  Seigneurs  , qui  ont  parenté  ou  alliance 
avec  ladite  Dame,  & avec  fa  fille. 

Je  laiile  les  autres  chofes  à Monfieur  l’Am- 
baüàdeur,  &vous  ajouterai  feulement  uneclau- 
fe  de  ce  qui  eft  de  mon  fait.  Je  vous  donnai 
avis  dernièrement , comme  j’avois  commencé 
l’exercice  de  la  Viceprote&ion  par  la  propofi- 
tion  en  Confifloire  de  l’Evêché  de  Fréjus  ; & 
depuis  vous  fis  favoir  , comme  j’avois  obtenu 
la  difpenfe  d’âge  pour  les  deux  nommez  aux 
Evêchez  de  Tulles  en  Limofin  , & de  Vannes 
en  Bretagne  , que  j’ai  aufïï  expédiez.  La  der- 
nière expédition  a été  de  l’Archevêché  d’Auch, 
que  je  propolai  en  Confiftoîre  le  iq.  Novembre 
pour  Monfieur  d’Eilrapes  7 , pour  lequel  j’ob- 
tins encore  du  Pape  quelques  jours  auparavant^ 
modjuation  de  la  taxe  à deux-mille  ducats,  qui 
ne  font  que  la  cinquième  partie  de  la  fomme, 

à la- 

7 Leonard  d’Eft  tapes,  ou  deTrapes,  auparavant  Confeil- 
Jer  Clerc  au  Parlement  de  Paris.  Il  étoit  nommé  à cet  Ar- 
chevêché, des  l’année  1597.  Mais  comme  il  n’c'toit  pas 
encore  Prêtre,  il  n’obtint  fes  Bulles  qu’à  la  fin  de  celle  ci. 
Il  y a voit  prés  de  cent  ans,  que  ce  Diocele  n’avoir  veû  fes 
Archevêques,  lors  que  celui-ci  y fit  fon  entrée,  qui  fut  au 
nuis  de  Novembre  r6oo.  Il  rebâtit  magnifiquement  fon 
Eg'if'  Catedrife,  qui  tomboit  en  ruine;  & y fonda  douze 
Chapelains,  pour  le  fervlce  de  la  Chapelle  du  S. S crement, 
ou  il  eft  enterré.  Il  mourut  à la  fin  d'Oftobre  1629.  & eût 
pour  (ucceiïeur  Dominique  de  Vie,  qu’il  avoit  choifi  pour 
Coadjuteur  en  iézz.  * 


ANNEE  M.  D.  XCIX.  4+r 
à laquelle  ledit  Archevêché  eft  taxé.  Il  y a eu 
encore  deux  Abbayes  expédiées , l’une  de  S.  Sain, 
au  diocéfe  de  Poitiers  ; l’autre  de  S.  Jean  en  V al- 
lée , prés  Chartres.  A tant , &c.  De  Rome , 
ee  4.  Décembre,  j 599. 

' L E T R E CCV. 

'A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

\Æ  O n S 1 E u R , Je  receûs  avant  hier  la  letre, 
^ qu’il  vous  pltût  m’écrire  le  26.  Novem- 
bre , & ai  été  tres-aife  d’entendre  , que  l’afafre 
du  démariage  du  Roi  continue  d’aller  de  bien 
en  mieux  : priant  Dieu  , que  nous  en  voyons 
bicn-toft  la  bonne  & heurcufe  fin,  que  les  bons 
commencemens  & grands  progrès  nous  promet- 
tent. Les  caufes  -,  pour  lefquelles  le  Roi  n’a 
peû  encore  prendre  réfolution  fur  le  fait  des 
Jéfuites  , & du  Concile  de  Trente  1 , que  j’ai 
veûes  en  la  dépêche  de  S.M.  à Mr.  de  Sillery, 
font  à la  vérité  de  très -grande  confidération  : 
& je  ne  doute  point  qu’elles  ne  foient  bien  pri- 
fes  du  Pape,  en  atendant  qu’on  le  contente  de 
fait  au  plultoft  que  faire  fe  pourra  : comme  j’cfÜ- 
me,  que  ce  foit  plus  le  profit  du  Roi,  &dcfon 

Royau- 

« tune , dit  M.  de  Thou,  de  Cincilit  Tridintini  pro- 

mulfattone  , if  Je/uitarum  centra  Smatus-confultum  Parifienfi 
rejlttunone  : *fed  res,  cùm  adhste  ambigeretur , paient  nune  Rctc 
cum  Sabaudo  habituent  tjjit , dilata  ; C~  quanquam  Cancellarius 
(Je  nouveau  Chancelier  de  Rellievre)  & VtlUregitts  utrinque 
m.iximè  u’gerent , in  ejutetiora  tempora  refitrvata.  L.ib.  12  J.  Le 
Chancelier  confeilloit  & (ollic'rtoit  la  publication  du  Conci- 
le de  Trente,  pour  reconnoitre  par  cete  coinplaifance  la 
grâce  que  le  Pape  avoir  faire  à fon  fils  Albert,  en  lui  acot- 
dint  le  gratis  de  l’expédition  de  l’Archevêch^de  Lion , avec 
ta  rétention  de  deux  Abbayes.  Veye*,  lu  letrts  i?j.  V 1.77*. 
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Royaume,  que  non  pas  de  S. S.  & mêmement 
du  Concile,  lequel,  quand  il  neferoit  pris  que 
moralement  & politiquement , encore  porteroit- 
il  infinis  biens  au  temporel  même  , & à l’état 
univerfel  de  la  France,  s’il  y étoit  receû  & pra- 
tiqué. 1 

J’exe- 

* Etienne  Pafquier  en  juge  bien  inttemeut.  Qui  admet- 
troit  les  decrets  de  ce  Concile,  dit- il,  pu  lieu  demoyenner 
un  ordre,  on  y aporteroit  un  defordre,  8c  une  Monarchie 
non  jamais  viie  au  milieu  de  la  nôtre.  C’eft  pourquoi  nous 
n’avons  voulu  l’admettre  en  France  , encore  qu’à  chaque  oc- 
currence d’afaires  les  partifans  de  la  Cour  de  Home , nous 
couchent  toujours  de  la  publication  de  ce  Concile , par  le- 
quel en  un  trait  de  plume  le  Pape  aquerroit  plus  d’autorité, 
qu’il  n’auroit  pu  faire  depuis  la  fondation  de  nôtre  Chriftia- 
nifme.  Livre  3.  de  les  Recherches  chap.  34.  Dans  ce  Con- 
cile de  Trente  (dit  fon  fils,  qui  avoit  fucé  les  mêmes  maxi- 
mes avec  le  lait  ) il  faut  confidérer  ftc  la  Doârine  de  nôtre 
Foy,  8c  la  police  nouvelle  que  l’on  a voulu  établir  au  mi- 
lieu de  nous.  Pour  ce  qui  regarde  notre  Foy , c’cft  un  oeu- 
vre racourci  de  tous  les  autres  Conciles  que  l’Eglife  aproa- 
ve  ; 8c  c’cft  pourquoi  nous  ne  doutons  point , pour  ce  re- 
gard , de  l'cmbraflir  en  France.  Mais  en  ce  qui  touche  1s 
police  8c  les  Confirmions  contraires  aux  anciennes  libertez 
de  nôtre  Eglife  Gallicane , c’cft  à quoi  le  font  heurtées  tou- 
tes les  Cours  Souveraines,  qui  n’ont  voulu  vérifier  le  Con- 
cile , quelque  pourfuite  qu’eu  aient  faite  les  Miniftres  du 
Pape.  1.  Le  Pape  veut  que  la  confirmation  du  Concile  lui 
foit  demandée,  comme  s’il  avoit  quelque  autorité  par  deftùs 
l’Eglife,  repreientée  en  la  légitimé  aflèmblée  du  Concile  ; 
contre  ce  qui  a été  décrété  aux  Conciles  de  Confiance  8c  de 
Bâle.  z.  Le  Concile  de  Trente  defend  au  Magiftrat  féculier 
de  prohiber  au  Juge  ecclefiaftique  d’exercer  la  puifiince  des 
Clefs , dont  il  attribué  la  connoiflance  au  Siégé  Eccléliafti- 
que  en  dernier  rcflbrt,  8c  (ans  appel  : ce  qui  abolit  les  ap- 
pellations comme  d’abus  , par  on  le  Pape  8c  les  Ecdéfiifti- 
ques  font  empêchez  de  rien  entreprendre  au  préjudice  des 
laints  Canons,  des  droits  du  Roi,  8c  des  libertez  de  l’Egli- 
fe  Gallicane.  3.  Le  Concile  veut  que  les  Clercs  tonfurez 
mariez  foient  fujets  à la  jurifdiâion  ordinaire  des  Evêques. 
Ce  qui  diftrairoit  de  la  puiflànce  du  Roi  une  grande  partie 
d-s  François.*  4-  11  foumet  les  adultérés  à la  connoiflance 
du  Juge  d’Eglife  : comme  fi  ce  a’étoit  pas  au  Magiftrat  po- 
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J’executerai  tres-fidelement,&  tres-volontiers, 
le  commandement  qu’il  plaît  à S.M.  me  faire, 

tou- 

litiquc  de  punir  tous  les  crimes.  Il  excommunie  ceux  qui 
débitent  livres  reprouvez  le  jugement  defquels  il  laiâè  à la 
diferétion  du  Pape  : il  permet  aux  Evêques  de  contraindre 
le  peuple  à nourrir  les  pauvres  prêtres , & les  patrons  des 
paroiiles  de  les  doter  8c  rebâtir , encore  que  par  les  anciens 
Capitulaires  de  nos  premiers  Rois  la  réfe&ion  des  temples» 
8c  la  nourriture  des  prêtres  fe  doivent  prendre  fur  les  biens 
Ecdefiaftiqucs.  5.  Veut  que  les  Evêques  comme  deleguez  du 
Pape  foient  exécuteurs  des  donations  pies  des  défunts  ; 8c 
qu’ils  vifitent  les  Hôpitaux  > les  Colleges , les  Confréries  » 
les  Ecoles , 8c  lieux  de  dévotion , bien  que  le  foin  en  apar- 
tienne  aux  Laïques  par  nos  loix  Françoifes  ; 8c  que  l’exécu- 
tion des  libéralitez  du  peuple  envers  l’Egliic  foit  de  l’office 
du  Juge  Lay  en  préfence  de  l’Evêque,  qui  à ce  doit  être 
apeilé.  6.  Excommunie  les  Rois , qui  prenneut  les  fruits 
des  bénéfices  pour  quelque  occafion  que  ce  foit.  Qui  feroit 
priver  le  nôtre  du  droit  de  Regale , ancien  Fleuron  de  la 
Couronne.  7.  Contraint  les  Laïques  par  faille  de  leurs 
biens , 8c  emprifonnement  de  leurs  perlônues  : permet  aux 
Evêques  de  depofer  les  Adminiftrateurs  du  reveuu  des  hô- 
pitaux : encore  qu’ils  foient  laïques,  8c  leur  attribue  le  foin 
des  hôpitaux  : quoique  nous  ayons  toûjours  tenu  en  France,, 
que  le  Pape  8c  les  Ecdefiaftiqucs  n’ont  aucune  jurifdiâion 
fur  les  Lais,  (îy>n  en  matière  de  Sacremens  8c  de  choies  pu- 
rement facrées , 8c  ne  peuvent  employer  d’autres  armes  que 
les  Cenfurcs  Eccléfiaftiques , mais  nullement  les  peines  on», 
raires,  corporelles,  ou  pécuniaires.  S.  Commande  aux  Evê- 
ques de  prononcer  les  Cenfures  Eccléfiaftiques  du  Pape  : ce 
qui  n’eft  jamais  toléré  en  France.  Car  le  Pape,  félon  nôtre 
ufage,  ne  peut  jetter  aucune  Cenfure  , linon  en  confirmant 
en  cas  d’appel  les  fentences  des  Ordinaires.  Encote  lui 
avons  nous  laifte  empiéter  la  connoifiànce  des  appellations 
de  nos  Evêques  contre  l’ancien  droit  de  nôtre  Eglife  Galli- 
cane. Enfin,  il  commet  aux  Evêques,  comme  deleguez  du 
Pape , ce  qui  leur  apattient  en  vertu  de  leur  pouvoir  ordi- 
mire,  privant  en  cea  les  Archevêques  8c  Primats  des  appel- 
lations qui  leur  apartiennent.  A raifon  de  quoi  cete  claufe 
contenue  és  referits  des  Papes  adreflèz  à nos  Evêques  , tan- 

Îté^m  ab  lApuftolic*  Stde  dettgati , a été  toujours  abulive  par 
es  Arrêts  de  la  Cour  toutes  les  fois  que  par  iceux  il  a com- 
mis à nos  Evêques,  comme  juges  déléguez  ce  qui  eft  de 
leur  jurifdi&ion  ordinaire.  Voila  le  fommaùe  des  raifons 

» qui 
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touchant  ceux  qui  fe  trouveront  par  elle  nom- 
mez aux  Evêchez , fans  avoir  l’âge  porté  par  les 
Concordats:  &fuis  toûj ours  après  à faire  expé- 
dier Mr.Benoift  de  l’Evêché  d’Angers,  dont  je 
n’ai  encore  peû  venir  à bout. 

Quant  à Monficur  de  Bourges , j’y  ai  fait  au<- 
trefois  tout  ce  qui  s’y  eft  pu  faire  ; mais  depuis 
vôtre  letre  du  d’ Avril,  répondant  à la  mien- 

ne du  19.  de  Février  , lefquelles  il  vous  plaira 
revoir  à vôtre  commodité  , je  n’y  ai  deû  faire 
autre  chofe:  & S.M.  n’en  doit  commander  au- 
tre pourfuite,  s’il  ne  s’en  prefente  quelque  oca- 
fion  extraordinaire  , apres  qu’elle  aura  fait  les 
principaux  afaiies,  qui  font  encore  pendans. 

L’Abbaye,  que  le  Roi  adonnée  àMr.  de  Vul- 
cob 3,  n’eft  en  taxe  qu’à  cent  ducats  . lefquels 
fe  réduifent  à cinquante  , pour  être  ladite  Ab- 
baye m patrïa  redufia  4.  De  demander  modé- 
ration au  deflous  de  cela  , la  chofe  ne  le  vaut 
quali  pas , & on  ne  le  trouve  point  bon  ici.  De 
gratis  entier , on  n’en  donne  guère  pi  us , & moins 

de 

qui  ont  empêché.  & qui  empêcheront  encore  déformais  la 
publication  du  Concile  de  Trente  en  France. 

} Je  n'ai  trouvé  perfonne  qui  m’ait  pû  dire  précifement 
quel  étoit  ce  M.  de  Vulcob,  dont  il  paroît  par  cete  letre  que 
M.  de  Villeroy  prenoit  à cœur  les  intérêts.  Hubert  Lai.gurt 
fait  mention  de  lui  dans  deux  ou  trois  de  fes  letres,  mais 
tout  ce  qu’il  en  dit  de  plus  fe  réduit  aux  deux  lignes  fui- 
vantes  : Dominui  VuUobius  expedat  hic  fucctjfortm  Carolum  de 
Harlay , qui  te  Venetiis  falutavit.  Ce  qui  donne  à entendre 
que  Vulcob  réfidoit  alors  à Vienne  eu  Autriche  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  Henri  111.  & y atendoit  Charles  de  Harlay, 
nommé  pour  lui  fucceder.  Cete  litre  eft  datte  de  Vienne  28. 
Mm  de  Pan  IJ7<. 

« Les  Bénéfices  Confiftoriaux , fituez  in  patriu  rtduCla , ne  - 
paient  que  la  moitié  des  Annates.  Les  Provinces  qui  font 
•n  deçà  de  Lion,  (ont  pais  réduit.  Lion  paie  les  Annates 
tout  entières. 
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de  ces  chofes  de  petite  taxe.  Toutefois  les  con- 
lidérations  , que  vous  me  reprefentez  , & que 
d’ailleurs  je  fai  êtretres-véritables;  &l’afe£lion 
qu’à  fi  bon  droit  vous  y aportez , nous  infpire- 
ront  quelque  bonne  infinuation  , en  en  parlant 
au  Pape , & au  Dataire  , avec  lequel  il  y a en- 
core plus  à faire.  Auflï  ne  vous  ai -je  pas  mis 
ce  que  deflus  pour  m’en  excufer  de  ma  part , & 
moins  encore  pour  enchérir  la  befogne  ; mais 
feulement , afin  que  vous  fâchiez  comme  les 
chofes  fe  pafifent. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  rë- 
ponfe , qu’il  vous  a pleû  me  faire  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  par  commandement  du  Pape, 
touchant  le  diférend  qui  eft  entre  les  Fermiers 
du  feldePequais  en  Languedoc,  & ceux  du  fel 
de  Berre  en  Provence:  auquel  diférend  S. S.  & 
1’Evêque  de  Gavai  lion  ont  intérêt.  Je  ferai  là- 
voir  ladite  réponfe  au  Commififaire  de  la  Cham- 
bre, qui  m’en  parla  de  la  part  de  S.  S.  n’ayant 
autre  chofe  à vous  dire  là  deflus  , finon  , que 
l’Evêque  de  Cavaillon,  qui  eft  à prefent,  &tous 
ceux  de  fa  Maifon,  ont  toûjours  été  bien  afeâion- 
nez  à la  France  , & à toute  nôtre  nation.  Je 
vous  remercie  auflï  de  ce  qu’il  vous  a plû  m’é- 
crire touchant  les  paquets  de  Moniteur  l’Arche- 
vêque d’Arles,  pour  lequel  il  y en  aura  un  avec 
la  prcfente. 

Mais  à mefure  que  je  vous  répons , iT  s’of- 
fre à moi  nouvelle  matière  & ocafion  de  vous 
remercier  , comme  des  letres  d’atache  , qu’il 
vous  a pleû  ligner  pour  l’Abbaye  de  Nant  en 
Roüergue;  & delà tres-gracieufe réponfe,  qu’il 
vous  a pleû  faire  à la  letre,que  le  fleur  Maref- 
chal  vous  bailla  de  ma  part  ; A du  foin,  qu’il 
vous  a pleû  prendre  de  faire  délivrer  à Monfieur 

Saur 
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Sanfey  le  refte  des  4000.  écus  de  la  penfion , 
qu’il  vous  a pleû  me  faire  donner  par  le  Roy. 
Qui  eft  tout  ce  que  j’avois  à répondre  à vôtre 
letre  du  26.  Novembre. 

Monfieur  de  Sillery  eft  en  peine  de  ce  qu’on 
ne  lui  donne  de  delà  moyen  d’acomplir  la  pro- 
mefTe,  qu’il  a faite  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , touchant  la  partie  , dont  il  vous  a 
ci-devant  écrit.  Il  importe  au  fervice  du  Roi , 
& au  bien  de  fes  afaires,  que  la  créance  & au- 
torité foit  confervée  à fon  AmbaflTadeur  * ; & 
que  ledit  feigneur  foit  contenté  de  ce  qui  lui  a 
été  promis.  Quant  aux  autres  chofes  , dont  il 
n’y  a point  de  promeflè , l’atente  n’en  eft  pas  fi 
dangereufe. 

Par  ma  derniere  letre  je  vous  écrivis  , com- 
me j’avois  été  recherché,  de  vous ramentevoir 
de  faire  quelque  ofice  pour  la  délivrance  de  Ma- 
dame l’Amirale  , quand  Monfieur  de  Savoie 
feroit  prés  le  Roi  : mais  nous  avons  depuis  apris , 
quç  Dieu  l’avoit  délivrée  d’une  autre  forte , en 

l’apel- 

f Le  Prince  qui  ne  tient  pis  les  promettes , que  fôn  Am- 
baûadeur  s faites  en  fon  nom  , lui  fait  un  afront , qui  des- 
honore fon  miniftere -,  mais  l’Ambaflideur  en  eft  bienvenue 
par  la  mauvaife  opinion  , que  les  Etrangers  ont  de  fon  Maî- 
tre. Comme  l’on  ne  doute  point  de  la  bonne  foi  du  Mi- 
niftre.  toute  la  haine  tombe  fur  le  Frince,  qui  ne  manque 
jamais,  de  recueillir  enfuite  comme  il  a feroé.  Ajoûtez  en- 
core à cela , que  le  Prince , qui  en  ufc  ainfi  avec  les  Ambaf- 
fadeurs , ne  trouve  plus  de  gens  de  mérité  qui  le  veuillent 
être.  Louis  XI.  avoit  au  moins  cela  de  bon , qu’il  tenoit 
exaftement  ce  qu’il  avoit  fait  promerre  par  les  liens  à ceux, 
dont  il  avoit  befoin.  Je  lui  recommandai  aucuns , dit  Co- 
mines , lefquels  s’étoient  tournez  de  fon  parti  par  mou 
moyen  : patquoi  leur  avois  promis  penGons  8c  bienfaits  de 
lui.  Il  en  prit  de  moi  les  noms  par  écrit,  8c  leur  tint  ledit 
Seigneur  ce  que  je  leur  avois  promis.  Livrt  j.  dt  fis  Mtm . 

thitp.  ij. 
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l’apellant  à foi.  Elle  a fait  une  tres-chretienne 
& très  - belle  fin  6.  Maintenant  il  relie  qu’on  - 
pourvoie  à la  fille , en  la  meilleure  forte  qu’on 
poura:  mais  il  y a danger,  que  tant  plus  le  Roi 
& les  liens  fe  montrent  foigneux  d’elle,  elle  en 
foit  d’autant  plus  mal  traitée.  Le  comble  de 
fes  defirs  feroit  d’être  en  France  , hors  la  puif- 
fance  de  ceux , qui  bayent  & halètent  apres  les 
biens  : mais  fi  on  s’en  aperçoit , on  l’en  tiendra 
plus  court. 

Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’a  en- 
core requis  de  vous  recommander  l’afaire  du 
fieur  Perrin  , Sous-dataire  , touchant  l’Abbaie 
de  S.  Leon  de  Toul , & m’en  a baillé  le  mé- 
moire , qui  fera  avec  cete  letre. 

Il  y a par  deçà  Monfieur  Pichot,  Do&euren 
Théologie  , neveu  du  feu  Evêque  de  Saluces , 
auquel  le  Roi  a expédié  deux  brevets , & fes  le- 
tres  de  nomination  à l’Evêché  de  Saluces.  Il 
defire  , que  le  Roi  s’en  fouvienne  , afin  de  ne 
prometre  ledit  Evêché  à quelque  autre  , s’il  fe 
fefoit  quelque  acord  du  Marquifat  pendant  que 
Monfieur  de  Savoie  fera  prés  Sa  Majefté. 

Cete  letre  vous  fera  rendue  par  Mr.  de 
Leon  fils  de  Mr.  Brulart , & Confeiller  du 
Roi  en  la  Cour  de  Parlement;  lequel,  parfon 
bel  efprit , & bonnes  mœurs , & pour  la  provi- 
fion,  qu’il  a jà  faite  des  bonnes  letres  & feien- 

ces, 

* Cenfianti*  mtrtit  haud  indigna  Majtribus  fuis , vit*  degtne- 
raverat. 

i Charles  Brulart , qui  fût  emploie  dans  les  négociations 
fous  le  régné  de  Louis  XIII.  Ambaflideur  à Venife  en  1612. 
jj.  14.  &ij.  Plénipotentiaire  à Ratisbonne  pour  les  afaîres 
d’Italie,  en  1630.  Il  étoit  Abbé  de  Joyenval . & fe  faifoit 
apellet  de  Léon  du  nom  d’un  Prieuré  qu'il  avoir  en  Bretagne. 
11  mourut.  Doyen  du  Confeil  d’Etat. 
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ces , & d’experience  aux  chofes  du  monde , au- 
tant que  Ton  âge  en  eft  capable  , nous  donne 
elpérance  certaine,  qu’il  poura  un  jour  fervir  le 
Roi,  & le  public,  en  charge  plus  grande,  que 
d’Abbé,nideConfcillerenlaCour.  A tant,  &c. 
De  Rome  ce  1 7.  Décembre  1 j’99. 

L E T R E C C V I; 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Onsieür,  Il  y a certaine  forte  de  gens , 
qui  ne  perdent  rien  à faute  de  demander , 
& qui  encore  ne  prennent  point  raifon  en  paye- 
ment , quand  on  s’exeufe  honnêtement  envers 
eux  : ce  que  vous  devez  avoir  expérimenté  in- 
finies fois  en  vôtre  vie  , pour  le  lieu  que  vous 
tenez  , fi  long-temps  y a , prés  nos  Rois.  De 
cete  forte  eft  un  gentilhomme d’ Ancône,  Cou- 
pier  de  Monfieur  le  Cardinal  Rujlicucci 1 , apel- 
lé  Girolamo  Racani , lequel  ces  années  pallees 
trouva  moyen , pàr  la  faveur  de  fon  maître , de 
fe  faire  recevoir  Chevalier  de  Malte , fans  avoir 
jamais  été  à Malte,  & fans  intention  d’y  aller, 
ains  de  continuer  à fervir  en  cete  Cour  comme 
il  fait.  Et  à prefent  , que  le  Grand-Maître  de 
Malte  entrera,  au  commencement  du  mois  dé 
. Mai  prochain,  en  la  fécondé  grâce , qu’ils  apel- 
lent,  pouvant  de  cinq  en  cinq  ans  donner  une 
Commanderie  de  grâce  de  chacun  Prieuré  de 
cete  Religion  ; voudroit  avoir  dudit  Grand- 
Maître  une  defdites  Commanderies  de  grâce, 
par Tintercefiion  du  Roi:  & fans  m’âvoironc- 

ques 

1 GiroUmt  Rufiitucci , créature  de  Pic  V.  de  la  promotion 
de  ij7o. 
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ques  parlé  auparavant,  m’a  fait  requérir  par  un 
Prélat  François,  & puis  requis  lui-même,  que 
je  vouluflTe  m’employer  envers  le  Roi , à ce  que 
S.  M.  écrivît  audit  feigneur  Grand-Maître , qu’il 
le  pourvoye  d’une  des  premières  Commande- 
ries  de  grâce,  qui  vaqueront  en  Italie  ésPrieu- 
rez  de  Rome  , de  Lombardie  , ou  de  Venife; 
ou  bien  d’une  expe&ative  defdites  Commande- 
ries  en  l’un  defdits  trois  Prieuréfc.  Je  leur  ai 
répondu,  que  je  voudrois  lui  faire  plailir;  mais 
qu’il  me  fembloit  , que  le  Roi  auroit  grande 
ocafion  de  refufer  d’écrire  de  telle  chofe  ; & que 
je  n’oferois  l’en  prier,  ni  le  lui  confeiller,  s’il 
m’en  demandoit  avis  ; dautant  que  ce  feroit 
écrire  pour  une  Commanderie  d’Italie,  & non 
de  France  , à un  Grand-Maître  Efpagnol  , & 
non  François.  Que  fi  c’étoit  pour  une  Com- 
manderie de  France  , cela  me  fembleroit  plus 
faifable;  ou  fi  c’étoit  un  Grand-Maître  de  Na- 
tion Françoife  , S.  M.  fe  pourroit  prendre  un 
peu  plus  de  liberté  avec  un  fien  fujet  , encore 
que  ce  fût  pour  chofe  non  de  France:  mais 
étant  les  chofes  de  la  façon  qu’elles  font,  je  ne 
voyois  point,  que  le  Roi  en  peût  écrire  avec  la 
dignité  qu’il  faudroit;  ni  moi  l’enfuplier,  fans 
incivilité  & indiferétion.  Cete  réponfc  devoir 
contenter  ce  pourfuivant  : mais  tant  s’en  faut, 
qu’il  ait  defifté  de  pourfuivre  ; qu’il  a encore 
ajouté  à là  première  demande  deux  chofes  : l’u- 
ne , qu’outre  la  letre  , que  le  Roi  en  écriroit 
audit  feigneur  Grand-Maître , S.  M.  en  écrivît 
encore  une  autre  au  Vice-Chancelier  de  la  Re- 
ligion , apellé  Commandeur  Otbo  Bofio , à ce 
qu’il  rendît  la  letre  au  Grand-Maître,  & puis, 
en  temps  & lieu  , en  fi  fl:  fouvenrr  , & folicitât 
ledit  feigneur  Grand-Maître.  L’autre  , que  le 
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Roi  en  parlât  encore  lui-même  à l’Ambaflfadeur 
de  la  Religion,  qui  eftprés  S.M.  afin  que  le  dit 
Ambaflàdeur  en  écrivît  encore,  lui, audit  leigneur 
Grand-Maître,  de  lapartdeSaditeMajefté.  Eu 
fomme,  je  ne 'm’en  fuis  peu  défaire,  fans  dire, 
que  j’en  écrirois.  Mais  comme  je  l’ai  dit  fort  froi- 
dement, & par  certaine  forme,  & m’en  re- 
pens:  aufii  ne  vous  ai-je  écrit  cequedefîus,  fi- 
non , que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir  , que 
j’en  ai  écrit , ne  me  fouciant  point  tant  de  fer- 
vir  aux  defirs  indifcrets  d’autrui,  (quoique je 
fafTe  volontiers  plaifir,  quand  je  voi  le  pouvoir 
faire,)  comme  de  ne  requérir  le  Roi , ni  vous, 
de  chofe  peu  digne  de  S.  M.  & contraire  à la 
difcrétion  , que  je  dois  garder  envers  S.  M.  & 
vous.  Ains  une  autre  fois,  en  chofes  fembla- 
bles  , je  veux  fecoüer  cetc  pufillanimité  a,  qui 
m’a  empêché  de  perfifter  conftamment , com- 
me je  devois,  en  l’excufe  raifonnable,  quej’a- 
vois  faite  du  commencement,  fans  avoir  plus  à 
vous  expofer  les  impertinences  de  tels  impor- 
tuns î , ni  ma  honte  pufillanime  de  les  refufer. 
A tant , &c.  De  Rome  ce  19.  Décembre  1 599. 

* C’eft  en  efet  une  pufillanimité  inexcufable  dans  un  hom- 
me . qui  miaie  les  afiires  d’un  Etat , de  n’ofer  réfuter  ce 
qu’on  ofe  bien  lui  demander  fans  raifon.  Le  Cavalier  Efpa- 
gnol , qui  a commenté  les  Mémoires  de  Comines , dit  > qne 
Louis  XII.  difoit  à propos  des  importuns,  que  le  Prince, 
qui  ne  favoit  pas  refufer , ne  favoit  pas  régner.  MelEeurs 
les  Secrétaires  d’Etat  ont  trouvé  un  bon  expédient , pour  dé- 
livrer les  Ambafiàdeurs  de  l’importunité  des  Particuliers, 
qui  s’adredent  à eux,  pour  obtenir  des  grâces  par  leur  en- 
tremife.  C’eft  de  leur  défendre  abfolument  par  les  Intime- 
rions , qu'on  leur  donne , de  demander  aucune  grâce  pour 
perfonne , ni  au  Roi  leur  Maître  ; ni  aux  Princes , auprès  de 
qui  ils  rélident. 

3 11  cft  to&jours  mal  honnête  d’incommoder  un  ami,  ou 
un  fupéricur , pour  acommodcr  un  indifeient. 


AN- 
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L E T R E CC VIL 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O n s i e u r , Par  ma  letre  du  i 7.  du  palfé , 
je  répondis  à la  vôtre  derniere  , qui  étoit 
du  1 6.  de  Novembre.  Depuis  ne  nous  eft  ar- 
rivé aucune  letre  de  la  Cour , ni  furvenu  cho- 
fe,  que  j’aie  à vous  écrire;  Moniteur  de  Sillery 
faifant  tres-bien  Ton  devoir,  non  moins  à vous 
tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  pâlie  par  - deçà , 
qu’à  négocier  ce  qui  lui  eft  commandé  , & ce 
qu’il  voit  être  expédient  de  lui-même. 

Je  vous  écrivis  dernièrement,  comme  il  étoit 
en  peine  pour  la  partie  promife  à Moniteur  le 
Cardinal  Aldobrandin;  & qu’il  importoit  au  fer- 
vice  du  Roi  , que  ledit  feigneur  Cardinal  fût 
contenté.  Je  tourne  encore  à vous  dire,  qu’il 
importe  plus  , que , poflible , on  ne  penfe  par- 
delà  ; & qu’il  eft  befoin  d’y  pourvoir  en  toutes 
façons  , & au  plûtoft.  Je  vous  écrivis  auffi, 
comme  Dieu  avoit  apellé  à foi  Madame  l’Ami- 
rale  de  Chaftillon  , & qu’on  deliroit  qu’il  fût 
pourveû  à la  fille.  Depuis  , ceux  qui  font  ici 
pour  elle,  m’ont  dit,  qu’aprés  la  mort  de  fa  mè- 
re, plufieurs  de  la  Cour  de  Moniteur  de  Savoie, 
qui  avoient  même  perfécuté  la  mère  en  fon  vi- 
vant , l’avoient  demandée  en  mariage  à S.  A. 
& qu’elle  craignant  d’être  mariée  par  force  à 
quelqu’un  de  ceux-là,  & fe  voyant  hors  de  puif- 
fance  de  père  & mère  , & loin  de  fes  paretis , 

avait 
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avoit  été  contrainte,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  , de  faire  déclaration  , qu’elle  ne  vouloit 
être  mariée  à autre  , qu’au  fieur  de  Meullon. 
Que  fi  elle  eût  été  en  France,  ou  en  autre  lieu , 
hors  de  danger  d’être  traitée  comme  fa  mère , 
ou  pis , elle  n’eût  jamais  penfé  à prendre  pour 
mari,  finon  celui,  que  le  Roi , & Monfieur  le 
Connétable,  lui  eûffent  donné:  mais  le  trouvant 
aux  termes,  oùelleétoit,  & ne  pouvant  mieux 
faire,  pourfauver  fes  biens  & fa  vie,  elle  déliré 
d’être  exeufée  par-delà  de  cetefienneréfolution. 
Et  à la  vérité,  jecroi,  qu’elle  meritij  exeufe  en- 
vers toutes  perfonnes  pitoyables  & modérées, 
qui  fauront  les  longs  travaux  & angoiflès , qu’el- 
le a endurées , & le  danger  où  elle  étoit.  Dieu 
veuille,  que  par  ce  moyen  elle  s’en  trouve  en- 
tièrement délivrée;  & vous  donne  à vous,  Mon- 
fieur , bon  an , & en  parfaite  fanté , tres-longue 
& tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  premier  jour 
de  l’an  160©. 

L E T R E CCVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  sieur,  J’ai  toûjours  eftimé,  que  la 
caufe(iu  démariage  du  Roi  feroit  terminée 
à Noël  dernier  ; toutefois  n’en  étant  venu  en- 
core aucun  avis  de  delà,  je  commence  à dou- 
ter, s’il  aura  été  ainfi.  Bien  penfe  je,  que  l’ar- 
rivée de  Monfieur  de  Savoie  en  Cour  vous  pour- 
roit  avoir  induit  à atendre  ce  que  fon  voyage 
produiroit  touchant  leMarquifat,  pour  pouvoir 
donner  avis  par-deçà  de  ces  deux  chofes  enfem- 
ble  , par  une  même  dépêche.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  ferviteurs  du  Roi  , & tous  autres  de 

deçà , 
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deçà  , font  en  grande  expe&ation  de  l’ifsiie  de 
ces  deux  afaircs.  Celle  du  premier  ne  peut  être 
que  bonne  ; & de  l’autre  , vous  en  devrez  être 
éclaircis,  avant  que  la  préfente  arrive  à vous. 

Des  chofes  de  deçà  , je  me  remets , fuivant 
le  devoir,  & ma  coûtume  , à Mr.  de  Sillery: 
mais  pource  que  j’ai  été  prefent  à une  Congré- 
gation , que  le  Pape  tint  le  n.  de  ce  mois,  je 
puis  vous  en  écrire,  fans  entreprendre  fur  l’ofi- 
ce  d’autrui.  Vous  aurez  déjà  entendu,  comme 
au  mois  d’Oâobre  dernier,  le  Prince  de  Vala- 
chie  étant  entré  avec  une  puillante  armée  en  la 
Tranfilvanie , y défit  & mit  en  fuite  le  Cardi- 
nal Battori 1 , auquel  le  Prince  Sigifmond  l’a- 
voit  cedce  ; & comme  ledit  Cardinal  fuyant 
avec  cent  chevaux  par  certains  chemins  étroits , 
où  il  falloit  palfer  un  à un,  il  fut  aflàilli  & tue 
par  des  païfans,  qui  lui  coupèrent  la  tête,  &la 
portèrent  audit  Prince  de  Valachie  2.  De  tout 

le- 

1 Michael  caftris  ad  Ctbinium  (Zibenig)  premotis  mittit  fecialtm 
Cardinalirenunciaturum  ,nen  fi  ad  Chrifttantrum  fanguinem  funden- 
dum  venifje  ; fed  quando  ipft  injuflc  arrtptt  dominait!  cedere  re- 
eufet , nulla  el'tam  neceffitate  coaClus  Turcarum  optm  tmploraverit  : 
hii  de  caufîs , niji  quant  primum  ah  armii  difeedat,  ér  fl  Cafarit 
volant ati  permutât , eum  bello  ad  pernictem  perfecuturum.  Su  - 
perbam  adti  denunciationem  non  tulit  Cardinalis , vir  magni  ani- 
mi , remijfoque  feciali  protinus  copiai  inflruit  , quippe  Mtchdelem 
pafetndis  portas  pecoribus  quam  exercittn  ordinando  iioneum  fem- 

per  afptrnatut Mai  ardus  animit  utrinque  quàm  peritia 

certatum , & pofi  quoique  hararum  obflmatam  pugnam , Cardina- 
lat tandem  profligatus  efi.  Tria  milita  ex  ejus  exercitu  defderata, 
f rater  vulntratos  captofque ; retiqui  in  fugatn  eu  an  mifero  impera. 
tore  fe  cmjtccre  : direpta  cajlra , & magna  prada  in  iis  inventa 
Valachis  in  pradam  cejjit.  Id  incidit  in  j.  K al.  Nov.  ma*  ^ 411  a 
Julia  (Albe-Julie  Capitale  de  Tranfilvanie  ) Valachi  magna 
gratulationt  civium  fortunx  cedentium  accepti.  De  Thou  li- 
vre 122. 

1 Mi  fis  qui  Cardinalem  fugitivum  infeüis  armis  perfequerentur , 
Eum  nono  pofi  die  inter  montana  tum  feptem  filts  familiar  bus 

Tome  111.  V U>i- 
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lequel  fuccés  le  Pape  fut  averti  par  letres  du 
fieur  de  Malefpine , Evêque  de  S.  Severe , fon 
Nonce  rélîdant  prés  ledit  Cardinal,  lefquel- 
les  S.  S.  fit  lire  en  Confiftoire  , il  y a quelque 
temps.  Depuis  S.  S.  rcceût  letres  de  l’Empe- 
reur, écrites  après  la  défaite  dudit  Cardinal,  & 
néanmoins  avant  que  l’Empereur  en  feût  la 
mort  ; par  lefquelles  il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
ment dudit  Cardinal , & l’acufoit  d’avoir  intel- 
ligence avec  leTurc,  & prioit  S.  S.  de  l’excom- 
munier, & le  priver  du  chapeau. 

En  même  temps  S.  S.  receût  letres  du  Non- 
ce , qu’elle  a en  Pologne  , lequel  lui  écrivoit, 
que  ladite  défaite  & mort  dudit  Cardinal  avoit 
aporté  grand  déplaifir  à toute  la  Cour  du  Roi 
de  Pologne;  &même,  qu’on  y murmuroit  con- 
tre le  lieur  Malefpine  Nonce  4,  comme  s’il  eût 

été 

latitantem  naüi , non  fin t fient»  mandat o trucidarunt  ; quippt 
tum  ^Aujlriac'u  perfuafum  tfitt , nun  quant  ilium  quieturum , & 
quart  dut  in  vivii  tfitt , nunquam  pecatam  Dacia  pofiifiiontm  pe. 
net  ipfis  fore.  Mortuo  à cervice  caput  recifum , & ad  Muhaé- 
/ lent  allatum  , qui  corpus  mox  diligenter  perquiri  , (?  rtperimoo 
^AHa  JuliJt  monument o infigni , quoi  ipft  Cardinalis  Baltafarifra- 
tri  fimxerat,  infirri  curavit.  llûd.  L’année  luivante , Michel, 
pour  toute  récotnpenfe  du  férvice  rendu  à l’Empereur  contre 
le  Cardinal  Battor , fut  dépouillé  lui  même  du  Gouverne- 
ment de  Tranfilvanie  , fous  couleur  qu’il  travaillait  il  s’en 
rendre  fouverain.  De  forte  qu'il  fut  contraint  d’aller  à Vien- 
ne avec  (à  femme  8c  fes  enfans  , imploraturut  lmperatorisgra- 
tiam  pro  impenfa  opéra  contra  Battoreos  Jolennioribui  paftis  fibi pr»~ 
vvfidm.  Chronica  Fiafecii  ad  ann.  ifioo. 

3 Gtrmanico  Malafpina , auparavant  Nonce  en  Pologne,  où 
l’on  difoit  de  lui:  Nunquam  tritbena  fpina.  Ilfervoit  d’elpien 
à l’Empereur  auprès  de  ce  Cardinal , pour  être  fait  Cardinal 
à la  prière  de  l’Empereur. 

4 Piafccki  dit,  que  le  Vaivode  Michel  envoya  au  Nonce 
Malefpine  la  tête  du  Cardinal,  dans  un  badin,  comme  un 
prefent,  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d’être  très -agréable  à 
celui  qui  l’avoit  trahi.  En  1601.  George  Bafta,  General 
de  l’Armée  Impériale  fit  tuer  Michel , & fit  expofer  fa  tête, 

cou- 
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été  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  : & y 
difoit-on  , qu’il  ne  faloit  jamais  fe  fier  de  Mi- 
niftre  Apoftolique  ; & qu’il  lui  fembloit  à lui 
Nonce  de  Pologne,  que  pour  apaifer  ces  gens- 
là  , S.  S.  devrojt  procéder  par  cenfures  ecclé- 
fiaftiques  contre  ceux  , qui  avoiem  tué  ledit 
Cardinal.  Sur  l’ocafion  donc  de  ces  deux  le- 
tres,  de  l’Empereur,  & du  Nonce  de  Pologne, 
tendantes  à diverfes  fins,  le  Pape  convoqua  le- 
dit jour  12.  de  ce  mois  une  Congrégation  de 
dix-neuf  Cardinaux,  à favoir  Gefualdo , qui  eft 
le  Doyen  du  College;  Como , Madruccto , Sal- 
viati , Radzivil  i , Pinello , Borghefe , B tanche t- 
to , Avila , Arrtgone  ,Bevilaqua , Vîfconte , T’ofco , 
d'OJfat  , Antomano  , Mont  alto , Farneje , Aldo- 
brandtno , & San-Giorgio  : & après  avoir  fait  li- 
re lefdites  deux  letres , mit  en  délibération,  s’il 
devoit  faire  quelque  refifentiment  de  la  mort  du- 
dit Cardinal,  & entrer  en  juftification  de  ce  qu’il 

avoit 

Coufuë  Ml  cadavre  d’un  cheval.  sAtque  talent  mercedem  tulit  » 
ajoute  le  Piafecki  > ill*  tantus  Cafarii  fat  elles , qui  in  evertendit 
Batroreis  nibil  perfidia  pratermifit.  C’cft . dit  M.  de  Thou  , le 
payement  que  fait  d’ordinaire  la  Maifon  d’Autriche  à ceux 
qui  lui  facilitent  les  moyens  d’envahir  les  Etats  de  fcs  voi- 
sins. Quafi  lAuJlriacis  infitum  ac  familiart  fit , in  réunis  pa- 
randii , ntvifque  ad  antiques  dititnibus  jungendtt , fie  indigenarunf 
ir  primariorum  virerum  tpibus  ir  eg'tgia  tpcra  ad  firtnandas  rte 
fuat  uti,  m ptftea  pro  bénéficié  maleficium  rependant,  & fubiun- 
te  faftidio  eos  tanquam  fufpeües,  tuafime  quafita,  d*  médit  ttl- 
tendes  curent,  lib.  126. 

f George  Radziwil  , Evêque  de  Cracovie  » Créature  de 
Grégoire  XIII.  C’eft  ce  Cardinal  qui  époufa  au  nom  de  Si- 
gifmond  111.  Roi  de  Pologne  l’ArchiduchelTe  Anne  d’AutrU  - 
che,  fille  de  Charles,  Archiduc  de  Gretz,  fie  qui  l’amena 
de  Vienne  à Cracovie.  en  i$92.  Selon  le  Piafecki, 
il  mourut  le  z.  de  Janvier  1600.  Ainfi  il  n’affifta  pas  à la 
Congrégation  tenue  le  iz.  de  ce  mois- là.  Il  eft  parlé  des 
antres  Cardinaux  citez  ici,  dans  la  letre  du  r 6.  de  Juin  ijjd. 

& dans  celle  du  23.  Mars  1599. 
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avoit  fait  & procuré  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté, en  ces  choies  de  Tranfilvanie:  & mon- 
tra d’incliner  lui  - même  à la  négative  , tant  de 
l’une , que  de  l’autre  de  ces  deux  propofitions. 
Les  avis  furent  divers  , cornmç  il  advient  fou- 
vent  en  fi  grandes  compagnies;  maislaplufpart 
opina,  quant  au  premier  point,  que  pour  le  pre- 
fent  il  ne  faloit  procéder  par  cenfures  , ni  faire 
aucün  reflentiment  touchant  la  mort  dudit  Car- 
dinal, dautant  qu’il  avoit  été  tué  en  guerre, 
portant  les  armes , & en  tout  autre  habit  & fac- 
tion que  de  Cardinal  : Qu’on  pe  favoit  qui  l’a- 
voit  tué,  ni  fi  ceux,  qui  le  tuèrent,  penfoient 
tuer  un  Cardinal,  ou  non;  ni  s’ils  étoient  Ca- 
tolicues,  ou  Schiûnatiques,  & hors  l'EglifetSc 
Juriidi&ion  du  Saint  Siège:  Qu’avant  que  pro- 
céder à l’excommunication , il  faudroit  faire 
quelque  forme  & figure  de  procès  , lequel  en 
ccte  incertitude  , on  ne  fauroit  par  quel  bout 
commencer  : Que  d’ailleurs  S.  S.  ofenferoit 
l’Empereur  6 , & le  Prince  de  Valachie  , pour 

le 

* L’Empereur  & le*  Archiduc*,  fes  frères,  eôrent  tint  de 
joie  de  la  more  du  Cardinal  Bacon,  que  l’Archiduc  Matias 
en  fit  chanter  lç  T*  Deum , dans  les  Eglifes  de  Vienne,  5c 
donna  des  chaînes  d’or  aux  Envoyez  du  Prince  de  Valachie, 
qui  en  portoient  la  nouvelle  à Prague , où  etoit  l’Empereur. 
riafteki  ibidem.  M de  Thou  dit,  que  la  Cour  de  Rome  ne 
fe  remua  pas  beaucoup  pour  le  meurtre  commis  en  la  per- 
fonne  du  Cardinal  Battori.  Hujut , dit  il , ut  tlim  Giargü 
Martmujii  Car  dînait  t , juJJit  Terdinandi  in  eadem  Dicta  interfefii, 
tadis  haut  magna  raii»  Roma  habita  efl , ubi  tamtn  nufer  Sixte  V. 
renitfict  Ut  tragadta  magna  regni  Gallici  détriment $ , ac  pane 
exitio  , et  cen/îmiltm  caufam  excitata-fuerant.  Par  les  raifons 
que  le  Cardinal  d’Oftat  en  dit  ici , il  paroit  que  la  délibéra- 
tion de  la  Congrégation  tenue  fur  ce  fnjet  fût  tres-pruden- 
te  ; & que  les  Cenfures  n’étoiem  point  de  faifon  en  cete 
rencontre.  Sixte  V.  fit  grand  bruit  de  Ji  mort  du  Cardinal 
de  Guife,  6c  excommunia  Henri  111.  qui  l’avoit  fait  tuer, 
parce  qu’Hcnri  n’etoit  plu*  le  maître  dans  fon  Royaume  ; 

‘ - Clc- 
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le  mal  qu’ils  avoient  voulu  audit  Cardinal  , la 
mémoire  duquel  ils  dénigreroient  en  tout  ce  » 
qu’ils  pourroient  7 : & pource , qu’ils  pourroient 
inte  prêter  telles  procédures  & cenfures,  com- 
me étant  indiredement  faites  contre  eux  - mê- 
mes ; & faire  compofer  des  livres  contre  la  mé- 
moire dudit  Cardinal,  où  ni  le  Collège  des  Car- 
dinaux , ni  le  Saint  Siège  même  , ne  feroient 
épargnez:  Que  ledit  Nonce Malefpineétoit par 
chemin  , s’en  retournant  à Rome  , & pourroit 
dire  quelque  chofe  de  plus,  que  ce  qu’il  avoit 
écrit  : & lors  on  verroit , s’il  y auroit  lieu  d’y 
faire  autre  chofe  8.  Quant  au  fécond  point , 

qu*il 

Clément  VIII.  au  contraire  ne  vangea  point  la  mort  du  Car- 
dinal Battori,  parceque  l’Empereur  & fa  Maifon  étoient  le* 
plus  forts;  & que  d’ailleurs  l’Empereur  n’ivoüoit  pas  que 
ce  Cardinal  eût  été  tué  par  fon  ordre,  comme  avoit  fait  Hen- 
ri IU-  à l’égard  du  Cardinal  de  Guife,  contre  l’avis  de  fcs 
meilleurs  ferviteurs. 

7 Témoin  ce  que  Ferdinand  I.  Roi  des  Romains  fit  pu- 
blier contre  la  Mémoire  du  Cardinal-Evêque  de  Varadin , 
après  l’avoir  fait  afiàlfiner.  C’eft  le  ftile  ordinaire  des  Prin- 
ces d’acufcr  de  tous  crimes  ceux  dont  ils  fe  font  défaits  fans 
nulle  forme  de  juftice  : par  ôter  l’honneur  ils  fe  juftifient 
d’avoir  ôté  la  vie. 

* Dés  que  ce  Nonce  fut  de  retour  à Rome,  Clément 
VIII.  lui  fit  bien  fentir,  qu’il  étoit  informé  de  fa  conduite; 
car  il  lui  commanda  de  fe  retirer  en  fon  Evêché,  où  il 
mourut  de  douleur,  de  fc  voir  hors  d’efpér  nce  d’etre  jamais 
Cardinal. 

Toutes  ces  particularitez,  tirées  de  la  Chronique  d’un  Sé- 
nateur Polonois,  très  bien  inftruit  des  afaires  de  fon  pais» 

& de  celles  de  la  Cour  de  vienne,  ferviront  à réfuter  ce 
que  dit  Wicquefort , à la  décharge  du  Nonce  MaUfpiin, 
qu’il  acufe  feulement  d’avoir  pris  parti  contre  l’Empereur» 
en  fefant  un  menfonge  en  faveur  du  Cardinal.  Car  , au 
contraire,  ce  Nonce  s’entendoitfecretementavec  l’Empereur, 

& avec  le  Prince  de  Valachie,  pour  dépouiller  le  Cardinal 
de  fa  Principauté.  Ftvorem  Imperateris  , & per  eum  dtgnàa- 
Um  Cardinnlitum  premereri  cupsexs , nihil  non  egit , cjuo  Cardï- 
Mitm  tAndutm  fapplemtaret , Nam  infiiiuto  de  pact  tolhani» 

V i Ut- 
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qu’il  ne  feroit  de  la  dignité  du  S.  Siège , ni  de 
la  perfonne  de  S. S.  d’entrer  en  juftification  par 
letres  adrcffées  aux  principaux  de  ceux  , qui  fe 
plaignoient , ni  par  aucune  forte  d’écrit.  Mais 
pource  qu’il  importe  grandement  à l’honneur 
de  Dieu  , & au  bien  de  toute  l’Eglife  , qu’ils 

ayent 

Cardinals  perfuafit , *t  nihil  hoftilt  mit  tient , exercitumque  dimit- 
teret,  ajfiverans  Cafariants  q ho  que  idem  fallurot  juffu  fut,  cujut 
arbitrio  Jmperator  commiftrit  , ut  aitbat , illud  negotium  diri- 
entnium.  Sed  ut  primions  Cardinalis  fûts  copias  dimifit , Michael 
triginta  millia  Valachtrum  , cum  altquot  cohortibus  Germanerum 
adduxit  propi  Sibinium , ubt  tune  Cardinaltm  Malafpina  fpt  con- 

tilianda  paas  morabatur N te  fupertrat  Cardinal»,  tant 

intptn.ua  btlli  ntce(ptatt  coangujlato , & omni  prafidio  défit  ut  0 , 
ni p qutd  Tequifivit  fidtm  datant  à Malafpina,  qui  infeium  ft 
tjus  novitatis  pra  ft  ftrens  , quaji  prohibilurus  confliftum  ad  Mi~ 
châtient  ivit , ntc  timpliùs  ad  Cardinale? n rcvtrjus  , ibi  eventum 
prtlii  txpeClamt.  Ptafeikt  ad  annum  l$99.  Voilà  toute  l'hiftoi- 
ie  de  U tiahifon  faite  au  Cardinal  Battoii  par  le  Nonce  Ma- 
lafpina. Remarquez  en  paflànt , que  ce  Prélat  n’étoit  pas 
Nonce  réfidant  auprès  du  Cardinal , ainfi  que  Moniteur  d’Of- 
fat  le  qualifie  dans  cete  letrej  mais  Nonce  auprès  de  l'Em- 
pereur , qui  fe  fervit  de  fon  miniftérc , pour  faire  déiarmez 
le  Cardinal , qui  avoit  déjà  défait  en  deux  ou  trois  rencon- 
tres le  Palatin  de  Valachie,  5c  George  Bafta,  les  deux  Gé- 
néraux de  l'Empereur.  Le  Cardinal  Bentivoglio  ne  IaiiTepas 
de  parler  de  ce  Nonce  avec  éloge,  fans  rien  dire  de  la  trom- 
perie qu’il  avoit  faite  au  Cardinal  Battor.  Era  eglt  ftato  Nun- 
tio  in  Polonia,  e etn  molta  riputation»  délia  Stde  ^ Ap.  •fi", 
haveva  ejfercitato  alcuni  annt  quel  carie»,  benche  fi  fojfe  dolut» 
molto  il  Cardinal  Gaetano  , che  fit  Légat»  alP  htra  in  quel  R*. 
gnt  délia  troppa  facilita,  con  laquait  Malafpina  haveva  prtfup- 
po/lo  , che  da  quel  Re  i daquella  Rtpublica  fi  fojfe  per  dijcendert 
ad  una  Lega  con  l'imperatere  contr»  Parmi  del  Turc».  Onde  non 
havendo  poi  Gaétan»  vtduta  ivi  ctrrifptndere  la  difpofition  prafu- 
pofita  fi  querelava  cht'l  fu»  impiego  non  havejfe  potuto  far  nafctr ’ 
il  bemficio  afpettato.  Ed  hann»  alcuni  crtdut» , ch»  Malafpina 
prtptntnd 0 una  Légation»  particilare  p»r  un  fi  imptrtante  mantggi», 
fojfe  entrato  in  ferma  fperantA  d'ejftr  ton  maggitr  brevità  de  tem- 
po , * cm  mintrt  fpeja  honorât»  tgli  fi,Jfo , e del  Cardinalat»  , e 
* délia  Légation*  infiemt , ntl  modo  ch‘  tra  fucceduto  al  Cardinal 
Moro  fin»  Sunti»  in  Francia,  net  Pintificai»  di  Siflt  V.  Dans  fe* 
Mémoires. 
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ayent  bonne  opinion  du  Pape  , & de  Tes  Mi- 
nières ; & que  ceux  qui  l’ont  autre , foient  dé- 
trompez,; il  fembloit  bon,  que  S S.  comman- 
dât à Monfieur  le  Cardinal  S.  George,  qui  tccs 
païs-là  en  fon  département , d’écrire  aux  Non- 
ces , qui  font  prés  l’Empereur , & le  Roi  de  Po- 
logne, tout  ce  qui  s’eft  pafie  au  fait  de  Tranfil- 
vanie,  & qui  peut  fervir  à la  décharge  du  Pape, 
&de  fes  Minières;  & de  leur  enjoindre  de  dire 
cela  , comme  d’eux-mêmes  , aux  ocaèons  qui 
s’en  prefenteroient  , fans  montrer  d’en  avoir 
commandement , ni  en  commencer  le  propos 
eux-mêmes.  Et  ainfi  fut  réfoiu  par  Sa  Sainteté  y 
tant  fur  l’un , que  fur  l’autre  chef. 

Mr.  l’Evêque  de  Lavaur , de  la  Maifon  de 
Birague 9,  qui  eft  en cete  ville,  a été  averti  de- 
puis peu  de  temps , qu’un  de  fes  frères  prétend 
une  penfion  de  yoe.  écus  par  an  fur  les  fruits  de 
fon  Evêché  ; de  laquelle  il  dit  n’avoir  rien  payé , 
ni  feû  depuis  iy.  ans,  qu’il  a cet  Evêché.  Et 
defire  , que  è fondit  frère  en  vouloit  impetrer 
quelque  brevet  du  Roi  pour  le  moîeèer10,  il 
plaife  à S.  M.  de  ne  le  lui  point  acordcr  ; & à 
vous,  Monfieur,  d’y  tenir  la  main , fi  ce  frère 
s’en  adreèoit  à vous.  Ledit  fieur  Evêque  eft 
fort  honnête  Prélat , & montre  d’être  tres-afec- 
tionné  au  fervice  de  S.  M.  A tant,  &c.  De 
Rome,  ce  iy.  de  Janvier,  1600. 

* Horace  de  Birague , fils  de  Jerome . Chevalier  de  l’Or- 
dre de  S.  Michel  T&  de  LoüiiTe  Avogadro;  proche  parent 
du  Cardinal  Rend  de  Birague,  Chancelier  de  France,  qui  lui 
avoir  fait  obtenir  cet  Evêché. 

10  Les  frères  font  rarement  d'acord  enfemble  : l’intcreft 
défunit  prcfquc  toujours  ce  que  la  nature  unit. 
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L E T R E CCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


V/f  Onsieür,  Quand  le  Pape  étoit  à Fer- 
^ rare  dernièrement , le  feigneur  Francefco 
Lcrcaro , gentilhomme  de  Gennes 1 , m’y  vint 
voir  plufieurs  fois,  &me  fit  voir  des  papiers , par 
lefquels  il  aparoifloit,  que  fes  ancêtres  avoient 
été  ferviteurs  de  la  Couronne  de  France  , & 
avoient  eû  des  biens  en  Provence:  me  déclarant 
, en  outre , l’afeâion  & dévotion , qu’il  avoit  lui- 
même  au  fervice  du  Roi,  & comme  il  s’y  étoit 
employé  es  derniers  troubles,  fur  quelques  oca- 
fions , qui  s’cn  étoient  prefentées.  Aufli  y fit-il 
la  révérence,  à Monfieur  de  Luxembourg,  & 
lui  dît  les  mêmes  ohofes  ; & écrivit  au  Roi,  & 
à vous  , quand  mondit  lïcur  de  Luxembourg 
partit  de  Ferrare  pour  France.  Maintenant  il 
m’a  écrit,  qu’il  veut  aller  faire  la  révérence  au 
Roi  , & a déliré  de  moi  quelque  letre , qui  lui 
pût  fervir  de  quelque  plus  facile  accès.  Par  ain- 
lî,  je  n’ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  la  préfen- 
tc,  à deux  fins  : l’une,  pour  vous  témoigner, 
comme  il  m’a  femblé  fort  honnête  gentilhom- 
me de  ce  que  je  l’ai  connu  , & que  je  l’ai  oui 
tenir  pour  tel  de  ceux  qui  l’ont  plus  fréquenté 
que  moi  ; & pour  homme  de  biens  & de  moyens 
en  fa  République  : l’autre  , pour  vous  prier, 
comme  je  fais  bien  humblement , qu’il  vous 
plaife  lui  donner  moyen  de  faire  la  révérence  à 

S.M. 

* Ce  Gentilhomme  avoit  commerce  de  letres  avec  le  fa- 
meux Antonio  Ferez  ; ce  qui  montre  que  c’étoit  un  homme 
d’cfpiit.  N 
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S.M.  & le  favorifer  de  vôtre  proteéHon,  là  où 
il  pourra  en  avoir  befoin.  Et  outre  que  vous 
ferez  œuvre  digne  de  vôtre  générolité  & bonté 
acoùtumée,  j’eftime,  que  ce  foit  chofe  de  fer- 
vice  & de  réputation  à S.  M.  & à toute  nôtre 
nation,  d’accueillir , & carelfer  les  gentilshom- 
mes étrangers  de  cete  qualité,  & fi  bienafedion- 
nez  envers  nous.  Et  pour  mon  regard,  je  par- 
ticiperai à lacourtoifie,  dont  il  vous  plaira  ufer 
en  fon  endroit2,  pour  vous  en  rendre  fervicc 
en  tout  ce  que  vous  me  voudrez  commander, 
comme,  fans  cela,  j’y  fuis  d’ailleurs  très-obli- 
gé, & tres-afe&ionné.  A tant,  &c.  De  Rome 
ce  i z.  Février  iôco.. 

LETRE  CCX.  ; 

SAU  ROY, 

IRE, 

Moniteur  d’Alincourt  1 arriva  en  cete  ville 
mecredi  , premier  jour  de  Carême,  & 16.  de  ce 
mois  , & me  rendit  la  letre  , dont  il  a pleû  à 
Vôtre  Majefté  m’honorer  par  lui,  du  3.  de  Jan- 
vier, par  laquelle  , & par  ce  qu’il  m’a  dit  de 
bouche,  j’ai  feû  le  contentement,  que  V.M.  a 
de  ce  peu  de  fervice  , que  je  lui  puis  rendre: 
dont  je  loue  Dieu,  atribuant  le  tout  à fa  grâce, 
& à vôtre  bonté. 

Ledit 

2 Rtg»,  » r»,  dei  opérant , ne  illt  fe , qvod  validiffime  vereer  r 
k me,  ego  me  n rgleüum  k l*  putem.  Pline  leConful. 

» Charles  de  Neufville , Baron  d'Alincourt,  Gouverneur 
du  Lionnois,  Baujolois . & Forez,  Sc  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Saint  Efp-it.  M.  de  Thou  dit  le  fujer  de  (on  Ambafli- 
de  : Rex  Cam!um  Htovillum  ^illincurium , Villangu  fi  hum  , ad 
Fàntificem  legavit , ut  groins  pr » fententia  in  matrimonii  foi  caufé 
Uta  agent  > & de  nova  mort  duttnda  ipfumconfultrtt.  Lit*.  124. 
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Ledit  fieur  d’Alincourt  eltvenu  fi  bieninftruît 
de  tout  ce  qu’il  faloit,  pour  bien  faire  fa  charge, 
& a du  confeil  fi  prés  de  lui  en  la  perfonne  de 
Mr.  de  Sillery,  qui  le  loge , qu’il  n’a  point  eû 
befoin  du  mien.  Si  n’a-t-il  pourtant  laiiïe  de 
me  demander  mon  avis  en  ce  qui  s’eft  prefen- 
té , lequel , fuivant  le  commandement  , qu’il  a 
pleû  à V.  M.  m’en  faire , je  lui  ai  donné  en  apro- 
bation , & loüange  de  la  bonne  inftru&ion  qu’il 
avoit  aportée  , & des  bons  & fages  records  de 
mondit  Heur  de  Sillery.  Auflî  a ledit  fieur  d’A- 
lincourt aporté  à l’acomplilfement  de  fa  charge 
beaucoup  de  dextérité  & bonne  grâce , & a été 
fort  agréable  au  Pape,  & à Meilleurs  fes  neveux , 
comme  j’apris  hier  de  S.  S.  même,  & de  Mes- 
fieurs  les  Cardinaux  Aldobrandin  , & Saint- 
George. 

Il  y eût  hier  fermon  chez  le  Pape  , où  ort 
acoûtumé  de  fe  trouver  une  grande  partie  des 
Cardinaux,  &mémemcnt  les  nouveaux;  &ainfi 
j’eûs  ocafion  de  voir  & parler  à mefdits  lieurs 
fes  neveux.  Et  après  le  fermon  S.  S.  me  fit  apel- 
ler  en  fa  chambre  , & m’ayant  du  commence- 
ment dit  quelques  mots  en  déclaration  du  con- 
tentement , qu’il  avoit  receû  de  cete  légation, 
& en  loüange  du  fieur  d’Alincourt , il  me  de- 
manda fi  ledit  fieur  d’Alincourt  étoit  envoyé 
comme  Ambalfadeur  : & fans  atendre  ma  ré- 
ponfe,  ajoûta,  qu’il  l’avoit  fait  feoir,  & traité 
en  Ambalfadeur  ; mais  qu’és  letres  de  V.  M. 
qu’il  avoit  veûes  depuis , il  ne  trouvoit  point 
que  ledit  fieur  d’Alincourtfût  qualifié  Ambafiâ- 
deur.  Je  lui  répondis,  (fuivant  ce  que  Mr.de 
Sillery  , & moi  , avions  avifé  avant  que  ledit 
fieur  d’Alincourt  arrivât  en  cete  ville,  afin  que 
V.  M.  en  eût  plus  de  gré,)  qu’il  étoit  envoyé 

com- 
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comme  Ambaflàdeur  ; & que  S.  S.  avoit  bien 
fait  de  l’honorer  comme  tel  : Qu’outre  que  Mr. 
de  Sillery  me  l’avoit  aflèuré  , j’eftimois  , que 
ledit  fleur  d’Alincourt,  étant  Chevalier  de  l’Or- 
dre du  Saint  Efprit , ne  pouvoit  bonnement  être- 
envoyé  hors  le  Royaume  , & mêmement  vers 
S. S.  & pour  un  tel  compliment  , fans  être  en- 
tendu AmbaflTadeur;  & qu’en  France  on  ne  gar- 
doit  point  ainfi  précifément , comme  l’on  fait 
en  Italie,  ces  formes  de  mettre  la  qualité  d’Am- 
bafladeur  és  letres  de  créance  a,  que  portoient 
ceux  que  nos  Rois  envoyoient  pour  tels.  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe,  linon,  qu’el- 
le continueroit  donc  à le  traiter  comme  Ambal- 
fadeur. 

Après  cela  il  médît,  qu’és  chofcs  de  ce  mon- 
de il  y avoit  toûjours  quelque  déplaifir  mêlé 
parmi  les  plus  grands  plaifirs  : Qu’il  recevoir 
grande  confolation  de  ce  que  V.  M.  fe  mon-- 

troit: 

* Au  Ttii , Monfieur  d’Alincourt  n’étoit  point  envoie' 
alors  en  qualité  d’ Ambaflàdeur;  car  fi  c’eût  été  l’intention  du 
Roi  de  l'envoies  comme  tel»  il  n’eût  pas  oublié  de  lui  en 
donner  le  titre  dans  fes  letres  de  créance;  8c  Monfieur  de 
Villeroi , qui  favoit  fi  bien  le  Cérémonial , 8c  mieux  que 
perfonne  de  fon  tems , toutes  les  formules  8c  les  délicatef- 
fes  du  Secrétariat  : Mini/lrt  caafummattjjime  r.t'  maneggi  pin 
gravi  di  tjutlla  Corona , dit  le  Cardinal  Bcntivoglio  : ce  Mini- 
ère, dis  je,  fe  fut  bien  gardé  d'expofer  fon  fils  , dont  il 
avoit  drefle  lui-même  la  Créance  8c  les  Inftru&ions , au  re-  * 
fus  du  traitement  d’Ambafiadeur  de  Couronne , comme  il 
feroit  arivé  fans  doute  fous  un  autre  Pontificat  moins  favo- 
rable à la  France.  D’où  je  conclus,  que  la  réception  faite 
par  Clément  VIII.  à MonGcur  d’Alincourt  , fut  un  pafle- 
droit»  que  ce  Pape,  tres-prudent  8c  très- habile  , voulut  bien 
par  complaifance , 8c  par  politiaue , acorder  à l’eftime  pir- 
ticuliére  , qn*il  fefoit  du  Cardinal  d’Oflàt,  fa  Créature,  8c 
du  Préfident  de  Sillery.  Au  refte  , Monfieur  d’Alincourt 
étoit  digne  des  honneurs,  qu’il  receût,  8c  fut  depuis  Ain- 
baflidem  à Rome  auprès  de  Paul  V. 
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troit  de  jour  en  jour  fi  reconnoilTante  & refpec- 
tueufe  en  fon  endroit  ; mais  qu’il  me  vouloit 
bien  dire  aufil,  qu’il  étoit  fort  marri  de  ce  qu’il 
entendoit  que  V.M.  avoit  naguère  fait  Pair  de 
France  le  lieur  de  laTrimoüille  qu’il  favoit 
être  hérétique.  Je  lui  dîs  , que  Vôtre  Majeftc 
n’en  avoit  rien  écrit , que  je  feûiïe  ; mais  que 
je  lui  voulois  bien  reconnoître  , que  je  Pavois 
oui  dire  comme  lui  ; & que  je  ne  le  decroyois 
pas  autrement.  Sur  quoi  je  le  priois  de  confi- 
dérer  , que  demeurant  en  pié  l’Edit  de  15-7  7. 
fait  non  par  V.M.  mais  par  le  feu  Roi,  ,& par 
la  néceflité  du  temps,  qui  duroit  encore  à pre- 
fent  plus  que  jamais;  par  lequel  Edit cete forte 
de  gens  ctoieut  déclarez  capables  de  tous  hon- 
neurs & dignitez  : V.  M.  ne  pouvoit  faire  de 
moins , que  de  leur  en  faire  quelque  part , & 
même  à cetui-ci,  qui  étoit  d’une  des  plus  nobles 
& des  plus  illuftres  Maifons  du  Royaume  4, 

après 

a Claude  de  la  Tremoüille  avoit  été  reçu  Pair  au  Parle- 
ment au  mois  de  Décembre  de  rj99.  Le  Vicomté  de  Toüar* 
en  Poitou  étoit  érigé  en  Duché  des  l’an  1563.  8c  en  Pairie 
dés  159 j.  mais  1*  Pairie  ne  fut  vérifiée  qu’à  la  fin  de  1599. 

♦ li  «toit  fils  de  Louis,  premier  Duc  de  Toiiirs,  mort 
en  1577.  ôc  de  Jeanne  de  Montmorency,  fœur  du  Conné- 
table Henri;  petit-fils  de  François,  Prince  de  Talmond  tué 
à la  bataille  de  Marignan,  que  M.  de  Thou  apelle  Charles 
[ Caroh , Talmsndi  Principn , tn  Marmiana  vtâorta , cujus  ille pars 
m.tgna  fuerat , depltranda  mtr  s.  ] Ce  jeune  Prince  avoit  époufé 
Anne  de  Laval,  fille  de  Guy  XVI.  du  nom  , mort  en  1500. 
& de  Charlote  d’Aragon  , Princefle  deTarente,  fille  de  Fré- 
déric Roi  de  Naples  , 8c  d'Anne  de  Savoie;  5c  étoit  fils- 
unique  de  Louis  de  la  Tremoüille,  celui  qui  gagna  la  ba- 
taille de  Saint- Aubin  du  Cormier  fur  les  Bretons,  &fitpri- 
fonnier  Louis  Duc  d’Orléans,  (en  14**.)  & qui  mourut 
en  1525,  à la  bataille  de  Pavie;  8c  de  Gabrielle  de  Bourbon. 
Ainfi,  Claude  de  la  Tremoüille  étoit  proche  parent  de  la 
Maifon  de  Bourbon  par  trois  endroits,  r.  Par  cete  Gabtiel- 
le,  fa  biiayeule  maternelle;  2.  par  fa  foeui  Charlote  Cate- 

rine , 


ANNE'E  M.  D.  C.  46^ 

apres  les  Princes , & neveu  de  Monfieur  le  Con- 
nétable, & oncle  de  Monfeigneur  le  Princede 
Condé  : mais  que  V.M.  s’étoit  bien  gardée  de 
lui  donner  quelque  Gouvernement , ou  autre 
telle  charge  d’importance  ; ains  , pofé  que  la 
chofe  fût  vraie,  lui  avoit  donné  un  titre,  qui, 
en  ce  temps-ci , n’avoit  rien  que  le  nom , fans 
aucune  puiflànce,  adminiftration , ni  maniement, 
& fans  que  cela  lui  eût  acreû  un  denier  de  re- 
venu , ains  plûtoft  aporté  ocafion  de  dépenfe  : 
Que  cependant  c’étoit  une  fatisfaâion  donnée 
à lui,  & à fes  parens,  pour  le  gagner,  & le  ré- 
duire un  jour  Catolique  : comme  V.  M.  lors 
même  qu’il  fembloit , qu’elle  fift  quelque  cho- 
fe pour  telles  gens , ne  miroit  à autre  chofe, 
qu’à  rciinir  tous  fes  fujets  en  la  Religion  Cato- 
lique, & à ôter  toutes  particularitez&divifions, 
qui  ne  font  moins  préjudiciables  & dommagea- 
bles à l’autorité  Royale,  qu’au  repos  & tranquil- 
lité publique  : Par  ainfi,  que  S.  S.  en  mît  fon 
efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes,  &s’aflèû- 
rât  , que  quand  V.  M.  ne  feroit  pouflée  , que 
de  fon  interet  propre,  elle  avoit  allez d’ocafion 
de  tenir  bas  , & diminuer  peu  à peu  cete  forte 
de  gens , comme  il  avoit  été  reprefenté  à S.  S. 

autre- 

rîne , femme  & mère  d’Henri  I.  & d’Henri  II.  Prince*  de 
Condé.  3.  par  fa  femme  Charlore  Brabantine  de  Nafliu  , 
fille  de  Guillaume  , Prince  d’Orange,  & de  Charlote  de 
Bourbon-Montpenfier  , fa  troiiieme  femme.  Outre  toutes 
ces  hautes  alliances,  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  lui  même 
à Henri  IV.  aux  yeux  duquel  il  avoit  fieualé  fa  valeur  à la 
Journée  de  Coutras  > avant  fon  avenement  à la  Couronne  ; 
4:  depuis,  à la  bataille  d’ivry;  méritoient  bien,  que  le  Roi 
érigeât  en  fa  faveur  le  Duché  de  Toiiars  en- Pairie.  La  di- 
vetlîté  de  Ja  Religion  ne  doit  pas  bannir  du  commerce  du 
monde  la  reconnoiflince,  qui  eft  un  des  principaux  devoiif 
de  la  Juûicc  diftiibutirc. 
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autrefois  par  moi-même,  & par  Mr.deSillery , 
& autres. 

Oui,  mais  (dit-il)  on  dit , que  Je  Roi  veut  en- 
core le  faire  Amiral , qui  ejl  une  dignité , qui 
commande  à toutes  les  villes  & places  maritimes.- 
Je  lui  dis  , que  je  n’avois  point  entendu  , que 
V.  M.  le  voulût  faire  Amiral , & ne  le  croyois 
point  : Que  les  Amiraux  néanmoins  ne  com- 
mandoicnt  point  aux  villes  & places  maritimes, 
fi  d’ailleurs  ils  n’étoient  Gouverneurs:  Quemê- 
me  és  Forterefies  maritimes,  & autres  frontiè- 
res , qui  étoient  de  quelque  importance  , il  y 
avoit  des  Gouverneurs  particuliers,  que  V.M. 
metoit,  & non  vos  Lieutenans  généraux;  com- 
me il  s’étoit  toujours  obfervéentousRoiaumes 
bien  policez , pour  obvier  aux  inconvéniens , 
qui  pouroient  advenir , fi  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers dépendoient  des  Lieutenansgénéraux, 
qui  par  quelque  dépit , ou  autre  pafiion , peu- 
vent quelquefois  fourvoyer  de  l’obéïflànce  & 
piété,  qui  eft  deûe  à leur  Prince  & patrie;  com- 
me la  France  vient  d’en  être  un  exemple  5 le- 
plus  illuftre,  qui  en  fut  jamais  au  monde.  Sa 
Sainteté  montra  d’aquiefcer , & de  prendre  grand  - 
plaifir,  que  le  mal  ne  fût  fi  grand,  comme  on- 
le  lui  avoit  fait. 

En  Portant  de  chez  le  Pape  , je  trouvai  en 
l’antichambre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 

din, 

S Durant  la  Ligue,  où  quicumque  rempublicam  agit  aveu , ha, 
ne  fit  s neminibns  btnum  publicum  Jîmulantes,  pro  fua  qutfque  po. 
tentia  eertabant.  Et  dans  la  Guerre  appellée  le  Bien-public  , . 
du  tems  de  Louis  Onze , pour  ce  qu’elle  s’entreprenoit  fous 
couleur  dè  dire  que  c’étoit  pour  le  bien  public  du  Royau-. 
me  ....  Mais  c’étoit  là  le  moins  de  la  queftion , dit  Co-» 
minée:  car  le  bien  public  ctoit  converti  en  bien  panievw 
lier. 
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dtn,  qui  me  parla  des  mêmes  chofes,  & je  lui 
fis  les  mêmes  réponfes  , que  j’avois  faites  à 
Sa  Sainteté.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce 
19.  Février  1600.. 

L E T R E CCXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VJ  O n s 1 e u R , A l’arrivée  de  Monfieur  d’A- 
lincourt,  vôtre  fils,  qui  fut  le  16.  de  ce 
mois , je  receûs  par  fes  mains  la  letre  qu’il 
vous  plcût  m’écrire  le  8.  de  Janvier  ; au  pre- 
mier point  de  laquelle  , qui  efl  en  fa  recom- 
mandation, je  répondrai  par  une  autre  letre  à 
part  de  ma  main , & au  refte  par  la  prefente. 

Il  n’étoit  point  befoin  de  vous  exeufer  d’a- 
voir diferé  plus  que  vous  n’eûfiîez  voulu  à nous 
écrire  : car  outre  que  vôtre  diligence  eft  con- 
nue de  tous  , nous  avions  ja  préveû  de  nous- 
mêmes  , que  Monfieur  de  Savoie  & fa  négo- 
ciation vous  auroit  ocupez  tous  ; & que  le  fu- 
tur voyage  de  Mondit  fieur  d’Alincourt,  dont 
vous  nous  aviez  donné  avis,  retarderoit  une 
partie  de  ce  que  l’ordinaire  nous  eût  peu  apor- 
ter.  Mais  nous  avons  bien  à vous  remercier, 
comme  je  fais  de  ma  part,  de  ce  que  vous  nous 
avez  fi  diligemment  & particuliérement  répon- 
du à toutes  chofes. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  l’afaire  du  démaria- 
ge du  Roi  a cû  fi  bonne  ifsüe,  & ai  veû  lafen- 
tence  donnée  par  Meilleurs  les  CommifTaires , 
mais  non  encore  la  procedure.  Je  la  verrai  in- 
continent après  le  partement  de  cet  ordinaire. 
Dieu  aidant. 

La 
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Le  7.  de  ce  mois , qui  fut  jour  de  Coniîftoire  , 
j’eûs  ocafion  de  parler  au  Pape , à caufe  de 
l’Abbaye  de  S.  Mefmin,  Ordre  de  S.  Benoift, 
au  Diocefe  d’Orléans,  qu’il  me  faloit  préconi- 
fer  audit  Confiftoire  : & apres  cela , S.  S.  me 
demanda,  E j’avois  veû  ladite  fentence.  Je  lui 
dis  qu’oüi.  Il  me  demanda  encore,  qu’eft-ce 
qu’il  m’en  fembloit.  Je  lui  répondis,  qu’il 
m’en  fembloit  tout  bien.  Alors  il  me  dit, 
qu’il  eût  voulu,  qu’au  difpofitif  de  la  fentence 
les  Commifiaires  n’eûflènt  point  mis  la  claufe, 
qui  commence  , utpote  mn  celebratum , &c.en 
laquelle  ils  rendoient  la  caufe  de  leur  fenten- 
ce : à quoi  ils  n’étoient  point  tenus1;  & s’ata- 
quoient  à la  plus  foible  caufe  de  la  nullité  du- 
mariage , à favoir , à l’omifilon  des  folennitez, 
laquelle  ne  rend  pas  le  mariage  nul1,  jaçoit  que 
les  Parties,  qui  les  omettent,  pèchent  griève- 
ment. Je  lui  répondis,  que  cela  même  m’é- 
toit  venu  en  penfement  à moi , la  première 
fois  que  je  leus  ladite  fentence  -y  mais  que  je 
m’y  étois  répondu  moi-même  par  les  mots  qui 
fuivent , à favoir , ac  aliis  necejfarits  de  jure  re- 
quifitis  ad val'tditatem matrimonii : lefquels mots* 

con- 

r Senéque  dit  dans  une  de  Ces  letres,  que  la  loi  doit  com- 
mander, Ôe  non  raifonner.  Ltx-  ubcat , mn  difputrt.  Bien» 
que  la  Loi  ne  doive  jamais  être  faite  fins  raifon  , il  n’apai- 
tient  point  aux  fujets  d’examiner,  G elle  eft  jufte  ou  non; 
défqu’elle  eft  publiée,  Ja  Raifon  d’Etat  ne  leur  laiffe  plus  que 
le  mérite  d’obéïr  de  bonne  grâce.  Obfequt  g!  or  ta  rehtta . 
•fl. 

1 \Auteritate  xApefltlica  vallati  , ajfcrimut , prenunciamui 
declaramui  matrimonium  al'tks  anno  Demini  1571.  contrattum  at 
ttUm  cenfummatum  inter  Henricum  jy.  Cbrift.  Franc.  & Nav. 
Regcm , & Sereniffimam  Rtginam  Margaretam  k Francia , Volt, 
fa  Ducem , nullum  ir  invahdum,  ut  pote  nen  celebratum  atm 
débit  ii  S.  R.  E.  felmnitatümt  at  aliit  tttcejjariit  de  jurt  um fit  U 
ad  validitaftm  matrim #»»»,-  ' 
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contenoient  fous  leur  généralité  toutes  les  cau- 
fes  de  nullité,  que  nous  avions  alléguées,  & 
toutes  autres  , qu’on  pourroit  alléguer  jamais. 
A quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe,  finon, 
qu’en  une  fentence  de  telle  importance,  & en- 
tre Parties  de  li  haute  & grande  qualité,  & qui 
devoit  être  veiie  par  tout  le  monde,  n’ydevoit 
avoir  rien  à redire.  Auflî  n’ai-je  rien  que  je 
vous  puifife  ajoûter  à ce  propos,  finon,  que  la 
fentence  me  femble  être  bien  ainfi  comme  elle 
eft;  combien  que  je  ne  laifife  de  reconnoîtreen 
moi-même,  qu’elle  eût  donné  moins  à parler 
au  Pape , & à d’autres , qui  m’en  ont  encore 
parlé,  fi  les  Juges  n’eûfiènt  fait  aucune  mention 
des  eaufes  de  nullité  audifpofitif;  ou  s’ils  eût- 
fent  dit  feulement  en  termes  generaux , four  les 
eaufes  de  nullité  refult antes  du  procès,  je  rapor- 
tai  le  tout  le  jour  même  à Mr.  de  Sillery , qui 
fut  de  mon  avis. 

Quant  à la  confirmation  de  ladite  fentence, 
que  vous  me  touchez,  il  11e  s’en  peut  dire  rien 
de  mieux , que  ce  que  vous  en  dites  en  un  mot. 
Ladite  confirmation  n’eft  nullement  neceflài- 
re;  mais  comme  nous  fommes  bien  fans  elle, 
nous  ferions  encore  mieux  fi  nous  l’avions.  Et 
partant,  fi  nous  la  pouvons  obtenir  fans  en  fai- 
re grand  bruit , il  la  faut  demander  & pourfui- 
vre  pour  plus  grande  affeûrance  : mais  fi  nous 
voyons  ici,  qu’il  y auroit  trop  à faire,  il  en 
faudra  quiter  la  pourfuite.  Mr.  de  Sillery,  & 
moi,  en  avions  conféré  enfemble,  ja  avant  la 
venue  de  Moniteur  d’Alincourt,  & avoit  ledit 
fieur  de  Sillery  trouvé  bon  un  expédient,  que 
je  lui  avois  propôfé,  à favoir,  que  fans  mon- 
trer autre  befoin  ni  grand  defir  de  ladite  confir- 
mation , nous  nous  fervilïîons  de  la  fufdite 

plain- 
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plainte  du  Pape , pour  ocafion  de  lui  demander 
la  confirmation  de  ladite  fentence,  en  lui  di- 
fant  , que  s’il  lui  plaifoit  delà  confirmer,  & 
déclarer  de  nouveau  ledit  mariage  nul , en  tant 
que  befoin  feroit  ; outre  que  toutes  chofts  en 
feroient  plus  alfeûrées",  S.  S.  auroit  encore  ce 
contentement  de  concevoir  ladite  déclaration 
de  nullité  en  termes,  qui  feroient  le  plus  à fon 
gré  : & au  lieu  de  ladite  fentence , on  feroit 
courir  fa  confirmation,  laquelle  fe  verroit  par 
tout  le  monde  en  la  façon,  qu’il  eût  voulu  la- 
dite fentence  être  conçue.  Laquelle  confir- 
mation , S.  S.  pourroit  faire  tant  plus  facile- 
ment, qu’elle  avoit  non  feulement  ladite  fen- 
tence, qui  contenoit  l’avis  &jugementdeceux 
à qui  il  s’étoit  fié  de  tout  l’afaire  ; mais  auffi  v 
toute  la  procedure , par  laquelle  on  étoit  par- 
venu à la  fentence  déclaratoire  de  la  nullité  du- 
dit mariage.  Or  mondit  fieur  de  Sillery  m’a 
dit,  qu’en  l’audience,  qu’il  eût  Jeudi  17.de  ce 
mois  avec  Moniteur  d’Alincourt,  le  Pape  leur 
ayant  encore  parlé  de  ladite  claufe  ut  pote , il 
toucha  à S.  S.  ledit  expédient  de  la  confirma- 
tion de  ladite  fentence  : de  quoi  il  vous  rendra 
compte  plus  amplement.  Quand  nous  aurons 
veû  le  procès  , nous  verrons  plus  clair  à con- 
jecturer, fi  le  Pape  fera  pour  nous  oétroyer  la- 
dite confirmation , ou  non  : & dés  maintenant 
je  tiens,  que  nous  la  devons  demander  en  la  fa- 
çon dite  ci-delfus,  & en  toutes  autres  meilleu- 
res. Mais  combien  nous  devrons  prefièr  & 
pourfuivre , cela  dépendra  de  ce  que  nous  au- 
rons trouvé  audit  procès , & de  la  dilpofition 
du  Pape,  & de  l’humeur  de  ceux,  qu’il  y vou- 
droit  employer.  S’il  fe  vouloit  contenter  de 
faire  voir  le  procès  par  Moniteur  le  Cardinal 

San- 
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Satt-Marccllo , & en  entendre  fon  raport , com- 
me il  fe  fert  principalement  de  lui  en  telles  ma- 
tières, & s’en  eft  fervi  en  cete-ci,  & le  tient 
logé  au  Palais;  il  n’en  fauroit  advenir  aucun 
mal.  Mais  fi  S.  S.  vouloir  faire  voir  tout  le 
procès  par  tous  les  huit,  qui  furent  employefc 
en  la  Congrégation,  que  S.  S.  fit  pour  cetafai- 
re  , il  s’y  pourroit  trouver  quelque  efprit  de 
contradiêtion  , qui  ne  melioreroit  de  rien  nô- 
tre condition.  Nous  confidererons , Dieu  ai- 
dant, toutes  chofes,  & fans  rien  hazarder,  tâ- 
cherons d’obtenir  tout  le  mieux  qu’il  ferapofii- 
ble,  & vous  reudrons  compte  de  tout. 

Je  vous  remercie  de  la  réponfe,  qu’il  vous  a 
plû  m’envoyer  pour  le  Sacriftain  du  Pape , & 
du  Privilège  des  moulins  pour  le  Bourguignon; 
dont  ils  fe  fentiront  tres-honorez , & obligez  au 
Roi  , & à vous , comme  je  le  tiens  moi- 
même  à obligation.  Le  feigneur  LéonStrozzi 
fera  auffi  grandement  confolé , non  feulement 
de  la  letre,  que  vous  lui  écrivez;  mais  aulîîde 
la  réponfe  , que  vous  m’avez  faite  à ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  lui. 

Jedefire  l’expeditionde  l'Archevêché  de  Sens 
pour  Monfieur  de  Bourges  , & de  l’Evêché 
d’Angers  pour  Monfieur  JBenoift,  comme  eux- 
mêmes  ; & y ai  fait  i ci-devant  tout  ce  qui  s’y 
eft  pû.  Mais  quant  au  premier,  je  voiisaidéja 
écrit,  qu’il  nous  faut  diférer  à recommencer  la 
pourfuite,  jufques  à ce  que  nous  aions  expédié 
ce  qui  nous  refte  des  afaires  les  plus  important 
du  Roi.  Et  quant  au  fécond  , j’en  parlai  au 
Pape  ledit  jour  6.  de  ce  mois.  Et  S.  S.  me 
répondit , que  fon  fait  avoit  été  vû  naguère  en 
la  Congrégation  de  l’Inquifition  y où  il  avoit 
été  trouvé  des  empêchemens  tels , que  difici- 

lement 
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lement  fe  pourroit-il  expédier.  Et  ajouta,  qu'il 
commanderoit  au  Cardinal  de  Sainte  Severine, 
qui  eft  le  plus  ancien  de  cete  Congrégation, 
de  m’en  montrer  les  papiers  & écritures.  Après 
que  je  les  aurai  vus,  je  vous  en  écrirai  plus 
amplement. 

Quant  à l’expedition  gratuite  de  l’Abbaie  de 
Mr.  V ulcob , outre  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
ma  letre  du  17.  de  Décembre,  j’ai  depuis  apris, 
qu’il  nous  faudra  exprimer,  comme  il  a deux 
autres  Abbaies,  & un  Prieuré.  D’où  onfaura 
trop  bien  argumenter  à la  Daterie,  fans  confi- 
dérer  les  pertes  & dommages,  que  tous  les  Fran- 
çois , & mémement  Ecclefiaftiques , ont  endu- 
rez en  ces  dernières  guerres,  qu’il  doit  avoir 
moien  de  faire  les  frais  : & prendra-t-on  de-là 
ocafion  de  nous  traverfer  la  grâce,  que  jedefi- 
re  lui  procurer.  Mais  nonoblknt  tout  cela,  & 
quoi  que  vous  m’en  écriviez  par  vôtre  derniè- 
re, je  ne  lairrai  d’y  faire  mon  devoir,  quand 
ce  ne  feroit,  que  pour  meiàtisfaire  moi-même 
en  chofe,  que  je  fai  vous  devoir-être  agréable. 
Auffi  m’emploierai-je  pour  Mr.  de  Cherelles, 
quand  je  n’en  aurois  autre  ocafion,  que  vôtre 
recommandation.  Mais  il  tft  un  de  mes  bons 
& anciens  amis;  & d’ailleurs  fi  honnête  hom- 
me & fi  vertueux,  qu’il  mérité  d’être  fervi  pour 
fon  feul  refpeél:.  A tant , je  me  recommande 
bien  humblement  à vôtre  bonne  grâce,  &c.De. 
Rome  ce  20.  de  Février , 1600. 


Lu  £* 
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L E T R E CCXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  O nsi  EU  R,  Après  vous,  à qui  je  dois 
■*Y-L  p|us  qU’à  tous  ies  autres  hommes  enfem- 
ble  , je  ne  pouvois  voir  perfonne  avec  plus  de 
plaifir  & de  defir  de  le  fervir  , que  Monfieur 
d’Alincourt , vôtre  fils , lequel  vous  touchant 
& reprefentant  de  plus  prés , que  nul  autre , peut 
auflî , apres  vous , fur  tous  autres  difpofer  de 
moi , & en  atendre  tout  ce  que  je  pourrai  ja- 
mais faire,  dire  , & penfer  pour  vôtre  fervice, 
& le  fien.  Et  ce  que  vous  par  vos  letres,  & lui 
parfes  propos,  allez  exténuant,  ains  diflimulant 
du  tout  les  obligations,  que  je  vous  ai,  lesacroît 
& engrave  d’autant  plus  en  mon  ame  : tant  s’en 
faut  que  cete  vôtre  courtoifîe  puillè  rien  dimi- 
nuer de  ce  que  je  fai  & fens  en  mon  cœur.  Ce 
qui  fervira  de  réponfe  à la  recommandation, 
qu’il  vous  a pleû  me  faire  de  lui 1 , & à tout  le 
premier  point  de  la  letre  , qu’il  m’a  rendue  de 
vôtre  part  du  8.  Janvier.  Au  demeurant,  fans 
la  qualité  d’Ambafladeur,  que  Mr.deSillery  a, 
& qu’il  eft  d’ailleurs  trop  mieux  logé  que  moi  ; 
je  ne  lui  eûiïe  jà  cédé  l’honneur  & contentement 
de  loger  & fervir  mondit  fieur  d’Alincourt  : 
mais  je  tâcherai  de  récompenfer  ce  défaut  par 
quelque  autre  fervice  , fi  toutefois  je  pourrai. 
Caria  bonne  inftru&ion  qu’il  a aportéededelà, 
& la  dextérité  & difcretion  , qui  l’acompagne 
par  tout , m’en  ôtent  quafi  tout  moyen.  Dieu 

vous 

1 Qt'td  rtgAt , tjHtrtr  : râgari  tnim  nm  dilei  ut  ftcUm  qutd 
mihi  nm  ftcere  turpijjimum  tjftt.  Pline. 


I 


Digitized  by  Googl 


478  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

vousleconferve,  & vous  à lui  tres-Ionguement, 
& vous  donne  à tous  deux , Monfieur , &c.  De 
Rome,  ce  22.  Février,  1600. 

L E T R E CCXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Je  n’ai  point  failli  à voir  le 
procès  du  démariage  du  Roi , fuivant  ce 
que  je  vous  avois  écrit  par  ma  lctre  du  20.  Fé- 
vrier, & y ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  prou- 
vez , & toutes  chofes  au  mieux , que  j’eûflê  feû 
defirer.  De  façon  , que  fi  avant,  que  je  l’eûftè 
veû,  j’étois  d’avis  de  demander  au  Pape  confir- 
mation de  la  fentence,  pour  plus  grande  affeû- 
rance,  pluftoft  que  pour  aucun  befoin,  que  nous 
en  ayons  ; je  m’y  fuis  encore  confirmé  davan- 
tage , m’aflèûrant  à prefent  que  j’ai  tout  veû , 
qu’il  ne  fe  trouvera  homme  qui  puiflè  dire  avec 
fondement,  que  N.  S. P.  ne  deûft aujourdui dé- 
clarer nul  ledit  mariage , s’il  fe  fuft  refervé  le 
jugement  à foi , & eûft  feulement  commis  l’in- 
formation des  faits  fur  les  lieux  : & par  confe- 
quent , que  S.  S.  ne  puiffe  ou  ne  doive  confir- 
mer la  fentence  donnée  fur  ladite  nullité.  Nous 
demanderons  donc  ladite  confirmation  ; & fi 
nous  l’obtenons , comme  nous  devons  , nous 
en  ferons  tant  mieux.  Que  li  elle  ne  fe  pou- 
voit  obtenir , nous  n’aurons  rien  perdu  à la  de- 
mander , & fi  ne  lairrons  d’être  bien  aflèurez 
làns  elle. 

Le  23.  duÛit  mois  de  Février  arriva  l’ordi- 
naire , un  peu  pluftoft  qu’il  n’avoit  fait  depuis 
trois  ou  quatre  mois;  & je  receûs  par  lui  la  le- 

tre, 


ANNE'E  M.  D.  C.  47> 

tre , qu’il  vous  avoit  plcû  m’écrire  le  J . & vous 
remercie  bien  humblement  de  l’honnéte  répon- 
fe,  qu’il  vous  a pleû  faire  à ce  que  je  vous  avois 
écrit  touchant  le  fieur  Girolamo  Kacani  ; m’ayant 
par  ce  moyen  fourni  d’une  réponfe  & excufe 
envers  lui , plus  courtoife  & amiable,  que  fon 
importunité  ne  meritoit.  Auffifuis-jetres-aife, 
& vous  loüe  grandement  de  l’ordre  , qui  a été 
mis  à la  partie,  dont  je  vous  avois  écrit  en  chifre 
par  ma  letre  du  premier  jour  de  fan  : dont  il 
adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant , l’Ordre  de  S.  François  eft, 
comme  vous  favez,  le  plus  numéreux  de  tous  : 
pour  le  moins  en  France,  il  y a plus  grand  nom- 
bre de  Cordeliers , fi  je  ne  me  trompe , que  d’au- 
cune autre  forte  de  Religieux.  Pour  obvier  aux 
inégalitez  des  nations  , qui  adviennent  és  élec- 
tions des  Généraux  de  cete  Religion  , il  a été 
autrefois  ordonné  par  le  Saint  Siège  , que  les 
Généraux  de  cet  Ordre  fe  feroient  alternative- 
ment, une  fois  des  nations  de  deçà  les  Monts; 
& l’autre  , de  celles  de  delà  ; & fe  garde  ainfî. 
Mais  par  l’aftuce  des  plus  rufez  , à toutes  les 
fois  que  vient  le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts , 
il  fe  fait  un  Général  Efpagnol , au  moins  de- 
puis un  fort  long  - temps  : & par  ce  moyen  les 
François  , quoiqu’en  plus  grand  nombre , que 
ceux  des  autres  nations , demeurent  exclus  de 
cete  dignité  : dont , outre  l’inégalité  , qui  fe 
commet  contre  la  diftributive,  il  advient,  que 
les  Généraux  étrangers  ne  vifitant  point  les  Cou- 
vents de  France,  les  défordres  introduits  parla 
licence  des  guerres  civiles  ne  s’y  corrigent  point , 
ains  s’y  augmentent  de  plus  en  plus.  Ce  qui  a 
meû  quelques  Cordeliers  François  , qui  font 
par-deçà  , de  requérir  Moniteur  de  Sillery  , & 
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moi , d’en  écrire  au  Roi , & lui  métré  en  con- 
fidération,  s’il  feroit  bon,  que  S.  M.  nous  com- 
mandait de  reprefenter  ces  chofes  au  Pape  , & 
de  prier  de  fa  part  S.  S.  d’ordonner  aux  Pères, 
qui  feront  alfemblez  pour  élire  leur  Général  à 
la  Pentecôte  prochaine , qu’étant  maintenant  le 
tour  de  ceux  de  delà  les  Monts,  comme  il  eft; 
& n’y  ayant  point  eu  de  Général  François,  il  y 
a long- temps;  & la  France  ayant  bcfoindevi- 
fîtation  & de  réformation  , comme  elle  a ; ils 
ayent  à élire  un  Général  François  à cete  fois: 
& que  pour  l’avenir  il  plaife  a S.  S.  faire  une 
ordonnance  , que  le  Général  de  cete  Religion 
fera  éleû  de  la  Nation  Françoife  à fon  tour, 
aufli-bien  que  de  l’Italienne  & de  l’Efpagnolle. 
Que  fi  S.  M.  trouve  bon  de  nous  faire  ce  com- 
mandement , elle  pourroit  encore  en  dire  un 
mot  par-delà  à Monfieur  le  Nonce,  & à Mon- 
fieur  le  Patriarche  de  Con fiant inople  , qui  eft 
encore  Général  de  cet  Ordre,  afin  qu’ils  en  écri- 
viflent  à S.  S.  de  la  part  de  S.M.  à meme  fin. 

Mr.  Conti  Evêque  d’ Ancône,  qui  s’en  va  Vi- 
ce! égat  en  Avignon 1 , & au  Comtat  , partit  il 
y a huit  jours  ; & m’étant  venu  voir  quelques 
jours  avant  fon  partement , me  dît  avoir  toute 
bonne  ate&ion  de  fervir  le  Roi , & d’être  en 
bonne  intelligence  avec  tous  les  Oficiers  de 
S.M.*  & me  requît  d’en  donner  avis  en  Cour, 

& 

* Ctrl*  de  Conti , frète  du  Duc  de  Poli.  Il  eût  l’honneur 
de  recevoir  dans  Avignon  la  Reine  Marie  de  Medicis . & 
de  lui  donner  la  collation  dans  le  Palais  délia  Rovore.  Contint, 
qui  vite  Legati  in  Vrbe  crat , inPiiiavienJi  paUtie , five  Roborto, 
infini  matrenarum  (?  virginum  ac  Nobilium  tenus  civitatii  teetm  , 
ad  belltria  exfutjîtè  pirata  ftquemi  die  invitemit.  Hiftoire  de 
Thou  li'ie  tz$. 

2 II  tint  (à  parole,  félon  le  te'moignage  qu’en  rend  le  Com- 
te de  Bethuae,  Ambaflàdcur  à Rome,  en  parlant  défi  pro- 
motion 
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& de  fuplier  S.  M.  qu’il  lui  pleût  écrire  à fes 
Parlemens  de  Toulouié  , Provence,  & Daufi- 
né,  à ce  qu’ils  n’empêchaflent  point  l’execution 
des  facultez  de  Vicelégat , que  N.  S.  P.  lui  a 
données  en  la  forme  acoütumée.  A tant,  &c. 
De  Rome  ce  4. Mars,  1600. 

% 

L E T R E CCXIV. 

• % 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

VT  O K s 1 E u R , Je  receûs  le  7.  de  ce  mois  la 
letre,  qu’il  vous  pleût  m’écrire  le  11.  Fé- 
vrier en  rcponfe  de  celle,  queje  vous  avois  écri- 
te le  i$\  Janvier.  Et  depuis  j’ai  feû  par  Mon- 
iteur de  Sillery  l’acord  enfuivi  entre  le  Roi  & 
Monfieur  de  Savoie  : dont  je  me  réjoüis  & loué 
Dieu  de  mon  cœur,  comme  font  tous  les  gens 
de  bien  de  deçà  , qui  étoient  en  une  merveil- 
leule  expectation  de  l’ifsüe  de  cet  afaire  ; & à 
prefent  louent  hautement  le  Roi  , & les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil  , de  la  confiance  & fer- 
meté, qu’ils  ont  gardée  contre  la  procedure  va- 
riable de  ce  Prince-là,  lequel,  à mon  avis,  ne 
procédera  pas  plus  rondement  en  l’exécution 
dudit  acord,  qu’il  a fait  en  la  négociation.  Ou- 
tre ce  que  vous  aurez  pcû  connoître  par-delà  de 
fes  façons  Vk  intentions  , Mr.  de  Sillery  vous 

don- 

• 

motion  au  Cardinalat  en  1604.  Bien  que  le- Cardinal  Con- 
ti , dit-il,  ait  été  promeû  à la  requête  du  Duc  de  Parme, 
ftc  du  Cardinal  Farnelè;  il  eft  néanmoins  recommandable 
pour  fes  bons  déportemens  en  la  Charge,  qu’il  a elle  en 
Avignon,  s'étant  toûjours  montré  afe&ionné  à ce  qui  a pû 
toucher  le  fervice  du  Roi;  &de  vouloir fuivre  l’inclination 
de  fa  Maifon,  qui  eft  grande,  S c atachée  aux  interdis  de  la 
France. 

TW  III.  X 


Digitized  by  Googl 


481  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

donnera  avis  de  la  furprife,  que  Son  Al  telle  lui 
a voulu  faire  par  fon  Ambafladeur  ; d’où  vous 
paficrez  outre,  s’il  vous  plaît,  à confidérer  les 
bons  ofices,  que  ce  bon  Duc  doit  faire  de  l’au- 
tre côté  envers  le  Roi  d’Efpagne  , fon  beau- 
frére  , pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
Rois.  Il  metroit  volontiers  , pour  retenir  fon 
ufurpation  , toute  -la  Chrétienté  à feu  & à 
fang,  s’il  trouvoit  les  autres  Princes auflî faciles 
à rompre  la  Paix,  comme  il  la  viola  trop  info- 
lemment , lors  qu’il  ravît  ledit  Marquifat  à la 
Couronne  de  France.  Et  n’y  a maintenant  au- 
tre moyen  de  le  contenir  ou  modérer,  que  de 
recouvrer  au  pluftolt  de  fes  mains  le  Marquilàt, 
qui  puis  après  fervira  de  frein  à fes  pallions  dé- 
mefurées  , & le  contraindra  à foufrir  la  paix , 
pour  ne  pouvoir  plus,  fans  trop  de  danger , fai- 
re , ni  procurer  la  guerre. 

Par  ma  derniere  letre  du  n.  de  ce  mois,  je 
vous  écrivis  touchant  le  Général  des  Cordeliers. 
Depuis  il  m’a  été  dit , qu’ordinairement  le  Gé- 
néral , qui  vient  d’achever  fa  charge , peut  qualî 
tout  à faire  le  fuivant  ; & Mr.  le  Patriarche  de 
Conftantinople  le  pourra  d’autant  plus , pour  la 
dignité  & réputation  , dont  il  eft  acrû  pendant 
fon  Généralat  *.  De  façon  que  s’il  embrafife  la 
juftice  , qu’il  y a à faire  à cete  fois  un  Général 
de  la  Nation  Françoife  , il  en  viendra  facile- 
ment à bout.  Par  ainfi  je  remets  à vôtre  pru- 
dence, s’il  vous  fwnblera  , que  le  Roi  le  doi- 
ve requérir  , non  feulement  d’en  écrire  au 
Pape , comme  je  vous  écrivis  dernièrement  ; 

mais 

• 

1 Ce  Patriarche  fit  élire  Général  de  fon  Ordre  ?r*y  F ran- 
•ifet  de  Stfa , Efpagnol , dont  j’ai  déjà  parlé  dans  les  Notes 
de  la  letre  du  2$.  de  Mars  i S99. 
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mais  aufli  d’y  faire  de  fon  côté  ce  qui  fera  en 
lui. 

J’ai  leû  l’information , qui  a été  faite  par-delà, 
des  ruines  de  l’Abbaye  de  S.  Eloy  de  Noyon , 
en  laquelle  on  fe  devoit  contenter  de  prouver 
lefdites  ruines  & diminution  du  revenu,  fans  en 
charger  le  Roi , comme  on  a fait  ; & principa- 
lement le  troifieme  témoin  , difant , que  c’eft 
S.M.  qui  a ruiné  cete  Abbaye,  & des  matières 
& des  bois  apartenans  à ladite  Abbaye , en  a fait 
faire  au  lieu  meme  une  Citadelle,  & contraint 
encore  l’Abbé  & les  Religieux  à payer  de  l’ar- 
gent pour  le  bâtiment  de  cete  fortcrelTe;  & que 
lorfque  S.M.  prit  la  ville  de  Noyon,  le  Clergé 
fut  contraint  de  fe  racheter  à la  fomme  de  quin- 
ze mille  écus,  dont  il  en  toucha  à payer  trois- 
mille  aufdits  Abbé  & Religieux  , qui  en  font 
pourfuivis  & travaillez  encore  aujourdui.  Cela 
fait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquê- 
te, ni  juftifier  leraport,  que  nous  en  pourrions 
faire  ; & que  nous  avons  eftimé  la  devoir  ren- 
voyer par-delà  , afin  qu’on  en  fafife  une  autre, 
où  les  particuliers  prouvent  & falîènt  leur  fait , 
fans  préjudicier  à la  réputation  du  Roi  auprès 
du  Pape  & de  la  Cour  Romaine.  A tant , &c. 
De  Rome,  ce  18.  Mars,  1600. 

LETRE  CCXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  On  sieur,  Par  la  letre,  que  j’écris  pre- 
4YA  fentement  au  Roi , vous  verrez  laréponfe, 
que  je  fais  à celle  qu’il  pleût  à SaMajefté  m’é- 
crire le  8.  Mars.  Quant  à celle , qu’il  vous  a 

X 1 pleû 


Digitized  by  Google 


4$4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

pleû  m’écrire  de  même  date,  je  n’ai  autre  cho- 
fe  à vous  dire  , linon  que  je  loue  grandement 
le  voyage , que  le  Roi  veut  faire  à Lion , pour 
les  mêmes  confidérations , que  vous  m’avez  tou- 
chées ; & pareillement  le  fecours , que  vous  avex 
procuré  auprès  de  S.M.  pour  les  pauvres  pèle- 
rins François,  qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en 
grand  nombre  , à l’ocafion  du  Jubilé.  Au  de- 
meurant , après  vous  , je  ne  cede  à perfonne 
l’avantage  d’aimer  Monlieur  d’Alincourt  plus 
que  je  tais  1 ; & d’ailleurs  il  eftfi  fage&difcret, 
qu’il  n’a  befoin  de  l’inftru&ion  de  perfonne. 
Toutefois  en  ce  qui  s’cft  prefenté,  jeji’ai  laifte 
de  Jui  dire  mon  avis , vous  aflèûrant'^  qu’il  a 
donné  contentement  à tous  ceux  qu’il  a vilitez, 
& qui  l’ont  vilité  ; & que  depuis  mes  letres  des 
19.  & zo.  Février  , il  m’a  encore  été  loüé  de 
plulieurs  Cardinaux,  & d’autres.  De  façon  que 
quand  il  partira,  il  laiflèra  par-deçà  toute  bonne 
odeur  de  foi.  C’eft  tout  ce  que  j’avois  à vous 
répondre. 

A quoi  j’ajouterai,  que  je  n’ai  point  oublié 
ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant,  touchai^  la 
confirmation  de  la  fentence  donnée  par-delà  fur 
le  démariage  du  Roi  : mais  il  ne  s’en  eft  peû 
rien  traiter  depuis,  partie  pour  l’indifpofitionde 
goûte,  qui  furvint  au  Pape  bien-tôt  après,  la- 
quelle nous  emporta  quinze  jours  ; partie  pour 
la  Semaine  Sainte  & Fêtes,  qui  ont  fuivi  de 
prés  ladite  indifpofition.  Cependant,  nous  eft 
venu  par  cete  vôtre  dépêche  du  8.  Mars,  l’avis  de 
ce  que  vous  avez  avancé  par-delà  touchant  le 
nouveau  mariage , avec  le  commandement  à Mr. 
de  Sillery , d’en  parler  au  Pape.  Ce  qui  nous 

a fait 

1 N*m  vinti  in  *mtri  lurpijpmum  iK , die  Pline  le  jeune. 
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a fait  eftimer,  qu’il  n’étoit  bon  de  demander  ex- 
prelîement  pour  cete  heure  ladite  confirmation  ; 
mais  eflayer  de  la  tirer  en  cfet  par  la  demande 
d’une  allée  d’un  Légat,  & des  galeres,  & de 
telles  autres  chofes,  lefquelles  emportent  quant 
& foi  une  manifefte  aprobation  & confirmation, 
de  ladite  fentence:  & s’obtiendront  avec  plus 
de  facilité,  & en  moindre  temps,  que  ne  s’ob- 
tiendroit  l’expreflè  confirmation  par  écrit.  Joint 
qu’elles  nous  faciliteront  même  l’impetration  de 
ladite  confirmation  exprclfe,  fi  nous  la  voulons 
demander  après  tout  cela.  Je  n’ai  non  plus  ou- 
blié l’afaire  de  Mr.  de  Vulcob:  mais  outre  que 
je  n’ai  eu  audience  du  Pape,  linon  qu’en  paf- 
fant , & à l’occallon  des  Confilloires , il  faut 
atendre  quelque  commodité  plus  que  fi  c’étoit 
un  grand  afaire  d’Etat.  Tant  les  chofes  font 
changées  pour  les  gratis,  depuis  quelque  temps 
ençà.  Atant,&c.  De  Rome  ce  3.  Avril,  1600. 

L E T R E CCXVI. 

^ A U R O Y. 

O IRE, 

Suivant  ce  qu’il  a pieu  à Vôtre Majefté  m’é- 
crire par  fa  letre  du  8.  Mars,  Mr.  de  Sillery 
m’a  communiqué  le  commandement , <^u’il 
vous  a pleû  lui  faire  par  une  dépêche  du  meme 
jour  : & je  me  fuis  ofert  à y fervir  V.  M.^  de 
tout  mon  pouvoir,  tant  envers  le  Pape,qu’en- 
vers  tout  autre  que  befoin  feroit.  Ladite  dé- 
che  arriva  le  mecredi  29.  Mars,  & nous  fom- 
mes  encore  és  faints  jours,  pendant  lefquels 
N.  S.  P.  ne  donne  point  d’audience,  & ne  va- 
que gucre  à autres  chofes,  qu’à  celles  de  devo- 

X 3 tion  : 
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tion  : mais  nous  en  ferons  bien-tôt  dehors.  Ce- 
pendant, nous  avons  avifé  de  prendre  en  cet 
afaire  un  certain  biais,  qui  nous  a femblé  être 
convenable,  premièrement  à la  réputation  de 
V.  M.  & au  bien  de  l’afaire  en  foi,  & puis  à 
l’humeur  de  S.  S.  & à l’état  des  chofes  d’ici, & 
dont  neanmoins  Moniteur  le  Grand-Duc  aura 
ocafion  de  fe  contenter,  puifque  l’efet,  qu’il 
defleigne,  s’y  trouve  auffi-bien,&fansfubirau- 
cune  indignité,  ni  donner  dégoût  ou  mauvaife 
impreffion  à perfonne;  & en  fomme  fans  rien 
gâter.  Mondit  lïeur  de  Sillery  rendra  compte 
de  tout  à V.  M.  laquelle  je  remercie  en  toute 
humilité  de  l’honneur,  qu’elle  me  fait  de  me 
commander  , & la  fuplie  de  croire,  qu’aprés 
Dieu  je  n’ai  rien  en  ce  monde  tant  à cœur, 
que  d’obeïr  à fes  commandemens , & lui  ren- 
dre le  tres-humble  & tres-^dele  fervice,  que  je 
lui  dois.  Autant,  Sire,  &c.  Nôtre  ordinaire 
n’a  été  dépêché  pour  Lion  lî-tôt , comme  il 
avoit  été  dit;  & en  ce  delai  eft  venu  le  temps, 
auquel  Mr.  de  Sillery  a pû  demander  & avoir 
audience,  comme  de  fait  il  l’a  eûe:  & toutes 
chofes  s’y  font  palïées  de  façon , que  V.  M.  en 
demeurera  contente  : & j’en  loiie  Dieu.  De 
Rome  ce  8.  d’Avril,  1600. 

L E T R E CCXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

XTOnsieur,  Cete  letre,  avec  celle  que 
, j’écris  au  Roi,  avoit  été  écrite  il  y a cinq 
jours , pource  qu’en  ce  temps-là  on  devoit  dé- 
pêcher l’ordinaire  pour  Lion  ; mais  il  a été  re- 
tardé 
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tardé  pour  bonnes  confidérations.  Cependant 
Mr.  de  Sillery  a négocié  & obtenu  ce  que  vous 
verrez  par  fa  dépêche  : qui  nous  fera  pour  trois 
confirmations  de  la  fentence  du  démariage. 
Aufîi  en  cet  intervalle  de  temps  eft  venu  a moi 
le  fieur  Abb éBandini,  qui  m’a  requis  de  la  part 
de  Moniteur  le  Cardinal  Bandini  de  vous  écri- 
re, qu’il  defireroit  avant  que  Monfieur  de  Sa- 
voie fe  réfolve  de  rendre  le  Marquifat,  n y être 
point  cotifépour  fes  bénéfices,  par  ceux  de  Car- 
magnolle,  comme  ils  le  cotifoient  avant  que 
Monfieur  de  Savoie  fe  fuft  emparé  dudit  Mar- 
quifat, dont  il  a été  exemt  pendant  cete  ufur- 

pation.  . . 

Monfieur  , je  ne  puis  & ne  dois  ometre  a 
vous  faire  encore  une  autre  apoftille,  pour  vous 
dire , que  Mr.  de  Sillery  m’ayant  raconté  la  fa- 
çon , dont  il  avoit  négocié  avec  le  Pape  jeudi 
6.  de  ce  mois , & avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  , vendredi  7e,  j’en  fuis  demeuré 
tout  ravi,  n’ayant  onquesveû  ni  leû  négociation 
faite  ayec  plus  de  dextérité , prudence , & bon- 
heur. De  façon  qu’entre  autres  chofes  d’un 
afairfr  fort  déplaifant , pour  les  ocafions  écrites 
ci-devant , & qu’on  eftimoit  encore  préjudicia- 
ble & grandement  dommageable  ; il  en  a fait  un 
afaire  agréable  1 , & dont  on  a conceû  efperan- 

ce 

1 L’éloge,  que  le  Cardinal  d’Oflit  fait  ici,  & en  plufieurs 
autres  letres,  de  la  dextérité  de  Monfieur  de  Sillery , vérifie 
& confirme  celui , que  d’Expilly  en  avoit  fait  quelques  an- 
nées auparavant,  dans  un  Poëme,  où  il  lui  parle  ainfi  de  ion 
Ambaflide  en  Suifiè  : 

Tu  était  d Silturre , ait  d'un  taur  generaux , 

Tidele  xAmbaJfadeur  dt  tan  Roi  valeureux , 

Tu  tenait  lei  Cantani  confiant  en  l' ^Alliance 
ÿui  let  joint  dt  lang-Umt  du  Royaume  dt  France. 
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ce  de  tout  bien  ; & par  l’acompliflèment  d’ice- 
lui  a obtenu  toutes  chofes  en  la  meilleure  fa- 
çon, que  nous  les  pouvions  defirer,  de  ceux-là 
même , qui  auparavant  l’eûfTent  volontiers  em- 
pêché , s’ils  en  eûflènt  trouvé  les  moyens.  De 
Rome,  ce  8.  d’Avril,  1600. 

L E T R E CCXVIII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Partant  d’ici  Mr.  d’Alincourt , pour  aller  à 
Florence  , & de  là  s’en  retourner  vers  Vôtre 
Majelté,  j’ai  cftimé  être  de  mon  devoir  de  vous 
témoigner  , que  tout  ainlï  que  du  commence- 
ment il  fe  rendit  fort  agréable  à N.  S.  P.  & à 
Meilleurs  les  Cardinaux,  fes  neveux;  aulîi a-t- 
il  toûj ours  continué  & achevé  de  même  envers 
tous  ceux  qu’il  a vifitez,  , & qui  l’ont  vifité,  & 
avec  qui  il  a eû  à traiter  ou  parler  , comme  je 
l’ai  entendu  de  plufieurs  endroits  , & en  ai  ob- 
fervé  une  bonne  partie  moi-même.  De  façon 
que  s’en  retournant  maintenant,  il  laifle  ici  un 

tres- 

Ce  peuple , enfant  de  Hart,  aux  guerres  indomtable , 
Patient,  vigoureux,  redoute',  redoutable. 

Sur  ta  parole  feule  a marche'  maintes  fois , 

Ferme  autant  que  vaillant , au  fecours  de  nos  Rois* 

Et  une  page  apres  : 

S'il  faut  traiter  à fond  les  droits  de  la  Couronne  , 

%Avec  un  Prince  grand , la  charge  l’on  t’en  donner 
SlLLl*T,  c'eft  à toi  que  s'adreffe  le  faix 
Des  ^Afaires  publics,  j bit  de  Guerre,  ou  de  Paix. 

Voy e?.  la  Ictre  de  M.  d’Oflât  à M.  de  Sillery,  du  i$.d’Àouft. 
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tres-bon  nom  de  foi , & une  bonne  opinion  de 
là  modeftie  aux  plus  grands  ; de  fon  affabilité 
& courtoilîe  aux  moindres  ; & de  fa  preudho- 
mie , fagelfe  , & dextérité  à tous.  Âuffi  me 
femble-t-il  , entant  que  j’en  puis  juger  , pour 
l’avoir  fréquenté  deux  mois  , fort  capable  de 
traiter  & manier  de  grands  afaires , &trcs-digne 
d’être  employé  par  V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu,  qu’il  veuille  donner,  Sire,&c.  De  Ro- 
me ce  i o. d’ Avril,  1600. 

L E T R E CCXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

OnSieur  , Comme  Monfieur  d’Alin- 
■*•*-*•  court  m’aporta  une  letre  du  Roi , aufîï  ai- 
je  voulu  , que  s?en  retournant  il  en  raportât  à 
S.M.  une  mienne,  en  laquelle  je  vous  affeûre, 
que  je  ne  lui  ai  rien  prêté  : & me  fufira  bien,, 
que  je  ne  lui  aie  rien  retenu  du  fîen.  Au  dé- 
plaifir  que  mon  afe&ion  envers  lui  me  donne 
de  foiv  éloignement , s’eft  adjoint  un  rhume,, 
qui  m’eft  furvenu  depuis  deux  jours,  qui  m’em- 
pêche de  lui  rendre , à fon  partement , tout  l’hon- 
neur que  je  defirois,  & que  j’eûflè  fait  (ans  cet 
empêchement.  Mais  je  me  confole  au  plaifir 
& contentement  , qu’il  vous  donnera  bien-tôt 
par  fa  préfence , & par  la  bonne  nouvelle,  qu’il 
vous  portera  de  l’afaire , que  Mr.  de  Sillery  & 
lui  vont  achever  r.  Je  prie  Dieu,  qu’il  le  con- 

fcr- 

1 Savoir  1 le  mariage  da  Roi  avec  la  frincefle  Marie,  fil- 
le de  François,  Grand-Duc  de  Tofcane,  & de  Jeanne,  Ar- 
chiducheflè  d’Autriche  , fille  de  l’Empereur  Ferdinand  I, 
Dix  ans  auparavant , le  Grand-Duc  Ferdinand,  fon  onde,* 
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ferve  en  bonne  fanté , & qu’il  lui  donne  tout  au- 
tre bien  & profpérité , & à vous , Moniteur.  De 
Rome,  ce  îo.d’ Avril,  iûoo. 

L E T R E CCXX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

La  letre  , qu’il  pleût  à Vôtre  Majefté  m’é- 
crire le  12.  Mars , me  fut  rendue  le  12.  de  ce 
mois  : en  laquelle  il  vous  a pleû,  entre  autres 
chofes,  faire  mention  du  fait  de  l’Abbé  de  Saint 
Martin  1 , frère  de  l’Evéque  de  Clermont , de 
la  Maifon  de  Rendan  , touchant  cete  femme 
prétendue  démoniaque2,  qui  fit  tant  parler  d’el- 
le 

svoit  eft  deflcin  de  lt  miner  avec  Henri»  Prince  de  Dora* 
bes , fils-unique  de  Franfois  > Duc  de  Montpenfier  ; mais 
Dieu  qui  lui  deftinoit  une  plus  haute  fortune , la  garda  pour 
Henri  IV.  M.  de  Sully  dans  fes  Mémoires  raconte  une  chofe 
que  le  Roi  lui  dit  un  jour  dans  un  tcte  à tête,  laquelle  mon- 
tre qu’il  répugnoit  à fe  marier  dans  la  Maifon  de  Medicis: 
Le  Duc  de  Florence,  difbit-il,  a une  nièce , que  l’on  dit 
être  allez  belle  ; mais  étant  d’une  des  moindres  Maifons  do- 
minantes de  la  Chrétienté',  n’y  ayant  pas  plus  de  80.  ans» 
que  fes  devanciers  n’étoient  qu’au  rang  des  plus  illuftres  bour- 
geois de  leur  ville  ; 8c  de  la  même  race  de  la  Reine  Mère 
Caterine  , qui  a fait  tant  de  maux  à la  France , 5c  encore 
plus  à moi  en  particulier , j’apréhende  cete  alliance. 

* Alexandre  de  la  Rochefoucaud  . fils  de  Charles , Com- 
te de  Rendan,  Colonel  Général  de  l’Infanterie  Françoife; 
& frère  de  François,  Evêque  de  Clermont,  qui  fut  depuis 
Cardinal,  5c  Grand-Aumônier  de  France. 

* Marte  Brailler  , fille  d’un  TifTeran  de  ^omorantin  en 
Sologne,  tourmentée  des  vapeurs  de  la  rate,  ou  de  la  ma- 
trice ; maladie  afTez  commune  parmi  les  femmes,  5c  qui 
n’avoit  rien  d’extraordinaire  en  celle-ci  , que  des  contor- 
ConS,  des  poftures,  5c  des  faillies,  qu’elle  avoit  étudiées  de 
longue  main,  pour  s’atirer  la  compaffion  5c  les  aumônes  des 
.perlonnes  crédules.  Michel  Marcfcot,  l’un  des  Médecins 
qui  furent  commis  poux  laviüter,  fit  imprimer  eu  rjpp.une 

Rela- 
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le  à Paris  , l’année  paflee  , & qui  fera  auffi  le 
fcul  fujet  de  cete  letre,  fans  que  j’y  mêleautre 
chofe. 

Ledit  jour  12.  de  ce  mois,  auquel  je  receûs 
ladite  letre,  étoit  un  mecredi,  & le  lendemain 
jeudi  Mr.  de  Sillery  & moi  fûmes  enfemble,  & 
nous  entre-communiquâmes  ce  que  nous  avions 
receû  de  la  part  de  V.M.  Et  dautant  que  ma- 
dite  letre  portoit , que  ledit  Abbé  avoit  fait  con- 
duire ladite  femme  en  Avignon  & qu’il  étoit 
à croire  , que  le  Pape  feroit  au  plûtoft  avifé  de 
tout  ceci  par  fes  Oficiers  & ferviteurs  de  ladite 
ville  d’Avignon;  je  priai  mondit  iîeur  de  Sille- 
ry d’en  parler  à S.  S.  le  lendemain  vendredi, 
jour  de  fon  audience  ordinaire  , afin  de  préve- 
nir  les  autres , & préparer  S.  S.  & gagner  le  temps 
de  deux  jours  , qui  étoient  entre  ledit  jour  de 
vendredi  & le  lundi  enfuivant , auquel  devoit 
être  Confiftoire,  & devant  lequel  jenepouvois 
bonnement  parler  au  Pape.  Ledit  fieur  de  Sil- 
lery donc  en  parla  à S.  S.  de  la  façon  que  nous - 
avions  arrêté  enfemble,  & en  eût  fort  bonne  ré- 
ponfe , comme  je  remets  à lui  à vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  fe  paflà  entre  eux. 

Le  dimanche  16.  jour  de  ce  mois,  au  matin, 
je  fus  avifé  , que  le  dit  Abbé  de  S.  Martin  de,- 
voit  arriver  en  cete  ville  ce  jour  là-méine  ; & 
que  deux  Jéfuites  François , aufquels  il  avoit 
écrit  de  lui  trouver  un  logis , avoient  requis  le 
fieur  de  Gorgues , qui  a été  ci-devant  Confeil- 
ler  au  Grand  Confeil , & cfl  fils  du  feu  fieur  de 
Gorgues,  General  des  Finances  à Bordeaux,  & 
étudie  à-prefent  en  Théologie  , avec  intention 

de 

Relation  intitulée  : Difcturi  vfritMe  fur  U fuit  d*  Marte  Bref. 
Jitr  dt  Remerantin,  pre'tendué  démtmaqtu. 
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de  fe  faire  d’Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apar- 
tement  cheï  lui  audit  lieur  Abbé  pour  s’y  loger. 

Ces  deux  Jéfuites  s’apellenr,  l’un  le  Père  Sir- 
mond,  du  pais  d’Auvergne  ; & l’autre  le  Père 
cTAubigny  3 , du  pais  d’Anjou  ; tous  deux  fort 
fagcs  & paiiibles  : mais  qui  ne  peuvent  refufcr. 
fcmblables  olîces  en  étant  requis , & ne  fachant 
ce  qui  le  pafloit.  J’elïimai , que  ledit  Abbé  fe 
voudroit  en  ce  fait  prévaloir  des  Jéfuites , qui 
font  tres-puillâns  par- deçà  en  telles  matières  ; 

& qu’il  faloit  les  lui  fouftraire,  & les  arrêter  en. 
leur  faifant  peur,  & par  eux  encore  l’étonner  & 
modérer  lui-même.  J’envoyai  donc , environ 
l’heure  du  dîner  , prier  ledit  Père  Sirmond  4r. 
qui  eft  fort  habile  homme,  & Secrétaire  de  leur 
Père  Général , de  venir  parler  à moi. 

Et  lui  étant  venu  Faprés-dînéc  , je  lui  dîs*. 
comme  j’avois  receû  letre«  de  V.M.  & de  Mr. 
deVillcroy,  efquclles  n’y  avoit  rien  de  plus  ex- 
près, ni  que  V.M.  montrât  avoir  plus  à cœur, 
qu’une  certaine  entreprife  qu’avoit  fait  tqut  fraî- 
chement l’Abbé  de  S.  Martin.  Et  apres  lui  avoir 
ramenteû  le  bruit,  qui  avoit  été  à Paris,  l’année 
palfée  , pour  cete  femme  prétendue  démonia- 
que, & l’arreft  de  La  Cour  de  Parlement  inter- 
venu là  deflus  , par  lequel  il  fut  dit , entre  au^ 
très  chofes , qu’elle  fèroit  ramenée  cheï  fes  père. 

& mère  ; je  lui  racontai  , comme  ledit  Abbé 

avoit. 

r C’eft  à cePcre  d’Aubigny  que  Ravaillac  déclara,  fe  con- 
férant à lui  dans  l’Eglife  de  S.  Louis,  qu’il  avoit  un  grand 
roup  à faire  avec  le  couteau  qu’il  lui  montra.  Nie.  r*fiuier 
à suu  U t.  de  fit  litres  imprimées.  t 

♦ Le  Pere  Sirmond  difoit  à fes  ami9 , qu’il  c'toi  allé  à>  « 

Rome  grand  ligueur  , mais  qu’y  ayant  reconnu  le*  artifices 
& tes  fourberies  de  la  Ligue,  il  en  étoit  revenu  tout  Roya- 
14e.  Louis  X1U.  le  fit  fon  Confeflèuc  à la  place  du  Ecic 
CauIIia,  qui  fut  relègue  en  Bretagne.  , - V 
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avoit  enlevé  de  fon  autorité  privée  ladite  fem- 
me de  la  maifon  de  fondit  père , & l’avoit  em- 
menée en  Auvergne  ; & comme  ladite  Cour 
avoit  donné  un  autre  arreft  là  deflus  : nonob- 
1 ftant  lequel,  & la  lignification,  qui  en  avoit  été  - 
faite  à l’Evêque  de  Clermont  , fon  frère  , le- 
dit Abbé  avoit  fait  conduire  ladite  femme  eu 
Avignon  T hors  le  relïort  de  ladite  Cour,  &hors 
l’obéïïTance  de  V.  M.  avec  intention  T comme 
l’ondifoit,  de  la  faire  paflcr  jufques  en  cete  vil- 
le de  ^.ome  : Que  cete  aétion  étoit  prife  pour 
un  atentat  fait  contre  la  Juftice,  & contre  l’au- 
torité de  V.M.  &ne  feroit  point  tolerée,  ayant 
déjà  ladite  Cour  donné  un  fécond  arreft  contre 
ledit  Abbé , où  même  ledit  Evêque  de  Clermont 
étoit  compris.  Après  que  je  lui  eus  dit  ce  que 
deflus  plus  amplement,  j’ajoutai,  que  l’on  m’é- 
crivoit  de  plus,  quedautant  que  lefdits Evêque 
& Abbé  avoient  été  inftituez  par  ceux  de  leur 
Société,  defquels  ils  étoient  encore  environner 
& pofledez  : cet  atentat  failoit  grand  tort  à la 
pourfuite , qui  fe  faifoit  auprès  de  V.  M.  pour 
ladite  î Société  : Que  je  les  en  avois  voulu 
avertir  , afin  qu’ils  priflent  garde  à leurs  afai- 
res. 

Ledit  Père  Sirmond  ne  pût  afteûrer  fa  conte- 
nance de  façon , qu’il  ne  fe  montrât  bien  éton- 
né ; & me  répondit , qu’à  la  vérité  ledit  Abbé 
étoit  arrivé  lematin,  & avoit  amené  cete  fem- 
me avec  lui  : Qu’il  les  étoit  allé  voir  en  leur 

mai- 

S Vertndum  e£i , nt  tjuia  Rtçi  confiât  , tant  Sammartinum  „ 
tjukm  Clartmontanum  Epifcopum  in  Jefuittci  Sodalitii  fcola  edu- 
catoi  , & i n litrris  injlitutoi  fuijje , hoc  fperata  advenue  Scnatut 
dotretum  in  ipfos  latum  rejlitutioni , cjuam  à clemtntta  rt&ia  ex- 
ptdant  , imptdmtntum  afferat.  De  Thou  line  2}.  de  foa 
H.lbiic. 
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maifon  ; mais  qu’ils  n’avoient  fait,  &neferoient 
aucune  chofe  pour  lui  en  cet  afaire  : & que  lui 
Sirmond  diroit  au  Père  Général  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire,  tout  aulli-toft,  qu’il  feroit  de 
retour  chez  eux  : Que  l’Evêque  de  Clermont 
& ledit  Abbé  avoient  fait  plufieurs  plailirs  & fa- 
veurs à un  College,  que  les  Jéfuites  avoient  en 
Auvergne  ; & que  pour  cela  eux  Jéfuites  ne 
pouvoient  omettre  de  leur  rendre  certains  ofi- 
ces  communs  ? mais  qu’en  chofe  qui  importât 
tant  foit  peu  au  fervice , ou  au  contentement 
de  V.  M.  ils  ne  s’employeroient  jamais  pour 
eux  , ni  pour  autres  ; & ne  penfoit  pas  aufii , que 
les  Jéfuites  d’Auvergne  eûllent  nullement  trem- 
pé en  ce  fait:  & qu’il  avoit  entendu  d’ailleurs, 
que  ces  deux  Prélats  étoient  gens  de  leur  tête , 
& fe  gouvernoient  d’eux-mêmes , fans  beaucoup 
chercher  confeil  ailleurs. 

Je  louai  grandement  cete  bonne  réfolution  : 
& pour  l’y  confirmer  encore  davantage,  je  lui 
dîs,  que  je  lui  avoisjufques  là  récité  fidellement 
ce  qui  m’avoit  été  écrit , & l’avois  averti  , en 
ami  , de  ce  que  j’avois  eftimé  leur  toucher  de 
fort  prés  : Que  je  lui  voulois  parler  de  là  en 
avant  comme  à un  Père  Jéfuite  , Théologien, 
Canonifte , & verfé  en  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que , & en  la  police  civile , & en  toutes  autres 
bonnes  chofes  ; & que  je  le  priois  de  me  dire 
librement  de  lui  à moi  , s’il  lui  fembloit , que 
cete  aêlion  fe  peûft  fotitenir  en  termes  de  Théo- 
logie, ou  de  Decrets,  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne & folide  autorité  : Qu’il  me  fembloit  à moi , 
que  ce  feroit  une  préfomption  trop  exorbitante, 
qu’un  feul  homme  pensât  favoir  lui  feul , de 
quelque  chofe  que  ce  fuft,  plus  que  toute  une 
Cour  de  Parlement , & inemement  de  Paris  : 

Qu’ou- 
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Qu’outre,  qu’il  faloit  toujours  eftimer  pour  les 
chofes  jugées  , & mêmement  par  des  Com- 
pagnies fi  vénérables  , il  fe  voyoit  fi  évidem- 
ment , que  la  Cour  avoit  jugé  tres-fagement  & 
tres-juftement , d’avoir  fait  raméner  cete  fem- 
me chez  fes  père  & mère,  pour  y être  gardée, 
quand  bien  elle  eût  été  pofledéedu  malin  efprit. 
Car  , après  que  les  démoniaques  avoient  été 
exorcifez  par  l’Eglife  , & que  l’on  avoit  prié 
& invoqué  le  nom  de  Dieu  fur  eux  , & fait 
ce  qui  s’y  étoit  peû  pour  les  délivrer  : il  11e  fa- 
loit pas  les  abandonner  à la  faim,  ni  aux  autres 
miféres , nécefiîtez  , & dangers , & moins  aux 
fraudes  «&  malice  de  ceux  , qui  voudroient 
abufer  de  ces  pauvres  gens , & des  calomnies 
du  diable,  à la  diffamation  des  gens  de  bien, 
& à la  perturbation  du  repos  public.  Et  ne  fe  pou- 
voit  mieux  faire  pour  telles  pauvres  perfonnes,. 
& pour  le  public,  que  de  les  remetre  en  la  gar- 
de de  leurs  pères  & mères , qui  y font  tenus  par 
tout  droit  divin,  naturel,  & humain:  Qu’aprés 
toutes  ces  confédérations  , un  homme  particu- 
lier, de  quelque  qualité  qu’il  fuft,  osâtatenter 
contre  tant  de  droits , & contre  un  Arreft  d’u- 
ne telle  Cour  , & enlever  & emmener  hors  du 
Royaume  les  fujets  du  Roi,  je  ne  pouvois m’i- 
maginer en  vertu  de  quoi , ni  en  quelle  puiffan- 
ce  cela  fe  pouvoit  faire:  Quand  la  Cour  même 
eûft  failli  à juger , & que  ledit  Abbé  eûft  été 
feigneur  de  ladite  femme,  temporel,  ou  fpiri- 
tuel , ou  tous  les  deux;  qu’encore  ne  mefem- 
bloit-il  point  qu’il  eûft  autorité  d’entreprendre 
fur  un  fi  grand  Magiftrat , & fur  le  Roi  mê- 
me; & que  je  ne  favois  aucune  loi  de  confcien- 
ce,  ni  de  zele,  qui  nous  obligeât  à faire  par  def- 
fus  nôtre  vacation , & renverler  l’ordre.&  la  po- 
lice, 
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lice,  que  Dieu  a mife  & établie  parmi  les  hom- 
mes : Que  je  le  priois  lui  Sirmond  de  me  dire 
librement , s’il  lui  fembloit  à lui  autrement  ; 
que  je  pouvois  errer , & ferois  bien  aife  d’ê- 
tre délivre  d’erreur  , fuft  - ce  en  tout , ou  en 
partie. 

Ledit  Père  Sirmond  me  répondit,  qu’il  lui  en 
fembloit  à lui  tout  ainfi  comme  à moi,  & qu’à 
fon  avis  il  n’y  avoitaucune  erreur  encela.  Alors 
je  lui  dîs  , que  quelquefois  les  hommes  fe  dé- 
partoient  des  rtgies  & de  l’ordre  commun  des 
choies , pour  quelque  aparence  d’un  grand  bien  ; 
mais  que  je  ne  lavois  voir,  quel  bien  ledit  Ab- 
bé (c  pouvoit  être  propofé  de  cete  lien  ne  a&ion , 
fût' pour  lui , ou  pour  la  Religion  Catolique, 
ou  fût  en  France,  ou  à Rome:  Qu’en  France 
ne  pouvoit  advenir  li  non  que  mal  àlaperfonne 
dudit  Abbé  , d’une  telle  défobéïffance  ; à-pre- 
fent  mêmement  que  tous  les  Princes , feigneurs  f 
gentilshommes,  foldats , & les  voleurs  mêmes 
obéiÏÏoient  à V.M.  & à fa  Juftice:  de  forte  que 
j’entendois , que  par  toute  la  France  on  pou- 
voit aller  l’or  à la  main,  & qu’il  ne  fetrouvoit 
une  feule  arquebufe  fur  les  champs  ; & que  je 
favois  d’ailleurs , que  V.  M.  qui  avoit  tres-vo- 
lontiers  oublié  le  pafle,  ne  vouloit  point  qu’on 
abusât  ci-aprés  de  fa  clémence,  & moins  endu- 
rer d’être  bravé  , comme  avoit  fait  le  feu  Roi  ÿ 
dont  s’en  étoit  enfuivi  fa  ruine,  & le  renyerfe- 
ment  & confuüon de  toutes  chofes , & la  deftruc- 
tion  des  particuliers:  & peu  s’en  étoit  falu,  que 
l’Etat  même  , & la  Couronne  , & la  Religion 
Catolique,  n’eût  été  portée  par  terre,  fanselpé- 
rance  de  relTource.  Que  de  penfer  qu’il  pûft 
advenir  aucun  bien  à la  Religion  Catolique  d’ir- 
riter les  Rois  y & les  Cours  de  Parlement , & 

autres 
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autres  Magiftrats , par  les  Catoliques , qui  fe  di- 
foient  ïelez,  c’étoit  pure  folie:  Qu’au  contrai- 
re , le  moyen  de  profiter  à la  Religion  Catho- 
lique , étoit  de  métré  de  nôtre  côté  les  Souve- 
rains, & ceux  qui  lesreprefentoient,  parobéif- 
fance,  foûmifiion,  & humilité6.  Quant  à Ro- 
me , ledit  Abbé  ne  pouvoit  rien  avancer  pour 
fon  particulier  par  ce  defordre:  Qu’au  contrai- 
re, je  fàvois  , qu’il  faifoit  un  notable  déplaifir 
au  Pape,  qui  ne  vouloit  être  misaux  mains  avec 
les  Cours  de  Parlement  de  France , & moins 
avec  V.  M.  & mêmement  pour  telles  chofes  : 
Qu’il  y avoit  quelquefois  des  ocafions  li  impor- 
tantes à la  Foi  Chrétienne  , & à la  Religion 
Catolique  , qu’il  nous  faloit  endurer  même  le 
martire  : mais  comme  il  étoit  certain  en  géné- 
ral , qu’il  y a eû  , & y a au  monde  des  démo- 
moniaques,  & que  la  puiflance  de  lesexorcifer 
^ eft 

* Tout  ce  difcouis  du  Cardinal  d’Oflàt  eft  fondé  fut  la 
dourine  de  Saint  Paul , qui  commande  5c  recommande  ex* 
preflcment  d’obéir  aux  Princes , 5c  aux  Magiftrats.  Rom.  cap. 
cap.  u.  5c  Tit.  j.  Les  paroles  d’Erafme,  qui  a parafrafé  fes 
Epitres,  méritent  d’être  mifes  ici.  Principe,  dit-il»  eut 
Magiftratui , etiant  impio  & ethnie»,  fut  fungenti  tffteto , rejîftit , 
is  non  rtfiftit  homini  fungenti , fed  De» , à quo  preficifcttur  tmnis 
amontas  ....  Qui  perturbant  hune  erdmtnt , De»  auteri  répu- 
gnant ....  Troindt  , quand»  publient  rtrum  jlatut  non  petcjl 
confiflert , ni  fi  Magiflratibus  fit  a deferatur  autoritas  ; ob  ctmmunem 
reipublica  nectfptatem , & vos  illit  obtempérât e , ntn  tantum  tbid, 
ne  contumacia  provocati , prtbabili  canfa  in  voi  favirt  videantur  , 
velu t in  fedituftt  j ftd  etiam  »b  ctnfcientiam  , qua  dtflat , ntn 
ejje  perturbandum  , qued  Deut  ordination  ejfc  voluit  . ...  Si 
cum  lande  funguntur  fut  magiftratu , De»  à vobts  penditur  ht- 
n»t  : fin  fecut  , tribuitur  hoc  publtca  tranquillitati.  Paraph.  ad 
Cap.  13.  Rom.  Quicquid  imperant , qued  non  adimat  nabis  pie - 
tatem , in  eo  tbtemperandum  eft  ...  . Non  eft  ntflrum  illos  con- 
demnare , fed  , fi  licet , emtndare.  Mtliut  autem  tbfequiis , leni- 
tateque  , cr  txemplo  boua  vita  emendantur , juàm  rebellione  aut 
convitiit.  Paraph.  in  cap.  3.  ad  Titum, 
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eft  en  l’Eglife;  aufii  quand  il  étoitqueftion  d’un 
particulier , s’il  eft  démoniaqueou  non,  il  y faifoit 
fi  obfcur , pour  les  fraudes , qui  s’y  commettent, 
& pour  la  fimilitude  des  efets  de  l’humeur  mé- 
lancolique avec  ceux  du  diable,  que  de  dix, 
qu’on  piétendoit  être  tels,  à peine  s’en  trouv  oit- 
il  un  vrai  ; & le  plus  fouvent  les  Médecins  ne 
s’en  acordoient  point  entre  eux  7 , non  plus  que 
les  Théologiens , & autres  gens  favans  : Que 
le  Pape  donc,  & toute  la  Cour  de  Rome,  efti- 
meroit  moins  ledit  Abbé  pour  cete  aâion , quand 
bien  cete  femme  fe  trouveroit  démoniaque  : 
tant  s’en  faut  que  S.  S.  s’en  voulût  formai ifer 
contre  la  Cour  de  Parlement,  & la  prendre  con- 
tre V.  M.  Qu’au  refte  S.  S.  & toute  cete  Cour 
avoit  apris  à fes  dépens  , combien  dangereux 
étoient  à la  Religion  Catolique  ces  zélés  incon- 
fidérez , & les  défobéïffances  & bravades  faites 
aux  Souverains  par  les  Catoliques , qui  fe  pré- 
tendoient  zelez  , & n’en  vouloient  point  oiiir 
parler  : & quoi  qu’on  fift  ici , je  favois  & vou- 
lois  dire  & protefter  à lui  Père  Sirmond  , & à* 
tous  autres  en  parlant  à lui , qu’en  France  on 
n’oublieroit  de  tout  ce  fiecle  les  maux  & mifé- 
res,  dont  la  Religion  Catolique  & l’Etat  avoient 
été  accablez,  par  l’entreprife  principalement  de 
telles  perfonnes  Eccléfiaftiques  , qui  faifoient 
cete  profelïion  d’avoir  plus  de  zele  que  le  refte 

du 

7 Témoin  Louis  Duret , qui  afliiroit  que  Marte  Brofïïer 
étoit  démoniaque , quoique  fes  Confrères  Michel  Mirefcot, 
Nicolas  Ellain,  Jean  Hautin,  Jean  Riolan,  La  Rivière  Pre- 
mier Médecin  du  Roi } André  du  Laurens , Premier  Méde- 
cin de  la  Reine  ; Pierre  Lafilé  » Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine j Albert  le  Febvre , Coufinot . Ce  d’autres  . foitinf- 
fcnt , que  cete  fille  n'etoit  point  pofledée.  *mnts  nihil 
fr*ttr  ndturam  in  ta  futlla  animadvtrtijft  feript»  ttftati  /wtf.Hif* 
toire  de  Thou  liv.  iaj. 
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du  Clergé  : Que  V.M.  & les  Princes  & No- 
bleffe  de  France  , & les  Cours  de  Parlement, 
& ceux  du  Clergé  même  , qui  étoient  rentrez 
en  leur  bon  fens , ne  vouloient  plus  fe  laifier 
sdlàfimer  fous  couleur  de  quelque  zele  que  ce 
fût,  ni  par  homme  du  monde,  de  quelque  pto- 
feflion,  habit,  ordre,  qualité,  ou  dignité  qu’il 
fût;  & que  je  le  priois  lui  Père  Sirmond  de  fai- 
re fon  profit  de  ce  que  deflus  , tant  pour  foi , 
que  pour  fa  Société,  & pour  ledit  Abbé  même, 
s’il  lui  vouloit  bien. 

Ledit  Père  Sirmond  ne  fut  moins  étonné  de 
cete  fin  , qu’il  avoit  été  du  commencement, 
& répondant  avec  fa  modeftie  & fageffe  acoû- 
tumée,  me  dît,  qu’à  la  vérité  il  ne  pouvoit ju- 
ger quel  bien  ledit  Abbé  avoit  pû  efperer  de  ce- 
te fienne  entreprife,  & ne  voyoit  point  qu’il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  à lui , ni  à la  Reli- 
gion Catolique  ; ains  reconnoiffoit  , que  ledit 
Abbé  en  feroit  moins  eftimé  en  cete  Cour  , & 
du  Pape  même  tout  le  premier  , outre  le  mal 
qui  lui  en  pourroit  advenir  en  France.  Qu’au 
refte  il  tournoit  m’aflèûrer,  que  pas  un  des  leurs 
ne  fe  mêleroit  de  ce  fait;  & qu’au  contraire,  fi 
ledit  Abbé  les  vouloit  croire  , il  s’y  comporte- 
roit  avec  tout  lerefpeél,  modeftie,  &obéïfiàn- 
ce  pofiîble  envers  V.  M.  & la  Cour  de  Parle- 
ment. Je  lui  répliquai , qu’ils  feroient  beau- 
coup pour  lui , & pour  eux  - mêmes.  Et  fur 
ce  il  s’en  retourna  chez  eux , & je  m’en  allai 
trouver  Mr.  de  Sillery,  & l’avertîs  de  la  venue 
dudit  Abbé  de  S.  Martin,  avec  ladite  femme , & 
de  ce  que  j’avois  fait  avec  ledit  Père  Sirmond. 

Ce  que  deflus  fut  fait  ledit  jour  de  Diman- 
che 16.  de  ce  mois.  Le  lundi  au  matin  17. 
avant  le  Confiftoire  je  parlai  au  Pape,  & lui 

dîs. 
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dîs,  comme  l’Abbé  de  S.  Martin,  dont.Mr. 
de  Sillery  lui  avoit  parlé  en  fa  derniere aud*ien- 
ce  ’ arr^v<^  en  cete  ville  avec  la  femme 
prétendue  démoniaque.  S.  S.  me  répondit,  que 
puis  qu’ils  étoient  arrivez,  il  n’y  avoit  plus  de 
remede;Que  s’ils  fefulïènt  arrêtez  en  Avignon, 
eut  pû  leur  commander  de  s’en  retourner 
ils  étoient  venus;  mais  maintenant  de  les 
chauer  de  Rome  tout  aulïi-tôt , il  n’y  avoit  point 
de  propos;  Qu’au  relie  j’avifaflè  ce  qui  s’y  pour- 
voit faire.  'Je  lui  dis,  que  S.  S.  ayant  entendu 
la  chofe^  comme  elle  s’étoit  pallee,  & l’impor- 
tance d’icelle,  fauroit  trop  mieux  juger  ce  qui 
îcroit  pour  le  mieux:  Que  ce  que  je  lui  pou- 
vois  dire  pour  cete  heure  , étoit  de  le  prier , 
comme  je  faifois  tres-humblement  , qu’il  ne 
creût  de  la  Cour  de  Parlement , & moins  de  V.M. 
aucune  chofe  fîniflre,  qu’on  lui  voulût  donner 
a entendre,  pour  déguiler  ou  couvrir  cet  aten- 
tat;  comme  les  hommes  cherchoient  ordinai- 
rement de  juftiâer  leurs  actions  par  toutes 
voies  : & qu’ulant  de  fon  acoûtumée  pruden- 
ce,  il  le  gardât  de  faire  ou  dire  choie,  qui  pût 
ofenfer  V.  M.  ni  la  Cour  de  Parlement,  ni 
enfler  l’orgueil  de  tels  entrepreneurs,  au  détri- 
ment du  repos  public,  & du  relpeâ& révéren- 
ce, que  V.M.  & ladite  Cour  portoient,  &vou- 
loient  pour  jamais  porter  au  S.  Siège,  & à la 
perfonne  de  S.  S.  Laquelle  me  répliqua, qu’el- 
le ne  feroit  rien  en  cet  afaire,  fans  l’avoir  pre- 
mièrement conféré  avec  moi  ; dont  je  le  re- 
merciai  en  toute  humilité  : & lui  ayant  touché 
brièvement  quelques  circonftances  de  ce  fait, 

^ i116  reconnut  y qu’il  ne  pouvoit  voir  Lui— 
meme  quelle^  fin  pouvoit  avoir  ledit  Abbé  ; & 
quil  lui  fembloit , que  la  Cour  avoit  bien 
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jugé  , quand  bien  cete  femme  feroit  démonia- 
que. 

J’en  parlai  encore  ce  matin-là,  en  la  falledu 
Confiftoire,  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  & le  laiflai  bien  perfuadé,  & bien  préparé, 
pour  en  répondre , quand  on  lui  en  parlerait , 
& faire  auprès  de  S.  S.  les  ofices  convenables. 

Hier  mardi  18.  j’envoyai  quérir  ledit  iîcurde 
Gorgues,  & l’ayant  mis  en  propos  dudit  Abbé 
& de  ladite  femme,  j’apris  de  lui  comme  ledit 
Abbé  étoit  allé  defeendre  avec  ladite  femme  en 
la  place  de  Monte-Jordan , à l’hôtellerie  de  l’E- 
pce,  & qu’il  y étoit  encore  logé,  & ladite  fem- 
me auflî  : laquelle  ledit  Gorgues  difoit  avoir 
veûe  , & encore  une  fienne  fœur  , que  ledit 
Abbé  avoit  menée  aufii  ; & que  ladite  préten- 
due démoniaque  étoit  âgée  d’environ  21.  à 22. 
ans , & fa  fœur  de  trente.  Interrogé  par  moi , 
qu’eft-ce  que  ledit  Abbé  vouloit  faire  de  cete 
femme,  & s’il  la  vouloit  toûjours  retenir  prés 
de  lui  : il  me  répondit,  qu’il  avoit  étéconfcil- 
lé  de  la  métré  chez  quelque  bonne  femme  de- 
vote,  & qu’on  étoit  après  à en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis,  que  puifque  ledit  Ab- 
bé devoit  être  logé  avec  lui,  & qu’il  étoit  de 
fes  amis;  je  lui  voulois  dire,  afin  qu’il  le  dît 
audit  Abbé  de  ma  part , que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris , & V.  M.  aufii , avoient  trouvé 
très-mauvais , que  contre  l’ Arreft  premier  de  la 
Cour  de  Parlement  , il  eût  enlevé  cete  femme 
du  reflbrt  de  ladite  Cour,  & de  toute  la  Fran- 
ce; & qu’on  y avoit  jà  procédé  par  deux  autres 
arrcfls  contre  lui,  & encore  contre  l’Evêque 
de  Clermont,  fon  frère;  & qu’il  avifaft  bien  à 
fes  afaires,  & à ce  qui  lui  en  pourrait  advenir: 
Que  V.  M.  m’en  avoit  écrit , & qu’il  falloit 

que 
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que  je  lui  répondiffe:  Que  des  intentions  du- 
dit Abbé  perfonne  n’en  pouvoit  parler  fi  bien 
que  lui-meme;  & puis  qu’il étoit ici,  jedefirois 
aprendre  de  lui-même  ce  qu’il  vouloit  que  j’en 
écrivifiTe  à V.  M.  & que  je  ne  faudrois  de  vous 
écrire  fidellement,  ce  qu’il  m’en  feroit  enten- 
dre, & même  s’il  en  vouloit  écrire  à V.  M.  je 
metrois  fes  letres  en  mon  paquet.  J’eftimai, 
qu’outre  ce  que  j’avois  dit  au  Père  Sirmond, 
auquel  je  n’avois  pas  expreflement  enjoint  qu’il 
parlât  audit  Abbé  de  ma  part,  je  devois  faire 
faire  audit  Abbé  cete  exprefiè  lignification , & 
ces  ofres  de  ma  part,  afin  qu’il  ne  pût  préten- 
dre caufe  d’ignorance  des  arrefts  de  la  Cour, 
ni  de  l’intention  de  V.  M.  & afin  aulïï  de  le  re- 
tenir de  pis  faire , & de  le  métré  au  chemin  de 
fe  reconnoître , & de  retourner  à fon  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s’en  vînt 
me  trouver  le  jour  même  d’hier,  environ  trois 
heures  après  que  j’eûs  parlé  audit  fieur  de  Gor- 
gues  ; & me  parla  fort  modeftement  & humble- 
ment, me  remerciant  de  ce  que  je  lui  avois 
fait  dire  par  ledit  fieur  de  Gorgues , & prote- 
ftant,  qu’en  tout  ce  fait,  il  n’avoit  fait  rien  à 
mauvaife  intention , & n’avoit  penfé  faire  au- 
cun déplaifir  à V.  M.  ni  à ladite  Cour  : Qu’à 
confiderer  l’œuvre  en  foi , elle  étoit  charitable 
& bonne,  d’aider  à une  pauvre  fille  vexée  du 
malin  efprit,  & de  tâcher  à l’en  faire  délivrer: 
Qu’elle  avoit  toûjours  montré  defîr  de  venir  à 
Rome,  & avoit  efperé  d’y  trouver  allégement  : 
Qu’aufil  étoit-il  vraifemblable  qu’en  cete  ville, 

3ui  étoit  le  chef  de  la  Chrétienté , & où  refî- 
oit  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  & où  tant  de 
de  Martirs  avoient  épandu  leur  fang,  lesexor- 
cifmes  y dévoient  avoir  quelque  particulière  efi- 

cace  : 
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cace  : Que  ce  n’étoit  d’à  cete  heure , qu’il  avoit 
pris  foin  de  cete  pauvre  fille;  que  j à auparavant 
qu’elle  allât  à Paris,  il  en  avoit eû foin,  &lors 
qu’elle  y fut  conduite , il  la  recommanda  à de 
les  amis:  Qu’il  avoit  bien  depuis  entendu  quel- 
que chofe  de  l’arreft , que  la  Cour  de  Parle- 
ment avoit  lors  donné  pour  le  regard  de  cete 
fille  ; mais  que  cete  forte  d’arrelts  n’étoient 
point  perpétuels;  ains  étoient  donnez  par  pro- 
vilion  & à temps;  & qu’il  penfoit,  que  ledit  ar- 
reft fût^expiré  , lors  que  lui  retournant  de  Poi- 
tou avec  une  fienne  foeur , fon  chemin  s’étoit 
adonné  par  le  païs,  où  étoit  ladite  fille,  laquel- 
le il  n’avoit  point  trouvée  chez  fon  père,  qui 
fe  tient  à Romorantin;  ains  en  un  village  prés 
de  ladite  ville:  Que  ladite  fille  ne  trouvoit  al- 
légement qu’en  la  Communion,  & que  là  où 
elle  étoit  on  ne  lui  vouloit  donner  à commu- 
nier , finon  qu’une  fois  le  mois  : Qu’il  n’avoit 
jamais  rien  feû  del’arreft,  que  je  lui  difois  avoir 
été  donné , qu’il  eût  à remetre  ladite  fille  chez 
fes  père  & mère;  & l’Evéque  de  Clermont, 
fon  frère  , à qui  je  difois  ledit  arreft  avoir  été 
fignifié  , ne  lui  en  avoit  rien  fait  favoir  : Que 
moins  avoit-il  rien  entendu  du  troifieme arreft, 
par  lequel  il  avoit  été  réordonné  cela  même, 
fur  peine  de  faifie  des  fruits  de  leurs  bénéfices  : 
Que  maintenant  que  je  le  lui  avois  fait  favoir , 
il  me  declaroit  qu’il  ne  vouloit  faire  autre  cho- 
fe , ni  palfer  outre  pour  le  regard  de  ladite  fille  : 
Que.  le  père  d’elle  étoit  un  marchand  de  draps, 
qui  avoit  eû  autrefois  des  moyens  honnêtement  ; 
mais  ils  lui  étoient  diminuez  par  les  guerres,  à 
l’ocafion  aufii  de  la  calamité  de  cete  lienne  fille, 
qui  l’avoit  détourné  de  fon  trafic  : Que  lui  Abbé 
l’avoit  aidée  de  fes  moyens,  & l’en aideroit en- 
core: 
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core  : Qu’il  étoit  après  à la  métré  chez  quelque 
bonpe  femme  d’ici , & l’ôter  de  l’hôtellerie , ou 
il  étoit  encore  logé  lui-même  ; mais  qu’il  n’y 
feroit  autre  chofe  : Qu’il  me  prioit  de  le  faire 
ainfi  entendre  à V.  M.  & que  fuivant  l’ofre , que 
je  lui  avois  fait  d’envoyer  fes  letres  , il  vous 
écriroit lui-même,  efperant que  V. M.  recevroit 
fes  excufes. 

Je  ne  faillis  de  lui  confeiller  le  plus  fidelle- 
ment  & le  plus  amiablement  qu’il  me  fut  pofïï- 
ble  ce  que  j’eftimai  être  pour  la  fatisfaétion  de 
V.  M.  & de  la  Cour  de  Parlement , & encore 
ici  pour  celle  de  N.  S.  P.  & pour  fon  bien  & 
profit  particulier.  Il  me  montra  de  l’entendre 
fort  volontiers , & de  s’y  vouloir  conformer  ; & 
j’efpére  qu’il  le  fera.  Aufli  y prendrai-je  garde 
de  fort  prés  , & entant  que  j’en  puis  juger  dés 
maintenant,  cete  chofe  ne  fera  pas  fi  grand  cas 
comme  l’on  penfoit , & ne  produira  pas  les  mau- 
vais effets  qu’on  craignoit.  Car  outre  que  ledit 
Abbé  voudroit  être  à recommencer , & n’ofera 
faire  ce  que,  pofiîble  , il  penfoit , quand  il  eft 
parti  de  France  ; je  lui  ai  fermé  toutes  les  ave- 
nues., & encloüé  ceux , dont  il  fe  fût  pû  aider. 
D’ailleurs,  le  Pape  & Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  font  tres-bien  perfuadez  à l’avantage 
de  la  Cour  de  Parlement , & de  V.  M.  encore 
plus  : & ai  parole  de  S.  S.  qu’elle  ne  fera  rien 
en  ceci , fans  l’avoir  premièrement  conféré  avec 
moi.  Davantage,  la  réputation  de  V.M.  & de 
la  Couronne,  eft  fi  haut  relevée  en  cete  Cour, 
depuis  quelque  temps,  &cete  entreprife & tou- 
te cete  matière  eft  fi  peu  favorable  en  foi,  qu’il 
ne  fc  trouvera  perfonne,  qui  la  veuille  époufer 
pour  ledit  Abbé  contre  V.M.  & contre  la  Cour 
de  Parlement,  quand  bien  ledit  Abbé  voudroit. 

Toute- 
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Toutefois  je  ne  m’endormirai  point  fur  toutes 
ces  confidérations,  ains  y veillerai , & pourvoi- 
rai au  mieux  qu’il  me  fera  pofiible,  & tant  plus 
que  je  me  trouve  ici  feul  ; étant  parti  Monfieur 
de  Sillery  pour  Florence  dés  le  lundi  17.  de  ce 
mois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne. 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  mecredi  19.  d’ Avril, 
1600. 

L E T R E CCXXI. 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Je  répondis  hier,  par  une  letre  à part , à ce 
qu’il  avoit  pleû  à Vôtre  Majelté  m’écrire  par  fa 
letre  du  22:  Mars,  touchant  le  fait  de  l’Abbé  de 
S.  Martin,  de  la  Maifon  deRendan.  Par  cete- 
ci  je  répondrai  au  reltede  ladite  letre:  au  com- 
mencement de  laquelle  je  vois  , que  V.  M.  a 
trouvé  bonne  la  réponfe  , que  j’avois  faite  au 
Pape,  touchant  ce  qu’il  m’avoit  demandé  de  la 
qualité  d’Ambaffadeur  en  Monfieur  d’Alincourt, 
lequel , fuivant  madite  réponfe , a été  traité  com- 
me tel  par  S.  S.  & par  tous  les  feigneurs  de  cete 
Cour  : & les  Ambafladeurs  même  de  l’Empe- 
reur, & du  Roi  d’Efpagne,  l’ont  vifité,  avant 
qu’être  par  lui  vifitez.  Aufii  a-t-il'geré  cete  qua- 
lité fort  dignement,  &au_contentementdetous, 
depuis  fon  arrivée  jufques  àfon  partement,  qui 
fut  le  mardi  n.  de  ce  mois,  pour  aller  à Flo- 
rence par  le  chemin  de  Loreto  ; & a depuis  été 
fuivi  par  Mr.  de  Sillery  lundi  17.  de  ce  mois 
par  le  plus  court  chemin  , pour  arriver  enfem- 
ble  à Florence , comme  l’un  & l’autre  en  au- 
ront donné  avis  à V.M. 

J T«me  III.  Y Aufii 
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Aufii  ai-je  veû  ce  qu’il  a pleû  à V.M.  répon- 
dre à la  plainte,  que  le  Pape  m’avoit  faite  de  la 
dignité  de  Pair  de  France,  donnée  à Monficur 
de  la  Trimoüille;  & de  celle  d’ Amiral,  qu’on 
avoit  donné  à entendre  à S.  S.  que  V.  M.  lui 
vouloit  encore  donner.  Ce  que  je  reprefente- 
rai  à S.  S.  en  ma  première  audience , qui  pourra 
être  demain. 

Mr.  de  Sillery,  avant  que  partir  , me  bailla 
deux  autres  letres  de  V.M.  l’une  du  6.  Janvier, 
touchant  les  funérailles  du  feu  Roi  ; l’autre  du 
8.  du  même  mois,  portant  commandement  de 
fervir  V.M.  en  l’abfence  dudit  fieur  de  Sillery. 
Ce  que  je  ferai  très- volontiers  & tres-fidelement, 
& au  mieux  que  je  faurai  & pourrai  : remerciant 
V.  M.  en  toute  humilité  , de  l’honneur , qu’il 
lui  plaît  me  faire , & de  la  confiance,  qu’elle  a 
en  ma  fidélité , dont  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
deceûe. 

Je  n’ai  pour  cete  heure  autre  chofe  à répon- 
dre à V.  M.  & partant  je  viendrai  aux  particu- 
laritezdedeçà,  qui  font:  i.  Qu’il  y a déjà  quel- 
ques jours  que  vint  ici  la  nouvelle  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Avignon  par  le  fieur  de  Gril- 
lon envers  le  fieur  de  S.  Sixt,  Evêque  de  Riez, 
dont  l’un  & l’autre  écrivirent  audit  fieur  de  Sil- 
lery , & à moi , fe  recommandant  chacun  à 
nous  deux  , pour  être  par  nous  aidez  , chacun 
en  fon  intention.  Sur  quoi  je  fus  d’avis,  qu’é- 
tant l’un  & l’autre  nez  fujets  du  Pape , & étant 
le  fait  fuivi  en  Avignon,  ville  du  Pape,  & tous 
deux  étant  ferviteurs  de  V.  M.  & tenant  d’elle 
ofices  & dignitez,  nous  ne  devions , fans  com- 
mandement de  Vôtre  Majefté  nous  métré  con- 
tre l’un  pour  l’autre  ; & en  devions  laiflèr  fai-, 
re  Sa  Sainteté  : & j’en  ai  ufé  ainfi  jufques  ici , 
..  . com- 
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comme  je  crois  qu’a  fait  aufli  ledit  fleur  de  Sil- 
lery. 

Depuis  nous  receûmes  ledit  fleur  de  Sillery 
& moi  letres  de  Meilleurs  les  Archevêque 
d'Aix  1 , & Evêques  de  Marfeille  , d’Apt  , & 
de  Sifteron  , portées  par  un  Prêtre  par  eux  ex« 
preifément  envoyé  à N.  S.  P.  le  Pape,  avec  une 
letre  d’eux  à S.  S.  pour  fe  plaindre  d’un  tort, 
qu’ils  difent  leur  avoit  été  fait  en  l’Eglife  d’Aix 
par  Mr.  le  Premier  Préfident  & le  Parlement  de 
Provence.  Et  parce  que  ledit  Prêtre  âvec  un 
autre,  qui  étoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque 
d’Aix , av oient  ordre  de  s’adreifer  à moi , & de 
fe  conduire  félon  que  je  leurconfeillerois  ; j’ai 
été  d’avis  , comme  fut  aufli  Mr.de  Sillery, 
qu’avant  qu’ils  parlaifeut  à S.  S.  ni  fiiTent  rien 
en  cetafaire,  on atendît  ce  que  V.M.auroit or- 
donné fur  ce  diférend , puifque  lefdits  Prélats  en 
avoient  jâ  écrit  à V.M.  de  laquelle  ils  dévoient 
avoir  atendu  & la  réponfe  & le  remède.  Et 
ainfi  a été  fait , s’en  étant  même  retourné  ledit 

Prê- 

* Cet  Archevêque  s’apelloit  Paul  Hurault  dt  l'Hôpital.  C’é* 
toit  un  efprit  chaud  8c  violent,  qui  Sk  tous  propos  fcbroiiil- 
loit  avec  le  Parlement  de  Provence,  dont  il  prétendoit  titre 
indépendant,  8c  tout  Ton  Clergé  suffi.  Au  mois  d’ Avril  de 
l’année  fuivante , un  Prctre  a’ Arles , nommé  Jean  Imbert , 
ayant  été  condanné  par  arrêt  à être  brûlé  vif  pour  avoir  abu- 
le  d’un  enfant  de  fixaus,  il  excommunia  par  nom  8c  furnem 
tous  les  Confeillers  qui  avoient  donné  l’Arrêt,  deffendant 
à tous  les  Curez  8c  Prêtres  de  fon  diocefe  de  les  admettre  à 
la  communion  pafcale.  Mais  la  faille  de  fon  temporel  lui 
fit  bien  fentir  que  le  Parlement  étoit  fon  Maitre  , 8c  que  fa 
témérité  auroit  des  fuites  fâchcufes,  s’il  refiftoit  davantage 
à cete  Cour.  Ainfi,  quelques  jours  après,  il  leva  fon  ex- 
communication purement  8c  fimplement  , pour  obtenir 
main  levée  de  fon  revenu.  Mr.  de  BaJJimpitre  dans  le  Jour- 
nal de  fa  vie , dit  que  cet  Archevêque  étoit  un  fafranici  Sc 
un  fripon  tenu  poux  fou. 
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Prêtre  exprdfément  envoyé , & étant  rcfté  l’au- 
tre, qui  y étoit  déjà  auparavant  pour  autres  cho- 
fes.  Cet  afaire  eft  pour  déplaire  grandement  au 
Pape,  & pour  lui  taire  perdre  toute  l’efpérance , 
que  nous  lui  avons  donnée  , & tâchons  à lui 
donner  tous  les  jours  des  chofes  de  l’Eglife  en 
France.  Et  V.  M.  fera  une  œuvre  digne  d’el- 
le, & qui  lui  aportcra  grande  réputation , fi  elle 
y donne  ordre,  fans  que  S.  S.  en  air  le  déplaitîr , 
&lamauvaifeimprefiion.  Cependant,  j’envoie 
à V.M.  la  copie  de  la  lctre  defdits  Prélats  au  Pa- 
pe , & des  mémoires  par  eux  envoyez. 

Il  y a à Malte  un  Inquiiiteur  peu  difcret , 
qu’on  y envoia  d’ici  l’année  paflêe  , dont  le 
Grand  - Maître , & toute  la  Religion  , ont  en- 
voyé fe  plaindre  au  Pape  : & y a ici  trois  Am- 
baftàdeurs  de  ladite  Religion  pour  cet  efet , long- 
temps y a.  Jufques  ici  les  Chevaliers  François 
n’avoient^eû  rien  de  particulier  à démêler  avec 
lui  ; dont  nous  étions  ici  fort  aifes  : mais  il  eft 
venu  nouvelle  tout  fraîchement,  qu’ils  s’y  font 
mêlez  pour  une  bonne  fois.  Car  ledit  Inquifî- 
teur  ayant  fait  emprifonner  un  Capitaine  Alle- 
n and  d’un  navire  , qui  portoit  la  bannière  de 
France  , ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit 
Inquifiteur,  & l’ont  contraint  de  leur  bailler  le- 
dit Capitaine  , qui  s’en  eft  allé  bien  - toft  après 
fans  fe  reprefenter.  Cet  atentat  fera  ici  fort  mal 
pris  , & nous  donnera  trop  à faire  : combien 
qu’il  femble  à nos  Chevaliers , que  telles  cho- 
fes foient  auifi  faciles  à exeufer  à Rome  par  Mr. 
de  Sillery,  & par  moi , comme  elles  ont  été  à 
C(  mmetre  par  eux  à Malte.  J’y  ferai  ce  que  je 
pourrai. 

Monfieur  le  Duc  de  Parme  eft  de  retour  en 
ccte  ville  depuis  le  io.  de  ce  mois,  &n’enpar- 
<•  ' tira 
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tira  point,  que  fon  mariage  ne  foit  confommé. 
Le  Viceroi  de  Naples,  &laComtefle,  fa  fem- 
me , partirent  de  cete  ville  le  18.  de  ce  mois, 
pour  s’en  retourner  à Naples.  Les  galères  de 
Gennes  , qui  paflTérent  dernièrement  en  Sicile, 
& doivent  aller  en  Efpagne , pour  porter  en  Ita- 
lie le  Comte  deFuentes,  ne  font  encore  repaf- 
fées  par  cete  côte.  Mr.  le  Cardinal  Madruccio  a, 
Allemand  , eft  décédé  ce  matin.  A tant , Si- 
re, &c.  De  Rome  ce  ao.  d’ Avril , 1600. 

L E T R E CCXXII.  > 

c A U R O Y. 

O IRE, 

Etant  parti  de  cete  ville  pour  Florence  Mr. 
de  Sillery  le  17.  de  ce  mois  , j’écrivis  à Vôtre 
Majefté  mecredi  19.  & jeudi  20.  & baillai  mes 
letres  à un  courrier  extraordinaire  , que  Mon- 
iteur le  Cardinal  Colonne  dépêchoit  vers  l’Ar- 
chiduc Albert , fur  le  décès  du  Cardinal  Ma- 
druccio , advenu  ledit  jeudi  au  matin  zo.  Le 
vendredi  11.  je  fus  à l’audience  de  N.S.P.  au 
commencement  de  laquelle  je  lui  dîs,  comme 
j’avois  receû  letres  de  V.M.  du Z2.de Mars,  & 
la  réponlè,  que  V.M.  m’avoit  faite  à*  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  la  demande  , qu’il  m’avoit 
faite  , fi  Monfieur  d’Alincourt  étoit  Ambafifa- 
deur  , ou  non  ; & de  ce  qu’il  s’étoit  plaint  de 
la  dignité  de  Pair  de  France  donnée  à Mr.  de 
la  Trimoüille  *,  & de  celle  d’ Amiral , qu’on 

, lui 

* L»uis  Madruce,  Cardinal  Evêque,  qui  dirigeoit  avec  au- 
tant d’habileté  que  d’autoiité  tous  les  Cardinaux  de  la  Faftion 
d’ Efpagne. 

4 T,  U Utn  aïo.  & l*  ntu  4. 


s 10  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

lui  avoit  dit,  que  V.M.  vouloit  encore  donner 
au  même  fieur  de  la  Trimoüille.  Sa  Sainteté 
fut  fort  aife  d’entendre  la  confirmation  de  ce  que 
je  lui  avois  répondu  J & ce  qu’il  avoit  pleû  à 
V.M.  y ajoûterdeplus;  & mêmement  que  tou* 
tes  vos  actions  tendoient  à l’exaltation  de  la  Re- 
ligion Catolique  , lors  même  qu’il  fembloit, 
que  vous  fiffiez  quelque  chofe  pour  ces  gens-là. 
Et  me  dît,  qu’il  croyoit  volontiers  cequejelui 
difois  de  vos  bonnes  & faintes  intentions  ; mais 
que  qui  aime , craint  ; & qu’il  étoit  grandement 
jaloux  de  ce  qui  apartenoit  à la  Religion  Cato- 
lique , & aimoit  uniquement  la  perfonne  de 
V.  M.  & quand  il  entendoit  dire  qu’elle  avoit 
fait , ou  vouloit  faire  quelque  chofe  en  faveur 
des  heretiques , il  ne  pouvoit  faire  qu’il  ne  s’en 
émeût,  pour  ce  que  l’acroiflèment  de  telles  gens 
tournoit  aucunement  à la  diminution  de  la  Re- 
ligion Catolique  ; & donnoit  à foupçonner  & 
parler  fîniftrement  de  la  perfonne  de  V.  M.  de 
la  réputation  de  laquelle  il  étoit  foigneux  com- 
me de  la  fïenne  propre:  ains  il  lui  fembloit, 

?ue  de  vos  comportemens  envers  la  Religion 
latolique  dépendoit  en  partie  fa  propre  ré- 
putation. 

Sa  Sainteté  ne  me  parlapointdelaliguecon- 
' tre  le  Turc,  comme  je  m’atendois qu’il feroit, 
dautant  qu’il  avoitditàMr.deSillery,  & à moi- 
même,  un  jour  de  Confiftoire,  qu’il  en  falloit 
traiter  , & ne  plus  y perdre  temps-.  Duquel  lt- 
lence  de  S. S.  je  fus  bien  aife,  pource  quec’eft 
un  afaire,  qui  a infinies  dificultez,  & auquel  il 
femble  que  V.  M.  doit  être  tirée  des  derniers , 
plûtôt  qu’y  venir  des  premiers. 

Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V.  M.  ne  m’avoit 
point  écrit  de  la  publication  du  Concile , & de 
. - la 
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la  reftitution  des  Jefuites,  dont  on  vous  faifoit 
inftance  de  la  part  de  S.  S.  Je  lui  dîs  que  non  ; 
dautant  que  de  ces  chofes-là,  & autres  afaires, 
ordinaires,  V.  M.en  écrivoit  à l’Ambailàdeur; 

& que  de  celles , dont  je  venois  de  lui  par- 
ler, V.  M.m’en  avoit  écrit  fur  l’ocafion,  que 
je  vous  en  avois  donnée,  en  vous  écrivant  ce 
que  S.  S.  m’en  avoit  dit.  Bien  favois-je  parce 
que  j’en  avois  veû  es  dépêches  de  Mr.de  Sille- 
ry , que  V.  M.  étoit  après  à faire  une  bonne  ré- 
folution  fur  le  fait  dudit  Concile,  &desjéfui- 
tes,  & faifoit  tout  ce  qu’elle  peuvoit  pour  con- 
tenter S.  S.  & que  j’efpérois  qu’en  brefS.  S.  en 
recevroit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainte- 
té me  répliqua,  qu’elle  defiroit  infiniment  la  pu- 
blication dudit  Concile , pour  le  fervice  de  Dieu, 

& pour  l’édification  de  fon  Eglife,  & pour  le 
bien  qui  en  viendroit  à vôtre  Royaume , non 
feulement  au  fpirituel,  mais  aufîi  au  tempo- 
rel ; & particuliérement  pour  l’honneur  de  V. 

M.  qui  avoit  promis  & juré  la  publication  du- 
dit Concile*.  Outre  que  fans  cela  elle  y fe- 
roit  tenue  comme  Roi  Catolique&Tres-Chre- 
tien  ; & qu’en  ce  faifant,  vous  mctriez  fur  vô- 
tre tête  une  Couronne  de  plus  grande  gloire, 
que  n’étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes 
enfemble:  Que  par  ce  moyen  V.M.fcrmeroit 
pour  jamais  la  bouche  à. tous  ceux,  qui  vou- 
droient  détra&er  d’elle:  Qu’outre  les  fufdites 
confîdérations , qui  lui  ont  toûjours  fait  delirer 
cete  publication , il  s’y  afedionnoit  encore  da- 
vantage de  jour  en  jour,  pour  les  defôrdres  & \ 

abus  extrêmes,  qu’il  aprenoit  être  en  l’Eglife 
Gallicane  , par  tant  de  Prêtres  François,  qui 

vien- 

* y.  1 4 Ittrt  20 y.  & les  mus  i.  & z. 
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viennent  à-prefent  à Rome  à l’ocafion  du  Jubi- 
lé, & fe  trouvent  foüillez  & contaminez  de  tant 
d’irregularitez  , qu’il  en  avoit  non  feulement 
compafiion  , mais  aulïi  une  grande  horreur  en 
fon  ame.  Qu’il  exhortoit  & prioit  V.  M.  de  le  - 
délivrer  de  ceteangoiflè,  & même  dautant  qu’il 
y alloit  aulïi  de  la  confcience  de  V.  M.  Qu’il 
penfoit  vous  avoir  fait  connoître  affez  par  bons 
efets , & en  grande  variété  de  chofes , avec  quel- 
le afc&ion  il  embralïoit  toutes  vos  afaires  : Qu’il 
étoit  preft  de  le  montrer  encore  en  toutes  au- 
tres ocafions  , qui  fe  pourroient  prefenter  ci- 
aprés:  & partant  il  vous  fuplioit  de  lui  cor- 
refpondre  en  cete  bonne  volonté,  & lui  com- 
plaire en  ceci , puifque  V.  M.  ne  lui  pouvoit 
faire  un  plus  grand  plaifir  en  ce  monde. 

Je  lui  dîs,  que  j’efperois  que  S.  S.  en  feroit 
bien-tôt  confolée  & contentée.  Sur  quoi  il  me 
répliqua  , qu’il  ne  feroit  alïèz  de  publier  ledit 
Concile;  mais  qu’ilfaloit,  que  cete  publication 
fût  faite  lïncercment  & netement,  &queV.M. 
s’en  fift  honneur , & ne  permît  qu’on  y mît  rien, 
qui  vous  en  lift  perdre  le  gré  envers  les  gens  de 
bien.  Je  vous  dîs  cela  (dit-il)  pour  ce  que  le 
Chancelier  a dit  à quelqu'un , que  parmi  les  con- 
ditions de  Fabfolution , l'article , qui  concerne  la 
publication  dudit  Concile,  contient , que  le  Roi 
le  fera  publier  & obferver  entant  que  la  tranquil- 
lité du  Royaume  le  pourra  per  métré  3 : & cela  me 

, f«* 

i Cet  article  eft  conçu  en  ces  ternies  : Le  Roi  fera  publier 
& obferver  le  Concile  de  Trente,  excepte  aux  chofes,  qui 
■e  fe  pouront  exécuter  , fans  troubler  la  tranquillité  du 
Royaume  s'il  s’y  en  trouve  de  telles.  Le  Cardinal  d’Oflat 
dit  dans  le  Mémoire»  dont  il  fait  mention  dans  fa  letre  à 
Moniteur  de  Villeroi,  du  j.  de  Novembre  159$.  qu’il  avoit 
falu  fuer  fang  & eau , pour  faire  accepter  cete  exception 
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fait  craindre , qu'on  veuille  faire  quelque  em~ 
piaf  ration , qut  fait  une  vaine  aparcnce , plufof 
qu'un  vrai  & falutaire  remède.  Je  lui  dîs , qu’il 
n’avoit  à craindre  telle  chofe,  & qu’il  en  mît 
fon  efprit  en  repos:  Que  Monfieur  le  Chance- 
lier n’avoit  voulu  dire  autre  chofe  par  là,  finon 
ce  queMr.d’Evreux , & moi,  avions  entendu, 
quand  nous  fîmes  apofer  ladite  modification  au 
fufdit  article;  à favoir,  que  V.  M.ne  feroit te- 
nue de  faire  obferver  le  Concile  par  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Reformée  contre  l’Edit  de 
pacification,  & par  ce  moyen  entrer  en  guerre 
contre  eux  , & rallumer  les  troubles  en  fon 
Royaume  : Qu’à  caufe  de  cela  même  nous  ne 
voulûmes  paflèr  une  claufe,  qui  eft  à la  fin  du 
formulaire  de  la  ProfelTion  de  Foi;  à (avoir, 
que  celui  qui  fait  telle  profefîîon , la  fera  gar- 
der par  tous  fes  fujets  : Que  fuivant  cela  Mon- 
fieur le  Chancelier  avoit  voulu  dire,  que  par  la 
publication  du  Concile  les  Edits  de  pacification 
ne  feroient  point  abolis,  ni  les  hérétiques  con- 
traints d’obferver  le  Concile  , jufques  à ce  que 
Dieu  les  eût  illuminez , & réduits  au  giron  de 
l’Eglife  Catoliqos:  mais  qu’au  refte  le  Concile 
feroit  receû  & obfervé  par  les  Catoliques.  Le 
Pape  me  répondit , que  fi  le  dire  du  Chancelier 
s’entendoit  ainfi , il  n’y  avoit  rien  de  mal  ; & 
qu’il  fe  fouvenoit  bien,  que  nous  lui  avions 
ainfi  expliqué  ladite  reftriétion  de  la  tranquilli- 
té du  Royaume. 

Après  cela,  il  médit,  qu’il  avoit  auflî  à cœur 
* la 

aux  Minières  du  Pipe.  Ce  qui  montre  aflez  le  loin , que 
nous  avons  eû  Monfieur  du  Perron  Sc  moi  > dit  il , de  ne 
rien  promette,  qui  peut  troubler  la  tranquillité  du  Royau- 
me , foit  pour  le  regard  de  ceux  de  la  Prétendue  Religion 
Reformée,  ou  autrement. 

Y y 
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la  chofe  des  Jéfuites , & l’eftimoit  grandement 
utile  à tout  vôtre  Royaume  ; & qu’il  vous  prioit 
aufïî  d’y  pourvoir  au  pluftoll. 

Quand  j’eus  fait  ce  que  j’avois  à faire  pour 
V.M.  je  parlai  à S.  S.  pour  la  Reine  douairière: 
& de  plufieurs  chofes  qu’elle  m’a  commandées, 
je  penfai  ne  devoir  traiter  en  cete  première  au- 
dience, que  des  plus  faciles  ; à favoir,  de  trois 
difpenfes , qu’elle  defire  pour  fa  perfonne  pro- 
pre , qui  font  : de  pouvoir  communier , non- 
obftant  que  pour  le  catarre , qui  lui  defcend  or- 
dinairement de  la  poitrine  , elle  ait  tenu  en  fa 
bouche  & avallé  quelque  peu  de  fucre  de  Can- 
die , ou  d’autre  telle  chofe  ; d’avoir  un  Autel 
portatif  ; & licence  de  manger  de  la  chair  es 
jours  maigres , pour  la  même  infirmité.  De  tou- 
tes lefquelles  chofes  j’eûs  fort  bonne  intention 
de  S.  S. 

Je  lui  parlai  encore  pour  plufieurs  particuliers  : 
comme  pour  faire  modérer  la  taxe  & les  frais  de 
l’expédition  de  l’Abbaye  de  Premontré  : pour 
faire  quiter  à un  fils  de  Mr.  du  Vair  les  fruits 
mal  perçus  d’un  certain  Prieuré,  dont  il  deman- 
de nouvelle  provifion , étant  nulle  la  première 
qu’il  avoit  obtenüe,  pour  n’y  avoir  exprimé  un 
autre  Prieuré,  qu’il  avoit  déjà:  Pour  faire  con- 
ferver  à l’Ordre  de  St.  Antoine  , dont  le  Chef 
eft  en  vôtre  Royaume , une  Commanderie  qu’on 
lui  veut  ôter , & l’unir  à l’Inquifition  d’Alexan- 
drie au  Duché  de  Milan:  Pour  faire  ad  min  iftrer 
bonne  & briéve  juftice  à l’Eglifc  & hôpital  de 
S.  Louis  de  Rome , contre  les  Notaires  de  Rote , 
qui  leur  détiennent  injuftement  unemaifon  , & 
font  portez  par  quelques  perfonages  d’autorité  : 
Pour  faire  avoir  permifîion  à un  Religieux  Cor- 
delier  de  Marfeille,  qui  vient  du  S.  Sépulcre, 

où 
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où  V.  M.  l’avoit  envoyé  , de  pouvoir  exercer 
l’ofice  de  ConfeflTeur  & Aumônier,  que  V.M. 
lui  a donné  : Pour  faire  avoir  aux  Chevaliers 
François  de  Malte  abfolution  des  Cenfures, 
efquelles  ils  font  encourus,  pour  avoir  contraint 
l’inquifiteur  de  Malte  à leur  bailler  un  Capitai- 
ne Allemand  d’un  navire  portant  la  bannière  de 
France  : & encore  pour  d’autres  particuliers , qui 
ont  befoin  d’être  aidez , fous  vôtre  autorité , par 
vos  Minières. 

Je  ne  veux  oublier,  que  l’Abbé  de  S.  Martin, 
qui  s’eft  comporté  fort  modeftement  depuis  qu’il 
eft  à Rome,  comme  j’ai  écrit  à V.M.  par  mes 
letres  precedentes,  m’avoit  requis  de  le  vouloir 
introduire  à baifer  les  pieds  au  Pape  : laquelle 
chofe  tant  s’en  faut , que  je  lui  refufaffe  , que 
je  la  lui  acordai  fort  volontiers  ; aimant  mieux, 
en  lui  faifant  cet  ofice,  oüir  moi-même  ce  qu’il 
diroit  à S.  S.  que  non  pas  en  m’en  déchargeant , 
demeurer  en  ignorance  de  ce  qu’il  y auroit  fait 
& dit  4.  Je  lui  dis  donc  qu’il  fe  tînt  en  l’anti- 
chambre ; & qu’à  la  fin  de  mon  audience  , je 
prierois  le  Pape  de  le  vouloir  admetre  à lui  bai- 
fer les  pieds.  Quand  j’eus  donc  traité  jivec  S.  S. 
toutes  les  autres  chofes  que  je  voulois  , je  lui 
parlai  dudit  Abbé  de  S.  Martin,  & tout  aufîi-tôt 
que  je  l’eûs  nommé , S.  S.  me  dît , qu’il  m’en 
vouloit  demander.  Je  lui  dîs  donc,  comme  je 
lui  avois  fait  parler  par  diverfes  perfonnes  tout 
aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  avec  cete  femme , & 

com- 

* 

4 Le  Cârdinal  d’Oflit  ne  pouvoit  pas  en  ufer  plus  prudem- 
ment en  cete  rencontre.  11  y fit  d’une  pierre  deux  coups  : 
il  obligeoit  Ôc  honoroit  l’Abbé  de  S.  Martin,  en  lui  fervant 
d’Introdu&eur  auprès  du  Pape  : & tout  d’un  temps  il  rendoit 
fervice  au  Roi , en  recueillant , par  fa  préfence , toutes  les 
paroles  d’un  homme , que  le  Roi  avoit  pour  fufpeft 
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cjmme  depuis  il  m’étoit  venu  voir,  & m’avoit 
parlé  fort  modeftement,  m’afïèûrant,  qu’il  n’a- 
voit  rien  fait  à mauvaife  intention , ni  pour  ofen- 
fer  la  Cour  de  Parlement , & moins  V.M.  à la- 
quelle même  il  avoit  écrit.  Le  Pape  , qui  ne 
veut  point  de  noife  , fut  bien  aife  de  cete  mo- 
deftie , & me  demanda  ce  qui  avoit  été  fait  de 
cete  femme  : & je  lui  répondis , qu’on  l’avoit 
enfin  logée  chez  une  certaine  femme  devote, 
où  elle  étoit,  & n’en  bougeoit,  que  pour  aller 
aux  Eglifes.  Et  après  que  j’eûs  dit  à S.  S.  que 
ledit  Abbé  étoit  en  l’antichambre,  &defiroit  lui 
baifer  les  pieds,  elle  me  demanda,  fijevoulois, 
qu’il  lui  dît  rien  touchant  le  fait  de  ladite  fem- 
me. Je  lui  répondis,  que  je  remetois  cela  à fa 
prudence  & diferetion:  & il  .me  répliqua , qu’il 
valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire  , li  l’autre  ne 
lui  enparloit  point:  & fur  cela  fonna  lacloche- 
te,  & commanda  à un  lien  Camerier , quiétoit 
venu  au  fon , qu’il  fift  entrer  l’Abbé  de  S.  Mar- 
tin. Lequel  ayant  baifé.  les  pieds  de  S.  S.  lui 
(dît,  qu’étant  venu  à Rome,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé, il  n’avoit  voulu  faillir  de  lui  venir  baifer 
les  pieds,  & prendre  fa  fainte  bénédi&ion,  & 
lui  offir  fon  tres-humble  fervice.  Sa  Sainteté 
lui  répondit,  qu’il  étoit  le  bienvenu;  & qu’elle 
favoit,  qu’il  étoit  de  bonne  maifon,  & de  père 
éc  mère  très-bons  Catoliques  ; & que  fon  père 
avoit  mis  fa  vie  pour  la  Religion  Catolique  ï 7 

& 

f Au  fiége  de  Rouen . où  fon  coeur  eft  enterre'  dans  l’£- 
gTife  Catedrale  , à côte  du  tombeau  des  deux  Cardinaux 
d’Amboife , avec  les  deux  épitafes  fiiivantes:  Dm  Opt.  Max. 

Carili  Ruptfucaldi , Ctmitil  Randani,  Equttu  torquatt , Qutrtqua- 
genaria  Cataphraütrum  Equilum  turma,  Galticiqui  ptditatui pra- 
ft&i , qui  billis  civilibus  in  G allia  excitatis , in  hujui  Vrbii  «S. 
ftditna , ignitt  fiütli  pccujfut , pracDns  tgrtfia  virtutii  ac  forti- 
tudintt  fatintnbus  tiiiis , txtinéiui  eft.  Car  hîc  pofîtum  *ft , ^in~ 

M 
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& pour  la  Couronne  ; & qu’elle  s’aflùroit,  qu’il 
avoit  le  même  ïele , & l’acompagneroit  de  la 
difcrétion  & modeftie  6 , & autres  vertus  requi- 
fes  : & fi  elle  pouvoit  faire  quelque  chofe  pour 
lui , elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit  Abbé 
fe  leva , & fortit  de  la  Chambre , où  je  demeu- 
rai encore  quelque  peu  de  temps  après. 

Je  n’allai  point  pour  ce  jour-là  cheïMeffieurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  & S.  George  , ne- 
veux de  S.  S.  parce  qu’à  l’heure  ils  étoient  aux 
funérailles  du  Cardinal  Madruccio , où  j’eûfle 
été  aufli , comme  c’eft  la  coûtume  ; mais  elles 
fe  faifoient  à la  même  heure,  que j’eûs audien- 
ce , laquelle  j’avois  demandée  jà  le  jour  aupa- 
ravant. Mais  hier  famedi  au  matin  je  fus  les 
trouver , & leur  dîs  fommairement  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  en  l’audience  du  vendredi.  Il  n’y 
eût  point  entre  eux  & moi  autre  chofe  notable , 
qui  ipérite  que  j’en  rende  compte  à V.M.  finon 

que 

tn  M.  D.  LXIJ.  alatis  xxxv il.  Fulvi a cenjux  pefuh.  L'autre 
épitafe  eft  en  ces  termes  : Cy  gift  le  cœur  de  noble  2c  puif- 
fant,  très- vaillant  Sc  très- vertueux  Seigneur,  Médire  Charles 
de  la  Rochefbucault , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy , Capi- 
taine de  Cinquante  hommes  d’ Armes  de  fes  Ordonnances , 
Sc  Colonel  Général  de  toutes  les  Bandes  & Infanterie  de 
France , Seigneur  de  Randan , de  Sigoignes , fie  de  Bizatd  » 
lequel  en  fon  vivant  eût  l’heur  de  traiter  & faire  la  prix  en- 
tre les  Royaumes  de  France,  d’ Angleterre , Sc  d’Ecode,  au 
temps  du  Roy  François  II.  Il  fut  bielle  en  l’adàut  Sc  prife 
du  Mont  S.  Caterine , dont  il  mourut  le  4.  jour  de  Novem- 
bre l}6z.  jeter  auquel  CEglife  célébré  la  fefle  de  S.  Charles  Ber - 
remet.  Sa  femme , N.  Fulvie  , étoit  fille  de  Galior  Fie  , 
Prince  de  la  Mirande  > 2c  d'Hippolitc  de  Gonzague , de  la 
Maifon  de  Mantoiie , Dame  d’honneur  de  la  Reine  Loiiife 
de  Lorraine  femme  d’Henri  III. 

4 Ces  deux  mots,  difcrttten  & medeftie,  dits  en  paflint  pax 
le  Pape  à cet  Abbé,  valoient  mieux  que  toutes  les  correc- 
tions . que  Sa  Sainteté  auroit  pû  lui  faire»  *A'  butn  enttndeder 
fêtas  palabras. 
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que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ne  me 
parla  point  de  lieue  contre  le  Turc;  mais  Mon- 
fieur le  Cardinal  S.  George  m’en  parla  ; toutefois 
en  termes  généraux.  A tant.  Sire,  &c.  De  Ro- 
me ce  Dimanche  23.  d’ Avril,  1600. 

L E T R E CCXXIII. 

r A U R O Y. 

OIRE, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté,  Dimanche  23.  de 
ce  mois,  ce  qui  s’étoit  pafle  ea l’audience,  que 
j’avois  eue  de  N.  S.  P.  le  vendredi  auparavant  2 1 . 
Le  lundi  24.  fut  Confiftoire , qui  me  donna  oca- 
fîon  de  parier  au  Pape  d’une  Abbaye  , que  j’a- 
vois à propofer  , & d’une  autre  à préconifer  1 , 
audit  Confiftoire.  Et  après  cela  S. S.  me  dît, 
qu’il  avoit  avis,  qu’au  Marquifat  de  Saluces& 
aux  environs , les  hérétiques  ayant  entendu  l’a- 
cord , qui  avoit  été  fait  entre  V.  M.  & le  Duc 
de  Savoie,  commençoient  déjà  à braver,  &fe 
vantoient , qu’ils  feroient  bientoft  retourner  les 
Miniftres  en  certaines  vallées  , dont  ledit  Duc 
les  avoit  chaflèz  ; & chafTeroient  l’Inquifition  de 
Saluces  , où  ledit  Duc  l’avoit  mife.  Je  dîs  à 
S.  S.  que  je  ne  croyois  point,  que  la chofe por- 
tée par  ledit  avis  fuft  vraie;  ains  que  c’étoitun 
artifice  du  Duc  de  Savoie , qui  cherchoit  moyen 

de 

1 Trfcmifitr , c’eft  faire  dans  le  Confiftoire  des  Cardinaux 
la  préconiiation  d’un  ou  de  plufieurs  EccléGaftiqnes  nom- 
mez par  un  Roy,  ou  par  un  Prince  Souverain,  à des  Evê- 
chez,  ou  à des  Abbayes,  pour  en  faire  agréer  la  nomination 
au  Pape , qui  donne  enfiiite  fa  collation.  La  préconifation 
eft  diférente  de  la  propofition.  La  première  fe  fait  dans  un 
Confiftoire,  2c  la  fécondé  dans  un  autre.  Furttitre  a confon- 
du l’une  arec  l’autre  dans  fon  Dittionnairc 
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de  diférer  l’exécution  des  chofes  par  lui  promi- 
fes,  & de  mettre  S.  S.  de  Ton  côté.  Mais  que 
je  l’aflèûrois,  que  les  chofes  de  la  Religion  Ca- 
tolique  feroient  aufli  bien , & mieux , au  Mar- 
quifat,  après  que  V.M.  l’auroit  recouvré,  qu’el- 
les ne  font  à-prefent,  fuivant  ce  qu’autrcfoisje 
lui  avois  déclaré  de  la  part  de  V.  M.  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  parla  aulTi , quand 
nous  fûmes  defcendus  en  la  fale  du  Coniîftoi- 
re  , & me  fit  encore  les  chofes  plus  grandes  : 
auquel  je  répondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
après  m’en  être  enquis,  qu’il  ne  fe remuoit rien 
en  ces  quartiers*là  ; finon  qu’on  y atend  la  dé- 
livrance d’une  captivité  plus  dure  , que  ne  fut 
jamais  celle  des  enfans  d’Ifraël  en  Egipte  : le- 
quel defir  eft  tenu  par  Monfieur  de  Savoie  pour 
la  plus  damnable  héréfie  du  monde. 

Depuis  , à favoir  Jeudi  au  matin  17.  de  ce 
mois  , je  receûs  letres  de  Mr.  le  Préfidcnt  de 
Villiers,  Ambaflàdeur  de  V.M.  à Venife,  par 
lefquelles  il  m’écrivoit  entre  autres  chofes , que 
la  Seigneurie  avoit  avis  de  leur  Ambalfadeur, 
réfidant  prés  l’Empereur  , que  l’Empereur  (è 
plaignoit  ouvertement  & hautement  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  entre  V.M.  & le  Duc  de  Sa- 
voie; difant,  que  pour  les  droits,  qu’ilavoitau 
Marquifat  de  Saluces , & en  la  Brelfe , comme 
Empereur,  telles  chofes  ne  fe  dévoient  ni  pou- 
voient  traiter'fans  lui.  Ce  qui  me  donna  incon- 
tinent à penfer,  que  c’étoit  un  artifice  dudit  Duc,  * ^ 
qui  faifoit  tenir  ce  langage  à l’Empereur  : lequel 
j’eftime  n’être  affez  fin  * , pour  fe  garder  de  l’aftu- 

ce 

1 L’Empereur  Rodolfe  ü.  qui  regnoit  alors , menoit  une 
vie  lemblable  à celle  de  nos  Rois  faineans  de  la  première 
Race , qui  ne  fe  laifloient  voir  que  le  premier  jour  de  May. 

Et  Filippc  IL  fou  onde  maternel  l'eftimoit  fi  peu , qu'il  ne 

roo- 
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ce  de  l’autre,  qui  voudroit  bien,  que  le  Pape, 
pour  l’intéreft  de  la  Religion,  & l’Empereur, 
pour  le  lien  propre  , la  priflent  pour  lui,  & ie 
rendirent  auteurs  de  l’infraéHon  defespromef- 
fes  , pendant  qu’il  feroit  beau  femblant  de  les 
vouloir  garder , & d’être  tout  preft  à les  exécu- 
ter. Cela  fut  caufe,  que  je  me  réfolus  d’en  par- 
ler de  nouveau  au  Pape  , en  l’audience  , que 
j’aurois  le  lendemain  vendredi,  qui  fut'hier. 

Auquel  jour  d’hier  vint  bien  à propos , que 
l’ordinaire  de  Lion  arriva  au  matin,  &m’apor- 
ta  non  feulement  les  letres , qué  Monfîeur  de 
Villeroy  m’écrivoit  des  premier  A 3.  de  ce  mois  ; 
mais  aufîi  celle,  que  V.  M.  avoit  écrite  Je  pre- 
mier de  ce  mois  à Monfieur  deSillery,  qui  me 
l’envoya  de  Florence  , où  ledit  courrier  ordi- 
naire étoit  pafle.  L’apres-dînée  donc  d’hier  je 
fus  à l’audience,  & commençai  par  ce  que  S.  S. 
m’avoit  dit  le  lundi  au  matin , avant  quedefeen- 
dre  de  fa  chambre  enlafaleduConfilloire,  tou- 
chant les  prétendues  bravades  , qu’on  lui  avoit 
écrit  que  faifoient  déjà  les  hérétiques  au  Mar- 
quifat  de  Saluces , & aux  environs  : & priai  S.  S. 
de  fe  garder  des  artifices  de  ce  Prince,  qui  au- 
roit  trouvé  moyen  de  décevoir  le  Nonce  , qui 
eft  prés  de  lui , en  apoftant  des  gens , qui  com- 
me d’eux  - mêmes  lui  dîlfent  de  telles  chofes , 
pour  les  écrire  à S.  S.  & qui  encore  trouveroit 
enfin  moyen  de  fuborner  des  hommes  , pour 
'émouvoir  les  gens  de  ce  païs-li  , & leur  faire 
* dire  & faire  ce , à quoi  ils  n’auroient  penfé. 
Toutefois  que  je  m’en  étois  informé , & avois 
trouvé,  qu’outre  qu’il  avoit  fait  mourir  ou  fuir 

tous 

voulut  jamais  lui  donner  en  mariage  l’Infante  Ifabelle  fa  fillc- 
•tnéc. 
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tous  les  plus  apparens,  & foupçonnez  non  tant 
de  Lutéranifme , ouCalvinifmc,  que  de  Fran- 
cefifme  ; ce  qui  reftoit  étoit  fi  maté  & opprefifé , 
que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit  de  refpi- 
rer , fans  ofer  s’entre-parler  , ni  foûpirer  l’jun 
prés  de  l’autre,  pour  les  efpions,  qu’il  avoit  fe- 
mez  parmi  eux.  Et  après  cela  , je  lui  dîs  ce 
que  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l’Empereur,  &le 
defir,  qu’il  avoit  de  rendre  S.  S.  & ledit  Empe- 
reur auteurs  de  fa  perfidie,  s’il  pouvoit.  Mais 
que  V.  M.  étoit  très  afifeûrée  de  la  prudence  & 
confiante  de  S.  S.  qui  fauroit  bien  connoître  & 
rejeter  telles  impoftures  : mais  que  je  ne  fàvois , 
fi  l’Empereur  s’en  fauroit  fi  bien  garder  : m’af- 
feûrant  néanmoins , que  S.  S.  en  tel  cas  lui  don- 
neroit  les  confeils  & bons  recors , qui  lui  feroient 
* néceflaires  : Que  les  droits  des  Empereurs  d’au- 
jourdui  n’étoient  que  prétentions  : Qu’ils  en 
avoient  fur  Rome  même.  Mais  l’Empereur 
Charle-quint , qui  pour  le  moins  en  favoit  au- 
tant comme  cetui-ci , & fans  doute  pouvoit  plus , 
ne  dît  jamais  un  feul  mot  de  prétention , qu’il 
eût  fur  ledit  Marquifat,  en  la  Paix,  qui  fefit  en 
l’année  1544.  entre  lui  & Charles  Duc  de  Sa- 
voie, d’une  part  ; & le  Roi  François,  d’autre; 
jaçoit  que  deflors  nous  eûfiions  le  Marquifat  : 
/ Que  l’Empereur  d’aujourdui  a toujours  laififé 
jouir  paifiblement  le  Duc  de  Savoie  de  laBrefie, 
& ne  dit  mot  , quand  ledit  Duc  s’empara  du 
Marquifat  : & maintenant  qu’il  fe  parloit  dere- 
metre  les  chofes  félon  le  devoir  & la  juftice,  il 
s’en  ofenfoit  & alléguoit  des  prétentions  ; les- 
quelles en  tout  événement  ne  lui  feroient  ôtées, 
quand  le  Duc  de  Savoie  feroit  ce  qu’il  avoit 
promis,  & que  d’ailleurs  il  devoit  faire.  Mais 
comme  l’Empereur  n’étoit  point  en  état , qu’il 
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pûft  fe  faire  obéir  par  fes  vaflaux  propres  ? , tant 
s’en  faut  qu’un  Roi  de  France  , & mêmement 
Henri  1 V.  en  deûft  laiiïcr  de  recouvrer  le  lien. 
Audi  fe  trompoit  bien  le  Duc  de  Savoie,  de  re- 
courir à tels  moyens,  qui  ne  ferviroient  que  de 
roidir  davantage , & d’encourager  & enflammer 
vôtre  généralité.  J’eûlTe  volontiers  ajouté , 
qu’outre  que  l’Empereur  en  cela  ne  foifoit  rien 
pour  Moniteur  de  Savoie,  il  faifoit  encore  peu 
cautement  pour  foi-même,  de  fe  déclarer  con- 
tre V.M.  & contre  la  France,  en  un  teijis,  au- 
quel il  en  délirait  & demandoit  fecours  contre 
le  Turc;  & fe  pourfuivoit  une  ligue,  de  laquel- 
le il  tirerait  le  premier  & le  principal  profit  : 
mais  je  ne  voulus  pas  donner  ocafîon  au  Pape, 
d’entrer  au  propos  de  la  ligue  4;  comme  de  fait 
il  ne  m’en  parla  point  en  cete  audience  , non 
plus  qu’en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à la  nouvelle 
de  Saluces , qu’il  l’avoit  de  gens , dont  il  fe  fioit , 
qui  n’étoient  nullement  interelfez  ; & qu’au  relie 
le  temps  découvrirait  la  vérité.  Et  quant  à 
l’Empereur,  qu’il  ne  croyoit point,  que  l’Em- 
pereur eûft  dit  telle  chofe  * ; & que  par  tout  il 

y 

3 Ajoutez  J cela , que  Rodolfe  avoit  de»  frères  qui  le  me- 

noient  com.me  un  imbécille  : témoin  l’Archiduc  Mathias, 
qui  le  contraignit  de  lui  ceder  les  Couronnes  de  Hongtic  8c 
de  Bohême.  ; 

4 11  eft  de  la  prudence  d’un  Ambafiàdeur,  d’éviter  adroi- 
tement de  tomber  fur  aucun  propos , dont  le  Prince  qui  lui 
donne  audience  puiffe  prendre  ocafîon  de  lui  propofer  des 
chofes , auxquelles  il  fait  que  Ton  Maître  feroit  bien  fiché 
de  s’engager. 

t Tous  les  jours  ce*  fortes  de  difeoureurs,  que  aousapel- 
lons  abufivement  du  nom  de  Politiques  8 1 de  Spéculatifs, 
font  dire  aux  Princes,  de  à leurs  Miniftres,  de  bons  mots , 
& mille  autres  chofes,  que  les  uns  & les  autres  n’ont  jamais 
penfées. 
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y avoit  des  gens , qui  ou  par  vanité,  ouparmau- 
vaiie  intention , ou  par  ignorance  , difoierit  ce 
qui  n’étoit  point  ; & que  nous  qui  avertiflîons 
les  autres  , devions  auflî  nous  garder  de  telles 
gens 6 : ce  qu’il  dît  en  foûriant  7. 

Apres 

6 La  plufpart  de  ceux  qui  recommandent  le  plus  aux  au- 
tres de  ne  point  ajo&ter  foi  aux  mauvais  raports.  font  les 
plus  faciles  à les  croire.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qni  fait 
là  dcfliis  un  fi  beau  fermon  au  Roi  fdn  Maître  dans  un  cha- 
pitre de  fon  Teftament  politique , n’a  jamais  pratiqué  le  con- 
leil  qu’il  donnoit  à ce  bon  Prince.  Tous  les  raports  qu’on 
lui  fefoit  de  chofes  dites  contre  lui  étoient  punis  de  mon , 
d’exil»  ou  de  privation  de  charges.  Nam  quia  vtra  arant , 
ttiam  ditia  cudebantur.  C’eft  bien  à lui  que  Louis  XIII. 
auroit  eû  raifon  de  dire , comme  fefoit  Clément  VIII.  au  Car- 
dinal d’Oflàt  : Vous  qui  avertirez  les  autres . devez  aulli  vous 
garder  de  tous  ceux  qui  vous  font  de  mauvais  raports. 

7 11  y a du  plaifir  à traiter  avec  des  Princes  de  bon  cfprit 
2c  de  bonne  humeur , tout  fe  pafle  avec  une  fatisfaft ion  ré- 
ciproque. Les  audiences  de  Clément  VIII.  étoient  bien  di- 
ferentes  de  celles  de  Sixte  V.  Celui-ci  deferroit  les  plus  fages 
fit  les  plus  habiles  Ambaflàdcurs  par  la  rufticité  de  fes  répon- 
fes  : l’autre  écoutoit  tout  avec  douceur,  avec  patience,  fans 
dire  jamais  une  parole  défobligeante.  Il  faut  avoiier  que 
nôtre  Louis  Onze  avoit  un  talent  merveilleux  pour  négocier  » 
aufli  bien  que  pour  regner.  Tanneguy  du  Chaftel  8c  le 
Chancelier  Doriole  lui  raportant  que  les  Ambafladeurs  de 
Bourgogne  étoient  fiers  en  leurs  paroles , mais  qu’ils  leur 
avoient  bien  rivé  le  clou  : dont  le  Roy  ne  fut  point  con- 
tent , 8c  leur  dit  qu’il  ne  vouloit  point , qu’on  leur  ufàt  de 
ces  paroles;  8c  que  lui-mtmc  vouloit  parler  à eux.  Si  fit 
venir  les  dits  Ambafladeurs  en  fà  chambre,  8c  conclut  la  trê- 
ve pour  neuf  ans.  8cc.  Comines.  J’ai  veû,  dit  il  ailleurs, 
plus  fouvent  tromper  les  Princes  orgueilleux,  qui  peu  veulent 
oiiir  parler  les  gens , que  les  humbles  qui  volontiers  écou- 
tent. Entre  tous  ceux  que  j’ai  jamais  connus  , le  plus  fage 
en  temps  d’adverfité , c’étoit  le  Roy  notre  Maître , le  plus 
humble  en  paroles  8c  en  habits,  8c  qui  plustravailloit  à ga- 
gner un  homme  qui  le  pouvoit  fervir,  ou  qui  lui  pouvoir 
nuire.  Et  ne  s’ennuyoit  point  d’être  réfuté  une  fois  d’un 
homme  qu’il  prétendoit  gagner , mais  y continuoit  en  lui  pro- 
mettant largement,  8c  dominant  par  effet  argent  8c  états  . . . 
Et  les  termes  8c  façons  qu’il  teuoit , lui  ont  fauvé  la  Cou- 

rost- 
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Apres  cela,  je  lui  dîs  comme  j’avois  ce  jour- 
là  même  receû  letres  de  la  Cour,  & même  cel- 
le, que  V.M.  avoit  écrite  le  premier  de  ce  mois 
à Mr.  de  Sillery  , qui  me  l’avoit  envoyée  de 
Florence  ; & lui  recitai  ce  que  j’y  avois  apris  de 
la  converfion  du  fleur  de  Sainte  Marie  du  Mont, 
& de  l’acheminement  de  celle  de  plufieurs  au- 
tres de  fa  qualité  ; & de  la  conféquence  , que 
telles  convenons  , favorifées  & promûes  par 
V.M.  aportoient  pour  la  confirmation  des  Ca- 
toliques,  & pour  la  réduttion  des  dévoyeï.  Auffi 
lui  dîs-je  la  fommation  faite  par  le  fleur  du  Pleffis 
à Mr.  l’Evêque  d’Evreux  , & la  réponfe  , que 
ledit  fleur  Evêque  y avoit  faite , dont  je  lui  laiflâi 
un  exemplaire  imprimé  ; ne  lui  celant  point 
comme  Monfieur  le  Nonce , foit  pour  ignorer 
la  langue  françoife  ; ou  pour  être  mal  informé 
de  perfonnes  peu  modérées  ; s’étoit  remué  un 
peu  pour  ladite  réponfe,  comme  fi  Mr.  d’E- 
vreux eûft  voulu  entrer  en  difpute  des  points  de 
la  Religion , & recevoir  l’autre  à défendre  les 
erreurs  jà  condannées:  mais  que  S.  S.  verroft 
par  ladite  réponfe,  qu’en  ceci  ne  s’agiflbit  que 
de  chofes  défait,  àfavoir,  fi  ledit  fleur  du  Plef- 
fis avoit  fauflfement  allégué  , ou  non  ; la  pre- 
mière dcfquelles  dépendoitdelafeuleinfpeâion 
des  auteurs  alléguer  , & de  la  conférence  des 
paflàges  és  livres  originaux  avec  les  alléga- 
tions faites  par  ledit  du  Pleffis  8.  A quoi 

N.  S.  P. 

ronnc,  reû  les  ennemis  qu’il  s’étoit  fiits  à fon  avenement 
au  Royaume.  Mais  fur  tout  lui  a Terri  fa  grande  largeflè. 
Outre  qu’il  entendoit  mieux  cet  art  de  féparer  les  gens  que 
nul  autre  Prince  que  j'aie  jamais  connu. 

* Le  Nonce  du  Pape  s’alarma  fort  de  cete  Conférence , 
8c  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  la  détourner , difant  que  ces 
fortes  de  difputes  croient  dangeieufcs  , 8c  que  cela  ne  Te 

pou- 
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N.  S.  P.  prit  plaiiîr , & en  loüa  Dieu , & 
V.  M. 

De-là  je  paiïài  au  fait  du  Concile  & des  Jc- 
fuites,  & lui  dîs,  comme  V.M.  alloitdifpofant 
& préparant  les  chofes  pour  en  contenter  S.  S.  & 
n’omis  rien  de  ce  que  j’en  trouvai  en  ladite  le- 
tre  écrite  à Mr.,de  Sillery.  A quoi  S.  S.  me 
répondit , que  pourveû  que  la  chofe  fe  fift,  il 
n’importoit , que  ce  fût  un  peu  plus  tard  , ou 
plus  tôt;  mais  il  defiroit,  que  ce  bon  œuvre  fe 
fift  en  toutes  façons.  Et  fur  cerne  dît  derechef 
tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  à ce  propos  en  l’audien- 
ce précédente,  dont  j’ai  rendu  compte  à V.M. 
par. ma  letredu  a3.decemois:  & partant  je  n’en 
ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  fait,  je  lui  dîs  ce  que j’avois trouvé  à la 
fin  de  ladite  letre  du  premier  de  ce  mois,  tou- 
chant l’alTemblée,  qui  fedevoit  faire  à Bologne, 
pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi  d’Efpagne  & 
les  Archiducs  , d’une  part  ; & la  Reine  d’An- 
gleterre, d’autre  ; & touchant  le  peu  que  l’Au- 
diencier Verreiken  9 avoit  fait  en  Angleterre. 

Quand  j’cûs  achevé  cequirefultoitdesletres, 
que  j’avois  recûes  ledit  jour  d’hier,  je  parlai  à S.S. 
de  l’ére&ion  des  trois  monafteres  de  Religieu- 

fes 

pouvoit  faire  que  par  l’autorité  du  Tape  ; mais  le  Roy  lui  ayant 
reprefenté  doucement , qu’il  ne  s’agifloit  point  de  la  doâri- 
ne  de  l’Eglife  Romaine , mais  feulement  de  l’examen  des 
pillages  > que  l’Evêque  foûtenoit  être  citez  fàuiïèment  dans 
le  livre  contre  la  Mefle  compofé  par  du  Plt/fii-Monty  ; le 
Nonce  aquicfça  enfin  à la  prière  du  Roy , dont  les  inten- 
tions tendoient  à manifefter  la  vérité.  II  arrive  fauvent, 
que  les  hommes  pieux  veulent  empêcher  des  chofes  qu’ils 
rechercheroient  eux- mêmes  avec  emprcllèmcnt , s’ils  ft- 
voient  les  regarder  du  bon  côté. 

* Louis  Verreiken , premier  Secrétaire  d’Etat  des  Archi- 
ducs Albert  fie  Ifabcllc.  $ic rtUrw*m  frincft,  & Chmu- 
fhjlax.  De  ThOB. 
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fes  Capucines , dont  la  Reine  douairière  avoit 
requis  V.M.  de  lui  écrire  ; & lui  prefentai  les 
trois  letres  , que  V.M.  lui  en  écrivoit , & en- 
femble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoioit. 
S.  S.  montra  vouloir  complaire  à V.M.  & à la- 
dite Reine,  & n’y  fit  autre  dificulté,  linon  que 
les  Religieux  Capucins  ne  veylent  en  forte  du 
monde  fe  charger  de  confeflèr  & gouverner  les 
Religieufes;  & qu’à  peine  avoit-il  peû  être  obéï 
d’eux,  quand  il  leur  avoit  commandé  par  plu- 
fieurs  fois  de  prendre  la  furintendancede  celles 
de  Rome. 

Au  demeurant , l’Abbé  de  S.  Martin  conti- 
nué en  fa  modeftie.  La  femme  qu’il  amena  a 
été  mife  avec  fa  foeur  chez  une  femme  devote, 
comme  j’ai  écrit  ci-devant  ; & la  fait-on  com- 
munier tous  les  jours.  J’ai  feû  qu’on  l’exorci- 
fe  encore  avec  d’autres , fans  en  faire  autre 
bruit  : & c’eft  chofe  que  je  ne  veux  point  em- 
pêcher , pour  ne  donner  à parler  davantage  de 
cela  même,  de  encore  à mal  penfer  & mal  par- 
ler de  nous-mêmes , comme  de  gens , qui  s’ofen- 
faflènt  qu’on  invoque  le  nom  de  Dieu  fur  des 
perfonnes  foupçonnées  d’être  pofïèdées  du  ma- 
lin efprit , foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En 
fomme  , tout  ce  qu’on  fauroit  faire  ici  ne  fera 
rien , fi  nous  mêmes  n’en  faifons  quelque  cho- 
fe , en  voulant  empêcher  les  chofes  acoûtumées 
& ordinaires,  & qui  ont  aparence  de  pieté.  Car 
au  relie  j’ai  donné  tel  ordre  à toutes  chofes, 
que  foit  cete  femme  démoniaque  , ou  non , 
& guerifïè-t-elle  , ou  non  ; le  Pape  , ni  autre 
perfonne  de  quelque  confidération , n’en  pen- 
fera  autre  mal , & ne  lious  en  eftimera  ni  plus , 
ni  moins  : & ledit  Abbé  , quand  bien  il  fe  dé- 
partirait de  la  modeftie,  où  je  l’ai  rangé  & l’en- 
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tretiens,  (ce  que  je  ne  penfe  point)  n’y  fauroit 
rien  gagner. 

Les  galeres  de  Gennes  font  rcpaflees  par  cete 
côte  s’en  retournant  à Gennes,  fans  être  allées 
plus  loin  que  Naples.  Les  Efpagnols  font  après  . 
à faire  bailler  à un  Cordelier  Elpagnol  le  titre 
de  l’Archevcché  de  Dublin  en  Irlande  : à quoi 
s’opofent  formellement  quelques  Prêtres  Irlan- 
dois , qui  font  ici , difant  que  ce  Cordelier  Ef- 
pagnol S’entend  rien  en  cete  langue-là;  & que 
s’il  faloit  bailler  ledit  titre  à quelqu’un,  que  ce 
feroit  à un  d’entre  eux  Irlandois;  non  à unEf- 
pagnol  : & allèguent  l’exemple  du  Roi  d’Efpagne 
meme  , qui  ne  permet  , qu’en  toutes  les  Elpa- 
gnes  il  y ait  aucun  Evêque,  qui  ne foit de  Na- 
tion Efpagnole. 

Les  memes  Efpagnols , depuis  la  mort  du 
Cardinal  Madruccio , qui  avoit  le  fecretduRoi 
d’Efpagne  touchant  le  Conclave , confultent  fort 
entr’eux,  à qui  ils  doivent  procurer  cete  charge, 

& en  faveur  de  qui  ils  doivent  confeiller  leur 
Roi.  Le  Cardinal  Gefualdo 10 , quoi  que  Doyen 

du 

1 0 Gefualde  avoit  bien  montre  dans  le  dernier  Conclave , 
qu’il  n’étoit  pas  capable  d’être  Chef  de  Fa&ion , puis  qu’il 
avoit  laifle  enlever  la  Tiare  au  Cardinal  de  Sainte  Severine» 
fujet  très- agréable  au  Roi  d’Efpagne  ; lequel  aiant  3 6.  voix 
de  52.  dont  le  Conclave  étoit  compofé.  fe  trouvoit  légiti- 
mement élâ  Pape , fans  avoir  befoin  du  confentement  des 
feize  opofans.  De  forte  que  fi  le  Doyen  eût  fait  procéder 
à l’A&c  de  l’adoration , ainfi  qu’il  en  étoit  requis  ; les  feize 
qui  trembloient  de  peur , n’auroient  pas  manqué  de  fuivre 
les  trente- fix.  *Alftnjo  Gefualde , Napoluant  , Cardinale  di  no- 
bile  pre ferma  , di  maniéré  amabilt  : grande  amtee  non  dtl  lujjb  » 
ma  délia  gtntileXA a , corne  anco  mette  inclinate  à gedere , nen  un 
et  te  ignobtlc , ma  tena  vita  feavemente  occupai  a : end’  tgli  ni  fug- 
giva , ne  incentrava  il  negotio',  capaco  nondtmtno  di  maneggiarle , 
o che  per  moite  altre  fue  vtriie  potevà  mtr  tiare  di  effer  Cape  dtl 
Sacro  Cellegio , quande  tgli  nen  fofli  fiato.  Mémoire  del  Caïd. 
Bcativogliô. 
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du  College  , & vaflal  & fervîteur  afeéfionné, 
ne  leur  femblepeferaftèt,  non  plus  que  les  deux 
Cardinaux  Efpagnols,  Deza  & Avila , quireiï- 
dentici.  Cowe,  qui palTe 7 ans,  eft  tenu  d’eux 
plus  propre  pour  confeiller , que  pour  chef. 
Tcrranova.  , bien  que  Sicilien  & de  tres-illuftre 
Maifon  11 , ne  leur  femble  aflfei  fin  ni  éveille. 
Colon» a a trop  de  grands  parens , & les  Efpagnols 
penfent , qu’il  s*en  ferviroit  pour  la  candeur 
de  fa  Maifon.  Aquaviva  eft  haï  d’e* , pour 
n’avoir  voulu  faire  à leur  gré  ces  chofes  de  Fran- 
ce contre  le  bien  du  Saint  Siège,  & de  toute  la 
Chrétienté.  De  façon  que  l’on  croit , qu’ils 
confeilleront  leRoid’Efpagne,  s’ils  ne  l’ont  dé- 
jà fait , de  faire  venir  rénder  en  cete  Cour  le 

Car- 

11  De  1a  Maifon  d'Aragon,  & fils  du  Duc  de  Ttrranavi. 
Simone  Tagliavia,  chiamatt  tel  ftpr  anime  dt  fut  padrt  di  Ttrra- 
ntv a.  Havtva  il  padrt  acquiflate  un a grau  fiima  e mente  ap- 
prtjfe  la  Ctrtna  di  Spagna.  Era  fiait  tgli  fpeditt  dal  R't  partict- 
larmtnte  a quel  Convertie  fi  ctltbrt  diCtltnia,  ntl  qualt  PapaGre- 
gtrit  fimilmem*  h ave  va  inviati  fut  Nuntit  ftraerd.  1‘  ^Artivtfctvt 
di  Rtffano  Git  : Bat.  Caftagna,  créait  poi  Cardinal t da  lui  ntll' 
ifttffa  promettent  ctl  Tagliavia,  e cht  pii  fît  affunt»  al  Ptntifica- 
tt  ....  E bencht  ftjft  riufcitt  infruttutft  il  Trattati , cm  tutticii 
il  Duca  di  Terrantva  in  tfft  havtva  mtfiralt  fi  ardent t tait  ntn 
mené  in  quitta  parte  cht  riguardava  il  ferviti t délia  fede  ./ Iptftelica 
cht  noir  alita  etncernintt  gC  intireffi  prtprii  délia  Corna  diSpagna  -, 
cht  ntn  havtva  pitutifarh  apparire  maggitre  Pijhfft  Nuntit  ntl 
feparate  fut  Mmifterit.  £>uindi  mtffo  Grtgerit  t ptr  ft  fltfft , e 
per  gli  eéfficii  del  Ri  fi  era  induit  à premtvert  il  figlielt  dtl  Duca 
al  Cardinalat!.  Studiava  ail'  htra  qutfti  in  Spagna,  t cm  tal 
opiniont  di  virtu  * d'ingtgnt , cht  fit  moltt  apprivata  la  fuaejfal- 
taiitnt  à quel  grade.  Ibid.  Ce  Cardinal  mourut  huit  jours 
après  le  Cardinal  d’Oflat.  Sur  quoi  le  Comte  de  Bethunes 
écrivit  ces  paroles  à Henri  IV.  J’ai  averti  Vôtre  Majefté,  de 
la  perte . qu’elle  a faite  de  Moniteur  le  Cardinal  d’Offat  : ôc 
maintenant  je  lui  dirai , que  les  Efpagnols  perdirent  hier  le 
Cardinal  de  Terranove.  De  façon  que . pour  les  voix , la 
perte  eft  égale;  mais  à la  vérité  bien  diféicnte  pour  la  va- 
leur. Letrt  du  zz,  Man  K04. 
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Cardinal  André  d’Autriche  , pour  être  Chef  de 
la  Fa&ion  Efpagnole  , confeillé  par  Como  , & 
par  quelque  autre  des  plus  cauts. 

4 Je  reçus  hier  la  letre  de  V.  M.  du  20.  de  Mars, 
par  laquel  le  il  m’cft  commandé  d’empêcher  l’ex- 
pédition de  l’Abbaie  de  N.  D.  de  Cherry  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux  , au  Diocefe  de  Reims.  Mais 
le  commandement  en  eft  venu  trop  tard  , dau- 
tant  que  dés  le  2 6.  de  Février  Mr.  de  Sillery 
mit  Yexpediatur,  fur  les  letres  de  nomination, 
que  V.  M.  avait  expédiées  le  27.  Décembre  à 
Paris,  en  faveur  de  Nicolas Longis,  Preftrede 
Paris,  par  le  décès  de  Jean  le  Valleur,  dernier 
Commandataire.  Et  le  28.  de  Février,  je  pré- 
conifai  en  Conliftoire  ladite  Abbaie,  & la  pro- 
pofai  le  iy.  de  Mars:  auquel  jour  ledit  Longis 
fut  pourvû  de  ladite  Abbaie.  Hier  tout  auftl 
toft  que  j’eûs  reçu  ledit  commandement , j’en- 
voiai  chez  l’Expéditionnaire  Bothereau,qui  avoit 
Iblicité  cete  expédition,  pour  favoir  fi  les  Bul- 
les étoient  levées , & avec  intention  de  les  fai- 
re arrêter,  lî  elles  n’avoient  été  envoyées:  mais 
ledit  Expéditionnaire  m’a  dit , qu’elles  avoient 
été  levées  & par  lui  envoyées  dés  le  4.  de  cc 
mois.  A quoi  il  y a encore  un  remede  : c’eft 
que  lefdites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées , 
ni  le  pourvû  prendre  pollèfilon  de  ladite  Ab- 
baye , fans  avoir  letres  d’atache  de  V.  M.  à la- 
quelle quand  on  prefentera  lefdites  Bulles,  elle 
pourra  ordonner  & faire  ce  qu’il  lui  femblera 
jufte  & équitable. 

AuiTi  reçus-je  hier  même  la  letre  de  V.  M. 
du  23.  de  Mars,  par  laquelle  m’eft  commandé 
de  prendre  garde  , que  l’Abbaye  de  Corbie  ne 
foit  expédiée  , fans  que  les  Bulles  foient  char- 
gées d’une  penlion  de  2000.  écus  fur  les  fruits 
* T’orne  ///^  Z de 
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de  ladite  Abbaye,  en  faveur  d’Emanuel  de Len- 

noy , fils  du  feu  fieur  de  la  Boiffiere.  A quoi 

je  ne  manquerai  d’obéïr.  A tant,  je  prie  Dieu, 

Sire,  &c.  De  Rome  , ce  famedi  20.  d’ Avril, 

1600.  * 

% 

L E T R E CCXXIV. 

c A U R O Y. 

PIRE,  - . 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté  le  23.  d’ Avril  ce 
qui  s’étoit  paflfé  en  l’audience  , que  j’avois  eûe 
du  Pape  le  vendredi  21.  & depuis  je  vous  écri- 
vis le  29.  du  même  mois  ce  qui  s’étoit  pa fie  en- 
tre Sa  Sainteté , & moi , le  lundi  24.  avant  le 
Confiftoire,  & depuis  en  l’audience  du  vendre- 
di 2S.  & envoyai  ces  deux  letres  en  un  même 
paquet  à Florence,  ledit  jour  29.  pour  être  bail- 
lées à Mr.  d’Alincourt,  ou  au  courrier,  qui  lè- 
roit  dépêché  vers  V.  M.  Mais  pour  s’être  trou- 
vé parti  non  feulement  ledit  fieur  d’Alincourt, 
mais  aufîî  Mr.  de  Sillery  ; ledit  paquet  m’a  été- 
renvoyé  de  Florence,  & fera  avec  la  prefente. 

Le  premier  jour  de  Mai  au  matin , vint  vers 
moi  le  fieur  Erminio , Secrétaire  du  Pape , fous 
Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  lequel  m’a- 
porta  de  la  part  de  S.  S.  un  écrit  en  Italien , tou- 
chant la  ligue,  qu’elle  eft  après  à faire  entre  les 
Princes  Chrétiens  contre  le  Turc  ; & me  dit, 
qu’il  avoit  commandement  d’en  porter  autant 
aux  AmbalTadeurs  de  l’Empereur  , & du  Roi 
d’Efpagne  ; me  recommandant  grandement  de 
la  part  de  S.  S.  de  tenir  la  chofe  fecrete , com- 
me aulîï  le  recommanderoit-il  aux  autres.  J’en- 
voye  copie  dudit  écrit  à V.M.  la  fupliant  tres- 
humblement  d’obferver  entr’autres  chofcs , com- 
me 
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me  fur  la  fin  l’on  veut  que  vos  Miniftres , avec 
ceux  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne  , & 
ceux  que  S.  S.  députera  de  fa  part , vaquent  à 
eet  afaire  principalement,  jufqu’à en laiffer  tou- 
tes autres  chofos  : & s’aflembîant  tiennent  des 
Congrégations , & non  feulement  difent  leur 
avis  fur  les  articles  y contenus  ; mais  aufiî  com- 
me il  eft  porté  dés  le  commencement  de  l’écrit, 
les  réfolvent  & en  demeurent  d’acord  , pour 
puis  après  palfer  à d’autres  points  & articles. 
En  quoi  il  me  femble , qu’ils  vont  un  peu  trop 
vite  pour  nous  ; & s’ils  en  preffent  davantage , 
je  ferai , pour  mon  regard , contraint  de  le  leur 
dire  , le  plus  civilement  néanmoins , que  je 
pourrai x.  Cependant,  il  plaira  à V.  M.  com- 
mander ce  qu’elle  voudra  être  fait  & dit  là- 
deffus. 

Le  vendredi  enfuivant , je  fus  à l’audience, 
& me  fembla,  que  je  devois  la  commencer  par 
ledit  écrit,  qu’il  lui  avoit  plcû  m’envoyer  parle 
fieur  Erminio  , & l’avois  leû  & confideré  dili- 
gemment : mais  qu’étant  la  chofe  de  telle  im- 
portance comme  elle  étoit , & Mr.  de  Sillery 
devant  arriver  le  lendemain,  comme  j’en  avois 
avis  ; je  prioîs  S.  S.  de  trouver  bon  , que  je  ré- 
fervaffe  la  chofe  en  entier  jufques  à fa  vernie  : 
qu’auffi- tôt  qu’il  feroit  arrivé,  je  lui  metroiSen 
main  ledit  écrit , & lui  dirois  ce  que  ledit  fieur 
V • Ermi- 

1 Nôtre  Cardinal  favoît  tres-bien  , qu’il  n’étoit  point  de 
l’intérelt  du  Roi  Ton  Maître  d'entrer  dans  cete  Ligue  contre 
le  Turc,  dont  tout  le  profit  auroit  été  pour  laMaifon  d’Au- 
triche. Mais  comme  il  ne  faloit  pas  mécontenter  le  Pape, 
qui  ptenoit  cete  afaire  à cœur , il  n’y  avoit  point  d’autre 
tillcur  expédient  à prendre  que  celui  de  la  tirer  en  lon- 


men 


gueur.  A quoi  venoit  bien  à propos  ta  guerre  de  Savoie, 
dans  laquelle  Henri  IV.  étoit  fut  le  point  d’entrer  pour  le 
Marquifat  de  Saluces. 
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Erminio  m’avoit  dit  en  me  le  baillant  : dequoi 
S.  S.  fe  contenta. 

2.  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  ordonner  aux  Re- 
ligieux Cordeliers,  qui  doivent  élire  leur  Géné- 
ral à cete  fête  de  Pentecôte  prochaine  , qu’ils 
eûlTent  à en  élire  un  de  la  Nation  Françoife, 
pour  les  caufes  contenücs  en  la  letre , qu’il  pleût 
à V.  M.  m’en  écrire  le  4.  d’ Avril,  que  jedédui- 
fis  à S. S.  avec  d’autres,  dont  je  me  pûs  avifer. 
La  fupliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordon- 
nance pour  l’avenir  , à ce  que  déformais  les 
François  eûlTent  à leur  tour  cete  dignité,  com- 
me avoient  les  Italiens  & Efpagnols.  S.  S.  trou- 
va la  chofe  plus  raifonnable,  qu’aifée  à exécu- 
ter: me  dit  néanmoins,  qu’elle  y penferoit , & 
feroit  tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  fatisfaire  au 
devoir  de  la  julHce,  & pour  complaire  à V.M. 
& à toute  la  Nation , & pour  la  réformation  de 
çet  Ordre  en  France. 

3.  Je  lui  ramentûs  de  la  part  de  la  Reine 
douairière  certaines  chofes , qui  apartenoient  à 
l’éreétion  des  trois  coutents  de  Religieufes  Ca- 
pucines, qu’elle  déliré  être’érigez,  & dont  il  a 
pleû  à V.M.  en  écrire  trois  letres  à S.  S.  que  je 
lui  prefentai  le  28.  d’ Avril,  comme  j’en  ai  par 
ma  derniere  rendu  compte  à V.M. 

‘ 4.  Je  lui  dis,  que  pour  lui  achever d’eipofer 
ce  que  ladite  Dame  Reine  m’avoit  commandé, 
je  priois  S.  S.  de  vouloir  meshui  confoler  cete 
fainte  PrincelTc  des  obfeques  du  feu  Roi  , fon 
feigneurôt  mari,  dont  non  feulement  elle,  mais 
aulîi  V.M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoirbail- 
lé  les  letres  de  VosMajeftez,  je  lui  dis  les  cau- 
fes, qui  dévoient  mouvoir  S.  S,  à vous  complai- 
re; comme  le  refpeâ  de  Vofdites  Majeftez,  & 
de  la  Couronne  même,  qui  pour  avoir  particu- 
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liérement  révéré,  aidé,  & fervi  le  S.  Siégé,  en 
a raporté  le  titre  de  Tres-Chretienne;  laperfon- 
ne  du  Roi  défunt , qui  fut  des  plus  lelez  à la 
Religion  Catolique  , qui  ayent  jamais  été  , & 
vécut  une  vid  autant  ou  plus  religieufe  que  roya- 
le2; & fit  unefintres-Chretienne,  mourant  re-. 
r pcn- 

* Le  Cardinal  a bien  raifon  de  dire,  que  la  vie  d’Henri  III. 
droit  plus  religieufe  que  roiale  ; car  les  Rois  font  nez  pour 
une  vie  a&ive  , 8c  non  pas  pour  une  vie  contemplative , 8c 
d’orailon.  Ils  ont  deux  devoirs  à remplir;  celui  de  Chrétien, 
qui  les  oblige  à donner  quelque  heure  du  jour  à la  prière  ; 

8c  celui  de  Prince,  qui  demande  un  travail  continuel,  c’eft- 
à-dire,  une  aplication  ferieufe  & confiante  aux  afaires  du 
Gouvernement.  Et  c’eft  de  ce  devoir  , dont  David  vouloit 
s’aquiter  cxa&ement,  quand  il  prioit  Dieu  de  lui  donner  un 
difeernement , 8c  une  amc  de  Prince  : Spiritu  principali  con- 
firma me.  Le  Procurateur  Battifia  Naai , racontant  dans  fon 
Hiftoire  de  Venife  la  mort  de  Filippe  III.  Roi  d’Efpagne, 
dont  le  régné  reflemblc  beaucoup  à celui  d’Henri  III.  eft 
bien  d’acord  avec  nôtre  Cardinal , touchant  les  obligations 
des  Princes.  La  vie  de  Filippe,  dit  il , auroit  été  plus  mé-  _ 
morable,  s’il  fût  né  Sujet,  au  lieu  de  naître  Roi:  car  il  fut 
mieux  pourvu  des  ornemens  de  la  vie  privée , que  de  la 
feience  de  regner.  Et  comme  la  bonté,  la  pieté,  8c  la  con- 
tinence , le  metoient  au  defids  de  la  condition  de  Sujet; 
aulfi  Ion  inaplication  aux  afaires  du  Gouvernement  le  mit- 
elle  au  defldus  de  celle  de  Roi.  Les  defauts  publics  ternif- 
foient  en  lui  les  vertus  perfonelles  ; 8c  fa  volonté  étoit  fi 
oifive  , qu’il  fembloit  ne  s’être  refervé  d’autre  fon&ion , que 
celle  de  çonfentir  à tout  ce  que  fon  Favori  vouloit.  C’eft 
ainfi  que  la  conduite  de  l’Univers , que  Dieu  a commife  aux 
Irinces,  comme  aux  Pafteurs  légitimes  , tombe  entre  les 
mains  des  Mercenaires,  qui  font  gémir  les  peuples;  8c  que 
les  Princes  vont  enfin  rendre  compte  à Dieu  de  l’autorité , i 

qu’ils  ont  laifle  prendre  à leurs  Miniflres.  11  eft  certain, 

Îjue  Filippe,  étant  à l'agonie,  ne  fut  pas  tant  confolc  par  le 
ouvenir  de  l’innocence  de  fes  moeurs,  que  tourmenté  des 
remords  de  fa  confcicnce  , pour  avoir  omis  les  devoirs  du 
Gouvernement.  Livre  4.  de  ta  première  Partie  de  ladite  Ht- 
fieire.  D’où  je  conclus  avec  Comines  , que  Dieu  ne  peut 
envoyer  plus  grande  playe  en  un  pays , que  d’un  Prince  peu 
entendu;  car  de  là  procèdent  tous  autres  maux.  Car  il  met 
toujours  eu  main  d’autruy  fon  autorité  , qu’il  devrait  plus 

Z i rou» 
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pentant , contrit , confeffé  & abfous  en  l’ar- 
ticle de  la  mort  ; après  avoir  protefté  de  vou- 
loir contenter  le  Pape , qui  étoit  alors , de  tout 
ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ; & encore  après 
avoir  pardonné  à tous  fes  ennemis,  & même 
à ceux  qui  lui  avoient  procuré  la  blefïiire 
dont  il  mouroit  : la  qualité  de  la  demande, 
qu’on  lui  faifoit,  qui  n’étoit  que  de  prier  Dieu 
pour  un  trepalTé,  & pour  l’ame  d’un  Roi  Tres- 
Chretien  , premier  fils  de  l’Eglife  & du  Saint 
Siège;  & en  cela  garder  la  fainte  & pie  coutu- 
me, que  les  Papes  ont  de  tout  temps  immémo- 
rial , de  prier  & tenir  une  Chapelle  pour  les 
Rois  Chrétiens  décédée  ; & les  Rois  au ffi , de 
faire  obfeques  aux  Papes , quand  Dieu  lès  apelle 
de  ce  monde  : le  long-temps  d’onze  ans , qui 
font  paflèz  depuis  la  mort  du  feu  Roi , & le 
changement  depuis  advenu  és  chofes  & és  per- 
fonnes.  De  forte  que  S.  S.n’avoitplus  occafion 
de  craindre  & foupçonner  , qu’en  acordant  ce 
pie  & dernier  ofice  à l’ame  du  défunt , & à la 
confolation  des  vivans , il  fût  pourofenfer  ou 
mécontenter  perfonne,  comme  jefavoisqu’au- 
trefois  on  l’avoit  foupçonné  & craint  : l’année 
du  Jubilé,  où  nous  fommes , abondante  en  grâ- 
ces, pardons,  indulgences,  & en  toutes  fortes 
d’œuvres  pies  & charitables. 

Après  que  je  lui  eûs  remontré  ce  quedelfus 
par  forme  de  prière  & de  fuplication  de  la  part 
de  Vos  Majeftez,  je  le  fupliai  de  me  permetre 

de 

vouloir  garder  que  nulle  autre  chofe  ....  A ceux  qui  font 
intentez , on  ne  leur  doit  rien  reprocher  : mais  ceux  qui  ont 
bon  fens , 5c  font  de  leurs  perfonnes  bien  difpofez , ( comme 
l' était  Henri  III.)  8c  n’emploient  point  le  tems  à autre  cho- 
fe qu’a  faire  les  fous , 5c  à être  oitifs,  on  ne  les  doit  point 
plaindre , quand  mal  leux  advient. 
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de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  & Créature, 
& en  très -humble,  tres-obligé,  & tres-fidelle 
ferviteur  , que  je  lui  étois  & voulois  être  toute 
ma  vie.  Que  je  me  réputois  donc  tenu  & obli- 
gé à lui  dire,  qu’il  me  fembloit , que  S.  S.  & 
tout  le  College  des  Cardinaux , & toute  cete 
Cour  , devions  être  bien  aifes , que  la  Reine 
doüairiere,  & mêmement  V.M.  lui  fiflènt  in- 
ftance  pour  ces.  funérailles  du  feu  Roi;  & de- 
vions fouhaiter  & prier  Dieu  , qu’il  maintînt 
cete  dévotion  à Vos  Majefteî , & à tous  les  Fran- 
çois, de  demander  & procurer  tels  ofices  cato- 
liques  & faints  : Que  S.  S.  & tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  &admi- 
niltration  de  l’Eglife  de  Dieu  , dévoient  apor- 
ter  toute  bonne  inclination  à acorder  telles  pies 
requêtes;  & par  ce  moyen  confcrver  & acroî- 
tre  aux  Princes  & peuples  cete  pieté  & dévotion, 
& le  refpeét  qu’ils  portoient  au  Saint  Siège,  & 
Fertime  qu’ils  faifoient  de  fes  fufragus  & orai- 
fons. 

Qu’outre  cete  confidératîon  générale,  il  y en 
avoit  encore  en  ce  fait  une  particulière  , qui, 
pour  un  autre  refpcét  , me  fembloit  importer 
grandement  à l’autorité  & réputation  du  Saint 
Siège.  C’eft  que  j’avois  autrefois , à mon  grand 
regret,  veû  faire  ici  dificulté  de  croire  à une 
ateftation , qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , 
& lignée  par  des  Princes,  Ducs,  Maréchaux  de 
France  , Gouverneurs  de  Provinces  , Grand- 
Ecuyer  de  France,  Capitaines  des  Gardes,  Se- 
crétaires d’Etat , Aumôniers  & Confelfeur  : par 
laquelle  il  ctoit  témoigné,  comme  le  feu  Roi, 
fur  ce  qu’on  lui  dît,  qu’il  y avoit  unmonitoire 
du  Pape  contre  lui  , auroit  fait  ladite  protefta- 
tion  de  vouloir  contenter  le  Pape  d’alors  de  tout 
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ce  qu’il  defireroit  de  lui  ; & autres  chofes  tou- 
chées ci-defius  : & qu’il  m’avoit  toûjours  fem- 
blé  , qu’outre  l’injure  , qu’on  faifoit  à tant  de 
gens  de  bien,  & de  fi  grande  qualité , de  les 
mécroire  ; qu’on  faifoit  encore  tort  au  Saint  Siè- 
ge , de  le  priver  d’un  fi  notable  exemple  de  la 
révérence  & obéïflance  , qu’un  Roi  de  France 
lui  avoit  portée  à fa  fin  3 : Que  l’autorité  & la 
réputation  du  Saint  Siège  en  feroit  toûjours  plus 
grande  , quand  on  liroit  à l’avenir , qu’un  Roi 
de  France,  en  ce  pafiage,  auquel  on  fait  &dit 
toutes  chofes  à bon  efcient,  tout  auffi-tôt  qu’il 
oüit  parler  d’un  monitoire  du  Pape , auroit  ufé 
d’une  telle  foûmifîion,  & déclaré  de  lui  vouloir 
fatisfaire  & obéir:  comme  au  contraire  feroit  un 
grand  fcandale  , qui  ne  pouroit  tourner  qu’au 
defavantage  du  Saint  Siège,  quand  on  croiroit, 
qu’un  Roi  de  France  tres-chretien  & tres-cato- 
lique,  après  avoir  fait  mourir  un  Cardinal,  lie 
le  feroit. foucié  d’un  monitoire  du  Pape  en  forte 
du  monde  ; combien  qu’au  refte  il  eût  fait  la 

plus 

3 Lor*  qu’Hcnri  III.  aprit,  que  Sixte  V.  le  vouloir  ex- 
communier , il  affembla  fon  Confeil , pour  délibérer  des 
moyens  de  rompre  ce  coup  , difant,  que  beaucoup  de  Prin- 
ces. 5c  même  plufieurs  Rois  de  France,  s’éroient  moquez 
des  Excommunications  Papales  : mais  que  lui  les  avoit  toû- 
jours aprehendées;  5c  qu‘il  en  avoit  aéhiellement  plus  de 
peur,  que  de  toutes  les  forces,  5c  de  tous  les  defleinsdcla 
Ligue.  Or  fi  ce  Roi  trembloit  à la  feule  menace  d’être  ex- 
communié , 5c  lors  qu’il  étoit  encore  plein  de  fanté  5c  de 
vie;  5c,  qui  plus  eft,  délivré  des  deux  plus  dangereux  en- 
nemis qu’il  eut  au  monde,  je  veux  dire,  du  Cardinal 6c du 
Duc  de  Guife;  on  ne  peut  pas  douter,  qu’au  lit  de  la  mort 
il  ne  fût  encore  plus  efraié  d'un  coup  de  foudre , qu’il  avoit 
aprehendé  toute  fa  vie  j 5c  que  par  confequent  il  n’eût  un 
véritable  regret  5c  repentir  d’avoir  répandu  le  fang  d’un  Car- 
dinal, quoique  de  notoriété  publique  ce  Cardinal  fût  crimi- 
nel de  lezc  Majcfté,  5c  par  confequent  digne  de  mon. 
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plus  chrétienne  & catolique  mort , qu’autre  Prin- 
ce fit  jamais  : Que  pour  cete  conlïdération  donc, 
quand  il  n’y  eût  eû  autre  chofe , il  m’avoit  tou- 
jours femblé,  & me  fembloit  encoreaujourdui 
plus  que  jamais,  que  non  feulement  il  ne  fa* 
loit  déroger  foi  à ladite  ateftation  ; mais  quand 
il  y eût  eû  quelque  doute  , qu’il  lui  faloit  ai- 
der & favorifer  pour  le  bien,  quienrevcnoitau 
Saint  Siège T & pour  l’édification  de  toute  la 
Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  fe  mouvoir  beaucoup  par  tout 
le  fufdit  propos,  & mêmement  par  ces  derniè- 
res conlidérations  , qu’il  confellà  être  vraies  & 
bonnes  ; & me  dît,  qu’il  y penferoit,  & feroic 
tout  ce  qui  feroit  poffible  pour  la  confolation 
de  la  Reine  douairière  , & pour  le  contente- 
ment de  V.M.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de  temps 
en  temps  , & tiens  pour  certain  qu’il  déliré  le 
faire;  mais  qu’il  voudroit,  qu’il  luifûtconfcil- 
lé  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens,  & qui  ont 
le  plus  d’autorité.  Le  refte  de  l’audience  fut 
employé  pour  des  faits  particuliers  , dontj’cn 
métrai  ici  deux  feulement.  L’un  eft,  qu’étant' 
vaqué  en  Cour  de  Rome  l’Abbaye  de  Feüillans, 
par  le  décès  du  bon  AbbéFeüillant*,  je ftipliai 

S.  S. 

♦ Jean  de  la  Barrière,  natif  de  S.  Cirque  en  Quernr,  In- 
ftituteur  8c  Fondateur  de  la  Congrégation  des  Fciiillans. 
Henri  III.  l’honoroit  de  fon  eftime  8c  de  fa  confiance.  Ce 
qui  procura  de  grans  érabiiflemens  à ce  nouvel  Ordre,  dont 
il  eft  lorti  de  grans  perfonages,  8c  d excellens  Prédicateurs. 
L’Abbé  Jean  mourut  à Rome  en  opinion  de  fiinteté.  Clé- 
ment VIII.  donna  ccte  Abbaie  à Domjean  Baladés,  quis’en 
démit  après , en  faveur  de  cete  Congrégation.  Le  Cardinil 
Gicvixnn't  Dontt,  Créature  de  Clément  IX.  en  étoit  Abbc  Gé- 
néral fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VII. Cardinal,  qui  a im- 
mortalifé  fa  mémoire , par  fa  Mmududi»  ad  calum , qui  eft 
un  chef  d’œuvre  de  pieté;  8c  par  fa  Divin*  Pfalmodia , qui 
en  eft  un  d’érudition. 

* -J  - * 
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S.  S.  fi  elle  n’en  vouloit  atendre  la  nomination 
de  V.  M.  de  la  conferver  au  moins  en  la  Con- 
grégation defdits  Feüillans,  & la  métré  en  tê- 
te de  quelqu’un  des  meilleurs , qui  deût  être 
agréable  à V.M.  cequ^S.S.  dît  vouloir  faire. 

L’autre  fait  fut,  qu’étant  allez  en  procefiion 
aux  quatre  Eglifes  deftinées  pour  gagner  le  Ju- 
bilé , ceux  de  l’Eglife  de  S.  Louis , avec  quafi 
tous  les  François,  qui  étoientàRome,  lejour 
de  la  Sainte  Croix  , 3.  de  ce  mois  , il  advint, 
qu’une  autre  Compagnie  venant  aufli  en  pro- 
celïion  après  eux,  conduite  par  quelques-uns  de 
la  Confrairie  du  Confalon  * , les  ateignit  entre 
S.  Jean  de  Latran  & Sainte  Marie  Major;  &les 
Voulant  faire  marcher  plus  vîte,  frapa  fur  quel- 
ques-uns des  derniers , qui  étoient  aufli  des  moins 
aparens:  dont  il  advint,  qu’une  petite  partie  des 
François,  qui  n’ont  pas  acoûtumé  de  fe  laiflèr 
batre,  tournant  le  vifage  vers  cesinfolens,  les 
gourmérent  tres-bien , & les  firent  tourner  en 
derrière  plus  vîte  qu’ils  n’étoient  venus  ; & fe 
contentant  les  François  d’avoir  fait  leur  devoir 
fur  le  champ , ne  penférent  qu’à  parachever  leur 
procefiion , & puis  fe  retirer  en  leurs  logis.  Mais 
ceux  qui  avoient  fait  l’infolence  , s’entendant 
plus  à chicaner  qu’à  combatre, -s’allérent  plain- 
dre au  Gouverneur  de  Rome  6 , & à d’autres 

Magi- 

* C’cft  une  Confrérie  établie  pour  le  rachat  des  Chtctieus 
efclaves  en  Turquie , ou  en  Barbarie. 

4 Ce  Gouverneur , félon  ma  conje&ure , ctoit  le  feigneuc 
Tavern*,  dont  le  Cardinal  d’Oflàt  fe  plaint  en  quelques  unes 
de  fes  letres,  comme  d’un  homme  tout  dévoilé  aux  Efpa- 
gnols.  Au  contraire  , le  Comte  de  Bechune  en  parle  avec 
eloge  dans  uns  de  fes  dépêches  de  l’année  1604.  en  laquel- 
le ce  Prélat  fut  fait  Cardinal.  Le  Cardinal  Tavtrna,  dit-il, 
durant  l'adminiftration  de  fon  Gouvernement  de  Rome  , 
a fort  fupoité  6c  maintenu  les  François , Si  mérite  d’en  être 

icmcr- 
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Magiftrats , qui  firent  mettre  en  prifon  fept  ou 
huit  des  François  : de  quoi  je  me  plaignis  au 
Pape.  De  forte  que  les  François  furent  incon- 
tinent mis  hors  de  prifon , & quelques-uns  des 
autres  y furent  menez  en  leur  place  , lefquels 
ont  eû  depuis  l’eftrapade  très -bien  : & eft-on 
apres  à en  trouver  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
tins, qui  font  chargez  d’avoir  crié,  FrancefiLu - 
terani , qui  feront  pendus  , ou  pour  le  moins 
envoyez  en  galère,  s’ils  font  trouvez.  Et  ainiî 
me  le  dît  le  Pape  lui-même. 

Apres  que  j’eûs  dit  au  Pape  ce  que  jedcfiroîs,, 
il  me  dît , qu’il  lui  avoit  été  écrit  de  la  Cour 
de  l’Empereur , que  les  députez  du  Marquis  de 
Brandebourg  & du  Comte  Palatin  y étoient  ar- 
rivez avec  des  letres  de  recommandation  de  V. 
M.  pour  avoir  de  l’Empereur  les  dépêches  tou- 
chant l’Evêché  de  Strasbourg , qu’il  a acoûtumé 
de  faire  délivrer  aux  Evêques  , pour  joüir  de 
leurs  Evêchez:  & que  par  lefdites  letres  V.  M. 
ne  fe  contentoit  pas  de  recommander  le  fait 
Amplement,  mais  montroit  fe  vouloir  rdfentir 
du  refus , qui  feroit  fait  à fes  amis.  Sur  quoi 
S. S.  ajouta,  qu’il  ne  croyoit  point  telle  chofe, 
tant  pour  ce  que  celui  qui  en  avoit  écrit  ne  di- 
foit  pas  avoir  veû  les  letres  ; que  pour  ce  aufïi 
qu’il  ne  voyoit  point  que  V.  M.  pût  retirer  au- 
cune utilité  de  faire  tomber  cet  Evêché  6s  mains 
d’un  hérétique  tel  qu’étoit  le  fils  dudit  Marquis 
de  Brandebourg  ; & mêmement  contre  la  pro- 
vilion,  que  S. S.  avoit  faite  à Montieur*!e  Car- 
dinal 

remercié  , principalement  pour  les  faveurs,  qu’il  a faites  1 
une  infinité  de  gentilshommes,  qui  viennent  ici  pour  leurs 
exercices,  envers  lefquels  il  n'a  jamais  ufé  d’aucune difeour- 
toiüc,  bien  qu’il  en  ait  cû  louvent  ocafion. 
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dînai  de  Lorraine.  Que  fi  V.M.  penfoit  entre- 
tenir ces  gens  pour  chofe,  qui  pourroit  advenir 
un  jour  de  l’Empire,  elle  devoit  confidérer, 
qu’elle  perdroit  beaucoup  plus  du  côté  des 
Electeurs  Catoliques,  quiavoient  l’exclufion  en 
main.  Mais  le  principal  étoit,  difoit-il,  que  ce 
ne  feroit  point  le  fait  d’un  bon  Catolique  , de 
tenir  la  main  à ce  qu’un  hérétique  eût  unEvé- 
ché. 

Je  lui  répondis,  qu’outre  qu’il  pouvoit  être,, 
que  V.M.  n’eût  point  écrit  du  tout;  il  pouvoit 
encore  être,  que  la  letre,  s’il  y en  avoit  quel- 
qu’une, auroit  été  conceûe  en  termes  généraux, 
pour  quelque  afaire , que  lefdits  députez  auraient 
à traiter  avec  l’Empereur,  fans  qu’il  y fût  parlé 
de  l’Evêché.  Quoiqu’il  y eût,  S.S.  faifoit  tres- 
fhgement , de  ne  croire  point , que  le  contenu 
en  fût  tel  comme  on  lui  avoit  écrit , pour  les 
conlidérations,  qu’elle  avoit  alléguées;  &pour 
l’alliance  encore,  que  V.M.  avoit  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lorraine  7 , auquel  vous  ne 
voudriez  ôter  ce  qui  lui  avoit  été  donné  par  S.  S. 
pour  le  faire  tomber  és  mains  d’un  autre , qui 
même  en  étoit  incapable  : Que  celui  qui  lui 
avoit  écrit  , que  V.  M.'  nécefiitoit  l’Empereur 
par  cete  letre , n’entendoit  guere  le  ftile  , ni  le 
. refpeél , que  les  grands  Princes  gardent  entr’eux  ; 
ni  la  particulière  modeûie  & discrétion  de  V.M. 
Qu’au  telle  un  grand  Roi , tel  qu’elt  V.  M.  ne 
pouvant,  & bien  fouvent  ne  devant  refuferceux 
qui  le  Supplient,  a acoûtumé  de  les  gratifier  de 
letres  de  recommandation , lâns  au  relie  fe  pei- 
ner 

? Henri  IV.  n’aimoit  point  la  Maifon  de  Lorraine  ».  qui 
avoir  fait  tout  ce  qu’elje  avoit  pâ  fou*  ie  régné  d’Henri  111. 
pour  lui  ôte r la  Couronne. 
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lier  beaucoup  , fi  elles  auront  efet , ou  non  8 : 
cotnme  auffi  les  Princes , à qui  telles  recomman- 
dations s’adreflfent  , n’ont  obligation  non  plus 
d’y  déférer , linon  autant  que  l’houüêteté  & la 
civilité  le  requiert.  Enfomme,  & au  pis  aller  r 
cete  letre  ne  pouvoit  être  fi  grande  choie , com- 
me on  l’avoit  faite  à S.  S.  Ce  qu’elle  montra 
trouver  bon. 

C’eft  tout  ce  qui  fe  pafia  de  plus  notable  en 
cete  audience.  Au  demeurant , le  lendemain  fa- 
medi  6.  de  ce  mois  arriva  en  cete  ville,  retour- 
nant de  Florence,  Monfieur  de  Sillery,  auquel 
je  mis  en  main  le  fufdit  écrit , qui  m’avoit  été 
aporté  delà  part  du  Pape,  touchant  la  ligue  con- 
tre leTurc;  & je  receûs  par  lui  les  letres,  qu’il 
pleut  à V.M.  m’écrire  les  17. 18.  & 1 9.  d’ Avril. 
Par  la  première  du  17.  il  plaît  à V.M.  m’écrire, 
qu’elle  m’a  donné  l’Evêché  de  Bayeux  9,  dont, 
je  lui  baife  tres-humblement  les  mains,  recon- 
noifiant  ce  bienfait,  comme  tous  les  autres,  de 
vôtre  libéralité  & bonté , fans  autre  mien  méri- 
te , que  de  la  fidélité  & zele  , que  tous  vos  fu- 
jets  doivent  avoir  à vôtre  fervice  : auquel , com- 
me V.  M.  m’oblige  tous  les  jours  de  plus  eu 
plus  , auflî  m’y  fens-je  échaufer  davantage  de 
jour  en  jour  avec  toute  la  gratitude,  dont  mon 
ame  cft  capable.  Tout  auffi-toft  que  les  letres 
de  nomination  en  feront  portées  par  deçà  , je 

ré- 

* Les  Princes  acordenr  fourent  des  lettres  de  recomman- 
dation à des  perfonnes  qu’ils  n’ont  aucune  envie  de  favori- 
fer:  & loin  d’étre  fichez  que  ceux  qui  les  ont  obtenues  pat 
leur  importunité»  n’aient  pas  eu  ce  qu’ils  demandoient,  ils 
en  favent  gré  au  Prince  qui  le  leur  a refufé. 

» L’Eveché  de  Bayeux , que  les  Normands  apellent  Bayeux 
le  riche , n étoit  pas  à beaucoup  prés  ce  qu’il  cft  aujouxdui 
pour  le  reveou. 
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réfignerai  1’Evêché  de  Rennes  à Monfîeur  Se- 
rafin , du  bien  duquel  je  ne  fuis  moins  aife , que 
du  mien  propre. 

La  fécondé  letre  du  1 8.  d’ Avril,  en  forme  de 
dépêche  ordinaire,  étoit  acompagnée  d’une  au- 
tre que  V.M.  écrivoit  de  fa  main  au  Pape,  en 
réponfe  de  la  derniere  , que  S.  S.  vous  avoit 
écrite , & fait  rendre  par  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , fur  l’acord  intervenu  entre  V.  M.  & 
Moniteur  de  Savoie  : lefquelles  deux  letres  , 
tant  celle  qui  s’adrefifoit  au  Pape,  que  celle  qui 
s’adrefl'oit  à moi,  je  mis  és  mains  de Mr.  deSil- 
lery,  qui  fut  hier  au  matin  à l’audience,  & bail- 
la au  Pape  lalîenne,  & lui  cxpofa  le  contenu  de 
la  mienne,  comme  il  en  rendra  compte  à V.M. 
Par  la  troifieme,  qui  eftdu  19.  V.M.  me  com- 
mande d’empêcher  l’expédition  de  l’Abbaye  de 
Chalofe:  ce  que  je  ferai:  & croi  que  j’y  ferai  à 
temps , n’étant  encore  comparües  par-deçà  vos 
letres  de  nomination  à ladite  Abbaye , que  je 
fiche. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , ceux  qui  mieux 
connoilfent  le  naturel  de  Monfieur  de  Savoie, 
tiennent,  qu’il  n’acomplira  point  dans  le  temps 
préfix  l’un  ri  l’autre  des  deux  partis  par  lui  pro- 
mis; & qu’il  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  ob- 
tenir de  V.  M.  fous  divers  prétextes , prolon- 
gement du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d’a- 
vis , que  fi  V.  M.  fe  relâche  tant  foit  peu,  cet 
homme  ira  multipliant  tous  les  jours  fes  artifi- 
ces , pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin, 
& cependant  machiner  quelque  grand  méchef. 
Ajoûtent  de  plus  , que , tout  confideré  , cete 
reftitution  eft  de  telle  nature , que  fi  elle  ne 
fe  fait  toft,  elle  ne  fe  fera  jamais  fans  guerre;  & 
qu’il  feraplus  aifé  à V.M.  de  l’avoir  tôt  que  tard. 

L’Ab- 
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L’Abbé  de  S.  Martin  continue  en  fa  modeftie  y 
à laquelle  il  fut  befoin  que  j’aidafle  du  com- 
mencement, tant  plus  que,  comme  j’ai  feu  de- 
puis, il  mena  avec  la  femme  prétendue  démo- 
niaque le  meme  Prêtre  François  exorcifeur,  qui 
l’exorcifoit  à Paris  : lequel  Prêtre  fe  mêle  en- 
core d’exorcifcr  d’autres.  Mais  de  s’opofer  for- 
mellement à telles  chofes,  qui  ont  aparencede 
pieté,  ce  feroit  ocafion  de  faire  favoir  la  chofe 
à infinies  perfonnes  , qui  n’en  favent  rien  ; & 
de  faire  mal  penfer  & mal  parler  de  nous-mêmes. 
Et  je  me  conforme  d’autant  plus  à conniver  en 
cela  , qu’il  m’a  été  raporté,  que  ce  n’cft  qu’un 
pur  badinage,  qui  fait  rire  jufques aux  plus lim- 
ples  & aux  plus  crédules  io. 

Les  époufailles  du  Duc  de  Parme  11  & de 
la  nièce  du  Pape  11  fe  firent  dimanche  au  ma- 
tin 7.  de  ce  mois , au  Palais  en  la  Chapelle  de 
Sixte  , non  feulement  en  la  préfence  du  Pape, 
mais  auffi  par  le  miniftére  de  S.  S.  oficiant  : 

6c 

10  11  eft  bon  de  tout  favoir,  mais  il  y a beaucoup  de  pe- 
tites chofes  qu’il  eft  encore  meilleur  de  faire  femblant 
d’ignorer.  Omnia  feire , non  omnia  exfequi  : parvis  peccatis  ve- 
niam  commodare.  Un  Miniftre  d’Etat  ne  doit  pas  entrer  dan» 
les  minuties  d’un  Lieutenant  de  police. 

11  Ranuce  I.  fils  du  fameux  Duc  Alexandre,  Gouverneur 
des  Pays- bas  fous  Filippe  II.  & de  Marie  de  Portugal,  alors 
6gé  de  plus  de  30.  ans.  Soit  dit  en  paflint , que  Clément  VIIL 
devoit  le  commencement  de  fa  fortune  au  Cardinal  ^ ilejfan - 
dro  Farveft,  fils  de  Pierre- Louis  , premier  Duc  de  Parme; 
lequel  lui  fitaftïgnerunepenfion  de  deux- cens  écus  fur  l’Evê- 
ché de  Spolete,  pour  lui  donner  moyen  de  faire  (es  études; 
fans  quoi  il  n’auroit  jamais  étudié:  car  fon  père étoit devenu 
fi  pauvre , qu’il  avoit  été  contraint  de  le  métré  Copifte  dans 
Un  Bureau.  Relation  de  Rome  du  Chevalier  Delfin , ^AmbaJJd- 
dtur  de  Vtnife  attpre's  de  Cle'/nent  VIH. 

11  Donna  Margarita  ^Aldebrandmi , fille  du  Seigneur  Jean- 
François,  & de  Donna  Olimpi» , fœur  du  Cardinal,  tous  trois 
du  même  nom. 
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& la  nuit  enfuivaute  le  mariage  fut  confom- 
mé 

L’Ar- 

*3  D.  Margarita  n’avoit  pis  encore  treize  ans.  Le  Dncfe 
repentit  bientôt  de  ce  mariage,  qui  lui  paroîfloit  trop  iné- 
gal, en  comparaifon  de  ceux  des  Ducs  Oftave,  Ton  ayeul  j 
cl  Alexandre,  Ton  père.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Cardinal  Ben- 
tivoglio  dans  fes  Mémoires.  Sperava  il  Duc*  di  potere  contât 
parent  ado  auvantaggiare  gli  ftati  fuit  di  Lombardia , « gl'  aliri 
vtctni  i Roma , che  godeva  in  ftuit  délia  Stdt  - Apofotica  ma  no» 
poco  lo  rt  merde  va,  il  partrgli  (ht  fijf*  troppo  inftriore  quefti  ma- 
tnmonio  à quelli  che  P^Avo  Ottavio  td  il  padre  ^Aleffandro  bave- 
VJno  fatti , e per  vu  de ' quati  godeva  la  Cafa  Famefe  cofe  alti 
parentelt.  DalP  altro  canto  vedeva  il  Papa  quanta  importa  va  alla 
Cafa  fua  l'unir  ti  con  qudla  d'un  tal  Principe  feudatarie  delta  Se- 
de  yApeftoltca  t ch'  ejfndo  adhérente  ancera  pir  tanti  refpetti  alla 
Corona  di  Spagna , havrebbe  potuto  ne’  vantaggi  délia  Cafa  Far- 
nefe  appTcjft  quetla  Corona  faîne  goder  e mollt  unitamcnte  alla  Cafa 
%/ ildebrandina  nella  mtdefima  Corte.  Ma  quefte  cinfderationi 
quanti  più  havivano  dil  temporale , tanto  maggiori  ntll'  animo  fut 
ntrivavano  l’oppoftioni,  Parevaglt  ch'  un  tal  matnmonii  trafcen - 
dejfe  la  cmditione  délia  fua  Cafa , che  troppo  repugnaffi  alla  mo- 
dérât ione  fin  alC  hora  da  lui  prifejfata  ; ed  havendi  egh  nella  dno- 
lutione  dt  Ferrara  cm  invttta  ccftanzji  rtbuttati  ogni  allettamentf 
di  trasferire  quelP  acquifto  nella  fua  Cafa,  hora  l'attione  prefent t 
h fartbbe  varier  troppo  dalle  pajfate , e fpccialmente  da  quelle  maf- 
pme  fpirituati , ch’ in  tutti  il  corfo  del  Jui  Pontificato  tgli  haveva 
veluti  far  prevalere  fempre  aile  temporali  ....  chian.ando  fan - 
tiffimi  lac  Bolla  dt  Pto  V.  con  la  quale  da  lui  lira  pojli  un  fi 
giu/li  frino  aile  cupidigte  de’  futurt  Pontefici,  col  prohtb'tre  fotto 
graviffime  penl  ogni  forte  d’infeudatione -,  e pugiandofi  the  niun 
Cardinale  più  di  lui  medefmo  Fera  oppofti  à G regtrio  XIV.  ed  ai 
nipote  Sfondrati  nell'  inclinatione  che  havevam  cjji  mofrato  à favor 
del  Duc a di  Ferrara,  venuto  à Roma  particolarmente  a procurât 
la  nuova  tnfeudatione  di  quelle  Stato  par  la  fua  Cafa.  Ma  quan 
lo  più  ritenuto  il  Papa  andava  in  riuefta  tirait  ica , tanto  più  itclie 
n*to  feorgevafi  il  Cardinale  ^Aldolrandini  ù procurare  l’ effectuât  une- 
Perchioch'  egli  crefciuti  d’anni  e d'aut tinta . ed  infime  di  fpirit- 
the  havtvano  dtll’  imperiifo  molto  più  che  dtl  moderato , deftdera-, 
va  fommamente  di  veder'  ingrandtta  la  fua  Cafa  per  tutte  le  vie 
pijfbili  ....  £ finalmente  tiri  il  xjo  à condefcmdere  r.l  Matri- 
monio  . ...  Il  duca  veniva  riputaio  Principe  d'alti  fpiriti  e dt-' 
minanti,  e perci'o  credevafi  ch'egn  non  fujfe  per  contenerf  dentro  à 
quoi  termmi  t baver ebbe  volulo  ^Aldobrandun  pieno  d'alti  conretti, 
t bramofo  delta  domination t anch' egli,  « ch’ abbagliato  dalle  fugi- 

ttv» 
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L’Archevêché  de  Dublin  en  Irlande  fut  ex- 
pédié au  Confiftoire  vendredi  y.  de  ce  mois,  en 
la  perfonne  d’un  Cordelier  Efpagnol  , fuivant 
la  pourfuite,  que  j’écrivis  à V.  M.  par  la  letre 
du  Z9.d’ Avril,  qu’en  fefoient  les  Efpagnols , & 
nonobftant  l’opofîtion  qu’y  fefoient  les  Irlan- 
dois  , qui  font  ici.  De  quoi  lefdits  Efpagnols 
ne  fauroient  retirer  tant  de  profit,  comme  ils 
ont  montré  d’ambition  , & en  ont  aquis  d’en- 
vie & de  haine.  A tant,  Sire,  &c.  De  Rome 
ce  9.  de  May,  1600. 

LETRE  CCXXV. 

' A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Vf  Onsieur  , J’ai  receû  en  même  temps  , 
à favoir  famedi  6.  de  ce  mois , quatre  de 
vos  letres.  La  première  du  9-.  d’ Avril  veniie 
par  la  voie  de  Bruxelles , touchant  l’Evêché 
de  Bayeux.  La  fécondé  du  ï8.  d’ Avril , en 
réponfe  de  celle,  que  je  vous  avois  écrite  le 
18.  Mars.  La  troifieme  du  même  jour  i8- 
d’ Avril  , touchant  le  défi  du  fieur  du  Plefîis- 
Mornay  à Monfieur  l’Evêque  d’Evreux , & la 
réponfe  dudit  fieur  Evêque.  La  quatrième  eft 
un  pofterit  du  même  jour  18.  d’ Avril  , fur  l’a- 
vis, que  vous  veniez  de  recevoir,  queMr.l’E- 

véque 

N 

tive  grand*fi*  profenti  fi  fermava  nuit»  più  in  tfii , ch*  n*l  difporfi 
a Ut  necefiarit  déclinât  un:  futur*  ....  Nacquero  pti  tait  acttdcn- 
ti , ch*  fteero  difunir  gl‘  amici , e convertiront  finalmcnt*  l'amore 
in  tdio,  U fiima  in  dtfprezjc.» , td  tgni  fitnfo  di  partnttla  in  pr*~ 
fejjiont  aperta  d’inimicitia.  E qutftt  accident i perturbarono  il  Papa 
fit  fit  in  maniera  , ch*  p*r  opinion*  commune  ne  ftguï  al  fin  la  [h* 
mtrtt.  Bentivogüo. 
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vêque  de  Bayeux  1 n’étoit  encore  décédé.  Je 
prie  Dieu  , qu’il  lui  donne  autant  de  vie  & de 
fanté,  que  j ’en  defire  pour  moi-même.  Cepen- 
dant, je  vous  remercie,  de  toute  mon  afeâion , 
de  ce  bien  & honneur  , qu’il  a plû  au  Roi  me 
faire  , ne  doutant  point  , que  je  ne  l’aie  receû 
par  le  même  moyen  que  j’ai  eu  tous  les  autres. 
Aulïi  vous  remercié -je  bien  humblement  du 
foin , qu’il  vous  a plû  prendre  avec  Mr.  le  Pré- 
fident  Ruellé , d’envoyer  fon.  frere  fur  les  lieux 
avec  letres  d’économat , pour  la  confervation 
des  biens  & revenus  dudit  Evêché;  & de  ce  qu’il 
vous  a pleû  demander  au  Roi  pour  moi  le  droit 
de  Régale , pour  pouvoir  conférer  les  préban- 
des de  l’Eglife  de  Bayeux,  qui  vaqueront  avant 
que  j’aie  mes  bullés  & provilions:  qui  eft  vous 
porter  envers  moi , non  feulement  comme  bon 
ieigneur  & bienfaiteur  , mais  comme  pcre  ; & 
s’il  y avoit  quelque  nom  qui  nous  pût  repre- 
fenter  une  charité  & follicitude  plus  grande. 
Auffi  vous  prié-je  de  croire  , que  je  vous  tiens 
& reconnois  pour  tel , & en  un  mot  pour  mon 
tout. 

Si  la  volonté  de  Dieu  fera,  que  la  chofe  for- 
te à efet , je  ne  manquerai  tout  aulfi  - toft  que 
j’aurai  receû  les  dépêches  de  la  Cour  , de  rélî- 
gner  à Mr.Serafin  (auquel  j’envoiai  incontinent 
fes  letres  avec  ledit  poltcrit  du  18.  d’Avril  ) l’E- 
vêché de  Rennes  * , & de  me  pourvoir  de  celui 

de 

1 C’étoir  René  de  Daillon , Commandeur  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit , fils  de  Jean»  Corn»  du  Lude,  6c  d’Anne  de  Ba- 
tarnay  de  Bouchage. 

1 Monfieur  Sérafin  ne  prit  point  pofièllion  de  cet  Evêché , 
ne  le  trouvant  pas  peutêtre  allez  conûdérable , pour  y aller 
iétider.  Il  le  réligna  en  1602.  à François  Lachiver  , Breton 
dn  Diocefe  de  Treguier , qui  réfidoit  depuis  quelques  années 
à Rome,  où  il  fervoie  de  Confcfleur  aux  Bretons. 
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de  Bayeux  : & envoyerai  un  Vicariat  à Mr.  le 
Préfident  Ruelle , avec  charge  expreflè  de  pour- 
voir de  la  première  prébande  vacante  l’Aumô- 
nier de  feu  Monfieur  de  Villeroy  vôtre  père. 
Vous  fupliant  de  tout  mon  cœur,  fi  vous  avez 
quelque  autre  que  vous  déliriez  gratifier  , qu’il 
vous  plaife  ordonner  audit  fieur  Préfident  tout 
ce  qui  fera  de  vôtre  intention  ; & il  aura 
commiflion  de  moi  de  vous  obéir  au  moindre 
figne  que  vous  lui  ferez  , comme  feigneur  & 
maître  que  vous  êtes  & ferez  toûjours  de  tout 
ce  que  j’aurai  ; & de  moi-même  , qui  tiendrai 
toûjours  à grande  faveur  & honneur,  que  vous 
en  difpofiez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre. 
Mais  à mefure  que  je  lis  vos  letres,  j’y  trouve 
nouvelle  matière  de  vous  remercier , comme 
je  fais  très -humblement  , de  l’aflîgnation  > 
qu’il  vous  a pleû  retirer  de  la  penfion  , qu’il  a 
pleû  au  Roi  par  vôtre  moyen  m’ordonner.  C’eft 
toûjours  acroître  les  premières  obligations  , & 
me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  & 
rcconnoiflànce. 

Ce  que  j’écris  au  Roi  de  Monfieur  de  Sa- 
voie , & de  l’ofice  fait  envers  le  Pape  tou- 
chant le  Généralat  des  Cordeliers , & d’autres 
chofes,  fervira  de  répliqué  à vôtre  fécondé  le- 
tre  , qui  elt  la  première  des  trois  écrites  le 
18.  d’ Avril:  après  néanmoins  que  je  vous  au- 
rai remercié,  comme  je  fais  bien  humblement, 
de  la  fauvegarde  qu’il  vous  a pleû  faire  ex- 
pédier pour  monfieur  Perrin,  Soufdataire  de 
N.  S.  P. 

Quant  à la  troifieme  letre  concernant  le 
fufdit  défi  & réponfe  , je  vous  en  ai  écrit  cy- 
devant  mon  avis  , qui  eft  femblable  au  vôtre: 
& le  Pape  , quand  je  lui  en  parlai , n’y  fit  pas 

les 
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les  fcrupules , que  Mr.  le  Nonce  y avoit  faits 
& Moniieur  le  Cardinal  Antoniano  , à qui  le 
Pape  bailla  l’exemplaire  imprimé , que  j’en 
avois  laifle  à Sa  Sainteté  me  loüa  grandement 
un  de  ces  jours  la  réponfe  de  Moniteur  d’E- 
vreux.  A tant  Moniieur , &c.  De  Rome  , ce 
9.  de  Mai , 1 600. 

L E T R E CCXXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLERÔY. 

MOnsieur,  C’eft  beaucoup  de  ne  pen- 
fer  point  mériter  gré  ni  grâce,  quand  l’on 
fait  du  bien  & honneur  à quelqu’un  1 : mais 
d’en  tirer  encore  ocalion*  & matière  de  remer- 
cier celui  qu’on  oblige,  c’eft  unefurabondance 
d’honnêteté  & de  civilité  incomparable.  Ceux 
néanmoins  qui  fe  cherchent  en  eux -mêmes, 
& non  au  beau  dire  d’autrui,  ne  lailTent  de 
prendre  tels  excès  de  courtoifie  pour  redouble- 
ment d’obligation;  comme  je  me  fens  double- 
ment obligé  à vous,  Moniieur,  & pour  la  dé- 
pêche & bon  ofice  fait  auprès  du  Roi , & pour 
ce  furcroît  le  plus  gentil  & exquis  , que  j’aie 

• re- 


3 Rien  ne  nuit  davantage  à l’expédition  des  afâires  des 
Princes , que  les  fcrupules  de  ceux  qui  les  manient.  Quoi- 
que Filippe  U.  fût  tres-fcrupuleux , il  ne  vouloir  point  de 
Minières  qui  le  futient.  Louis  XIII.  l’étoit  beaucoup , Ce  le 
Cardinal  de  Richelieu  difoit  à ce  propos  que  la  confcience 
timorée  de  fon  Maître  lui  fefoit  plus  de  peine  que  tout  le 
poids  du  Gouvernement  de  l’Etat.  Vtytx.  U letr « 223.  & U 
ntt*  S.’ 

* Acorder  des  grâces  fans  les  faire  valoir , c’eft  les  faite 
doubler  de  prix. 
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receû  de  ma  fouvenance.  Je  vous  remercie 
donc  doublement,  & vous  prie  de  croire,  que 
ce  bien  , & tout  autre  que  j’aurai  jamais , fera 
toujours  à vôtre  commandement;  & que  vous 
me  trouverez  toûjours  prell  à vous  faire  humble 
fervice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  com- 
mander. Cependant , je  me  recommande  bien 
humblement  à vôtre  bonne  grâce , Monlieur,  &c. 
De  Rome,  ce  9. Mai,  1600. 

Fin  du  troifiéme  Fome. 
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